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MENUISIER. 


Par M. Rowuso le fils, Maître Menuifier. 


ED DRE DE D D ED DC DC DE DA D Ce a 
Le 


TROISIEME PARTIE. 


I me refle à traiter dans cette troifiéme Partie de mon Ouvrage, de la 
Menuiferie des Voitures ou des Carroffes, ce qui eft la même chofe , de la Menui- 
ferie en Meubles & de la Menuiferie de rapport , autrement dite Ebénifterie 
ou Marqueterie. Ces trois efpeces de Menuiferies font non-feulement diftinétes 
les unes des autres, tant pour les différents objets auxquels on les applique 
que pour certaines manieres d'opérer qui font propres à chacune d'elles ; mais 
encore elles font tout-à-fait étrangeres à la Menuiferie de bâtiment, dont la 
defcription a fait l'objet des deux premieres Parties déja faites. 

Ce n’eft pas, qu'au fond, les principes généraux de théorie & de pratique 
ne foient Les mêmes à toutes Les efpeces de Menuiferies, ce qui eft incontelta- 
ble, du moins pour le général ; mais comme les Ouvriers fe font attachés 
felon leur goût à chacune des différentes efpeces de Menuiferie , l'expérience 
& l'habitude leur ont fourni des moyens de procéder à l'exécution de leurs 
ouvrages, tout différents les uns des autres ; de forte que les Ouvriers d'une 
efpece de Menuiferie, ne font guere en état de travailler que dans la partie 
qu'ils ont embraffée ; & que s'ils vouloient travailler à une autre partie , il fau- 
droit qu'ils en fiffent une efpece d'apprentiflage , pour pouvoir fe mettre en 
état de le faire avec sûreté. 

De plus, les principes de la Menuiferie de bâtiment font, à peu-près, 
toujours Les mêmes , du moins pour ce qui a rapport à la théorie de la déco- 
ration , l'expérience y faifant voir peu de changement dans un affez long efpace 
de temps ; ce qui n’eft pas de même dans les trois efpeces de Menuiferie dont 
je vais parler , puifque les ouvrages qui en dépendent font fujets à des change- 
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ments de modes, & à des innovations , d'autant plus fréquentes, que ces fortes 
d'ouvrages ne femblent être faits que pour contenter le goût , lequel , dans 
les ouvrages dont il eft ici queftion , n’a fouvent d'autre régle que le génie de 
l'Ouvrier & l’opulence, ou, ce.qui arrive quelquefois, le caprice de celui 
pour qui ces fortes d'ouvrages font faits ; ce qui fait que, par exemple, une voi- 
ture qui plaît & qui eft à la mode dans un temps, n’eft plus fupportable l’année 
faivante , & cela parce que la mode eft changée. 

Il eft cependant vrai qu'il y a des changements qui font utiles & même 
néceflaires , fur-tout quand ils tendent à rendre les ouvrages plus commodes 
& d'une décoration plus analogue à leurs ufages; mais ces changements utiles 
font très:rares , & dégénerent fouvent en abus , lorfqu'ils n’ont pour principe 
que le caprice & le plaifir de faire du nouveau. C’eft pourquoi, dans la de£ 
cription des trois efpeces de Menuiferie dont il me refte à parler, je m'atta- 
cherai principalement à donner la maniere la plus prompte & la plus parfaite 
d'opérer , & à donner toutes les dimenfions qui peuvent rendre ces ouvrages le 
plus commodes poflibles , ce qui eft très-effentiel , puifque la commodité eft 
ce qu'on y doit le plus rechercher. Quant aux formes extérieures & à la dé- 
coration , je me contenterai de donner des exemples de celles qui font en ufage 
à préfent , du choix que l’on peut en faire , & des principaux changements qui 
y ont été faits depuis Le dernier fiécle , afin que l’on puifle faire la comparaifon 
des ouvrages anciens & des modernes, du moins par rapport à nous, & en 
même temps que lon puifle juger de l'utilité des changements qui y ont été 
faits , foit pour la commodité , foit pour la magnificence. 

Comme dans tout Le temps que j'ai travaillé à la Menuiferie, je me füis plus 
attaché à la Menuiferie de bâtiment qu'aux autres efpeces de Menuiferie , du 
moins pour la pratique , j'ai cru ne devoir pas me fier à ma propre expérience $ 
c'eft pourquoi je ne me füuis pas contenté de travailler à chacune de ces der. 
nieres , mais encore j'ai pris foin de füuivre la conftruétion des principaux ou- 
vrages , & de ne rien mettre au jour fans avoir confulté des Ouvriers reconnus 
pour habiles dans chaque efpece de Menuiferie, afin que l’ouvrage en foit plus 
parfait , ou du moins exempt de fautes groflieres (C5 


@) On obfervera que dans la defcription de la | d’un grand fecours, fur-tout pour la partie de la 
Menuiferie en Carroffes, j'ai confulté M. Dusois | Pratique , qui ne m’étoit pas fi familiere que la 
le cadet, Compagnon Menuilier ; lequel m’a été | Théorie, 
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CHAPITRE PREMIER. 
De la Menuiferie en Carroffes en général. 


O x nomme Menuifiers en Carroffes , ceux qui font les caifles ou coffres des 
Voitures, ainfi que je l'ai dit dans la premiere Partie de cet Ouvrage. C’eft 
une des parties de la Menuiferie qui demanderoit le plus de foin & de précifion 
de la part de l'Ouvrier , fi elle étoit traitée avec toute l'attention néceflaire À 
& fi l'on n'en avoit pas réduit la théorie à une fimple routine , tant pour la déco- 
ration que pour la conftruétion , ainfi que je Le démontrerai ci-après; ce qui fait 
que les Menuifiers en Carroffes , du moins le plus grand nombre, ne favent 
faire que les Voitures à la mode de leur temps ; encore n’eft-ce que par Le moyen 
des calibres qu'on leur donne, & qu'ils feroient fouvent fort embarraflés de 
faire eux-mêmes. 

Quoi qu’il en foit , cette partie de la Menuiferie eft très-honnête , & demande 
beaucoup de connoiffances tant pour Le Deflin que pour l’Art du Trait , afin que 
ces connoiffances acquifes fervent à donner à la pratique toute l'accélération & 
la précifion poffibles , à laquelle on ne parvient jamais par la routine , dont la 
réufite, quelque heureufe qu'elle foit , n'étant due qu’au hafard , n’eft pas appli- 
cable à tous les cas, ainfi que peut l'être une théorie lumineufe & fondée fur de 
bons principes. 


S'ÉDAGETÉDION NE AP REE MINE RE: 
Des Voitures en général. 
&ê 


IL eft de deux efpeces de Voitures, favoir , celles qui font deftinées à tran£ 
porter Les matériaux & Îles marchandifes, & celles qui ne fervent qu'à porter 
les hommes , telles qu'étoient autrefois Les Chars , les Litieres, &c, & à pré- 
fent les Coches, les Berlines , &c. 

La premiere efpece de Voitures eft de la plus haute antiquité , puifqu'’elles 
font aufli anciennes que le commerce, qui doit luimème fon origine aux pre- 
mieres fociétés des hommes. 

La feconde efpece quoique moins ancienne , ne laifle pas de l'être beau- 
coup par rapport à nous , puifqu'il eft écrit dans la Genefe que Le Roi d'Egypte 
fit monter Jofeph fur fon char , & que le mème Jofeph envoya Les charriots du 
Roi au-devant de fon pere; ce qui eft une preuve qu’alors les Voitures deftinées 
à porter Les hommes étoient en ufage ; mais en même temps que l’'ufage en étoit 
réfervé aux perfonnes de diftinétion , fur-tout dans Les pays où les peuples habi- 
toient des villes ; car pour ceux qui , comme Les anciens Scyches, étoient errants 
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dans Les campagnes fans aucune habitation fixe , ils  fervoient de Voitures, 
qui non-feulement étoient deftinées à les tranfporter d’un lieu à un autre eux & 
leurs effets, mais encore qui leur tenoient lieu de tentes & de maifons. 

Les principales Voitures des Anciens , étoient les Charriots , Les Chars & 
les Litieres. 

Les Charriots , fans compter les ufages de la vie civile , leur: fervoient prin- 
cipalement à la guerre, & alors ils étoient armés de faulx & autres inftru- 
ments tranchants placés à l'extrémité des timons , aux raies & aux jantes des 
roues , & à l'extrémité de leurs eflieux. 

Quant aux Chars , ils leur fervoient aufli à la guerre pour porter les Géné- 
raux & les principaux Officiers ; dans les cérémonies facrées , pour porter les 
images des Dieux ; ou bien dans Les jeux , pour difputer le prix de la courfe. 
Mais les Anciens ignoroient abfolument ( du moins pour le particulier ) la cou- 
tume de fe {ervir de Voitures pour fe tranfporter d'un lieu à un autre, fe fer- 
vant toujours de chevaux, ou bien préférant d'aller à pied. C’eft cette cou- 
tume qui a peut-être fait attribuer l’ufage des Chars particuliers, à Erichthonius , 
Roi d'Athènes , qui ayant Les jambes incommodées, ne pouvoit aifément fe tenir 
debout , & par conféquent aller à pied. 

Il feroit à fouhaiter que les Auteurs qui ont fait mention des Chars & de 
leurs différents attelages, nous euflent en même temps tranfmis leurs formes, 
leurs grandeurs & leurs différentes efpeces , ce qu'ils n’ont pas fait , ou du moins 
que d’une maniere très-vague , & qui, par conféquent , nous laïfle dans l’igno- 
rance à ce fujer. 

L'Hifloire Romaine , au temps du Di@tateur Camille, environ l'an 3ÿo de 
Rome , fait feulement mention de deux efpeces de Chars, dont l’un nommé 
Pilentum , étoit couvert & fufpendu , & dont l'ufage fut permis aux Dames 
Romaïnes , en reconnoïflance du don qu’elles firent à la République de leur or 
& de leurs bijoux. L'autre efpece de Char étoit découvert, & fe nommoit 
Carpentum ; mais on ne fait pas s’il étoit fufpendu. 

Quant aux Chars des Triomphateurs, ils étoient découverts, d’une forme 
sonde , & n'étoient pas fufpendus, mais portoient précifément fur l’effieu, 
ainfi qu'on peut le voir dans quelques bas-reliefs & dans quelques médailles 
antiques, ; 

L'ufage des Chars dont je viens de parler , n'étoit pas permis à tout le monde; 
mais les richeffes des particuliers venant à s’'augmenter , ainfi que le luxe qui 
en cft inféparable , tous eurent des Chars, qui étoient non-feulement très- 
commodes, mais encore enrichis d'or , d'argent , d'ivoire & d’autres matieres 
précieufes , malgré les Loix qu'on fit de temps en temps pour arrêter cet 
abus , qui devint fi général, que l'Empereur Alexandre Sévere ne pouvant 
y remédier , abrogea ces mêmes Loix , & permit à chacun d’avoir des Chars de 
celle richeffe que bon lui fembleroit, ( Voyez Encyclopédie, art. Chars, ) 

Pour 
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Pour ce qui eft des Litieres , elles étoient en ufage à Rome vers la fin de la 
République ; & étoient de deux efpeces ; l’une nommée Baflerna , étoit cou- 
verte , fermée au pourtour, & portée par des chevaux ou des mules, ainfi 
que celles qui font en ufage à préfent. 

L'autre efpece de Litiere fe nommoit Leéfica : elle étoit découverte & por- 
tée par des hommes , ainfi que celle dans laquelle fe faifoit porter Verrès, lors 
de fa Prêture en Sicile , & celle dans laquelle Cicéron eut la tête coupée. 

Voilà à peu-près tout ce qu'on fait touchant les Voitures anciennes. Quant 
aux modernes , elles font très-nouvelles en France , tous nos Princes allant 
ordinairement à pied ou à cheval, & les Dames même, excepté pour les 
longs voyages qu'elles faifoient dans des Litieres ou même des Charriots cou- 
verts, qui n'étoient d'aucun ufage dans les villes; ce qui eft fi vrai, qu'en 
Yan 1457, fous le regne de Charles VIT, les Ambañladeurs de Ladiflas V, 
Roi de Hongrie & de Bohême , offrirent à la Reine entrautres préfents, un 
Charriot qui fut fort admiré de la Cour & du peuple de Paris , parce que, dit 
l'Hiflorien du temps, ce Chariot étoit branlant & moult riche , ce qui eft une 
preuve qu'on ne fe fervoit alors que de Charriots nonfufpendus , c'efkà-dire, 
qui portoient immédiatement fur les efieux. 

Ce ne fut que fous le regne de François I, qu'on fit ufage en France 
des Voitures connues fous Le nom de Carroffés , dont on ne connoît pas précifé- 
ment la forme. Ces Voitures tenoient deux ou quatre perfonnes, & furent très- 
rares d'abord , puifqu’il n’y en avoit que deux en France , l’une à la Reine , & 
l'autre à Diane, fille naturelle de Henri IL. ( Voyez Le Diéfionnaire des Aris 
& Métiers). Ce ne fut guere que fous le regne de Henri le Grand, que l’ufage 
des Voitures devint plus commun ; mais ce n’étoit encore que des efpeces de 
Chars non-fufpendus , couverts d’une impériale & entourés de rideaux, ainfi que 
les repréfentent les Fig. 1,2 6 3; enfüuite on fufpendit ces Voitures , ainfi 
que la Fig. 4, & alors elles prirent Le nom de Coches , qui font les feules Voi- 
tures dont on connoifle exactement la forme , y en ayant encore quelques-unes 
de nos jours , comme je Le dirai ci-après (* ). 

Les Voitures modernes eurent le même fort que les anciennes, c’eftà.dire, 
que d’abord elles furent très-rares & deftinées aux perfonnes du fexe & de la 
premiere diftinction ; enfuite les hommes de condition en firent auffi ufage, 
puis les fimples particuliers , malgré les Loix qui en défendirent l'ufage, les 
remontrances & l'exemple des gens les plus raifonnables. 

Enfin l’ufage des Voitures étant toléré & même autorifé , fur-tout pour celles 
qui étoient publiques & deftinées à tranfporter les Citoyens d’une Province à 

C*) Les Figures 1,2 & 3 de la Planche 171, | à la Figure 4, elle eft deffinée d’après une gra- 
font deflinées d’après les eflampes de la Biblio- | vure de la même Bibliotheque, laquelle repré- 
rheque du Roi, lefquelles furent gravées après | fente l'entrée de Louis XIV. à Paris, à linftant 


le meurtre de Henri le Grand; c’eft pourquoi | qu’il paffe fur le Pont-neuf: il y a environ 120 
je ne puis en donner aucune mefure jufte. Quant | ans. 


MENUISIER, LI. Part. Aaaaaa 


a 


PLANCHE 
17 I 


458 MENUISIER, II. Part. Chap. I. 


. A = 
m—— UNE autre ( qui, exception faite de celles des Princes, font peut-être Les feules 
RU ; 
Pravce néceffaires , ) le nombre des Voitures s'eft tellement multiplié, que l'on en 
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compte dans Paris plus de 1000 de toutes efpeces, où les Artifans qui les 
conftruifent, ont, comme à l’envi, épuifé toutes Les reflources de leur Art 
pour en rendre l’ufage doux & commode, & où l'on voit briller non-feule- 
ment les peintures & les vernis les plus précieux , mais encore les plus belles 
étoffes , les broderies , l’or & les glaces (*). 

La conftruétion de ces Voitures appartient à différents Ouvriers , tels que les 
Charrons, qui n’en font que le train , c’efl-à-dire, la partie qui comprend les 
roues ; & für laquelle le Carrofle , ou pour mieux dire, la caifle eft fufpendue ; 
les Menuifiers , qui ne font que ces mêmes caifles ; Les Sculpteurs , qui Les or- 
nent de fculptures ; les Serruriers, qui les ferrent ; les Peintres, qui les impri- 
ment, qui les dorent & verniflent ; enfin les Selliers , qui les finiflent en les 
garniffanc & les revêtiffanc d’étoffes. 

Quoique tous ces Ouvriers paroïflent être & foient exadtement ; chacun en 
particulier, d'une profefion oppofée, ou du moins indépendante l'une de l’au- 
tre , il eft cependant néceffaire qu'ils prennent tous des connoiflänces, du moins 
élémentaires , de leurs différents talents , afin que le travail de l'un ne nuife pas 
à celui de l’autre ; mais qu’au contraire, ces connoifances fervent & concou- 
rent à l'accélération & à la perfection de tout l'ouvrage , qui alors n’en pourra 
être que meilleur , vu l'accord qui fe trouvera entre les différentes parties qui 
le compofent. 

SECTION SEcoNDs. 


Des différentes efpeces de Voitures modernes. 


LE nombre des Voitures modernes eft très-confidérable , vu leurs différents 
ufages , formes & grandeurs, ce qui eff très-facile à concevoir, puifqu'étant 
des ouvrages de goût , & même, fi jofe le dire, de caprice , on peut en 
varier Les formes & les grandeurs à l'infini , fans rien changer à leur conftruc- 
tion, qui, dans tous les cas , eftà peu-près la même. C’eft pourquoi je crois 
que l’on peut confidérer nos Voitures comme faifant trois efpeces diftinétes 
& féparées les unes des autres : favoir , Les Carrofles anciens , dont on ne con- 
noît pas la forme au jufte , & auxquels ont fuccédé les Coches , qui, quoique 
couverts d’une impériale, n’étoient fermés que jufqu'à la hauteur des accoudoirs 
ou accotoirs, le refte de la hauteur n'étant fermé que par des rideaux de diffé. 
rentes étoffes ou même de cuirs, ainf qu'on peut encore le voir à quelques 
Voitures publiques qui ont confervé Le nom & la forme de ces anciens 
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ce n’eft qu’en 1650 , que le nommé Sauvage in- trepreneur demeuroit, 
venta & fit l'entreprife des Voitures publiques, 
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Coches, & aux Corbillards , Voitures quine fervent qu'aux convois des grands 
Seigneurs. 

D'après les Coches, on a imaginé des Voitures qui puffent être fermées de 
toute leur hauteur , & avoir des portieres ouvrantes & folides ; c’elt ces efpeces 
de Voitures que l'on connoît fous le nom de Carroffes modernes. 

Ces Voitures étoient très-grandes , & devinrent par la fuite très-magni- 
fiques ; mais leur trop grande pefanteur a fait que lon ne s’en fert plus que 
dans Les cérémonies , foit chez le Roi ou chez les Princes, ou pour les entrées 
d'Ambañadeurs. Le train de ces Carroffès n’a point de brancard , mais une feule 
piece nommée fleche , laquelle pale par Le milieu & au-defous de la caille qui 
eft fufpendue au-deflus , ainfi que je Le dirai ci-après, en faifant la defcription 
de chaque efpece de Voitures. 

La feconde efpece de Voiture moderne , eft celle qu'on nomme Berline, 
du nom de Berlin , ville capitale de Pruffe, où elles ont été inventées. 

Ces Voitures different des Carrofles, en ce qu’elles ont deux brancards à 
leur train , au-deflus defquels la caifle eft fufpendue , de maniere que les por- 
tieres qui font renfermées dans la hauteur de la Voiture, ouvrent librement au- 
deffus des brancards. 

Dans leur origine , les Berlines différoient encore des Carroffes, en ce qu’au 
lieu d'être fufpendues par les quatre angles , comme ces derniers , elles étoient 
portées, comme elles le font encore , par des foupentes de cuir placées hori- 
zontalement & attachées aux deux extrémités du train ; mais depuis que les 
reflorts ont été inventés, & qu'ils font devenus communs , on les a préférés 
aux longues foupentes , vu que par leur élaficité ils rendent les Voitures plus 
douces que les longues foupentes , qui , en fe {échant , perdent toute la leurs 
c'eft pourquoi on a, dis-je , préféré Les refforts à ces dernieres , de forte que 
l’on a fufpendu les Berlines de la même maniere que Les Carroffes. 

Comme Les Berlines font devenues les Voitures Les plus en ufage , on a cher- 
ché à les rendre Le plus commodes poffible , foit dans leurs formes générales , 
Aoit dans leurs grandeurs , ce qui leur a fait donner différents noms. 

On les a nommées Berlines proprement dites , ou Berlines à deux fonds , 
lorfu'elles étoient d'une grandeur füflifante pour contenir quatre perfonnes , 
& Wis-a-vis, lorfqu'elles n’en peuvent contenir que deux, l’une devant & 
l'autre derriere. 

Pour rendre les Berlines plus légeres , on Les a coupées au nud de la portiere, 
par-devant , de maniere que Le pied d'entrée de cette derniere , devient le pied 
cornier. Cette Voiture ainfi difpofée , fe nomme Carroffe coupé ou Berlingor , 
ou plus ordinairement, Diligence , laquelle ne peut alors contenir que deux 
perfonnes fur le derriere , & quelquefois une für le devant , par le moyen d’un 
frapontin ou fiége mobile. 


Il eft des Diligences qui ne peuvent contenir qu'une perfonne fur la largeur ; 
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= & par conféquent en tout ; alors elles prennent le nom de Dé/obligeantes, qui 
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n'eft autre chofe qu'un Vis-à-vis coupé. 

La troifiéme efpece de Voiture moderne, font les Chaifes de toutes efpeces, 
lefquelles ne font, pour l'ordinaire , portées que par deux roues. Ces Voitures 
font à une ou à deux places , & different des Carroffès coupés ou Diligences, 
en ce que leur caille defcend plus*bas que Les brancards de leur train , de forte 
qu'il ne peut y avoir de portieres par les côtés, puifqu’elles ne pourroient pas 
s'ouvrir, mais qu'au contraire il n’y a qu'une portiere par-devant, dont la ferrure 
eft placée horifontalement , de forte que la portiere fe renverfe au lieu de s’ou- 
vrir, Ces efpeces de Chaifes font d’une nouvelle invention ; Les plus anciennes, 
que l'on nomme Chaifes de pofle , n’ont été conftruites , dans l'état où nous les 
voyons maintenant , qu'en 1664. Celles qui exiftoient auparavant , quoique peu 
antérieures à ces dernieres , n'étoient qu’une efpece de fauteuil fufpendu entre 
deux brancards fupportés par deux roues. Les Chaifes de pofte fervent non-feu- 
lement à faire des voyages en polte , ainfi que leur nom l'indique , mais encore 
dans les villes, où les particuliers d'une médiocre fortune en font ufage en 
faifant quelque changement , ainfi que je le dirai dans la fuite. 

Il y a d'autres Chaifes nommées Chaifes à porteurs ; lefquelles font por- 
tées par des hommes , & dont la portiere eft par devant. Ces efpeces de Chaifes 
ne peuvent contenir qu'une perfonne , & peuvent être comparées aux Litieres 
anciennes , nommées Leéfica , à l'exception que ces dernieres étoient décou- 
vertes , & que la perfonne fembloit y être plutôt couchée qu'aflife , ainfi que 
l'indique le mot kéica , qui fignifie un lit (*). Il eft encore d’autres efpeces de 
Chaifes nommées , par quelques-uns, Roulerres ou V Enaïgrettes , mais plus com- 
munément Prouertes , dont la forme eft à peu-près femblable à celle des Chai- 
fes à porteurs , à l'exception qu’elles font portées par deux roues & fupportées 
par des reflorts dont le méchanifine eft fort ingénieux. Ces Voitures {ont trat- 
nées par des hommes , ainfi que je l’expliquerai dans fon lieu. 

Je ne mets point les Litieres au rang des trois efpeces de Voitures dont 
je viens de parler, parce que quoique très-anciennes , elles font de la nature 
des deux dernieres efpeces de Voitures modernes ; C'eft-à-dire, des Vis-à-vis 5 


(*) Ce que j’avance ici n’eft qu’une conjedure 
de ma part, vu que l’on n’a rien de poñtif à ce 
fujer ; encore quelques mots de plus, & les Au- 


nous-mêmes dans ce cas, puilque faute de Me 
moires exacts & circonflanciés, nous ignorons 
non-feulement une partie des ufages des anciens 


teurs qui en ont écrit nous auroient inftruits , & 
nous ne ferions pas dans l’incertitude où nous 
fommes ; ce qui eft une preuve qu’en fait d’Arts , 
comme en toute autre chofe fervant à faire con- 
noître les lumieres & les ufages d’une Nation, 
rien ne doit être regardé comme fuperlu, vu 
la grande différence qui fe trouve entre les ufa- 
ges des Anciens & les nôtres; & par une fuite 
néceflaire de nos ufages avec ceux de la polté- 
rité à venir, pour laquelle tout Ecrivain doit tra- 
vailler , la néceflité de cette exactitude eft d’au- 
tant plus aifée à prouver, que nous fommes 


Peuples, mais encore ceux de notre propre pays, 
fans remonter même d’un fiécle au plus ; ce qui 
doit faire connoître combien il eft important 
pour la gloire de notre fiécle , & néceffaire pour 
Pavenir, que l’'Hiftoire des Arts foit traitée avec 
toute l'étendue & lexa&itude poffible ; & que 
fi lon doit craindre quelque chofe en écrivant 
cette Hifloire, c’elt de n’en pas dire aflez, au 
rifque même de pafler pour prolixe, l'utilité pu- 
blique étant préférable à Ja réputation d’élécant 
Ecrivain. F 


auxquels 


Secrion Il. Des différentes efpeces de Voitures modernes. 461 
auxquels elles refflemblent pour la forme & la conftruction de la caille, & aux 
Chaifes à porteurs, puifqu'elles ont comme elles des bâtons de brancard qui 
fervent à les porter , ce qui fe fait par le moyen des mulets. 

Voilà en général Les trois efpeces de Voitures modernes que l’on peut diftin- 
guer Les unes des autres , fans compter une infinité d’autres dont je n'ai pas fait 
mention , parce que ce ne font que des nuances de celles ci-déflus , telles que 
font les Berlines à quatre portieres, les Gondoles, les Dormeufes, les Ca- 
leches, qui ont plufieurs rangs de bancs & une impériale foutenue par des mon- 
tants de fer, & dont le devant & les côtés font à jour du deflüs de l'appui , ou fer- 
més feulement par des rideaux ; Les Diables , efpece de Diligence, dont le deflus 
tant de l'appui que des portieres , eft fupprimé ; Les Phaëtons , efpece de Caleche 
ou de Char découvert; les Chaïifes en foufllets , dont l'origine vient d'Italie ; 
les Cabriolets , efpece de Chaife ou petit Char découvert, ou quelquefois cou- 
vert ; les Voitures des jardins , à deux ou à quatre places, & Les Traîneaux , 
qui ne font d'ufage que pour aller fur la glace ou fur la neige gelée. Toutes 
ces différentes efpeces de Voitures prennent encore d’autres noms , {lon qu'on 
les emploie à la ville ou à la campagne, quoiqu’elles foient routes à peu-près 
femblables , du moins celles d'une même efpece, toute la différence qu'il peut y 
avoir entre elles n'étant que dans leur plus ou moins grande folidité , ou leur 
plus ou moins grande magnificence. 

D'après la connoïflance des différentes efpeces de Voitures ; il eft bon, ayant 
d'entrer dans le détail particulier de chacune d'elles, de faire connoître les 
régles de décoration & de conftruétion qui font communes À toutes ou à cha- 
cune d'elles en particulier, afin d'éviter les répétitions , & en même temps 
pour faciliter l'intelligence du difcours. Mais avant toutes chofes, je crois qu'il 
eft néceffaire de parler des bois dont on fe fert ordinairement dans la conftruc- 
tion des Voitures, du débit & de l'emploi de ces mêmes bois, & des dififé- 
rentes parties où l’on doit employer une efpece de bois de préférence à une 
autre. 

Il eft aufli néceflaire de traiter des différents outils propres à cette efpece 
de Menuiferie , de la maniere de les faire & de s'en fervir, &en général, de 
la maniere d'opérer , qui, quoiqu’à peu-près toujours la même à toutes les ef. 

_peces de Menuiferie, ne laifle pas de fouffrir quelque différence {lon les 
différentes parties que l'ontraite, & füur-tout dans celle dont il eff ici queltion. 

Cependant comme le détail du débit des bois & de la connoiffance des outils, 
fappofe la connoiflance des principales parties qui entrent dans la compofition 
des Voitures , je vais donner le détail d'une Berline, & de toutes les parties 
qui la compofent , & je ferai précéder ce détail par celui des Voitures anciennes L 
telles que les Coches & les Carrofles , afin de ne plus revenir fur ce füjet, ces 
Voitures n'étant prefque plus en ufage, ainfi que je l'ai déja dit. 
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Defiriprion d'un ancien Coche , connu maintenarit fous le nom de Corbillard. 


Les Coches font Les plus anciennes des Voitures Françoifes dont la forme 
nous foit parfaitement connue. Ces Voitures font découvertes du deflüs de l'ap- 
pui des-deux côtés feulement , lefquels côtés fe ferment par des rideaux de cuir 
ou d’étoffe , anciennement nommés manrelers, que l’on attache aux montants 
ou quenouilles , & aux appuis de la Voiture , par le moyen de plufieurs atta- 
ches ou courroies , ainfi que celles du rideau a , Fig. x. 

Lorfqu'on veut avoir de l'air, on releve ces rideaux en les roulant fous 
l'égout de l’impériale #, lequel eft d’une faillie fufffante pour Les mettre à l'abri, 
ainfi que ceux cd, même Figure. 

Les deux bouts de cette voiture font fermés d’étoffe ou de cuir , ainfi qu'on 
peut le voir dans la F19. 2 , qui repréfente un des deux bouts. 

Le pourtour de la voiture , à l’endroit de l'appui, ef compolé de bâtis & de 
panneaux, qui ordinairement font revêtus d'étoffe ou de cuir. 

Ces voitures n'ont point de portieres , mais feulement deux ouvertures aux 
deux côtés, lefquelles font fermées par un devant de cuir qui eft attaché à une 
piece de boisef, Fig. x, qui entre dans deux goujons de fer, tenants au corps 
de la voiture ; cette piece de bois fert aufli d'appui à ceux qui font afis aux 
portieres ; c’elt pourquoi elle eft arrondie & même quelquefois garnie par def 
fus. Le bas de cette efpece de portiere de cuir, eft attaché au marche-pied, 
lequel excede le nud de la voiture d'environ un pied , & forme un avant-corps 
qui eft néceflaire pour pouvoir contenir les jambes de ceux qui font aflis aux 
portieres. Ce marche-pied defcend auffi d'environ fix pouces en contre-bas de 
la voiture , afin de faciliter à monter dedans, & en même temps pour que ceux 
qui font placés aux portieres , ayent aflez de hauteur pour s’y afeoir. Le coffre 
ou avant-corps que forme les portieres, eft compofé d’un bâtis de fer, qui 
tient au corps de la caifle, & eft, ainf que cette derniere, revêtu de cuir 
ou d'étoffe. Woyez les Figures 1,2, 3, 4 & ÿ, où ces portieres font deflinées 
tant en plan qu’en coupe & en élévation. 

Quant aux fiéges, ils font difpofés comme dans nos voitures ordinaires, c’eft-à- 
dire,de maniere que l’on peut y tenir quatre perfonnes, deux fur Le derriere &deux 
für le devant. Pour ce qui eft de ceux des portieres, ils font mobiles, pour pouvoir 
fe lever & donner pañage à ceux qui entrent dans la voiture , & font appuyés 
fur des gouflets qui tiennent aux pieds d'entrée, Ces fiéges font ordinairement 
d'une longueur affez confidérable pour tenir deux perfonnes , de forte qu'un Co- 
che en contient ordinairement huit ; cependant les Coches de ville , c'eft-à- 
dire , ceux qui fervoient aux particuliers , n’en contenoient que fx , quatre dans 


Secrromdil. $:1. Defcription des anciens Carroffes. 6: 
la voiture & deux aux portieres , ainfi que je l'ai obfervé au Coche repréfenré 
dans la Planche 172. ë 

Quant aux principales mefures de ces voitures, Les voici, du ioins pour lé 
général : elles ont fix pieds fix pouces de long , fur trois pieds neuf pouces de 
large, pris à l'endroit de la ceinture ou traverfe d'accotoir ; cind pieds quatre 
pouces de hauteur du deflous de la voiture au deflous de l’impériale ; deux pieds 
deux pouces de hauteur d'accotoir ; deux pieds neuf pouces d'entrée ou de lar- 
geur de portiere , lorfqu'elles doivent contenir deux perfonnes , & deux pieds 
trois pouces lorfqu’elles n'en contiendront qu'une ; & l'appui des portieres d'en: 
viron fix pouces plus bas que celui de la voiture (* ). 

En général , quoique je ne repréfente ici qu'un Coche d'une forme très-fim- 
ple, il eft à préfumer, par les Fig. de la Pi, 171, que dans Le temps que ces 
voitures étoient en ufage , elles étoient fufceptibles de beaucoup de décora- 
tion, comme les étoffes précieufes , l'or & la broderie, qui non-feulément , 
ornoient le dedans de ces voitures , mais encore le dehors ; comme les rideaux, 
le devant des portieres , &c; mais comme on n'a rien de bien pofitif à ce füjet, je 
ne donne ce que je dis ici que comme une conjeëture , qui eft d'autant plus 
vraifemblable , que nos Ancêtres, quoique peut-être avec moins de goût que 
nous, ne laifloient pas d'aimer la magnificence. 


$-I. Deféription des anciens Carroffes. 


LEs premiers changements que l’on a faits aux Coches dont je viens de 
parler’, ont néceflairement donné lieu aux voitures nommées Carroffés, qui sû- 
rement dans leur origine , n'étoient pas tels que nous les voyons à préfent : l'in. 
convénient des ouvertures multipliées des Coches , & leurs portieres d’étoffe 
& en faillie, a fait recourir à divers moyens pour rendre ces voitures non-feu- 
lement plus commodes & moins expofées aux intempéries de l'air , mais en- 
core pour leur donner une forme plus agréable. { 

On a d'abord fermé à demeure les deux côtés des voitures , excepté Le deffus 
des portieres , dont on a fupprimé la faillie ; enfüuite on a fait ces dernieres {olides 
& ouvrantes de toute la hauteur de la voiture, dont on a ouvert le devant au- 
deflus de l'appui ; puis on a orné ces voitures de fculptures , de peintures & de 
dorures , qu'on a mifes à la place des étoffes qui les couvroient extérieurement, 
lefquelles alors furent réfervées pour en garnir l'intérieur. 

Enfin l'ufage des glaces étant devenu commun en France, on les employa 
aux Voitures , ce qui acheva de les rendre non-feulement très-magnifiques, 
mais encore très-commodes, en mettant leur intérieur à l'abri des injures de 

(*) Quoique j'aie mis des échelles au bas de | font toujours füjettes à erreur, foit par l’inexac. 
chaque Planche, j'aurai toujours l'attention de | titude du Graveur, foit par l’efiet du papier, 


donner les principales mefures des ouvrages dont | qui fe retire inégalement en fe féchant, 
je ferai la defcription, parce que les échelles 


rss est 


ne, 
PLANCHE 
172: 


Pret 


PLANCHE 
173: 


464 MENUISIER, LIL Part. Chap. I. 


= l'air, fans Les priver du jour , ainf que faifoient les mantelets & les rideaux des 
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Coches. 

Les Carroffes dont je parle , furent d'abord très-fimples , tant dans leur déco- 
ration que dans leur forme, laquelle étoit à peu-près la même que celle des 
Coches dont j'ai parlé ci-deffüs, à l'exception que les portieres des Carrofles étoient 
{olides, & n'excédoient pas Le nud de la voiture ; enfuite l’ufage des glaces étant 
devenu plus commun, on en mit non-feulement aux portières ; Mais encoré au 
devant de la voiture & aux deux côtés , comme je l'ai déja dit. Quant à leur 
forme, malgré les changements qu’on y a faits de temps en temps, elle a tou- 
jows tenu de celle des Coches, ainfi qu'on peut Le voir dans la Fig. rt, la- 
quelle repréfente l'élévation d’un côté d’un ancien Carroffe (*), dont la por- 
tiere redefcend en contre - bas des brancards de côté d'environ fèpt pouces, 
ce qui forme ce qu'on appelle les bri/emenrs de la voiture, fous lefquels on 
place les reflorts des foupentes. 

Ces Carrofles étoient très-grands & très-folides, & éroient revêtus de cuir 
au-deflus de l'appui , aux endroits qui étoient fermés ; leur largeur de côté à la 
ceinture étoit de fept pieds, & de huit pieds par le haut; ces mêmes côtés 
étoient droits fur la hauteur , & étoient feulement inclinés d’un pouce de chaque 
côté , depuis le pavillon jufqu'à la ceinture. 

Leur largeur étoit d'environ quatre pieds au brancard , de quatre pieds quatre 
pouces à la ceinture , & de quatre pieds fix pouces au pavillon ; les deux bouts 
étoient cintrés en S, & leurs angles recouverts de grofles confoles , dont la 
partie fupérieure étoit terminée à la ceinture , & la partie inférieure au-deflus 
du brancard , lequel excédoit le nud de la voiture d’environ neuf à douze pou- 
ces , afin de pouvoir donner plus de portée au refort. 

Quant à la hauteur de la portiere, elle étoit de cinq pieds neuf pouces au 
moins , afin qu'il reftât environ cinq pieds du deflous de la frifure du pavillon 
jufqu'au-deflus du brancard, lequel pañle droit dans l'intérieur de la voiture à 
ainfi que l'indique la ligne a 4. 

Pour Le plan de ces voitures , c'étoit à peu-près le même que celles dont on 
fait ufage à préfent, ainfi qu'on peut le voir dans la Fig. 2 , à l'exception qu’il 
falloit de doubles battants dans l’intérieur du brancard, afin de fuppléer au dé- 
faut des battants extérieurs de brancard , lefquels étoient non-feulement coupés 
par l'ouverture de la portiere , mais encore par les deux renfoncements d’une 
forme circulaire , qui defcendoit jufqu'au niveau de l'ouverture de la pot- 
tiere, & dans lefquels on plaçoit Les marche-pieds ayant de fermer cette 


@) Comme il m'a été impofñlible de trouver | une conje@ture d’autant plus vraife 
des Carroffes de la feconde efpece, c’eft-à-dire, | la Es qui eft Mere emblable, que 
de ceux qui ont immédiatement fuccédé aux | fur la fin du regne de Louis XIV 
Coches, foit en exécution foit en deffin, je ne | de la forme des Coches. 
propole ce que je dis à ce fujet, que comme 


; & qui à fervi 
> tent ençore 


derniere. 
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derniere. Voyez la Fig. 2, dans laquelle j'ai repréfenté par des lignes p 
tuées la conftruétion du brancard de ces fürtes de voitures (Ch). 
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onc- 
Les anciens Carrofles étoient très-magnifiques ; & fi dans la courte defcrip- 
tion que je viens d'en faire , j'en ai repréfenté un d’une fo 


rime très-fimple, 
ce n'eft que parce que cette voiture étoit la plus 


ancienne qu'il y eût chez le 
Roi, ce qui me l'a fait préférer à beaucoup d’autres qui y font, & dont les 
formes grandes & majeftueufes l’'emportent infiniment für les Berlines. Tout 
ce qu'on peut reprocher à ces fortes de voitures ; C'eft leur extrême pefanteur , 
qui en rend l’ufage incommode & même impoflible aux particuliers 


; auxquels les 
Berlines font plus commodes ; mais je crois que pour le Roi, 


ou les très-grands 
Seigneurs , on feroit très-bien d’en faire ufage , fur-tout dans les cérémonies 
d'éclat , où ces voitures apporteroient plus de magnificence que toutes les au- 
tres , étant de plus très-naturel que tout ce qui appartient aux Princes, {e ref- 
fente de leur grandeur , & que leurs voitures ne foient pas femblables à celles 
des particuliers , comme cela arrive tous Les jours. 

Ce font ces réflexions qui m'ont engagé à donner , dans le quatrieme Cha- 
pitre de cette troifieme Partie , un exemple d’un grand Carroffe monté für fon 
train; d'une décoration moins lourde que celui dont je viens de faire la def- 
cription , mais dont la forme fera toujours la même , comme étant la plus belle 
& la plus majeftueufe qu'on puifle lui donner. Je joindrai à ce deflin, ceux 
d'une Berline & d’une Diligence, aufli montées fur leur train afin qu'on 
puifle être mieux en état de juger de ce que j'avance ici, 


$. IL Defériprion d'une Berline , & de toutes Les Parties qui la compofénr. 


Lrs Berlines en général, font compolées de fix parties principales ; favoir , 
le brancard ou balleau , Fig. $ ; lequel fert de fond & de fupport à toute la 
caifle ; d'un devant avec panneau par Le bas, & avec glace mobile ou à coulifl 
par le haut ; d’un derriere avec panneaux par le bas & par le haut, ou bien 
un faux panneau plein, ou d'un chaflis , comme la Fig. r. 

Les Berlines font aufli compofées de côtés avec panneaux par le bas, & faux 
panneaux ou glaces par Le haut , (ou du moins de chaffis pour Les recevoir }, de 
portieres avec panneaux par Le bas & glaces par le haut, voyez la Fig. 2 ; enfin 
d'une impériale , laquelle couronne tout l'ouvrage , & le folidifie en recevant 
tout Le pourtour de la caifle qui y eft embreuvé. Voyez la Fig. 6.Ces principales 
parties font elles-mêmes compofées d’autres parties de détail qu'il eft néceflaire 
de connoître ; favoir , pour le brançard > Fig. $, les deux battants Z, 7, deux 


que celui des particuliers, ainfi qu’on l’obferve 
encore à préfent ; mais pour leur forme géné- 
rale , elle devoit être à peu-près toujours la mé- 
me ; du moins je le crois ainfi. 


croire, que tous les Carroffes du dix-feprieme 
fiecle ne furent pas tous d’une même grandeur, 
& que celui dont je fais la defcription, lequel 
étoit à l’ufage du Roï, devoir être plus grand 


MENUISIER, III. Parr. 


(*) Il peut bien fe faire , & même il eft fort à | 


Cccccce 


eee 


PLANCHE 
173. 


ecmereeen 


PLancHe 
174 


466 MENUISIER, IIL Part. Chap. I. 
traverfes de renflement L, L, les deux traverfes des bouts M, M, &c les pla- 


PLANCHE fonds ou trapes N, N, qui rempliffent le vuide du brancard , & forment le fond 
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de la voiture. 

Les faces de devant & de derriere , font chacune compoñées de deux battants, 
d'angles, © , Q ; nommés pieds corniers , (lefquels leur font communs avec les 
côtés) de traverfe d'en haut, 7, T, & de traverfes de ceinture ou de milieu S$, ef 
quelles font difpofées pour recevoir les panneaux D par-deffous , & par-deflus 
pour recevoir la glace, fi elles font par-devant , ou bien fi elles font par-der- 
riere un panneau femblable à celui de deffous ;-ou un faux panneau, que l’on 
recouvre de cuir comme celui Ÿ, Fig. 4, ou bien feulementun chaflis Æ, Fig. 
x, deftiné au même ufage. On obfervera qu'il n’y a point de traverfe d'en bas, 
au devant , au derriere, ni aux côtés , parce qu'aux premiers ce font Les traverfes 
de brancards qui leur en fervent , & qu'aux feconds , ce font les battants de ces 
mêmes brancards. 

Les côtés font pareillement compofés de deux battants , dont l’un eft le pied 
cornier Q ; du devant ou du derriere de la voiture , & l'autre battant R , Fig, 
2, qui nomme pied d'entrée , fur lequel vient battre la portiere, ou bien 
fur lequel elle eft ferrée (*). 

Au-deflüs de la portiere , il y a une traverfe U, très-étroite , nommée frife, 
laquelle eft afflémblée dans Le haut des pieds d'entrée, dont elle entretient la 
diftance , & auxquels elle afleure pour fervir de battement à la portiere. 

Les côtés ont des traverfes d'en haut 7, T', ainfi que les devants & les der- 
rieres. Pourcelles du milieu ; on Les nomme accotoirs ou accoudoirs, & quelque- 
fois craverfes d'ailerons , fur-tout quand les cuftodes ou panneaux de deflus font 
pleins & n'ont point de glaces. Au-deflus des traverfes d’accoudoirs , font 
affemblés des montants X, X, nommés montants de croffes , à caufe de leur 
forme courbe : ces montants fervent à encadrer la glace , fuppofé qu'il y en 
ait, ou le faux panneau que l’on recouvre de cuir, & à les féparer d’avec le 
panneau apparent , que l’on nomme panneau de cuflode. 

Au-deflous de la traverfe d'accottoir, eft un panneau apparent qui y entre 
à rainure & languette , ainfi que Les autres panneaux apparents , dans Le pied 
cornier, dans le pied d'entrée & dans le battant de brancard , lequel fert de 
traverfe au côté, & reçoit Le pied cornier & le pied d'entrée qui y font aflem- 
blés à tenon & mortaife , comme je l’expliquerai dans la füite. 

Les portieres font chacune compofées de deux battants & de trois traverfes : 
favoir , une par le haut, une par Le bas, & une autre au milieu, laquelle 
eft rainée par-deffous pour recevoir le panneau, ainfi que celle du bas, & par- 
deffus eft difpofée pour recevoir la glace ou le faux panneau, fuppoté qu'il y 


en ait. 


(*) Je fais cette obfervation, parce que les | que, par conféquent , le côté dont je parle, 
portieres fe ferrent toujours fur le pied d’en- | peut être celui de devant ou celui de dérriere. 
trée, qui et fur le devant de la Voiture, & 
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Le pavillon, Fig. 6, eft compolé de deux battants O, O , & de deux tra- 
verfes P ,P, aflemblés à tenon & mortaife , lefquels forment ce qu'on ap- 
pelle Le chaffrs du pavillon où de l’impériale ; felon que font difpotées Les courbes 
qui rempliflent le vuide de ce chaffis. 

Lorfque ce vuide eft rempli par plufeurs courbes perpendiculaires au milieu 
de ce chaflis & paralleles entr'elles , comme celles £ 8» lis, 6, on nomme 
le chafis pavillon. 

Mais lorfqu'au contraire ces courbes tendent toutes À une ovale placée au 
milieu du chaflis , & dans laquelle elles s'affemblent , pour lors ce chaffis fe 
nomme impériale, ce qui n'a plus guere lieu qu'aux voitures à trois cintres 
ainfi que je le dirai en fon lieu. 


> 


L'extérieur tant des impériales que des pavillons, eft recouvert de planches de 
deux lignes d'épaiffeur au plus , que l’on attache tant für le chaffis que fur les 
cerces ou courbes avec des pointes, en obfervant qu'elles repréfentent une 
furface très-unie , afin que le cuir que l’on tend deffüus, ne foit point expolé à fe 
couper , ni à faire de côtes ni de rides. 

Tout ce que je viens de dire ne regarde que Le dehors de la caille ; pour le 
dedans , il eft compolé de barres 00 , Fig. 3 &'4, lefquelles fervent à porter 
les panneaux & à les empêcher de fe tourmenter , vu qu'ils font fortement 
arrêtés enfemble par le moyen du nerf battu & de la toile que l’on colle 
deflus. 

Il eft encore d’autres barres , ainfi que celles 7, mêmes Fi gures , lefquelles, 
en rempliffant le même objet que celles dont je viens de parler , fervent auffi 
aux Selliers à attacher la toile qu’ils nomment de matelaffure , ce qu’ils ne pour- 
roient faire fur le panneau , fans être expolës au danger de le faire fendre, vu 
fon peu d’épaifleur. L'intérieur de la voiture eft encore compolé de coulifleaux 
hh, Fig. 3 G 4, lefquels fervent à faciliter Le mouvement des glaces & des 
faux panneaux , & en même temps à les retenir en place. 

Deflus & au nud de ces couliffeaux, font placés des panneaux 22, nommés 
panneaux de doublures , lefquels fervent à recouvrir les coulifleaux ; & à em- 
pêcher de caffer les glaces lorfqu’elles font baifées; de plus , ces panneaux 
fervent aufii pour appuyer les fiéges & Les taffeaux qui les portent , & en même 
temps aux Selliers pour attacher leurs garnitures & leurs étoffes. 

Chaque Berline a deux fiéges » m, dont l’un fur Le derriere & l’autre far le 
devant ; le deflus du premier fe leve , & eft pour cet effet placé dans un bâtis, 
au lieu que l'autre refte en place, & n’a un devant » qu'à la moitié de {à hau- 
teur ; au lieu que l'autre monte jufqu’en haut, pour des raifons que je dirai dans 
la fuite. 

‘Il y a des Berlines au-defous defquelles on pratique une caifle ou cave GÇ G j 
Fig. 1,2,3 & 4, laquelle eft de toute la grandeur intérieure du brancard, 
& dans laquelle on fouille par l’intérieur de la voiture , en faifant ouvrir Les 
deux parties du milieu du plafond du brancard. 
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Ces caifles ou caves ne fe pratiquent pas à toutes fortes de voitures , mais 
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qu'elles font roujours un très-mauvais effet, à moins qu'elles ne foient très-pe- 
tites , & alors elles ne peuvent être d'un grand ufage. 

Voilà en général toutes les parties dont une caille de Berline eft compofée, 
lefquelles changent quelquefois à raifon de la forme & de l’efpece de voiture 
à laquelle elles fervent, mais dont la difpoñition générale & la conftruction font 
prefque toujours Les mêmes , tous les changements dont ces parties font fufcep- 
tibles n'étant que dans leur grandeur ou dans leur décoration. 

Quoique je ne parle ici que des Berlines , il faut cependant faire attention que 
prefque toutes Les parties de détail font les mêmes à toutes les autres efpeces de 
Voitures, & que ce’que je dirai quand j'entrerai dans le détail circonftancié de 
Ja conftruction de chacune de ces différentes parties , fera applicable non-feule- 
ment aux Berlines, mais encore à une infinité d’autres voitures , qui , quoique 
différentes de ces dernieres , foit pour la grandeur & la décoration, foit même 
pour la forme , ne laiffent pas d’être aflujéties aux mêmes regles de conftruction. 


CHA P IDR EU SE C0, NeD: 


Des Bois fervant à la conftruttion des Voitures en général. 


vorQuE j'aie parlé dans la premiere Partie de cet Ouvrage du bois pro- 
pre à la conftruétion des voitures , il eft nécefläire d’en faire mention ici, vu 
que je ne l'ai fait que vaguement , & feulement pour indiquer les différentes 
efpeces de bois , leurs qualités bonnes & mauvaifes , fans entrer dans aucun dé- 
tail fur le débit & l'emploi de ces mêmes bois , ce qui eft cependant très-effen- 
tiel dans le cas dont il s'agit maintenant. 


Se cTiromn PREMIERE. 
Du choix des Bois férvant à La conffruétion des Voitures. 


Les bois fervant à la conftruction des voitures , font ordinairement l’orme, 
Le noyer noir & blanc, le tilleul & le peuplier. 

L'orme eft le plus en ufage, & eft préférable à toutes les autres efpeces de 
bois, du moins de ce pays, pour faire les bâtis des voitures , parce que ce 
bois eft d’une qualité douce & extrèmement liant, fes fils, quoique courts, 
étant entremêlés les uns dans les autres, ce qui fait que les moulures s'y 
pouffent aifément & proprement. Lorfqu'il eft affez fec , & que quelque menus 


& 
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cintrés que l’on fafle ces bois , ils font toujours aflez forts pour réfifler en Les ms 
travaillant , ce que l’on ne pourroit pas attendre du chêne ou des autres bois PrancHi 
de fil & poreux. IL faut cependant éviter que le bois d’orme foit trop fec , parce | 74 
qu'alors il tend à la pourriture , ce qui rend l'ouvrage moins folide ; de plus, ce 
bois étant trop fec ou pañlé, ce qui eft la même chofe , devient extrêmement 
poreux , vu l'irrégularité de fes fils , qui fe préfentent la plupart comme à bois 
debout , ce qui fait qu'il abforbe une grande partie de la couleur que l'on met 
defflus & en Ôre le brillant , ainfi que l'or, qui y perd une partie de fon éclat. 

Quoique je dife que l’orme foit bon pour le bâtis des voitures, ce n’eft 
pas que lon ne puille auffi les faire en noyer blanc, ce qui feroit très- 
bon: mais comme ce bois eft plus cher que l’orme , du moins à Paris, on fe 
contente de ne faire que les traverfes des voitures , de ce bois, c’'eft-à-dire, 
en noyer blanc , lequel n'étant point flotté , eff très-liant &c de fil, & par con- 
féquent plus propre à faire des tenons que Le bois d’orme , fur-tout dans les pes, 
tits affemblages ; c'eft pourquoi on ne fait pour l'ordinaire que Les traverfes des 
brancards , & celles des pavillons en bois d’orme. 

Quoi qu'il en foit, je crois que pour peu qu'une voiture foit de conféquence, 
on feroit très-bien de la faire toute en noyer, à l'exception du brancard, que 
l'on pourroit faire d'orme (*). 

En général , les panneaux fe font toujours de noyer noir , que l’on fait re- 
fendre à quatre lignes d'épaifleur au plus, & on doit avoir grand foin qu'ils 
foient parfaitement fecs, afin qu'ils ne fe tourmentent pas, ou qu'ils ne fe 
redreffent pas après avoir été cintrés au feu. 

Il faut cependant éviter que ces panneaux foient trop fecs , parce qu'alors ils 
font fujets à fe fendre , étant privés de tout ce qui leur refte de féve & par 
conféquent d'humidité , qui cependant leur eft néceflaire pour que Le bois fe 
prête à l'action du feu; pourvu, toutefois, que cette féve ne foit pas trop abon- 
dante, pour les raifons que j'ai données ci-deflus. 

Le tilleul & le peuplier fervent pour faire Les caves des voitures, les faux- 
panneaux , les panneaux de doublures , & pour couvrir le deflus des pavillons, 
Il n’y a pas grand choix à faire dans ces bois , parce que les parties où on les 
emploie ne font pas apparentes , étant toutes recouvertes d'étoffe ; il faffit que 

- ces bois foient aflez fecs , ce qui eft très-effentiel , parce qu'ils fe tourmentent 
moins & qu'ils ont plus de légéreté : qualité qui leur eft abfolument nécefaire, 


€) Si je ne parle ici que de l’orme & du noyer | férent , poutvu qu’ils euffent les qualités de ceux- 
pour fervir à la conftruétion des voitures ,ce n’eft| ci, c’eft-à-dire , qu’ils ‘fuflent très-liants, d’un 
que parce que ce font les bois de ce pays qui| grain ferré & le plus légers poflible; ce qui eft 
{ont les plus propres à cet ufage ; car fi on vou- | fort à confidérer dans la conftruction des voi- 
loit y employer d’autres bois , cela feroit indif- | tures , dont on ne fauroit trop diminuer le poids, 
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Kate De la maniere de débiter Les Bois des Voitures. 


Le bois d'orme propre à faire les bâtis des voitures , fe débite par tables de 
$ pouces d'épaifleur , de 3 pouces, d'un pouce & demi & d’un pouce , comme 
les Figures 1 ,2 & 3. 

Dans les premieres, on prend les battants de brancard , que l’on chantourne 
les uns dans les autres, & que l’on coupe à la longueur convenable , c’eft-à- 
dire , qu'il faut faire enforte qu’en débitant ces tables dans le corps de l'arbre, 
elles fe trouvent d’une longueur füflfante pour contenir jufte plufieurs lon- 
gueurs de pieces les unes au bout des autres, afin qu'il n’y ait point de perte, 
excepté celle qui eft occalñonnée par les fentes & les nœuds , laquelle el inévi- 
table. 

On prend dans ces mêmes tables Les battants de pavillon , que l'on chan- 
tourne de même les uns dans Les autres , avec la précaution néanmoins , de ne 
prendre ces battants de pavillon que dans les plus belles tables, ou du moins 
dans les parties Les moins défeétueufes , en y évitant fur-tout les nœuds vicieux, 
parce que les battants, ainfi que les traverfes de pavillon, font plus apparents 
& plus ornés que les battants de brancard, & que de plus les brancards étant 
beaucoup plus épais que les pavillons, on peut plus aifément y faire pailer 
des défauts de bois qui ne feroient pas tolérables à ces derniers. 

Dans les tables de trois pouces d'épaifleur, on débite les pieds corniers , 
que l'on prend pareïllement Les uns dans les autres ; & dans celles d’un pouce 
& d’un pouce & demi d'épaifleur , on prend les battants des portieres , Les pieds 
d'entrée & autres pieces de cette efpece , que l’on débite pareillement les unes 
dans les autres , en obfervant, Le plus qu'il eft poñlible , que le fil du bois fuive 
le contour des pieces que l’on débite, ce qui ne demande qu’un peu d'attention, 
parce que Les fils du bois d'orme forment différentes finuofités à peu-près fem- 
blables aux contours des pieces. 

Cette obfervation eft très-avantageufe pour la folidité de l'ouvrage & pour 
la facilité de l'exécution , parce que plus Le bois eft de fil, & moins il eft fù- 
jet à fe tourmenter, qu'il ef plus fort que Le bois tranché, & plus facile à 
travailler (*). Voyez la Fig. 4, qui repréfente le calibre d’un battant de bran- 
card, & la Fig. $ , qui repréfente une table toute débitée. Voyez pareillement 
les Fig. 6 & 8, dont l’une repréfente Le calibre d'un pied cornier, & l’autre 
celui d’un pied d'entrée, lefquels ont fervi à débiter Les tables, F 19.7 6 9. 

Pour Le bois des panneaux , il fe refend par tables de quatre lignes d’épaif- 
fur, ainfi que je l'ai déja dir. Il faut obferver qu'il foit le plus de fil poffis 
ble , far-tout pour les panneaux qui doivent avoir Le plus de cintre, parce 

@) Ce que je dis ici pour le bois d’orme , | de ce bois, ou enfin à tout autre bois dont 


peut auf s'appliquer au noyer, fuppofé qu'on | on voudroit faire ufage, 
voulût que toute la carcafle d’une voiture fût 
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que quand le bois eft trop tranché ou d’une inégale denfité , il ploie iné- 
galement, fe cafe quelquefois, & eft fujet à revenir quand il eft en place, 
ce qui eft fort difpracieux , & que R on doit éviter avec foin. 

Le bois des caves doit avoir 6 à 7 lignes d'épaifleur , qui eft celle des vo- 
liges ordinaires, quoiqu'on puifle en mettre de plus épais , fur-tout aux gran- 
des voitures ou à celles de campagne, 

En général , il eft bon que les Menuifiers en Carrofles ayent chez eux une 
provifon de bois, non-feulement refendus par tables des différentes épaif- 
feurs que j'ai données ci-deflus , mais encore un nombre de pieces toutes débi- 
tées de chaque efpece , comime battants de brancard , de pavillon , pieds cor- 
niers, &c , afin qu'elles foient parfaitement féches lorfqu’ils viennent à Les em- 
ployer ; ce qui leur eft d'autant plus facile, que les voitures de même efpece 
étant toutes à peu-près femblables , tant pour la forme que pour la grandeur, 
ils ne courent aucun rifque en débitant ainfi le bois d'avance , ce qui ne pour- 
roit être chez les Menuifiers de bâtiment, vu la grande diverfité de leurs 
ouvrages. 

Quant à la maniere de débiter Les bois des bâtis des voitures , on le fait par 
le moyen des calibres que les Menuifiers font d’après le dellin & les mefures 
de la voiture qu’ils ont à faire; mais comme chaque efpece de voiture eft à 
peu-près femblable , ainfi que je l'ai déja dit, n’y ayant de différence effen- 
tielle que pour la décoration , les calibres une fois faits, fervent à différentes 
voitures où ils fe trouvent juftes de mefure , ou s'il fe trouve quelque diffé- 
rence de grandeur, on avance ou recule le calibre felon le befoin ; de forte 
que Les calibres une fois faits fervent non-feulement pour débiter le bois, mais 
encore pour le corroyer & le tracer ; en forte que quand un Menuifier en Car- 
roffes a une fois tous les calibres nécefaires pour Les diflérenres efpeces de voi- 
tures , ils lui fervent toujours, à moins que la mode ne change abfolument , ou 
qu'on veuille leur faire faire des voitures d’une grandeur & d’une forme extraor- 
dinaire , ce qu'alorsils appellent vosures de fantaifie. De- là vient que toutes les 
voitures d’une même efpece fe reffemblent & font comme faites au moule , ce qui, 
je crois, marque peu de génie & d'invention de la part des Ouvriers , lefquels, 
accoutumés à fe fervir des calibres qu'ils ont entre les mains, ne veulent pas 
fe donner la peine de changer la forme , ou du moins la décoration de leurs voi 


tures , dans la crainte d'être obligés de faire d’autres calibres , ou de changer , 
fi je l’ofe dire , la routine de leur travail (*). 


(*) Ce qui a caufé le défaut de monotonie | n’eft dû qu’au peu de favoir & d’émulation des 
que l’on peut reprocher à nos voitures , eft le peu Ouvriers, auquel, peut-être, a donné lieu le 
de foin que prennent les Menuifiers en Car- | droit que les Maîtres Selliers fe font arrogés, de 
roffes , du moins pour la plupart, d'acquérir les | fournir aux particuliers les voitures toutes finies, 
lumieres néceffaires à leur état, ce qui fait qu’ils | & d'entreprendre tout ce qui n’eft point de leur 
ne peuvent pas changer la forme des voitures , | reflort , comme le train, la caille, &c, qu’ils ne 
vu qu'ils mont pas la capacité de les defliner ni | payent que le moins qu'ils peuvent aux autres 
den faire les calibres eux-mêmes; de forte que | Ouvriers; de forte que ces derniers étant bornés 
ce qui pañle pour être un effet de la mode, | par la médiocrité du prix , cherchent tous les 
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Des Outils des Menuifrers en Carroffes. 


Les outils des Menuifiers en Carrofles {ont les mêmes que ceux des Menui- 
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niflent à chaque Ouvrier en particulier , comme les établis , les affätages , fer- 
gents , valets, fcies à refendre, &c , qui font toujours les mêmes, excepté qu'il 
feroit à fouhaiter que les établis euflent des preffes difpofées horifontalement , 
c'eft-à-dire , du fens de la table de l’établi, à laquelle il eft bon qu'elles af- 
fleurent. Ces preffes font très-commodes pour pouvoir travailler des pieces 
foibles ou chantournées fur Le champ, lefquelles on ne pourroit aflurer fur l’é- 
tabli , fans s'expofer au danger de les caffer , ou du moins de les meurtrir , ainfi 
que le repréfente la Fig. ro , où cette efpece de prefle horifontale arrête une 
traverfe dont le cintre, qui fe trouve caché , eft indiqué par Les lignes ponc- 
tuéesa,b,c, à : 

Comme ces prefles font attachées à la table de l'établi , on peut faire la vis 
gen fer, afin qu'étant moins groffe , elle affoibliffe moins la table dans le deffous 
de laquelle on place un écrou qui retient la vis. 

Il froit à foubaiter que ces fortes de preffes euflent deux vis, afin qu’elles 
ferraffent également l'ouvrage ; mais cependant on s’en paffe par le moyen d’une 
tringle de fer plate, placée dans Le côté de la table , & qui pañle au travers de 
la jumelle ou joue de la prefle À B , qu'on écarte autant qu’on le juge à propos, 
& qu'on arrête par le moyen d'une broche de fer f,, laquelle paife au travers de 
la tringle , qui à cet effec eft percée de plufieurs trous, afin de pouvoir refler- 
rer ou écarter la jumelle. 

Comme la faillie de la tringle pourroit nuire en travaillant lorfqu'on ne fait 
pas ufage de la preffe , on fait cette tringle mobile, c’efkà-dire, qu'on l’arrête 
d’un bout dans le côté de la table de l'établi , à laquelle on fait une rainure de la 
longueur & de l'épaifleur de la tringle de fer, laquelle vient s'y loger, & par 
conféquent affleurer le nud de la table. Voyez la Fig. 11 , qui repréfente le côté 
de la table & la tringle de fer qui y eft placée , laquelle eft repréfentée au-deflus 
vue fur le plat, avec fa broche z & la goupille À, qui fert à l'arrêter dans 
’établi. 

Quoique aie fait cette goupille comme une fimple broche fans tête, il 
feroit cependant bon de la faire à vis d'un bout, afin qu'étant placée dans lé 
tabli , elle ne fût point fujette à tomber. 
moyens poflibles pour accélérer la façon de leurs 
ouvrages & pour épargner la matiere ; ce qui a 
donné lieu à la mode de faire des voitures 


d’une décoration fimple , & d’une délicatelle ex- 
traordinaire , qui, à la vérité, ont beaucoup de 


mérite quant à la main d'œuvre & à leur grande 
légéreté, mais qui n'auront jamais la {olidité 
& la grace des voitures anciennes » C'eft-à-dire 
Ê h : ; 
celles qui ont fait place à celles qui font à la 
mode à préfent. 
Quant 
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Quant à la vis de fer, Fig. 12, on doit la faire d'environ 18 pouces de 
long, fur r pouce à 15 lignes de diametre, avec un collet ou bafe /, d’un 
bon pouce de faillie ; le bout de cette vis m , au-delà de la bafe , doit être per- 
cé d’un trou dans lequel on fait pafler la poignée 20, avec laquelle on ferre 
& defferre la vis. 

Quant à l'écrou p, il doit être d’une forme barlongue, afin qu'il prenne 
moins dans l'épaiffeur de la table , à 3 pouces du bord de laquelle on doit le 
placer , afin qu'il laffoibliffe moins. 

Quoique je ne parle ici que d'une prefle horifontale , ce n’eft pas que {a 
preffe perpendiculaire dont j'ai donné la defcription dans la premiere Partie de 
mon Ouvrage, page $6 , ne foit auñli très-utile aux Menuifiers en Carroffes ; & 
fi je n'en parle pas ici, ce n'eft que pour ne point me répéter, me contentant 
d’avoir repréfenté l'écrou € de cette preffe , au pied de devant de l’établi. Voy. 
la Fip. 10. 

Il n’y a que les outils de moulures qui different de ceux des Menuifiers en 
bâtiment , quoiqu'ils foient conftruits fur Les mêmes principes, & qu'ils ayent 
à peu-près la même forme. 


En général , une partie des pieces qui compofent les caifles des voitures , 
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tre fens, ce qui fait que les outils dont on fe fert pour poufler Les moulures, 
non-feulement ne peuvent pas être droits , mais encore il faut qu'ils foient 
très-courts , afin que dans les angles & à l'endroit des reflauts , ils puiflenc ap- 
procher le plus près poflible ; de forte qu'à proprement parler, ces outils 
ne font que des fabots auxquels on laïffe une poignée pour pouvoir les tenir 
plus facilement, 

Ces outils , ainfi que ceux des Menuifers en bâtiment , font compofés d'un 
fût , d'un fer & d'un coin ; mais ils different des premiers, en ce que lorfqu'ils 
embraffent plufieurs membres de moulures, ils n'ont qu'un fer ; de forte qu'un 
feul & même outil avec un feul fer, forme quelquefois deux ou trois ba- 
guettes avec leurs dégagements, & un ou deux filets, ainfi que les repréfen- 
tent les Fig. 25, 26 & 27, PI. 177. 

Les outils des Menuifiers en Carrofles , different encore de ceux des Menui- 
fiers en bâtiment , en ce que non-feulement ils fe pouflent comme ces derniers 
en parement & fur le plat de l'ouvrage, mais encore ils fe poufflent fur le champ, 
& quelauefois la joue appuyée fur la joue intérieure de la rainure ou de la feuil- 
lure , ou enfin par-derriere l'ouvrage ; dans ce dernier cas les Menuifiers nom- 
ment ces outils arbitraires , c'efl-à-dire , qu'ils font d’une forme inverfe des ou- 
tils ordinaires. Je ne fai fi ce mot arbitraire eft bien dit : mais enfin c’eft l'ufage. 
Voyez les Fig. 9, 10,11,12,13,14,1ÿ, 16, &celles 17,18, 19,20, 
21,22,23 6 24 de la PL. 177, lefquelles repréfentent deux outils droits tant 
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en élévation qu'avec Leurs coupes , & Le fer vu des deux côtés , ainfi que les ou- 
tils qui leur font arbitraires , détaillés de la mème maniere. 

On fe fert des outils arbitraires , lorfque d’autres faiiliès de moulures ou des 
mafles d’ornements empêchent le pañlage du conduit des outils ordinaires, ou 
bien quand le bois fe trouve trop tranché ou de rebours pour être pouffé du 
bon fens ; alors pour évier Le bois de rebours & les éclats, on fe fert des ou- 


tils arbitraires , ce qui rend l'ouvrage plus propre & qui conferve parfaitement 


Tégalité des moulures & des filets. 


Lorfqu'on fait des outils arbitraires, il faut bien faire attention qu'ils foient 
parfaitement femblables à ceux qu'ils remplacent; & pour y parvenir avec plus 
de précifion & de diligence, il faut d’abord avoir foin que les pentes des deux 
outils foient bien égales entr'elles , tant für la largeur , ou pour mieux dire la 
hauteur de l'outil , que fur l’épaifleur ; enfüite il eft fort aifé de rendre Les deux 
fers d’une forme {emblable , parce qu'étant faits à rebours lun de l'autre, on 
peut fe rendre compte de leur inégalité ou de leur perfection, en Les préfen- 
tant l’un für l’autre du côté de la planche ou du taillant, ce qui eft la même 
chofe. 

En général , il faut faire enforte que tous les outils de moulure , tant fim- 
ples qu’arbitraires , ayent des joues ou conduits des deux côtés, c'efl-à-dire, tant 
en dedans qu’en dehors, afin que portant également par-tout, ils ne defcen- 
dent pas plus dans un endroit que dans l’autre. 

Comme ces outils font très-courts , il eft bon aufli que leurs conduits foient 
garnis de fer , afin qu'ils ne s'ufent pas par Le frottement qui devient très-confi- 
dérable , à caufe qu'un outil rond fert à poulfer une partie bombée, ce qui ne 
peut être autrement dans les courbes d’une forme mixte , & aufi à caufe 
de l’inégale dureté du bois fur lequel ils frottent , fur-tout aux courbes de bois 
d'orme. 

Quant aux outils dont la joue entre & porte dans Les rainures , comme elle 
ne peut être que très-mince , on doit la faire toute de fer , ainfi que je l'ai ob- 
fervé aux Fig. 13 6 14, PL 177. 

Quoique j'aie dit que les outils des Menuifiers en Carroffes doivent être très- 
courts , ilne faudra cependant les faire de cette forte , que quand on fera arrêté 
par quelque angle ou quelque reflaut; car pour ceux qui pourront être poullés 
tout Le long de la piece, il faudra les faire le plus longs poffible, c'eft-à- 
dire, de 6 pouces de long au moins, afin d'en rendre l'ufage plus doux, & que 
par conféquent ils foient plus aifés à pouffer. Il faut aufli éviter de faire ces ou- 
tils trop cintrés, parce qu’alors ils broutent autant que s'ils étoient trop courts. 

Il eft d'autant plus facile de faire ces outils plus longs qu'à l'ordinaire, 
que l’on fait préfentement prefque toutes Les coupes des voitures d'onglet , du 
moins les principales, ce qui ne pouvoit être autrefois que l’on faifoit toutes 
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les coupes quarrément aux nuds des arrafements, ce qui obligeoit de poufler 
tous les retours de moulures à bois de travers, & de pouler à la main le 
bois de fil où l’outil ne pouvait point aller, quoiqu’on le fit le plus court 

& F Qi ie 
poflible , n'ayant quelquefois qu’un pouce de long d’après la lumiere. Ces aflem- 
blages quarrés fe nomment affemblages à la Carroffiere : ils font moins pro- 
pres que Les coupes d'onglet, & font plus longs à faire , fans pour cela être 


beaucoup plus folides, ainfi que je Le prouverai dans la faite , en parlant de la 


conftruction des voitures. 

Quant à la difpoftion générale des outils de moulures des Menuifiers en Car- 
roffes, c'eft à peu-près la même chofe que pour ceux des Menuiliers d'affem- 
blages , tant pour la maniere de les faire que pour la pente de leur lumiere, 
& pour la maniere d’en affüter Les fers ; c’eft pourquoi je n’entrerai dans aucun 
détail à ce fujet, vu que j'ai traité cette matiere dans la premiere Partie de 
mon Ouvrage, me bornant à donner dans les Planches 176 & 177, la 
forme des outils les plus en ufage, & d’après lefquels on pourra en faire une in- 
finité d’autres de toutes efpeces , à raifon des différents profils que l’on vou- 
dra employer, lefquels profils varient à l'infini , leurs formes n'ayant fouvent 
d'autre regle que Le goût de ceux qui les compofent; ce qui fait que je ne pour- 
rai guere donner de principes à cet égard, me contentant d'en defliner plu- 
fieurs de différentes efpeces , & d'avertir de ceux qui font Les plus en ufage à 
préfent , lefquels n’ont sûrement d'autre mérite que celui d’être à la mode. 

Comme les profils des voitures font pour l'ordinaire compoés de beaucoup 
de membres , lefquels font fouvent en faillie les uns fur les autres , ou fur le 
nud de la carcafle , lorfque les bois font corroyés , ainfi que je le dirai ci- 
après (*) , on les prépare à recevoir les moulures , foit en y faifant des feuillures 
ou des rainures , fur lefquelles on fait pafler les outils de moulures. 

es ravalements fe font avec des bouvets de deux pieces , cintrées foit fur le 
plan foit fur l'élévation , ainfi que les repréfentent Les Fig. 1 & 2 , en obfer- 
vant de ne jamais Le$ faire defcendre jufqu'au fond du ravalement, parce que 
comme la plupart des bois des voitures font cintrés , il y auroit à craindre que 
les fonds qui fe trouveroient à bois de rebours ne fuffent pas lifles ; c’eft pour- 
quoi on ne fait defcendre Les bouvets qu’à une bonne demi-ligne près du fond, 
que l’on atteint enfüuite avec une guimbarde que l’on a foin de mener toujours à 
bois de fil. 

Cette méthode de faire ufage des guimbardes eft très-bonne pour toutes les 
efpeces de Menuiferies en général , mais fur-tout pour celle-ci, où les membres 


de moulures étant très-petits, on ne fauroit trop prendre de précautions pour que 


CI auroit femblé plus naturel de ne parler | préféré de parler de la maniere de poufler les 
de la maniere de poufler les moulures, qu'après | moulures en faifant la defcription des outils ; 
avoir donné celle de corroyer les bois des voi- | ce qui ne dérangera pas l’ordre des Planches , & 
tures ; mais je n’aurois pu le faire fans me mettre | en même temps cela évitera la répétition. : 
dans le cas de me répéter; c’eft pourquoi j'ai 
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= [es rayalements {oient d’une profondeur égale, fur-tout aux pieces, qui , comme 
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les pieds corniers, font ornées de moulures fur l'angle , lefquelles moulures 
deviendroient très-difformes , s'il y avoit la moindre différence de largeur ou de 
profondeur dans les ravalements de la piece. 

C’eft pourquoi on obfervera, en poufantles pieds corniers , de laiffer toujours 
3 à 4 lignes de bois à l'angle , afin de fervir de point d'appui à la guimbarde. 

Les Menuifiers en Carrofles font aufli ufage des guillaumes de côtés, tant 
droits que cintrés, pour mettre les ravalements de largeur, fappofé que Le bou- 
vet fe foit dérangé, ou qu'il ne foit pas d’une largeur fufffante. 

Quoique je dife que l'on fe fert de bouvet de deux pieces pour faire Les 
ravalements, on fe fert aufli quelquefois de bouvets fimples , auxquels on ob- 
ferve une joue par-devant. 

Quant aux rainures propres à recevoir les panneaux, elles doivent avoir 2 
lignes d’épaifleur au moins , & on les fait avec des bouvets fimples à languettes 
de fer, très-courts , afin qu’ils aillent par-tout, tant dans les parties droites que 
dans celles qui font creufes ou bouges , ainfi que le repréfente la Fig. 3. 

Comme ces bouvets peuvent aufli fervir à faire d’autres rainures que celles 
des panneaux , il eft bon que leurs joues puiffent aller & venir {elon le befoin, 
ce qui fe fait de la maniere füuivante : Au milieu de la largeur de l'outil & per- 
pendiculairement au-deffus du taillant du fer , on place une vis à tête quarrée, 
À, Fig. 3 € 4, que l’on fait arrafer au nud du bois, laquelle vis pañle au tra- 
vers de la joue que l’on ferre par le moyen d’un écrou 8, Fio. 4, de maniere 
que quand on veut écarter la joue , on deflèrre l’écrou & on écarte la joue au- 
tant qu'on le juge à propos , en obfervant feulement de mettre entrelle & 
l'outil des cales qui l'empêchent de vaciller. 

Il faut avoir foin que ces fortes de vis foient taraudées à rebours , parce que 
fi elles l’éroient à l'ordinaire , on les deferreroit en pouffant l'outil. El faut auffi 
faire attention que ces efpeces de bouvets foient arrafés du côté du fer, ainfi 
que je l'ai obfervé aux Fig. 3 @ 4; parce que fi le coin ou quelque autre 
partie excédoit, on ne pourroit pas faire de rainures dans Le fond des ravale- 
ments. 

Les Fig. 5,6,7@8 , repréfentent un bouvet dont l'angle intérieur eft 
arrondi ; cet outil ne fert qu'aux traverfes de milieu des portieres & autres 
glaces , pour faire la languette nommée ap/icher. 

Les Menuifers en Carrofles font encore ufage d'un bouvet à {cie ; lequel 
fert à faire de petites rainures ou nervures dans l'intérieur de la voiture s 
lefquelles fervent à entrer l'extrémité de l'étoffe dont les Selliers les revêtiffent. 
Voyez les Fig. 9 6 10. 

Le refte des Figures de cette Planche , repréfente les outils propres à 
poufler les pavillons ; voir, les Free Rre, 13 & 14, lefquelles re- 


’ à 
préfentent une mouchette propre à pouller les deux baguettes fupérieures ; 


celles 
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celles 15,16, 17 & 18, le quart de rond inférieur ; & les Fio. 19, 20,21 
& 22 , repréfentent le congé propre à.poufler la gorge intermédiaire (*). 

Les Fig. 1,2, 3 & 4, repréfentent une mouchette propre à poufer la ba- 
guette fupérieure du profil de la carcafle de la voiture ; & celles $ , 6, 7 & 
8, la même mouchette arbitraire de cette premiere. Les HDPEOP TOR 
12, repréfentent un bouvement ou talon propre à poufler fur le champ & en 
parement de l’ouvrage , aux pieces qui ont des rainures ; & les Fig. 13,14; 
x & 16 , le même talon arbitraire du premier, avec une joue de fer pour en- 
trer dans les rainures. 

Les Fig. 17, 18, 19 & 20 , repréfentent le même talon que le précédent, 
avec la baguette que l'on pouffe au pourtour des glaces. Cet outil {e poule en 
parement & fur Le champ du bois , & ne peut fervir qu'au-deflus des traverfes 
d'appui & d’accotoirs lorfqu'elles font droites. 

Les Fig. 21,22, 23 & 24, repréfentent un talon avec fa baguette, lequel 
talon ef arbitraire de celui dont je viens de parler. Cet outil fe poufle fur le 
champ & la joue appuyée für la joue de la feuillure propre à recevoir la glace. 

Les Fig. 25, 26 & 27, repréfentent une mouchette double pour former les 
deux baguettes du brancard , laquelle mouchette à auffi fon arbitraire; & les 
Fig. 28, 29 & 30, repréfentent le talon renverfé qui fe poufle au-deflous. 

Enfin les Fig. 31, 32, 33, & celles 34, 35 & 36, repréfentent des mou- 
chettes propres à former diverfes baguettes avec leur dégagement. 

D'après ce que je viens de dire, il eft fort aifé de connoître la différence 
qu'il y a entre les outils des Menuifiers de bâtiment, & ceux des Menuifiers 
en Carroffes, & en même temps l’ufage que l’on doit faire de ceux de la 
derniere efpece, tant fimples qu'arbitraires , lefquels outils peuvent prendre 
différentes formes à raifon des différents profils, ainfi que je l'ai dit plus 
baut , fans que cela change rien à la maniere de les difpofer & de s’en fervir, 
laquelle doit toujours être la même dans tous les cas, 

Pour Les autres outils, comme guillaumes , mouchettes & rabots ronds , il 
n'y a pas de différence d'avec ceux des Menuifiers de bâtiment, fi ce n’eft 
qu'ils font plus courts & quelquefois cintrés. Pour Les outils propres À pouffer 
à la main, comme les rapes, les gouges, &c, ce font les mêmes que ceux 
dont j'ai parlé dans la premiere Partie de mon Ouvrage, page 49 G fuiv. 


(*) On obfervera, pour l'intelligence de ce | férents profils ; c’eft pourquoi, fi l’on veut , on 


que je dis ici, que j'ai fait choix d’une efpece 
de profil tant pour les outils dont-je parle, 
que pour ce que je dirai dans la fuite, pour la 
conftru&tion des Berlines & des Diligences , afin 
que toutes les parties du difcours foient d’accord 
enfemble, ce qui ne pourroit être, du moins 
fans quelque confufon, fi je me fervois de dif- 
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peut voir les Fig. de la Planche 185$ , lefquelles 
repréfentent les différents profils d’une voiture, 
deffinés grands comme lexécution, ce qui 
pourra aider pour bien entendre non-feulement 
ce que je dis ici, mais encore ce que je dirai 
dans la fuite. 
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SECTION TR OISIEMIE. 


Du Corroyage du Bois des Voitures. 


me  LEs caifles des Voitures étant cintrées fur tous les fens, du moins pour la 
Piancue plupart, & même d’un cintre irrégulier , il fembleroit que Le corroyage des bois 


178 


en, dût être très-difficile & demandât beaucoup d'attention & de connoiffances 
dans l'Art du Trait; ce qui feroit exactement vrai , fi les voitures étoient faites 
avec plus de précifion qu'elles ne le font, & fi en même temps les bois qui 
les compofent étoient d’une largeur confidérable , & qu'ils euffent des champs 
& des profils larges & faillants, ainfi que ceux de la Menuiferie d’aflemblage ; 
mais comme la plupart des voitures n’ont point de champs, ou n'en ont que 
de très-étroits , Les plus gros bois qu'on y emploie à préfent, n'ayant pas plus 
d'un pouce de largeur apparente , y compris Les champs & les profils , qui ont 
eux-mêmes très-peu de faillie ; il s'enfuit que le corroyage des bois en de- 
vient bien moins difficultueux. 

Ce n'eft pas qu'en général il ne fût très-bon que Les Menuifers en Carroffes 
fuflent inftruits des principes de l'Art du Trait, du moins quant à tout ce 
qui eft de leur reflort , ainfi que je l'ai démontré au commencement de cette 
Partie ; mais comme chaque efpece de voiture eft à peu-près toujours d'une 
même forme , ils fe contentent de leurs calibres, d'après lefquels ils cor- 
royent leurs bois, en augmentant plus ou moins l'épaifleur en raifon du hors 
d'équerre qui leur eft donné par l'évafement ou renflement de la voiture, ce 
qui eft la même chofe. | 

Les battants de brancard fe corroyent d’abord droits fur le champ ab, fig. 1, 
lequel côté fe trouve par conféquent être le dedans de la voiture ; enfuite on 
les met d'équerre de ce même côté, & on les dégauchit du côté du creux; 
puis on les met d'épaifleur du côté du bouge. Voyez les Fig. 1 6 3. 

Il y a des Menuifers qui commencent par Les dégauchir & les mettre 
d'épaifleur avant de les mettre d’équerre & de les drefler fur le champ , 
ce qui eft afflez indifférent, puifque les deux méthodes tendent également 
au même but. 

Quand les batrants de brancard font ainf difpofés , on les met de largeur de 
c à d, paralleles au-dedans dans tout l’efpace qu'occupe la portiere , lequel 
efpace doit être droit, du moins pour l'ordinaire ; enfuite on les dimi- 
nue des deux bouts de c en e & de denf, de ce que la voiture à de ren- 
flement , de forte que le panneau de côté forme un angle avec la portiere ; & 
on à foin de faire fuivre au champ extérieur du battant de brancard » lincli- 
naifon donnée par le cintre du côté de la voiture , füppofé qu'il y en ait, ce 
qui fait que ce champ extérieur n’eft plus d'équerre avec Le deflus, ou pour 
mieux dire, le plat du battant , ce que je vais expliquer, 
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Dans la defcription que j'ai faite d'une Berline, page 465 ; ON à pu Tera =’, 
quer que cette voiture étoit plus large à la ceinture qu'au brancard, & que PrancHt 
cette inégalité étoit regagnée par un cintre en S ; on a dû voir en même temps “ie 
que le renflement de cette même Berline, prife à la ceinture , étoit plus confi- 
dérabie qu'au brancard ; d'où il s'enfuit , que non-feulement les battants de ces 
derniers ne peuvent pas être d’équerre avec leurs faces creufes ou bombées ; 
puifqu'il faut que leurs faces extérieures fuivent le cintre de la voiture y Mais 
encore que leur inclinaifon ne peut être la même dans toute leur longueur, ce 
qui fait que ces faces deviennent gauches en raifon des différents cintres de la 
voiture, ainfi que l'indiquent les Fig. 2 @: 4, lefquelles repréfentent les 
coupes du battant de brancard , l’une prife für la ligne a 4, & l'autre fur celle 
cd, Fig. 3, dont l'inclinaifon donnée par les courbes À B & CD, Fig.2 € 4, 
eft différente à raifon du plus ou moins de cintre de ces mêmes courbes. 

Il eft très-néceflaire de faire attention à la pente de la face des battants de 
brancard , non-eulement pour que, lorfqu'ils font aflemblés, ils faivent exadte- 
ment les contours de la voiture, mais encore pour que leurs profils revien- 
nent avec ceux des pieds corniers & des autres pieces qui viennent s’y aflem- 
bler , ainfi qu’on peut le voir dans la Fig. ÿ , où le parallélogramme s 4 i Z, qui 
repréfente la faillie de la moulure d'équerre avec la ligne # x , ne {e rencontre 
plus avec les lignes z m & n 1, lefquelles lignes repréfentent la faillie du profil 
pris parallélement à l'inclinaifon donnée par Le cintre de la voiture. 

Lorfque la face du battant de brancard eft ainfi inclinée ; ik faut prendre 
garde fi le profil eft en faillie des deux côtés, parce qu’alors il faut Le res 
monter jufqu'à ce que le fond de fa faillie rencontre le deflous de la piece, 
ainfi que le parallélogramme g 0 pq ; & fi au contraire le profil de la faillie 
n'eft qu'en dedans, on fe contente de l'incliner en dedans fans le faire remon- 
ter, ainfi que l'indique le parallélogramme sr s 2, duquel Le triangle : #2 fe 
trouve fupprimé par la ligne y /, qui eft le deffous de la piece. 

Pour ce qui ef de la maniere d'avoir l'inclinaïfon & le gauche des bat- 
tants de brancard , ainfi que des autres pieces qui compofent les voitures , j'en 
donnerai la théorie en parlant de la maniere de déterminer la forme des 
voitures & d'en faire tous les calibres. 

Les traverfes de brancard , appellées de renflement , fe corroyent droites & 
d'équerre à l'ordinaire ; cependant je crois qu'il feroit bon qu'elles fuffent 
hors d'équerre en raifon du cintre du brancard. , 

Pour ce qui eft des traverfes des bouts, on les coroye droites fur tous 
les fens, pour la raifon que je donnerai ci-après. Pour leurs équerres, elles 
font dirigées par les cintres tant intérieurs qu’extérieurs de la voiture. 

Les battants & les traverfes de pavillon fe corroyent de même que les bran- 
cards , à l'exception que quand ils ne font qu’à un feul cintre , il faut les mettre 
plus épais de ce qu’ils remontent für leur largeur , pour füivre le bombage du 
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pavillon , ce qui eft peu de chofe à la vérité ; mais c’eft une attention qu'il eft 
bon de faire , parce que fi les pieces étoient corroyées quarrément » c'eft-à-dire » 
d'équerre avec leurs champs, & qu'on voulût leur faire fuivre la pente exté- 
rieure du pavillon , il ne feroit plus d'équerre avec la face de la voiture, ce 
qui feroit pencher leur profil, & ce qui eft pis, changeroit la forme de leur 
cintre ou bombage , puifque les battants auroient plus de bombage fur le 
champ, & feroient par conféquent moins bombés fur l'élévation ; ce qui feroit 
la même chofe pour les traverfes de pavillon, dont la rainure deviendroit 
bouge , & ne pourroit plus recevoir la traverfe de devant , fans la faire bomber 
pareillement , ce qui ne pourroit être, puifqu'’elle eft faite pour porter la glace 
qui eft droite fur fà furface, du moins pour l'ordinaire (*). Voyez la 
Fig. 6, où le parallélogramme a bc d, repréfente la coupe du battant du pa- 
villon placé felon fà pente , laquelle en augmente l’épaifleur & la largeur, ainfi 
que l'indique le parallélogramme e fg h. 

Quoique je dife que la largeur du battant de pavillon fe trouve augmentée 
par fon inclinaifon , ce ne fera qu'autant qu'on voudra la faire fuivre à fon pro- 
fil, ce qui ne fait pas bien ; c’eft pourquoi d'après le nud de la voiture, re- 
préfenté par la ligne z /, on fera très-bien de mettre Le profil de niveau, 
comme l'indique le parallélogramme £mno, ce qui n'augmente pas la largeur 
de la piece, & en même temps releve le profil qui doit toujours être de ni- 
veau, l'inclinaifon des faces fupérieures de la voiture n'étant pas affez confidé- 
rable pour fe faire fentir dans la largeur du profil du pavillon. Quand le 
cintre du deflus d’un pavillon n'eft pas confidérable , tant fur la longueur 
que fur la largeur, la différence d'épaifleur de fes bâtis fe réduit prefqu'à rien ; 
c'eft pourquoi les Menuïfiers en Carroffes n’y font pas attention ; cependant 
de quelque maniere qu'ils sy prennent, ils ne fauroient parer l'inconvénient 
qui { rencontre dans la conftruétion des pavillons , fans y avoir égard , parce 
que s'ils font incliner leurs pieces , ils dérangent les cintres de faces & l'éva- 
fement de la voiture ; ou bien s'ils Les placent de niveau, ils ne peuvent plus 
les faire raccorder à l'endroit des afflemblages , ainfi que je Le prouverai en par- 
lant de la conftruétion des pavillons. 

Le deflus des pavillons forme ordinairement un arc de cercle plein cintre , 
tant fur la longueur que fur la largeur; toute l'attention qu'on doit avoir, eft 
que le deflus des courbes foit hors d'équerre en conféquence de la courbe du 
milieu , ce qui feroit aufli à fouhaiter pour le dedans de ces mêmes courbes , 
afin que leurs arrêtes ne marquaffent pas fur l'étoffe que l'on attache deflus. 


@%) L’obfervation que je fais ici eft très-effen- | faire attention aux petits défauts qui y naïffent 
tielle, fur-tout quand le cintre des pavillons | par l'inclinaifon de ces mêmes pieces, aux- 
eft confidérable ; mais comme la mode eft de les | quelles on doit toujours faire attention, ainfi 
faire prefque droits, la différence que caufe le | que jele prouverai dans la fuite, en parlant 
renverfement, fe réduit prefqu’à rien; ce qui | de la conitruction des pavillons à un & à trois 
fait que prefque tous les Praticiens mettent les | cintres. 
bois des pavillons d’une égale épaifleur , fans 
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Quant à la maniere d’avoir Les cerces de ces différentes courbes, j'en donnerai 
la méthode en parlant des pavillons. 

Les pieds corniers fe corroyent d'abord du côté du creux , comme les Fig, 
7 & 8, en obfervant, lorfqu'on les dégauchit , de remonter le calibre à rai- 
fon de l'inclinaifon du dedans du pied , comme l'indiquent les lignes a 4, c d 
&ef, Fig. 8 & 9. 

Ces pieds corniers étant ainfi corroyés & dégauchis du côté du creux; 
on les met d’épaifleur du côté du bouge qui eft le parement; ce qui étant 
fait, on marque l’arrafement du haut, du bas & du deflus de laccotoir ; puis 
on trace le haut du battant en ligne droite, & le bas par le moyen d'un 
calibre ployant, que lon applique dans le creux du battant que l'on chan- 
tourne enfuite , en obfervant de les mettre d'équerre horifontalement , felon 
que l'indiquent les lignes o , 0, Fig. 7,8 € 9. 

Quand je dis qu'on met les pieds corniers d'équerre, ce n'eft pas que je 
veuille faire entendre qu’il faut qu'ils foient à angle droit, ce qui ne pourroit 
être, puifque Les voitures font évafées, du moins pour la plupart ; je veux 
dire feulement qu'après s'être rendu compte de cet évafement , on corroye les 
pieds en conféquence, en obfervant de placer le calibre ou la faufle équerre 
horifontalement. 

Comme l'évafement n’eft pas le même dans toute la hauteur de la voi- 
ture, les équerres des pieds changent par conféquent, ce qui fait que les 
pieds corniers font non-feulement hors d'équerre avec leurs faces , mais en- 
core gauches depuis l'appui jufqu’en bas, le haut devant toujours être dégauchi 
pour les raifons que j'en donnerai ci-après. 

Le dedans du pied cornier fe met à peu-près de largeur , fur-tout lorfqw'il 
n'eft pas vifible & qu'il ne reçoit pas de glace, ce qui n'arrive qu'aux Dili- 
gences & aux autres voitures dont le pied cornier fert de pied d'entrée , lequel 
alors deviendroit d’égale largeur dans toute fa longueur. 

Ce n’eft cependant pas qu'il ne faille que les pieds corniers des voitures 
foient d'une largeur égale pour y poufler les moulures ; mais cette largeur 
n'eft apparente qu'en devant, ce qui fe fait par le moyen d’un ravalement, 
ainfi que par Les côtés. 

Les ravalements dont je parle , fe font pour faire paroître les pieds corniers 
moins larges , & on laïffe de la force au -dedans du battant , du derriere de la 
rainure , ain fi que je le dirai en fon lieu. 

Le hors d'équerre des pieds corniers en change la largeur, parce que fi on Le 
met en dedans, comme à la Figure 12 , cela repoufle Le ravalement plus loin ; 
fi au contraire ce hors d'équerre fe met en dehors, il augmente la largeur 
du pied cornier. Voyez la Fig. 13. 

J'ai dit plus haut que les équerres du bas des pieds n’étoient pas les 
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——— mêmes, c’eft à quoi il faut faire attention en les marquant toutes les unes fur Les 
Prance autres, afin de connoître ce qu'il faut augmenter ou diminuer de bois , ainfi 


178. 


que le repréfente la Fig. 14. 

Cette obfervation eft eflentielle pour avoir au jufte l'arrafement des pan- 
neaux , lefquels font moins longs à raifon de ce que les bois font plus hors 
d'équerre , ce qui eft fort aifé à comprendre , la ligne a D étant plus courte que 
celle c d, & celle-ci que celle ef, ce qui, par conféquent , change la lon- 
gueur des panneaux dont ces lignes repréfentent le devant prolongé au tra- 
vers du pied cornier. 

Aux voitures nommées Angloifes , & aux Vis-à-vis, les pieds corniers ne 
font pas cintrés fur le côté , mais forment un angle à l'endroit des accotoirs, 
ainfi que les pieds d'entrée & les battants des portieres ; comme je le dirai en 
{on lieu. 

Les battants des portieres & les pieds d'entrée, fe corroyent droits fur le 
champ; & für la face ils font cintrés depuis l’accotoir jufqu'en bas , le refte de 
la hauteur devant être droit pour recevoir les glaces; pour le dedans, ces 
battants font corroyés droits tant du haut que du bas jufqu’à l'appui, où ils 
forment un angle plus ou moins grand, felon que le cintre extérieur eft 
plus ou moins confidérable. 

Comme les portieres font ordinairement droites fur le plat, leurs battants 
doivent être d'équerre {ur tous les fens. IL n’en eft pas de même des pieds 
d'entrée , lefquels doivent être d'équerre avec la portiere en dedans de l’ou- 
verture de cette derniere, & fuivre en parement, ainfi que fur l’épaifleur , 
l'inclinaifon du renflement de la voiture , lequel étant inégal, ainfi que je 
l'ai déja dit , rend la furface cintrée de ces pieds non-feulement hors d’équerre 
avec Le côté de l'ouverture de la portiere , mais encore gauche fur fa lon gueur. 

Cette difficulté {e rencontre pareillement en corroyant les battants des por- 
tieres de Diligences; c'eft-à-dire , que leurs faces ne doivent pas être d’é- 
querre avec leurs champs, mais au contraire fuivre la pente du renflemenc 
de la voiture , lequel n'étant pas égal d'un bout à l’autre du battant, en rend 
par conféquent la furface gauche, avec laquelle il faut mettre le dedans du 
battant d’équerre , du moins de la faillie de la moulure, ce qui augmente la 
largeur du battant, dont le parement forme un angle obtus avec fon champ 
extérieur. Voyez la Fig. 10 , qui repréfente un pied cornier de devant de Di- 
ligence, avec’ fon évafement & fon gauche , lequel ne commence qu'à la hau- 
teur d'appui. Voyez pareillement la F ig. IT , qui repréfente un battant de por- 
tiere de cette même Diligence , avec fon hors d’équerre & fon gauche. 

Comme ces battants font ordinairement en faillie fur Le nud de la voiture à 
& que leurs faces , & par conféquent leurs profils, doivent faivre l'inclinai- 
fon de la voiture , il faut d’abord commencer par tracer leur forme au nud du 
fond de leur faillie ; enfuite de quoi il faut augmenter cette derniere , laquelle 
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diminue à mefure que le hors d’équerre augmente. Voyez la Fig. 1$, où 
cette différence de faillie eft indiquée par les lignes g 4, : / & m n , lefquelles 
font abaïflées des angles des parallélogrammes qui repréfentent cette faillie 
{elon {es différentes inclinaifons. 

Le champ des pieds d'entrée du côté du panneau, doit être d'équerre avec 
fa furface extérieure , du moins de toute la faillie des moulures, parce que 
comme ces pieds font très-étroits, ils perdroient une partie de la force qui leur 
refte , fi on les mettoit d'équerre de toute leur épaifeur. 

Les traverfes du haut & d’accotoirs , tant du corps de la caïfle que des por- 
tieres , doivent être droites fur le plat, à caufe des glaces qu'elles reçoivent, 
( lefquelles font droites & dégauchies fur leurs furfaces , aiafñ que je l'ai dit en 
parlant des pavillons) , de même que pour recevoir Les panneaux que l'on peut 
faire creufer au feu fur un fens feulement, mais non pas fur deux fens à la 
fois, ainf que je l’expliquerai en parlant de la maniere de faire revenir les 
panneaux au feu. 

Quant au champ des trayerfes dont je parle, il peut être chantourné ainfi 
qu'on Le faifoit anciennement, & qu’on le pratique encore quelquefois, ce 


qui faifoit aflez bien, & en même temps donnoit plus de force aux aflembla- 


ges en augmentant la largeur des traverfes ; mais à préfent la coutume eft de 
les faire toutes droites & le plus étroites poflible, du moins en apparence, 
puifque pour conferver la force des aflemblages , on les fait d'une largeur con- 
venable , & on y fait un ravalement du derriere de la rainure, & à la lar- 
geur qu'on le juge à propos. 

Les trayerfes du haut de la carcañle de la caïfle , ne peuvent pas être exac- 
tement droites , puifqu’elles füivent le cintre du pavillon; & on les fait affez 
larges pour qu’elles ayent la portée néceflaire pour la glace, la refuite de 
cette derniere, & ce que ces traverfes entrent dans le pavillon, ce qui fait 
au moins r5 lignes de largeur ; favoir , 4 lignes de portée de glace , 7 lignes 
de refuite , & 4 lignes dans le pavillon. 

Les frifes font cintrées fur Le champ , ainf que le pavillon, & fe font le 
plus étroites poflible , toute leur force n'étant que dans leur épaifleur, qui 
eft ordinairement de 18 lignes. 

Lés traverfes du haut des portieres fuivent le même cintre que les frifes, 
font de même largeur que les battants de portieres, & n’ont d’épaifleur que la 
faillie du profil, afin que les glaces puiffent paffer derriere , ce qui eft général 
à toutes les traverfes du haut des voitures , à l'endroit où il y aura des glaces 
ou de faux panneaux. 

Voilà à peu-près tout ce qu'on peut dire touchant le corroyage des bois 
des voitures ; en général , ce que je viens d'en dire , pour peu qu'on 
veuille y faire attention, étant applicable à tous les cas; & fi on opere avec 


ù ; : : : à 
quelque précifion, l'ouvrage doit toujours bien revenir, parce que comme 


EE sremmninmsi) 


PLANCHE 
178, 


484 MENUISIER, III Part. Chap. Il. 


œ—— Jes bois font de peu de groffeur, il eff fort aifé de les faire revenir , fuppofé 
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qu'il fe trouve quelque erreur dans leur courbure , l'expérience faifant voir 
tous les jours que des pieds corniers , par exemple, corroyés avec toute l’exac- 
titude poflible , fe tourmentent lorfqu’ils font tout-à-fait élégis & qu'on les 
fait revenir en les aemblant. 

J'ai dit plus haut que les battants de brancard , ainfi que ceux de pavillons, 
formoient un angle à l'endroit des portieres , par la raifon que les glaces & Les 
panneaux ne pouvant être que droits fur leur furface , cet angle étoit inévita- 
ble , à caufe du renflement de la voiture , ce qui, à mon avis, fait un fort mau- 
vais effet , auquel on pourroit remédier en faifant cintrer le renflement de la 
voiture d’un bout à l’autre de fa longueur , & en augmentant la faillie des pro- 
fils du brancard & du pavillon au milieu de la portiere & des côtés, & en la 
diminuant aux angles de la voiture, ce qui donneroit une forme plus gra- 
cieufe , fans que cette différence de faillie fût beaucoup apparente. 

De plus, on pourroit cintrer extérieurement les traverfes du haut & celles 
d'accotoirs , & faire Les feuillures & les rainures droites, en regagnant la diffé. 
rence qui fe trouveroit dans lépaifleur de leur joue par la faillie des mou- 
lures ; différence qui feroit peu de chofe en elle-même , & qui ne deman- 
deroit qu'un peu plus de fujétion de la part de l'Ouvrier. 

On pourroit auffi faire fuivre le cintre des traverfes aux rainures difpofées à 
recevoir les panneaux , qui, quoiqu'ils ne puiffent être cintrés que fur un f{ens , 
ainfi que je l'ai déja dit, pourroient cependant fe prêter à ce cintre, vu le 
peu de bombage qu'il y auroit dans leur largeur; je ne parle pas de la pof- 
fibilité qu'il y auroit d'avoir des glaces cintrées, ce qui une fois acquis , leye- 
roit toute efpece de difficulté , & faciliteroit à donner plus de mouvement dans 
la forme générale des voitures , ainfi que je Le prouverai dans la fuite © 


DECO NN MO MURENTUR ENRERMMES 
Des Panneaux des Voitures en général. 


LES panneaux des voitures fe font ordinairement de bois de noyer noir, ap- 
pellé noyer mâle , comme je l'ai dit plus haut; ce n’eft pas qu'on ne pl les 
faire d’autre bois , mais c'eft qu'il eft difficile, du moins dans ce pays, d’en 
trouver.qui foit auffi liant, & dont les planches portent tant de largeur fans 
fentes ni nœuds vicieux. 

La raifon qui oblige à choifir des planches ainfi larges pour les panneaux 


(*) On ne doit regarder ce que je dis ici & | cintrées, lefquelles, cependant , ne font pas fans 
ce que je dirai dans la fuite couchant le bom- | exemple , puifque j'ai vu un Neue ee 
bage des voitures, que comme une opinion qui | nant à M. le Duc d’Aumont , dont la di de 
m'elt propre, & que je ne propofe que comme | devant étoit difpofée de cette maniere 
un confeil , fur-tout pour ce qui eft des glaces 4 


des 
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des voitures, ef, que comme il faut qu'ils foient très-minces , non-feulement 
pour être plus légers, mais encore pour ployer plus aifément , les joints qu'on 
y feroit à rainure & languettes feroient peu folides, & fe cafleroient lorfque 
l'on voudroit faire revenir les panneaux au feu, ou les cintrer (ce qui eft la 
même chofe) , ce qui oblige donc à les prendre dans une feule piece , du moins 
ceux qui font pour être cintrés fur la furface ; car pour ceux qui font droits à 
l'ordinaire , comme ceux des cuflodes & ceux de derriere, on peut les faire 
de plufieurs pieces , ce qui n'ôte rien à leur folidité, pourvu toutefois que 
le bois foit aflez fec, & que les joints foient bien faits & ne fe tourmen- 
tent pas. 

Les panneaux fe refendent à 4 lignes d'épaifleur, de forte que quand ils 
font corroyés & replanis , ils n’en ont que trois bonnes. 

Quand il arrive qu'ils font refendus inégalement , ou bien que ce font des 
doffes , on doit les mettre d'épaiffeur, afin qu'ils ploient également par-tout. 

Quant au choix des panneaux, il faut toujours faire en forte que ceux qui 
font difpofés pour être Les plus cintrés , foient bien liants & d’une égale den- 
fité, afin qu'ils fe prêtent par-tout également à l’aétion du feu ; comme auñli 
éviter à ces panneaux les bois tranchés, parce qu'ils pourroient cafer en les 
faifant revenir. \ 

En général , on finit les panneaux des voitures avant de les faire revenir, 
c'eft-à-dire, qu'il faut qu'ils foient équarris, replanis & mis au molet avant 
de faire cette opération, afin qu'à mefure qu'on les fait revenir, ou puiflé 
les mettre dans les bâtis d'abord qu'ils font bombés, ainfi que je le dirai ci- 
après ; mais auparavant il eft nécefaire de donner une méthode sûre pour équar- 
rir les panneaux , ou pour mieux dire, les tracer & les chantourner felon la 
forme qui leur eft convenable , à raifon de la place qu'ils doivent occuper & 
du cintre qu'ils doivent avoir ; après quoi je donnerai les différentes manieres 
dont on fe fert pour les faire revenir au feu. 


$.I. De la maniere de tracer les panneaux, à raifon de leurs différents centres. 


Ox peut confidérer les formes que l’on peut donner aux panneaux des 
Voitures , fous trois points de vue différents ; favoir, ceux qui doivent être 
cintrés également des deux bouts , c’eft-à-dire fur toute leur largeur; ceux qui 
font cintrés inégalement des deux bouts, ou quelquefois gauches ; enfin ceux 
qui, cintrés réguliérement ou irréguliérement , { trouvent far un plan obli- 
que , tels que les panneaux de côté des Berlines. 

Comme en général les panneaux des voitures, avant d'être cintrés au 
feu , ont une füurface plane & unie, il eft néceffaire de trouver le développe- 
ment de ces panneaux , afin d’avoir au jufte leur largeur & leur longueur, & 
en même temps leurs différents contours , lefquels leur font donnés par le 
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gauche ou par les différents contours qu'ils doivent prendre, ce qui fe fait de 
la maniere fuivante : 

Lorfque les panneaux font également cintrés , après avoir tracé leur éléva- 
tion géométrale , ainfi que la Fig. 2 , on marque à côté le cintre ou calibre du 
panneau coté À B , que l'on divife en un nombre de parties à volonté , comme 
l'indiquent les points g,7,5,1, 4, defquels points on mene à la Fig.2, au- 
tant de lignes horifontales , comme celles 4,16,s8,r10 & q 12; enfuite 
on développe la ligne courbe 4 B fur une ligne droite & perpendiculaire , 
ainfi que celle x 4, laquelle ligne on divife en autant de parties que celle 
AB ; puis des points y, 7, © , a & *, on mene à la Fig. x , autant de li- 
gnes horifontales paralleles entr'elles ; puis on prend fur la Fig. tr, la diflance 
1,2, que l’on porte fur la Fig. 1, dea en b; celle 3,4, dec en d;celleÿ, 
6,dee en f; celle 7,8, de gen k; celle 9, 10, de sen/;celle 11,72, 
de m en x; enfin celle 13, 14, de oen p; de forte que l’efpace compris entre 
oa,ab,bp & po, eft égal à celui qui eft compris entre les lignes 14,2; 2,1; 
1,13 &13, 14, dont il ef le développement ; ou pour parler plus claire- 
ment, la Fig. 1 eft le développement de la Fig. 2 , l'opération que j'ai faite 
pour une partie du panneau , pouvant s'appliquer au tout. 

Que le cintre du panneau foit un arc de cercle comme le calibre À B, ou 
bien un cintre en S, comme le calibre C D , c’eft toujours la même méthode , 
ainf qu’on peut le voir aux Fg. 364,où hligneEF, Fig. 3, eft égale 
à celle C D , développée , & la diftance & Æ eft égale à cell 1L, Fig.4, 
ainfi du refte. 

Il faut faire attention que dans tous les cas, on doit prendre les points de 
divifion fur Le parement des calibres , ainfi que je l'ai obfervé aux deux exem- 
ples ci-deflus ; parce que fi l'on s'y prenoit autrement, on courroit rifque de 
faire Les panneaux trop étroits ou trop larges , felon que le parement de l’ou- 
vrage feroit en bouge ou en creux. 

Quand les panneaux font gauches , comme dans le cas d'une portiere de 
Diligence , on commence par tracer Le cintre ou calibre M © N, que lon 
divife en un nombre de parties à volonté, comme ci-deflus ; enfuite on par- 
tage la faillie de ce calibre en deux parties égales au point © , par lequel 
on fait pañler la ligne O P , qui repréfente le devant de la coupe du côté droit 
du panneau ; puis par chaque point de divifion , on fait pafler autant de lignes 
horifontales , lefquelles traverfent également le panneau vu géométralement , 
Fig. 6, & fon développement Fi. $. Ces lignes horifontales ne fervent {ur 
la Fig. qu'à déterminer les points g,k,1,/,m;,n & o ; à la partie du pan- 
neau qui doit refter droite , lefquels points doivent par conféquent être d’une 
diffance égale aux deux Figures, puifque la diflance O P , repréfentée par 
celle og, Fig. $ , eft égale à celle U YF, Fig. 6. x 

On tire enfuite fur la Fig. $, la ligne perpendiculaire a à , dont la diftance 
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de celle go, eft égale à celle TU, Fio. 6 ; & on fait la ligne à b, d’une lon- 
gueur égale à celle M Q N, développée, laquelle ligne a b étant divifée en 
parties égales aux pointsa, fe, {5 d,c,b, on fait pafler par ces points au- 
tant de lignes qui vont répondre aux points de divifion de la ligne og, lef- 
quels ont été donnés par les lignes horifontales communes aux deux Figures. 

Ce qui a été fait jufqu'à préfent, n’a fervi qu'à donner là largeur du pan- 
neau ; mais comme il eft gauche, les parties qui fe levent ou qui s’'abaiflent , 
fe raccourciroient fi le panneau étoit coupé quarrément , comme l'indique la 
ligne a b. Pour remédier à cet inconvénient, & pour avoir la véritable lon- 
gueur du panneau à tous Les points de divifion , on trace à part la ligne $ , 7, 
égale à celle TU, au bout de laquelle ligne $ , 1 , on éleve la perpendiculaire 
1, 2, dont on fait la hauteur égale à celle P Nou MO, qui eft le plus haut point 
d'élévation ou de rentrée du panneau , ce qui eft la même chofe , puifque la 
ligne O P partage le parallélogramme MS N R, en deux parties égales. 

Enfüite on prend la diftance poux y, que l’on porte de r à 3 ; cellers 
oucu, que l'on porte pareillement de 1 à 4; & des points 2, 3 & 4, on 
mene au point $ autant de lignes dont la longueur donne celle des divifions obli- 
ques du panneau développé, qui leur font correfpondantes ; de forte que les 
diftances 0 6 &g 11, Fo. $ , font égales à celle $, 23 celles 27 & 2 ro, 
font égales à celle $ , 3 ; & celles » 8 &£ 10, font égales à celle $ , 4; quant 
à celle /z, elle eft néceflairement égale à celle ÿ,r, puifque c’eft le point de 
rencontre de la ligne courbe avec la droite, & où par conféquent Le panneau 
ne hauffe ni ne baifle. 

La ligne du milieu du panneau fe trace de même que celle de l'extérieur , 
ainfi que je l'ai indiqué fur l’élévation par les points x x, qui font marqués de 
même fur le plan , ce qui n'a befoin d'aucune démonftration. 

Il faut faire attention que dans la conftruétion des Fig. $ Ÿ' 6, j'ai pris les 
points de divifion pour le développement de la ligne courbe M Q N, du point 
©; qui eft le milieu de cette courbe, parce que, comme le cintre eft d’une 
forme en S, il faut, pour y faire revenir le panneau, le chauffer des deux 
côtés , de maniere que l’action de ralongement {e fait autant d’un côté que de 
l'autre , ce qui eft plus naturel & ménage davantage la longueur du panneau, 
vu que fi l’on faifoit autrement, tout le ralongement fe trouveroit d’un côté ; 
cependant il faut prendre garde à quel point du cintre fe trouve la ligne droite, 
laquelle ne pañle pas toujours par le milieu , ainfi que je l'ai fait pafler dans les 
Fig. $ & 6; & que quand le gauche eft déterminé, c’eft lui qui fixe Le point 
de rencontre du cintre avec la ligne droite , ainfi que je vais le démontrer. 

Soit le parallélogramme À 2, Fig. 8, lequel repréfente le plan du pan- 
neau par en bas, & que la ligne B C perpendiculaire au-devant du panneau 
repréfente fa projection ou la faillie du cintre , ce qui eft la même chofe, il eff 


très-aifé de voir que toutes les lignes de divifion du panneau répréfenté en plan 
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=== dans la Fig. 8, que ces divifons , dis-je, font en dehors de la ligne À B , tant 


RUE fürle plan Fig. 8 , que fur les coupes tenant à la Fig. 7, lefquelles font mar- 


quées des mêmes lettres que fur le plan, & que par conféquent le point À, 
Fig. 7, eft la rencontre des deux furfaces du panneau , ce qui arrive aux por- 


tieres de Diligences , où Le bas de la portiere eft d'équerre avec la faillie du cin- 
tre du pied d'entrée ; ce qui fait que tout le hors d’équerre , caufé par le cintre 


& le gauche du panneau, fe trouve en deflus ainfi que le ralongement , qui 
eft auffi tout d’un côté, comme on peut le voir dans la Fig. 7, laquelle n’a 
befoin d'autre démonftration que l’infpe@tion de la Figure, dont la conftru@tion 
eft la même qu'aux Figures précédentes, puifque la longueur des lignes de lé 
lévation eft égale à celles du plan, Fig. 8, qui leur font correfpondantes , lef. 
quelles longueurs peuvent auffi fe tracer fur Le devant du plan , en décrivant du 
point À comme centre , & de tous Les points où Les lignes de divifion rencon- 
trent la ligne B C, qui eft la projeétion , autant d'arcs de cercle, lefquels ve- 
nant à rencontrer la ligne À B prolongée indéfiniment , donnent la diflance 
BG,Fig. 8, égale à celle JG, Fig. 7, & ainf des autres, lefquels font trop 
près les uns des autres pour être marqués des mêmes lettres , ce qui , d’ailleurs, 
eft affez inutile, vu que toutes les lignes de divifion font marquées des mê- 
mes lettres & chiffres, tant fur Le plan que fur la coupe & l'élévation. 

Les mêmes arcs de cercle peuvent aufli fervir pour décrire la ligne du mi- 
lieu , ainfi qu'on peut le voir dans la Figure ci-deffus. 

D'après ce que je viens de dire, on peut aifément faire toutes fortes de pan- 
neaux gauches , de quelque forme que ce foit, en faifant feulement attention au 
point de rencontre des deux furfaces , lequel doit être d’équerre avec Les côtés 
des battants , & par conféquent perpendiculairement à la projection ou füllie 
du cintre, lequel point de projeétion donne toujours une ligne de niveau fur 
l'élévation , ainf que celle /z, Fig. s, & celle DE, Fig. 7, la diftance E F 
n'étant que Le ralongement nécefläire pour Le hors d'équerre du panneau , lequel, 
aux portieres de Diligences , n’eft jamais quarré par le bas. 

S'il arrivoit qu'on voulût tracer fur le panneau développé , des coupes prifes 
fur le plan Fig. 8, ainfi que celles Z C ou L B , on fe ferviroit toujours de la 
même méthode, c'eft-à-dire , qu'on prendroit les diftances qu'il y auroit du 
point À , jufqu'aux points où ces lignes coupent celles de divifion , lefquelles 
diftances on porteroit fur l’élévation aux lignes correfpondantes à celles du plan, 
ainf que je l'ai indiqué par les lignes ponétuées !MG&LME, Fig.7. 

En donnant la maniere de tracer le développement des panneaux gauches , 
PLANCHE jai fuppofé qu'ils étoient droits fur une rive, d’après laquelle on pouvoit mar- 

4 quer les longueurs des lignes de divifion ; il s'agit maintenant de donner la ma- 

niere de tracer les panneaux, qui non-feulement feroient gauches , mais en- 
core dont Les deux côtés feroient d’un cintre différent, ce qui fe fait toujours 


par la même méthode , laquelle eft feulement un peu plus compliquée. 


On 
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On commence d’abord par tracer à côté du panneau les deux coupes des 
bouts, ainf que celles À & B, Fig. 1 ; enfuite après les avoir divifées, non 
pas chacune d'elles en parties égales , mais par des divifions prifes fur l’une des 
deux', & menées à l’autre par des lignes paralleles , on fait fur les deux lignes 
des extrémités du panneau, le développement dé chacune des courbes, en 
obfervant de prendre bien exaétement les diflances qu'il y a entré chaque divi- 
fon, foit qu'elles foient égales ou inégales entr'elles ; enfuite, par chaque 
point de divifion développé , on trace des lignes für lefquelles il refte à tracer 
Les largeurs & les contours du panneau , ce qui fe fait de la maniere fuivante : 

De toutes les divilions on abaifle des perpendiculaires, dont on porte les 
diflances fur Les projections du plan € D, dont on prolonge la ligne du devant 
a m; indéfiniment ; enfüite, par chaque point de projection, on fait pañler 
les lignes de divifion du plan, lefquelles repréfentent celles de l'élévation, 
que l'on prolonge jufqu'à ce qu'elles rencontrent la ligne à m au point »; 
pour la ligne À f, au point o ; pour celle c#, au point p, qui fe trouve hors 
de là Planche ; pour la ligne d 4, au point g» hors de la Planche ; pour la ligne 
ci; enfin au point r, pour la ligne #/: puis de chacun de ces points on 
éleve autant de perpendiculaires à chacune des lignes de l'élévation qui leur font 
correfpondantes , & que l’on prolonge à ce füjet. Le refte { fait felon la 
méthode ordinaire, c’eft-à-dire, que l’on fait la diftance 1, 2, égale à ae; 
celle s 4, égale à nf; celle 6 , égale à og; celleu8, égale à p 4 ; cellexo, 
égale à gc ; & celle y 11, égale à rb : enfuite on porte la diftance f4 de 4à 3 ; cel- 
leg c de 6à s ; celle 4d de 8à 7; celle ci de 9 à ro ; & celle 47 de rr à 12. 

Puis on divifera chaque ligne foit du plan foit de l'élévation, en deux 
parties égales , ce qui donnera la ligne du milieu du panneau. 

Pour peu qu'on veuille faire attention à ce que je viens de dire ci-deflus ; 
il ef fort aifé de voir que pour avoir les furfaces développées d’un panneau 
de l’efpece dont je parle , il faut le confidédér comme faifant partie du déve: 
loppement des furfaces de deux cônes qui fe pénetrent , & dont les fommets 
feroient oppofés. 

Lorfque les panneaux font fur un plan biais , comparaifon faite avec leur pro- 
jection , on commence par tracer l'élévation géométrale & la coupe ; enfüite 
on trace le plan au-deffous de l'élévation géométrale , ainf que dans la Fo. 
3 ; puis après avoir fait le développement de largeur du panneau , Fig. 2, 
on en a Le contour en relevant des perpendiculaires du plan que l’on éleye 
à chaque ligne de divifion qui leur font correfpondantes , ainfi qu’on peut le 
voir dans cette Figure, 

S'il arrive que le bout du panneau, au lieu d’être une ligne droite comme la 
ligne AB, Fig. 3, (laquelle eft repréfentée par celle F G A, Fig. 2,)f, dis- 
je, cette ligne étoit une ligne courbe comme celle CDE, de chaque point 
où cette courbe coupe Les lignes horifontales de l'élévation on abaïfle autant 
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de perpendiculaires fur le plan, jufqu'à ce qu’elles rencontrent les lignes de 


Prance divifion qui font correfpondantes à celles de l'élévation dont partent les 


180, 


perpendiculaires ; puis on porte la longueur des lignes du plan fur l'élévation 
développée Fig. 2 , où lon fait la diflance a 1 égale à k23 celle 8 3 égale à 
14; celle c ÿ égale à / 6; celle d7 égale à m8; celle.e 9 égale à x 10; celle 
Frx égale à o 123 & celle g 13 égale à p x4. 

Siles panneaux biais étoient en même temps gauches ou de différents cin- 
tres des deux bouts , on fe ferviroit toujours de la même méthode , en obfer- 
vant de prendre les diftances pour déterminer la longueur du panneau fur Les 
lignes du plan , prolongées jufqu'à ce qu'elles rencontrent la bafe de ce même 
plan , comme dans la Figure 1. 

Ce que je viens de dire touchant la maniere de tracer les panneaux des 
voitures , renferme une méthode générale pour tous Les cas poñlbles , du moins 
elle y eft applicable ; c'eft pourquoi je ne m'étendrai ;pas davantage à ce fujet ; 
de plus, on peut recourir à la partie de l'Art du Trait, dont la connoiffance & 
les principes font abfolument nécefires pour bien entendre ce que je viens de 
dire ici & ce que je dirai dans la fuite de cet Ouvrage, qui y aura rapport. 

Je fais bien que les Menuifiers en Carroflés ne prennent pas , du moins pour 
la plupart, toutes Les précautions dont je viens de parler pour tracer les pan- 
neaux des voitures, fe contentant de Les tracer d’après les bâtis, & de laifler 
du bois de plus où ils le croient néceflaire ; enfuite de quoi ils les cintrent & 
les mettent dans Les bâtis où ils les ajuftent ; & s’il fe trouve qu'ils {oient trop 
longs ou trop larges, ils écartent également les bâtis d’un bout à l’autre, & 
tracent fur Le panneau un trait au pourtour de ces mêmes bâtis , ce qui leur fait 
voir l'endroit où le panneau porte, & où il faut en ôter. 

Comme les voitures font peu cintrées, & que par conféquent Leurs pan- 
neaux ont peu de ralongement , il eft affez aifé de les tracer fans recourir 
aux pratiques que j'ai données ciggleflus , du moins cela paroîtroit ainfi , s'il n’ar- 
rivoit pas tous Les jours , que malgré l’expérience qu'ont Les Ouvriers , laquelle 
leur a feule donné le ralongement & la forme de leurs panneaux , s'il n’arrivoit 
pas ; dis-je , qu’ils font des panneaux trop étroits ou trop courts, de forte qu'ils 
n'ont prefque pas de languette à certains endroits, ou, ce qui eft quelque- 
fois pis, on voit le jour au travers, de maniere que ces panneaux ne peuvent 
pas fervir ; c'eft pourquoi on doit prendre le parti le plus sûr, qui eft celui des 
principes, lequel non-feulement garantit la jufteife de l'opération ; mais encore 
accélere l’exécution de l'ouvrage. 

Ce n'eft pas qu'il faille tracer ainfi tous les panneaux des voitures , un de 
chaque efpece étant fuffifant pour tracer deflus ceux des voitures d’une même 
forme & grandeur. 

De plus, la théorie, fondée fur de bons principes , raflure l'Ouvrier , & le 


met à portée de les fuivre ou de s’en écarter avec raifonnement & connoifflance 
de caufe, 
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Quandles panneaux font tout-à-fait chantournés , on acheve de les replanir 
le plus parfaitement poflible , afin qu'il n'y refle point d'onde ni aucune 
efpece de ‘bois de rebours, ce qui eft néceffaire pour que les peintures & les 
vernis que l'on applique deflus , foient & paroiflent parfaitement unis, 

Lorfque les panneaux font tout-à-fait replanis , on les met au molet à environ 
deux lignes d’épaifleur , ces panneaux ne {e mettant pas au molet comme ceux 
de la Menuiferie ordinaire , c’eft:à-dire > avec un feuilleret ; mais au contraire j 
on fe contente d'y faire un chanfrein, lequel étant pris de coin , ne diminue 
pas confidérablement l'extrémité de la languette, & conferve davantage de 
force au panneau. Voyez la Fig. 4. 

Il faut avoir foin que Les languettes foient très-juftes, parce que pour peu 
que les panneaux fe trouvent courts, il y auroit du jour entre ces derniers 
& la joue du bâtis, fur-tout aux endroits où ils feroient cintrés en bouge, 
ce qui feroit un très-mauvais effet, auquel on ne pourroit remédier qu'en 
callant derriere les panneaux , ce qui ne fait jamais bien, & de plus la grande 
juftefle des panneaux , tant für la longueur & la largeur que fur l'épaifleur , 
étant eflentielle à la folidité d’une voiture. 


$. IL. De la #4” de faire revenir les Panneaux par le moyen du feu. 


IL eft plufeurs manieres de faire revenir les panneaux felon qu'on veut 
les cintrer à bois de fil ou à bois de travers , lefquelles manieres je vais 
donner ci-après, avec lavantage & le défavantage de chacune d'elles, afin 
que l'on puifle préférer l’une ou l’autre de ces différentes méthodes , non 
pas parce que C'eft l’ufage, mais au contraire felon que le cas femblera 
l'exiger. 

Les panneaux des voitures {e cintrent ordinairement für la largeur du bois , 
ce qui cft la meïlleure maniere , comme je le prouverai ci-après ; ce n’eft pas 
qu'on ne puifle faire revenir les panneaux à bois de fil, c’eft-à-dire, les faire 
ployer für la longueur , ce que l'on fait quelquefois pour épargner Le bois 
de largeur, qui eft toujours plus cher que l'autre ; mais cette maniere de 
faire ployer les panneaux eft abfolument vicieufe , parce qu'ils font füjets 
à fe redreflèr après avoir été employés, ce qui fait un très-mauvais effee , le 
milieu d'un panneau devenant droit pendant que les côtés font cintrés ; de 
plus , le bois des panneaux en { redreflant ainf > fait déjoindre les traverfes 
en les obligeant de ployer au milieu » & quelquefois rompt les languettes dé 
côté , & fe fend à différents endroits, ce qui eft fort difgracieux lorfqu'une 
voiture eft toute finie, puifque pour remettre un autre panneau , il faut la 
démonter toute entiere, c’eft-à-dire ; défaire non-feulement l'onvrage du 
Menuifier , mais encore celui du Serrurier ; du Peintre & du Sellier. 


On ne doit donc employer les panneaux à bois de fil, que quand les 
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voitures n'auront pas de cintre fur l'élévation, ou du moins affez peu pour qu'on 
ne craigne pas qu'ils fe redreflent; car dans tout autre cas cette maniere 
d'employer les panneaux eft abfolument à rejeter, & fi jen parle ici, ce 
n'eft que pour en faire connoître tous les inconvénients & le mauvais ufage. 

La meilleure maniere de creufer, ou pour mieux dire , de faire ployer les 
panneaux , eft de les faire à bois de travers , c'eft-à-dire fur fa largeur , parce 
que les pores du bois de travers {£ reflérrent ou fe dilatent beaucoup mieux 
que le bois de fil, vu que dans le premier cas ce font les couches annulaires 
qui fe refferrent ou fe dilatent, ce qui leur eft naturel ; au lieu que dans le 
fecond cas, ce font les fibres ligneufes , lefquelles tendent toujours à fe 
redreffer pour peu qu'elles foient libres de le faire, ou qu'elles y foient 
excitées par la trop grande chaleur ou par l'humidité. 

Il fait de ce raifonnement, que la maniere de cintrer le bois au feu fur le 
bois de fil, eft abfolument vicieufe, ainfi que je vais Le démontrer, & que 
quand on cintre les panneaux à bois de travers, on fera très-bien , quand ils 
ne le feront que d’un fens , de les creufer du côté de la doffe , parce que les 
rayons ou mailles des bois étant plus diflants l'un de l'autre de ce côté que 
du côté du cœur, il y refte par conféquent plus de parties tendres, lefquelles 
prêtent plus aifément à la preffion ; ce qui arrive tout gaturellement aux 
bois qu'on laïfle expofés à l'air , lefquels fe boupiffent M du côté du 
cœur , ainfi que je l'ai expliqué ailleurs. 

Quand Les panneaux feront cintrés enS, il n’y aura pas d'autre choix à faire 
que le plus beau côté du bois, pour en faire le parement de l'ouvrage, à 
moins toutefois qu'il n'y ait une partie de ce cintre beaucoup plus cintrée d'un 
côté que de l'autre ; dans ce cas , il faudroit mettre Le côté cintré le plus 
creux du côté de la doffe , ainfi qu'aux panneaux cintrés d’un feul côté. 

Il eft encore une obfervation à faire ayant de creufer & même de débiter 
les panneaux , qui eft de faire faivre , autant qu'il fera poflible , le fil du bois 
avec le parallélifme des divifions des cintres, parce que quand le fl du bois 
{£ trouve oblique avec le niveau des cintres , ils ploient difficilement , font 
des ondes & même des plis marqués, ce qui eft aifé à concevoir, puifqu'ils 
tendent à être à bois de fil, ce qui les met dans le cas de fe ployer mal 
aifément & inégalement. 

Quand'on a pris toutes les précautions néceffaires pour difpofer les panneaux 
& que la voiture eft prête à monter, on fait revenir les panneaux de la rue 
fuivante : 

On allume d'abord un feu clair & vif; puis après avoir mouillé avec 
une éponge le côté du panneau qu'on veut faire bougir , on préfente le côté 
oppofé au feu jufqu'à ce que le panneau foit fufifamment cintré , en obfervant 
toujours de mouiller Le panneau à mefure qu'il chauffe & qu'il creufe, & d'y 
préfenter Le calibre de temps en temps pour voir s'il creufe aflez & également 


: tant 
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tant fur la largeur que fur la longueur, c'eft-à-dire , fi un des bouts n’eft pas 
plus ou moins creufé que l’autre. 

Dans le premier de ces deux cas, c'eft-à-dire, quand on s'apperçoit qu'il 
creufe plus d'un côté que de l'autre , foit parce que le feu eft de côté ou 
que le bois eft d’une inégale denfité, on écarte du feu le côté qui creufe trop 
vite, ou même on le cache avec une barre de fer , F9. $, large de 3 à 4 
pouces , que lon tient prête à cet effet. 

Quand il chauffe plus d’un bout que de l'autre , ce qui arrive prefque tou- 
jours à celui d'en bas, on y remédie en retournant bout pour bout. 

Comme il arrive quelquefois que les panneaux font d’une forme mixte, & 
qu'il y auroit à craindre qu'ils ne fe cintraflent trop, on fait d’abord un feu d’une 
médiocre étendue ; puis on prend des barres de fer ou même de bois , que l’on 
met devant le panneau à l'endroit que l'on veut empêcher de fe cintrer, lef- 
quelles barres empêchent l'aétion du feu , & confervent le panneau dans fon 
état naturel. 

On peut aufli augmenter ou diminuer L'agtion du feu , en mouillant plus ou 
moins le derriere du panneau , c’eft-à-dire, le côté que l'on veut faire bougir , 
parce qu'en augmentant l'humidité, on aide à la dilatation du bois , & par 
conféquent à l'aétion du feu qui tend à pouffèr ; & qu’au contraire ; en di- 
minuanit l'humidité , Le bois fe dilate moins & réfifte davantage au feu. 

Ce que je viens de dire pour tout un côté d'un panneau, peut aufli 
s'appliquer pour des parties de ce même panneau ; lefquelles fe trouvent 
d'une inégale denfité , c'eft-à-dire , plus dures ou plus tendres, & ont par con- 
féquent befoin d'être plus ou moins mouillées. 

J'ai dit plus haut qu'il falloit faire un feu clair & vif, il faut cependant éviter 
qu'il foit trop violent, parce qu’alors la chaleur faifiroit Le bois trop vivement, & 
ne laiferoit pas Le temps à l'humidité de pénétrer, ce qui l'expoferoit à fe fendre 
en féparant les parties qui le lient ; au lieu qu'une chaleur modérée , fecondée 
de l'humidité extérieure , fait ouvrir doucement les pores du bois, & y facilite 
l'entrée de l'humidité, qui, en ramolliflant les parties poreufes, les rend 
capables de preflion & d'élaflicité. 

Quand les panneaux font cintrés en $, il eft fort aifé de leur faire prendre 
leur forme, puifque quand on les a fuflfamment cintrés par un côté, on 
les retourne de l'autre, ce qui ne fouffre aucune difficulté. 

Quand les panneaux ne font cintrés que fur un bout ou qu'ils font gauches ; 
comme ceux d’une Diligence à la Françoife , on fe fert coujours de la même mé- 
thode , en obfervant de faire entrer le bout qui doit être droit dans un morceau 
de bois rainé à cet effet, & on a foin de ne mouiller & de ne chauffer le 
panneau qu'à l'endroit que l’on veut cintrer & gauchir. Voy. la Fig. 6. 

IL faut auffi faire attention d'éloigner du feu le bout du panneau qui doit 
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refter droit, en Le penchant en dehors, ou en faifant enforte que le feu ne 


PLANCHE monte pas plus haut qu'il n’eft néceflaire. 


180, 


Si les panneaux font d’un cintre inégal par les deux bouts, on les fait 
d'abord cintrer jufqu'à ce que le côté le moins cintré foit revenu ; enfuite on 
met ce côté dans la rainure de la piece où il doit aller, ou dans toute autre d’un 
contour femblable , & on racheve de le cintrer de l’autre bout, ainfi que ci-deflus, 

On fait revenir Les panneaux un à un, c’eff-à-dire, que d'abord qu'un panneau 
eff cintré, il faut le mettre dans fon bâtis, ce qui lui conferve fà forme en 
empêchant de fe redrefer ; de plus , cela donne le temps aux barres de fer de 
£ refroidir, ce qui ne pourroit être fi l’on faifoit revenir plufeurs panneaux de 
fuite, parce que les barres de fer venant à s'échauffer , feroient un effet tout 
contraire à celui qu'on en attend, puifque par leur chaleur elles augmente- 
roient l’action du feu au lieu de l'empêcher. 

Lorfqu'on veut cintrer les panneaux fur le bois de fil, on s'y prend de la 
maniere fuivante : 

Après avoir préparé les panneaux , c'eft-à-dire, les avoir replanis & mis au 
molet, on fait chauffer une barre de fer d’un médiocre degré de chaleur, 
afin qu'elle foit affez chaude pour faire cintrer Le bois fans pour cela y faire au- 
cune marque ; enfuite on arrête le bout du panneau für l'établi avec le valet, 
en obferyant de mettre deflous ce dernier une barre de toute la largeur du pan- 
neau, laquelle l'empèche de fe creufer à bois de travers, puis on pañle la 
barre de fer entre établi & Le panneau , à l'endroit où on veut le faire ployer, 
en obfervant de le mouiller en même temps, & d'appuyer für l'autre bout 
pour lui faire prendre fa forme, & en avançant ou reculant la barre de fer {elon 
qu'il eft néceflaire. 

Il eft encore une autre maniere de cintrer les panneaux à bois de fil, qui 
eft d'en aflurer le bout fur le bord de l’établi, de maniere qu'il forte tout- 
à-fait en dehors ; enfüuite de quoi on fait porter le milieu fur une barre de fer 
fapportée par deux montants de bois que l’on ayance ou recule au befoin ; 
puis on met au-deflous du panneau , un fourneau plein de feu que l'on approche 
ou qu'on éloigne du panneau felon qu'il eft nécefäire : on appuie fur l’autre 
bout du panneau pour le faire ployer, & on a foin de le mouiller en même 
temps qu'on le chauffe. 

Il y auroit cependant à craindre qu’en appuyant für le bout on ne le ft 
fendre ; c’eft pourquoi il feroit bon de le faire entrer dans un morceau de bois 
rainé, ce qui feroit très-commode. 

Comme la barre de fer qui fupporte le panneau , pourroit s'échauffer & 
brüler Le panneau , on peut y fübflituer une piece de bois fur Le champ, ce 
qui levera toute difficulté ( * ). 


(*) Quoique je donne ici deux manieres de 


D ) : 
: nne i que j'en approuve l’ufage, au contraire je le re- 
cintrer les panneaux à bois de fil, ce n’eft pas creu L 


garde comme très-dangereux ; je n’en parle donc 
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Ce que je viens de dire touchant la maniere de chantourner & de faire ==" 
revenir les panneaux au feu, renferme à peu-près tout ce qu’on peut dire à ce + PL 
füjet, la pratique & l'expérience qui en ef Le fruit, donnant tous les autres D 
fecours dont on peut avoir befoin, fur-tout pour le cintrage des panneaux, 
dont les bois doivent être plus ou moins chauffés felon qu'ils font durs ou 
tendres, & qu'ils font plus près du cœur ou de la doffé de l'arbre , ce qui 
fait qu'il n’eft guere poflible d'en dire davantage à ce füujet. 

Il faut faire attention que les bois ne peuvent être cintrés que fur un fens, 
ou du moins que de très-peu de chofe, quoique dans l'exaéte vérité ils ne 
puiflent pas être cintrés des deux fens à la fois , c’eft-à-dire , à bois de travers & 
à bois de fil, parce qu'il faudroit que Le bois {e rétrécit ou # rélargît inéga- 
lement dans fon étendue , ce qui eft impofible au bois, & ne peut avoir lieu 
qu'aux métaux tels que le fer , le cuivre, &c, lefquels {e rétrépnent au mar- 
teau , foit à froid ou à chaud. 

C'’eft cette impoflibilité de creufer les panneaux fur les deux fens à la fois, 
qui eft une des principales caufes qui empêchent de faire les voitures cintrées 
für Le plan & fur la face verticale, du moins d’un cintre confidérable, (car s'il « 
n'y avoit que 3 à 4 lignes de cintre , Le panneau ployeroit aifément , ) ce qui 
cependant feroit un très-bel effet , ainfi que je l’expliquerai ci-après ; il eft vrai 
que cela obligeroit à prendre les panneaux dans du bois d’une forte épaiffeur , 
ce qui coûteroit feulement plus cher, fans pour cela rendre la cafe plus pefante, 
comme plufeurs Menuifiers l'objeétent , puifque l’on peut évuider ces panneaux 
en dedans , ( ainfi que font les Luthiers, aux tables de leurs inftruments ) à l’é- 
paifleur ordinaire , ou du moins à peu-près ; car il feroit bon que ces panneaux 
fuflent un peu plus épais que les autres, du moins à l’endroit du bois tranché , 
ce qui en augmenteroit la folidité fans qu'ils fuffent pour cela beaucoup plus 
lourds. 
ici que pour ne rien laïfler à defirer au fujet | voitures , peut être bonne & fervir dans d’autres 
de la maniere de cintrer les panneaux de tous | occafons; c’eft ce qui m’a engagé à en parler 


les fens poffibles ; de plus cette derniere , quoi- | ici, ainfi que je l’ai annoncé dans la feconde 
que d’un mauvais ufage pour les panneaux des | Partie de cet Ouvrage. 


496 MENUISIER, III Part. Chap: II. 


00 


C HAN PAT TRS ET, R ONTESAIRE ME 
De la forme & difpofition des Voitures modernes en général. 


L £ premier changement arrivé à nos Voitures modernes , a été de les fermer 
au pourtour au-deffus des accotoirs , ce qui a été une des principales différences 
qu'il y ait eu entre les Coches & Les Carrofles , ainfi que je l'ai dit page 463. 

Au commencement les Carroffes étoient exaétement fermés au pourtour, 
excepté au-deflus des portieres , lefquelles étoient ouvertes & fe fermoient avec 
des rideaux, afin de garantir des injures de l'air l’intérieur de la voiture ; enfuite 
on les ferma avec des verres, puis avec des glaces, l'ufage de ces dernieres 
étant devenu plus commun. 

Les premieres glaces étoient à demeure dans les portieres , ce qui Les expo- 
foit à deux inconvénients; favoir , celui de fe cafler en ouvrant ou en fermant 
la portiere , & de priver d'air l'intérieur de la voiture, ce qui eft très-incom- 
mode , fur-tout dans les temps chauds. Pour remédiér à ces deux inconvénients, 
on a imaginé de rendre les glaces mobiles, non pas en les faifant ouvrir verti- 
calement , ce qui auroit été très-incommode où même impollible, mais au 
contraire en les faifant defcendre dans un efpace pratiqué dans l’épaifleur de 
l'appui de la portiere , ce qui a levé toute efpece de difficulté, & a rendu les 
voitures plus magnifiques & plus commodes , en facilitant l'ufage des glaces 
non-feulement aux portieres , mais encore au devant , aux côtés , à la place des 
panneaux de cuftode , & même au derriere de la voiture , comme on le pratique 
quelquefois aux Carroffes d'Ambañadeurs & autres voitures magnifiques. 

Toutes ces glaces peuvent être mobiles & fe remplacer par des faux-pan- 
neaux , que l'on ôte des voitures quand on veut y mettre des glaces, ou bien 
qui defcendent à couliffes dans l'intervalle des panneaux de doublure ainf que 
les glaces, de maniere que ces dernieres & Les faux-panneaux fe trouvent 
renfermés dans l’épaifleur de la voiture , fans qu'il foit néceflaire de les tran£. 
porter ailleurs lorfqu'on veut les changer. 

L'ufage des glaces eft d’une très-grande commodité , & augmente beaucoup 
la magnificence des voitures ; mais aufi il a le défaut d'en borner la forme, 
fur-tout lorfqu'elles font mobiles , parce qu'alors il faut que les places deftinées 
à les recevoir , foient droites & dégauchies , & que quand une voiture eft d'une 
forme trop cintrée , ou que les cintres, n'étant pas femblables, forment un 
gauche , il arrive alors que l'on eft obligé de faire rentrer les panneaux de 
doublure en dedans de la voiture, ce qui en diminue la largeur & qui eft très- 


incommode ; c’eft pourquoi avant d'entrer dans un plus grand détail touchant 


la 
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la forme de chaque efpece de voiture, j'ai cru qu'il étoit nécefaire de 
donner une regle générale touchant le mouvement des glaces, de la place 
qu'elles peuvent & doivent occuper tant für l’épaifleur que fur leurs largeurs & 
hauteurs, comparaifon faite avec celles de la voiture , de leurs formes , & des 
différentes efpeces de coulifleaux dans lefquels coulent les glaces & les faux 
panneaux, afin que cette connoiflance une fois acquife, on foit à portée de 
déterminer au jufte levintre des voitures , la grandeur & la forme des panneaux , 
& l’épaifleur des parties qui reçoivent les glaces , comme les pieds d'entrée, 
les battants de portieres, &c. 


S'EÉICOTAMO, N'RDPUR EM IT EURE, 


Maniere de déterminer la hauteur © La largeur des Glaces, 
comparaifon faite avec celles de la Vouture. 


LA hauteur & la largeur des portieres font fort aifées à déterminer , parce 
que c’eft la largeur du dedans de la portiere, plus un recouvrement de 4 à $ 
lignes de chaque côté , qui donnent la largeur de la glace. Quant à fa hauteur, 
après avoir déterminé la forme générale de. la voiture, & par conféquent la 
hauteur de la portiere , ainfi que la Figure x, on divife cette hauteur en deux 
parties égales , prifes du deflus de la traverfe d'en bas , dans Les deux angles au- 
deffous de la traverfe d’en haut pris au milieu du cintre , plus 4 lignes de plus, 
qui font néceflaires pour la portée de la glace , & une de ces deux parties eft 
la hauteur de cette derniere, & l’autre détermine le deflus de l’accotoir; de 
forte que quand la glace eft baiflée , elle fe trouve tout-à-fait cachée dans la 
hauteur de l'appui de la portiere , comme je l'ai obfervé à la Fig. r , où la glace 
ab cd, cotée À, eft de même forme & grandeur que celle cotée B , laquelle 
j'ai marquée des mêmes lettres que l'autre, & qui eft tout-à-fait cachée dans la 
hauteur de l'appui de la portiere, de forte que la hauteur ge eft égale à 
celle e f. 

Il eft des occañons où pour grandir la hauteur de la glace, on entaille 
les deux côtés de la traverfe d’en bas, jufqu'à ce qu'il ny refte dans les angles 
que 6 lignes de bois d’après les feuillures , comme l'indique la ligne z 7, ce qui 
augmente la hauteur de la glace de près d’un pouce, & ce qui, par confé- 
quent, abaïfle l'accotoir de pareille hauteur, c’eft-à-dire, environ un pouce ; 
mais il faut prendre garde qu’en abaifant ainfi les accotoirs , on ne grandifle 
trop la hauteur des glaces de cuftode , de maniere qu’elles ne puiflent plus être 
contenues dans l'appui de côté, ce qui arrive quand le fond de la voiture eft 
beaucoup cintré , & qu’au contraire limpériale left peu. 

On remédie à cet inconvénient , en faifant une entaille dans le brancard pour 
y faire entrer le bas de la glace de cuftode ; mais il faut prendre garde que cette 
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e entaille ne foit trop profonde & qu'elle n’ôte la folidité du brancard; ce 
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faut avoir non-feulement égard à la hauteur de la portiere , mais encore aux 
côtés de cuftode, afin que Les glaces puiflent être toutes contenues dans la 
hauteur des appuis , fans être obligé de faire des entailles trop profondes dans 
les battants de brancard , ainf que je l'ai obfervé dans la Fig. 1, où la glace 
de cuftode cotée D , eft de même forme & grandeur que celle €, & quoique 
entaillée dans Le brancard, dont le deflus eft repréfenté par la ligne mn 0 , elle 
laife encore un pouce de bois plein en deffous , ce qui eft fuffifant. 

Les glaces de cuftode font toutes cintrées par Le bas, parce que le fond des 
voitures l'étant auffi, il faut qu’elles puiflent y être contenues ; il eft cepen< 
dant des occafons où ces glaces font quarrées ; mais ce ne peut être que quand 
les voitures font très-grandes , & quand elles font cintrées en S au lieu de l'être 
en cul-de-finge , c'eft-à-dire , faifant une partie d’ovale. 

D'ailleurs ces glaces quarrées ne peuvent raifonnablement s’employer que 
dans les voitures à trois cintres, où la plus grande hauteur de la portiere 
fait remonter l'appui, & par conféquent diminue la hauteur des cuftodes ; car 
autrement les glaces de cuftode quarrées font inexécutables , ainfi qu'on peut 
le voir à celles cotées £ , dont l'angle p fort en dehors du brancard. 

Quoique j'aye tracé droit le deflus des accotoirs tant des portieres que des 
cuftodes , on peut les cintrer fi on Le juge à propos , en obfervant feulement que 
les glaces foient toujours contenues dans la hauteur des appuis , fans qu'aucune 
de leurs parties excede en aucune maniere le deffus des traverfes d’accotoirs. 

De quelque maniere que l’on difpofe les glaces de cuftode , & de quelque 
largeur que foient les traverfes qui leur fervent de battement , il faut toujours 
qu'il refte 9 lignes de jeu entre Le deflus de la glace & le pavillon, ce qui 
eft nécefläire pour la portée de la glace & pour la refuite de la languette ou 
apfichet de l’accotoir qui retient la glace en place ; ce qu'il faut auffi obferver 
aux glaces de portieres, c’eft-à-dire, que quand elles font levées & que Les 
portieres font fermées , il fe trouve toujours entre le deflus de la glace & le 
deflous de la frife 6 lignes de jeu pour la refuite de l’apfchet, qui, jointes à 
3 lignes de portée au moins, font les 9 lignes demandées. 

Quand les glaces de cuftode font immobiles, on peut les faire de toute la 
largeur de cette derniere , ce qui ne fouffre aucune dificulté ; mais ce ne peut 
être qu'aux voitures d’une décoration magnifique, 

Aux portieres de Diligences, où la traverfe du bas n’eft pas de niveau , on 
doit fe borner au côté Le plus court , auquel on fait quelquefois une entaille à 
la traverfe , afin de ne pas trop hauffer la traverfe d'appui ou d'accotoir, ce 
qui eft la même chofe , & donner plus de hauteur à la glace. Voyez la Frs; 
où la glace eft marquée à fa place & defcendue dans l'appui. 

Quant aux glaces de devant, c’eft la même chofe qu'à celles des côtés, c’eft- 
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à-dire, que quand on veu qu'elles foient mobiles , leur largeur eft bornée 
par celle du bas de la voiture prife entre Les deux pieds corniers, ce qui fait 
qu'aux voitures ordinaires on fait deux petits pilaftres aux deux côtés de la glace, 
lefquels regagnent l'inégalité de largeur de la voiture. 

La largeur de ces pilaftres elt donnée par la largeur intérieure de la voiture, 
ainfi que je lai déja dit & que l'indiquent les lignes à 4 & c d, Fig. 3; cepen- 
dant quand par économie ou pour quelqu'autre raïfon, on veut diminuer la 
grandeur de la glace , on fait non-feulement ces pilaftres plus larges, mais 
encore on met une frife au-deflous de la glace, laquelle en diminue la hauteur 
comme les pilaftres en diminuent la largeur, ce qui en même temps grandit 
l'intérieur de la voiture , comme je l’expliquerai ci-après. 

Quand les glaces du devant des voitures font immobiles, on peut Les faire 
de toute la grandeur de l’ouverture , fans aucune efpece de pilaftre ni de frife. 
Ces glaces entrent à rainure dans un des pieds corniers, & à feuillure dans 
l'autre , fur lequel on rapporte une piece à queue ou à vis, laquelle retient 
la glace ainfi qu'aux glaces de cuftodes immobiles. 

Pour Les voitures dont la largeur du devant eft égale du haut en bas , comme 
les Diligences , Les Vis-à-vis & autres, on peut y mettre des glaces de toute 
la largeur; ce qui ne fouffre aucune difficulté. Voyez la Fig. 4. 

Quant à la hauteur de ces glaces, c'eft-à-dire, dé celles du devant des voi- 
tures , elle eft toujours bornée par Le deflus de la traverfe d'appui , qui doit être 
de niveau au pourtour de la voiture, du moins c'eft l'ordinaire , & par Le milieu 
du cintre de la traverfe du haut; il faut cependant faire attention qu’elles puiflent, 
lorfqu'on les baifle ainfi que toutes les autres , être contenues dans l'appui , 
au-deflus duquel elles doivent affleurer ; é’eft pourquoi une élévation telle 
que celle Fig. 3 6 4, ne fuffit pas, il faut y joindre une coupe, afin de fe 
rendre compte de la place que la glace doit occuper dans la voiture, en 
raifon de {à hauteur & du cintre de cette derniere , ainfi que je vais l'expliquer 
en parlant des couliffes propres à recevoir la glace & Les faux panneaux. 


$. I. Des Couliffes & des Couliffeaux propres à recevoir les Glaces, 
leurs formes , proportions & conftruthon. 


LErs glaces des voitures font contenues dans un chaflis dont je donnerai la 
forme & la conftruétion dans la fuite, ne s’agiflant préfentement que d'en 
connoître l’épaiffeur, laquelle doit être de $ lignes , afin qu'avec l’étoffe dont 
ce chaflis eft entouré , ainfi qu'un des côtés de la couliffe de la glace, on puifle 
déterminer au jufte la largeur , ou pour mieux dire , l’épaiffeur de cette couliffe , 
laquelle , d'après ce que je viens de dire, ne peut pas être moindre que de 6 
lignes ou 7 lignes au plus, puifqu'il ne refte que deux lignes pour placer trois 
épaifleurs d’étoffe, qui eft ordinairement du velours, & le jeu néceflaire pour que 


mar ammanrane ee 
2 


PLANCHE 
181. 


oeemmesene 2m 


PLANCHE 
132: 


ÿo0 MENUISIER, III. Part. Chap. I. 


; Sp AR 
———— la glace coule aifément fans cependant être trop à Î aife, parce que fi celaétoit, 


For ; $ 
PLANCHE  J’ébranlement de la voiture pourroit faire cafler Les glaces, ce qui eft fort à 
182. : 
craindre. 


Il faut donc que non-feulement la glace foit prife jufte quand elle eft levée » 
mais encore quand elle eft baiflée; c’eft pourquoi on doit faire en forte que les 
coulifles n’ayent que 7 lignes de largeur à leur extrémité fupérieure cotée À , 
Fig. 2, 7 lignes également du devant de l’apfichet P , au dedans de la joue, 
ou pour mieux dire , d'après la faillie de la moulure. 

Il faut qu'il y ait pareillement 7 lignes de jeu entre le derriere de la traverfe 
& le dedans de la joue de la coulifle cotée C, & que la même diflance fe 
trouve pareillement en bas , cote D , de maniere que la diftance de 7 lignes fe 
trouve {eulement aux points 4, B,C, D, ce qui ef néceflaire pour retenir 
la glace & l'empêcher de balotter, foit qu'elle {it levée ou qu'elle foit abaïffée. 

Quant à l’épaifleur de cette coulifle dans tout le refte de fà hauteur , elle eft 
déterminée par Le cintre de la voiture , qui lui donne plus ou moins de largeur 
dans la partie de l'appui , à raifon de ce que le cintre de la voiture s’écarte plus 
ou moins de la ligne droite. Pour bien entendre cette partie de la théorie des 
voitures , il faut d'abord faire attention que dans tous les cas la fuperficie des 
glaces eft droite & dégauchie, & qu'elles ne peuvent fe prêter à aucun cintre 
ni gauche ; c’eft pourquoi il faut que les places difpofées à recevoir les glaces 
foient parfaitement droites & dégauchies, afin que quand elles font dans l’apfichet 


ou feuillure du deflus de la traverfe d'appui , elles portent également partout. 

Or, pour avoir les différentes largeurs des coulifles , on s’y prend de Ia 
maniere fuivante : 

Après qu'on a déterminé le cintre de la voiture & tracé le deffus de la 
traverfe d'appui , ainfi que Le point le plus haut de la glace , comme celui coté 
À, on commence à marquer 7 lignes de largeur à ce point, ainfi que je l'ai die 
plus haut ; enfüuite on met au nud de l'appui 17 lignes de diflance du dedans en 
dehors de la coulifle ; favoir, 7 lignes pour l’apfichet , 3 lignes d’épaifeur de . 
languette, & 7 autres lignes pour le pañlage de la glace; puis du point à au 
point ? , on tire une ligne droite qui eft le dedans de la joue de la coulifie; 
on fait la même opération par le bas, ce qui donne également le dedans de la 
joue , ou pour mieux dire , le dedans du panneau de doublure qui fert de joue. 

Quant au dedans de la couliffe du côté du panneau , il ne peut être une ligne . 
droite ainfi que la ligne c d, parce que fi cela étoit, la glace, en remontant, 
viendroit rencontrer la joue fupérieure de la couliffe au point d, ce qui l'empê- 
cheroïit de monter plus haut, à moins que la glace ne ployât, ce qui eft 
impoffible. 

Le dedans de la joue doit donc être une ligne courbe , dont on a le contour 
en faifant pañfer au derriere de l’apfichet plufieurs lignes droites d’une longueur 
égale à celle de la glace , ainfi que celles e f& gh;, lefquelles étant plus élevées 
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l'une que l'autre, & touchant par leurs extrémités fupérieures au dedans de 
la joue de la coulifle du haut, donnent à Leurs extrémités inférieures autant 
de points par où pañle la courbe décrite par le bas de la glace, dont les lignes 
cd,ef&gh, repréfentent la furface. 

On fait la même chofe avec une regle de 7 lignes d'épaifleur , & d’une 
largeur égale à celle de la glace, laquelle regle on fait pañler au derriere de 
l'apfchet, & appuyer du bout fupérieur au dedans de la couliffe, & on la 
fait monter tout Le Long de cette derniere , de maniere qu’en attachant un crayon 
ou une pointe au bout inférieur de la regle , on trace tout de füuite la courbe 
demandée, à laquelle on ajoute une à deux lignes de jeu , afin que la glace ne 
foit point trop gènée dans fon mouvement. 

S'il arrivoit que les cintres d'appui fuflent différents , il faudroit Les marquer 
l'un fur l’autre , afin d'en connoître le gauche, (qui ne peut être que par le 
bas , puifque le haut doit toujours être dégauchi , ) & l'on opéreroit à l’ordi- 
naire , afin que Les deux coulifles fuflent dégauchies entr'elles , quoique l'appui 
fût gauche en parement, ainfi que l'indique la ligne 2 Zm (*). 

S'il arrivoit que les voitures fufent cintrées à rebours de la Figure que je 
viens d'expliquer, c’eft-à-dire, qu'au lieu d'être en bouge comme cette derniere, 
elles fuffent en creux , ce qui arrive aux portieres des Chaifes de pote , on fe 
ferviroit toujours de la même méthode, excepté que l'on feroit l'opération de 
Fautre fens , ainfi qu'on peut le voir dans la Fée. 8 , où les lignes 20, pq & 
rs, repréfentent la furface intérieure de la glace , & celles : # & u x, ia joue 
de la coulifle du côté du parement. 

Les coulifles des portieres fe font de la même maniere & par la même 
méthode que celles dont je viens de parler, ainfi qu'on peut Le voir dans la 
Fig. 4, &{e prennent dans les battants , la glace fe plaçant par en haut , & la 
traverfe n'ayant d'épaifleur à cet effet , que la joue de la couliffe , ou pour mieux 
dire , la faillie du profil, ainfi que je le dirai en parlant des portieres. 

Lorfqu’on veut que les faux-panneaux foient contenus dans l'épaifleur de la 
voiture, ainfi que les glaces, cela ne change rien à la maniere de faire les 
couliffes , excepté qu'on en augmente la largeur de 10 lignes par le bas feule. 
ment ; favoir , 7 lignes pour le faux-panneau , & 3 lignes pour la languette qui 
fépare les deux coulifles ; quelquefois cette languette fe fait de cuivre d’une 
ligne d'épaifleur , ce qui rend les bois moins épais, & par conféquent moins 
lourds , ce qui eff fort à confidérer : pour Le haut de la coulife, elle doit toujours 
être de même largeur qu'aux coulifles fimples ; cependant comme il arrive 
quelquefois que Le peu de cintre du parement de l'ouvrage , oblige de faire 
les coulifles plus larges par le haut , afin que la joue de la coulifle abc, Fig. 


(#) Ce que je dis ici n’a guere lieu qu'aux por- | fait qu’afin de rendre la chofe plus fenfible , & 
tieres de Diligences, où la différence n’eft pas fi | afin de n’avoir point à me répéter. 
grande que je l'ai marquée ici , ce que je n'ai 
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mom» 6 , devienne droite, & que le faux-panneau puifle monter aifément , on 
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Prancue fait venir le haut de cette joue en adouciflant , afin qu’elle n'ait que 7 lignes de 
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large à fon extrêmité fupérieure , pour les raifons que j'en ai données ci- defus. 

L'obfervation que je fais ici eft aufi applicable aux couliffes des glaces de 
devant de Vis-à-vis , & à celles dé Chaifes de pofte , ainfi que je l'ai repréfenté 
dans la Fig. 7 , qui eft un battant ou pied cornier de Vis-à-vis, & dans la Fig. 
8, dont la démonitration eft applicable à la glace du devant d’une Chaife de 
pofte. 

Les coulifles fe font dans les battants de portieres , comme je viens de le 
dire; pour ce qui eft des glaces de côté des voitures, on fait leurs coulifles 
d'un côté dans Le pied d'entrée , & de l’autre dans des couliffeaux qui fe rap- 
portent à plat fur les panneaux de cuftode , lefquels leur fervent de joue inté- 
rieure feulemeñt par le haut ; pour Le bas, ils ont une joue , laquelle ne ya que 
jufques fur le panneau, dont elle fuit les contours. 

Les couliffeaux fe font de la même maniere que les coulifes ; c’eft pourquoi 
je n'entrerai pas dans un plus grand détail à\ce fujet, l’infpection feule des 
Figures étant plus que fufifante. Voyez la Fig. 1 , qui eft le coulifieau de la 
Fig.» ; la Fig. 3, qui eft celui de la F9. 43 enfin la Fig. $, qui eft le 
couliffeau de la Fig. 6: auxquels coulifleaux j'ai obfervé des entailles pour 
recevoir les traverfes d'appui & Les barres qui portent les panneaux. 

Les glaces de portieres fe retirent par Le haut ; mais celles de cuftodes ne 
peuvent pas fortir de même, vu qu'il faudroit démonter le pavillon, ce qui: 
n'eft pas poffible ; c'eft pourquoi on a imaginé de les faire fortir à refuite par 
le côté, par le moyen d’une barre à queue placée dans Le coulifleau du côté 
du panneau , lequel lui fert de joue. 

Cette barre à queue doit avoir 7 lignes quarrées , afin que quand elle eft 
ôtée, on puifle faire entrer la glace à fa place, laquelle a pour lors la refuite 
néceflaire pour fortir de l'autre coulifle, laquelle n’a, ainfi que toutes les 
autres , que $ lignes de profondeur. 

Les barres à queue ne s'attachent pas ordinairement, étant fufifäâmmenc 
retenues par le frottement de l’étoffe dont elles font entourées, & dont font 
garnies les feuillures qui les reçoivent ; c'eft pourquoi il faut avoir foin que 
ces barres à queue foient moins fortes que la place qu'elles doivent occuper , 
afin de laifler de la place pour l'écoffe. Foyez Les Fig. 9 & 10, qui repréfen- 
tent un coulifleau ainfi difpofé , coupé au plus haut & à l'appui, & les Fig: 
11 6 12, qui repréfentent des coulifleaux fans barre à queue, coupés de même 
maniere , mais difpofés pour recevoir des glaces & des faux-panneaux. 

La largeur des coulifleaux eff ordinairement de 16 lignes, afin qu'ils ayenc 
aflez de bois d'après la rainure pour y placer les vis avec lefquelles on les 
attache au bâtis ; quant à leur hauteur, ils viennent finir par Le bas fur le bran- 
card, & par Le haut on Les laifle pañler d'un demi-pouce au-deflus des trayerfes , 
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afin qu’ils entrent tout en vie dans les battants de pavillons , ainfi que Les pieds 
corniers & les pieds d'entrée. 

Ce que je viens de dire des coulifleaux de côté, doit auñfi s'appliquer à ceux 
de devant, excepté que l’on fait quelquefois ces derniers de 2 lignes plus 
minces que les autres. 

Le bas des coulifles ainfi que des couliffeaux , n’a pas de joué en parement ; 
ceft-à-dire, en dedans de la voiture depuis Le nud de l'appui; mais au contraire 
on y fait une entaille fur toute leur largeur, de l’épaifleur de la joue fupérieure, 
laquelle entaille eft faite pour recevoir les panneaux de doublure , lefquels 
tiennent lieu de joue , & garantiffent Les glaces lorfqu'elles font baiflées. 

Ces doublures fe font de bois blanc de 4 lignes d'épaifleur , qui eft celle de 
la joue intérieure des couliffeaux ; on Les met toujours couchées , & fur-la rive 
du haut, c'eftà-dire , à l'endroit de l’accotoir ; on y met une alaife d'environ 3 
pouces de large, laquelle a 7 lignes d'épaiffeur au moins , & qui eft néceflaire 
pour porter la garniture d’accotoir que les Selliers y mettent. Voyez Les Fig. 
2,4 6 6, où j'ai marqué les panneaux de doublure en coupe avec leurs alaifes 
ou emboîtures , & Les Fig. 1,3 & ÿ , où l'entaille eff faite pour recevoir les 
panneaux de doublures , & l’épaifleur de ces derniers qui y eft marquée 
par des lignes ponétuées. 


$. II. Des Chaffes de Glaces, des faux-Panneaux € des Jaloufies de toutes efpeces ; 


leurs formes & conftruétion. 


APRÈS avoir traité des coulifleaux , il eff tout naturel de parler des chaflis 
de glaces & des faux-panneaux auxquels ils fervent , afin de terminer tout de 
fuite ce qui concerne la partie des glaces, & de ne point interrompre la def 
cription des voitures , dont je ne parlerai qu'après avoir fini toutes Les parties de 
détail , tant intérieures qu’extérieures. 

Les chaffis de glaces fe font de bois de noyer ou d'orme , mais plus fouvent 
de noyer, ce qui eft meilleur ; ils ont ÿ lignes d'épaifleur fur 7 lignes de 
largeur aux battants , 9 lignes à la traverfe dubas, & 11 lignes à celle du 
haut , du moins pour l'ordinaire. 

Au milieu de l’épaifleur des chaflis de glaces , on fait une rainure de 4 lignes 
de profondeur fur 3 lignes d'épaifleur, ce qui eft néceflaire pour recevoirles deux 
côtés de l'étoffe dont ces chafis font garnis, & pour recevoir la glace qui ef 
chanfreinée au pourtour pour lui donner de l'entrée, 

Le dehors du bois des chañlis doit être très-arrondi fur tous les battants, afin 

- d'en faciliter Le coulement ; on doit aufli en arrondir les arêtes intérieures , 
pour que l'étoffe ne fe coupe pas. 

Les chaffis s’'afflemblent à tenons & moïtaifes à l'ordinaire 3 mais on ne les 


cheville ni ne les colle point , parce que les Selliers ne pourroient pas y faire 
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entrer la glace. Voyez les Fig. x & 2 , qui repréfentent un chaflis vu en coupe 
& de face, & un profil grand comme l'exécution. 

Lorfque ces chaffis font cintrés en ovale, comme il arrive aux voitures à trois 
cintres , ce que j'ai indiqué par des lignes ponétuées Fig. 2, on aflemble la 
traver{e du haut en enfourchement dans les battants à la retombée du cintre, 
en obfervant de faire l’enfourchement dans la traverfe cintrée, & le tenon dans 
les battants. Voyez la Fig. 2 , cote À. 

Pour rendre ces chaflis plus folides, & mettre moins de bois tranché dans 
les traverfes , on fait cintrer Le bout du battant & on fait Le joint plus haut, ce 
qui diminue le Pois tranché de la traverfe, & par conféquent augmente Îa 
folidité du chañlis. Voyez la même Figure, cote LB. 

Les faux-panneaux fe font de bois blanc afin d’être plus légers, dé 4 lignes 
d’épaifleur au plus, pour que lorfqu'ils font garnis de cuir en dehors & d'étoffe 
en dedans, ils n’ayent que 6 lignes d’épaiffeur au plus, & qu'ils pañlent aifé- 
ment dans les coulifles. 

Les faux-panneaux fe font de planches jointes enfemble à l'ordinaire , & on 
les emboîte par les deux bouts afin de les rendre plus folides ,. & qu'ils ne 
puiflent pas coffiner aifément ; de plus, comme ces emboîtures ne peuvent 
être afflemblées qu'à rainures & languettes vu leur peu d’épaifleur, il faut avoir 
foin que le bois foit très-fec, afin qu'il ne fafle aucun effet, ce qui feroit 
d'autant plus défagréable , que Le cuir qu'on colle & qu’on applique deflus, 
feroit des plis & fe rideroit, fi Le bois venoit à fe retirer. 

Il faut aufli avoir grand foin que les faux-panneaux foient parfaitement 
replanis, parce que la moindre onde qui fe trouve paroît au travers du cuir, 
ce qui fait un mauvais effet. En général, on ne met de faux-panneaux qu'aux 
glaces de cuftodes, du moins pour l'ordinaire ; cependant on peut aufli en 
mettre aux portiéres , fur-tout aux voitures de campagne que l’on voudroit tenir 
clofes pendant la nuit. 

Les arêtes du pourtour des faux-panneaux doivent être arrondies , fur-tout {ur 
la largeur, pour faciliter Le coulement, ainf qu'aux chañis de glaces. F4 oyez 
les Fig. 3 & 4, qui repréfentent un faux-panneau vu de face & en coupe. 

Quand on met des faux-panneaux au derriere des voitures, leur conftruction 
eft la même qu'à ceux dont je viens de parler , excepté qu’ils doivent être plus 
épais , étant beaucoup plus grands & ne defcendant pas dans des couliffes y Ce 
qui ne feroit cependant pas abfolument impoñlible. 

Il eft des faux-panneaux , tant pour les portieres que pour les autres glaces ; 
qui, quoique pleins en apparence , peuvent cependant avoir des jours & 
donner de l'air à l'intérieur de la voiture, Ces efpeces de faux-panneaux , ou 
pour mieux dire , de jaloufies , ne font pas recouverts d'étoffe en dedans ni en 
dehors ; mais font de bois apparent, & ont , ou du moins peuvent avoir, 6 
lignes d’épaifleur, 

Ils 
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Ils font compofés de bâtis dans lefquels font affemblés des panneaux dont 
l’épaifleur égale la moitié de celle des bâtis ; ces panneaux font percés à jour, 
& forment différents compartiments. 

Au derriere de ces panneaux, & par conféquent en dedans de la voiture, 
font placés d’autres panneaux , lefquels fe meuvent à couliffes dans les bâtis, & 
font percés des mêmes compartiments que ceux du parement , de maniere qu'en 
les poufant d’un côté , les jours des compartiments fe trouvent vis-à-vis l’un de 
l'autre, & donnent du jour & de l'air à l'intérieur de la voiture, & qu'en les 
pouflant d'un autre côté, les jours {e trouvent exactement fermés. Voyez la 
Fig. $ , qui repréfente un de ces panneaux vu en parement, & dont les jours 
cotés a, a, font ouverts; & ceux cotés b, b , font fermés. Voyez auf la Fig, 
6, qui repréfente le même chaflis vu par derriere, ayec une partie des panneaux 
ouverte & l’autre fermée , ainfi que dans l'autre Figure , & où j'ai marqué par 
des lignes ponétuées les jours qui fe trouvent bouchés , tous cotés des 
mêmes lettres. 

Pour parvenir à bien faire les compartiments de ces fortes de jaloufies , il 
faut d’abord faire attention que tous Les pleins & les vuides des panneaux de 
dehors & de ceux du dedans foient égaux entr'eux, & que les pleins foient plus 
larges que Les vuides, afin qu'en faifant mouvoir les panneaux de derriere , ces 
pleins cachent non-feulement les vuides du panneau de devant, mais encore 
recouvrent deflus, afin de boucher totalement le jour , ou pour mieux dire, 
que Les pleins des deux panneaux bouchent mutuellement leurs vuides & recou- 
vrent deflus. 

Il faut auñli faire attention que foit que Les panneaux intérieurs foient ouverts 
ou fermés , ils portent jufte contre les bâtis de la jaloufie , afin qu'ils fe trouvent 
tout de füite à leur place , fans qu'il foit befoin de prendre aucune précaution 
pour les faire ouvrir ou fermer exactement. Voyez La Fig. 7 , où j'ai definé au 
double des Figures ci-deflus , une partie de jaloufie , dontila moitié eft ouverte 
& l'autre fermée , au-deflus de laquelle eft marquée la coupe de cette même 
jaloufie, partie ouverte & partie fermée , & cotée des mêmes lettres que fon 
élévation , & d'après lefquelles Figures on peut aifément voir tout l’ordre que 
lon doit mettre dans les ouvertures de ces jaloufies. 

J'ai aufli tracé au bas de la même Figure, là coupe du bâtis fans aucun 
panneau , afin qu'on en puifle voir l’aflemblage. 

Quant aux panneaux , ils font à frottement l’un fur l'autre ; & pour que les 
deux rainures ne fe confondent pas , on fait la rainure du panneau mobile, 
de moitié moins profonde que celle du panneau dormant, ce qui fait que les 
deux panneaux , quoique dans une même rainure , tiennent ou fe meuvent indé. 
pendamment l’un de l'autre. Voyez la Fig. 8, qui repréfente la coupe d'une 
traverfe avec un bout de battant ainfi rainé. 

Comme ces faux-panneaux ou jaloufies font apparents , il faut Les faire de bois 
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3 tout autre bois précieux. 


On fait encore d’autres jaloufies pour les Carroffes , lefquelles font fem- 


Fr blables à celles des croifées de bâtiment , c'eftà-dire, qu'elles peuvent être 
pr mobiles ou immobiles , ainfi que ces dernieres, à condition , toutefois , qu'elles 
feront enfermées dans un bâtis , ainfi que je vais le dire ci-après. 

Les jaloufies de voitures font de deux efpeces ; favoir , celles dont Les lattes 
font immobiles, & celles dont Les lattes font mobiles : dans les deux cas, on 
doit y faire un bâtis au pourtour , de la même forme & grandeur que ceux des 
chaflis de glaces , dans lefquels bâtis on place des lattes d'une ligne d’épaif- 
feur au plus : ces lattes s’afflemblent en entaille d’une ligne de profondeur , ce 
qui eft fufifant, parce qu'une plus grande profondeur afloibliroit trop les 
battants. 

Comme les lattes font extrêmement minces & qu'elles pourroient ployer fur 
leur longueur, on les entretient par Le moyen d'un ruban que l'on colle & 
attache au milieu de la jaloufe & fur Le devant des lattes, Voyez la Fig. +. 

Ces jaloufies ne doivent pas avoir plus de 6 lignes d’épaifleur , afin qu’elles 
puiflent couler aifément; c'eft pourquoi on doit faire afeurer toutes les lattes , 
ainfi que je l'ai obfervé dans la Fig. 3 , laquelle en repréfente un bout de coupe 
grand comme l'exécution. 

Quant aux jaloufies mobiles , elles font très-commodes, parce qu’on les 
ouvre à tel degré qu'on veut, & qu'on Les ferme même tout-à-fait, ainf que 
le repréfente la Fig. 2. 

Les lattes de ces jaloufes fe recouvrent à feuillure les unes fur Les autres, 
& font arrêtées dans les bâtis par le moyen d'un goujon de cuivre, qui entre 
d’un bout dans ces derniers, & de l'autre reçoit dans un enfourchement la 
latte qui y entre toute en vie. 

On fait mouvoir ces lattes par le moyen d'un reflort , lequel eft placé dans 
le milieu de la traverfe d'en bas , & qui eft attaché à un ruban qui tient toutes 
les lattes, de maniere que quand le reflort eft libre, il contraint toutes les 
lattes à defcendre en contre-bas, & par conféquent fait fermer la jaloufie, 
comme on peut le voir dans la Fig, 4. 

Quand on veut ouvrir la jaloufie , on tire Le bout du ruban 4, Fig. 4 G ÿ, 
lequel tenant à routes les lattes les fait ouvrir, & on arrête ce ruban à un 
crochet À, mêmes Figures, lequel retient la jaloufie ouverte à tel degré qu’on 
lé juge à propos, ce qui et fort aifé à concevoir, puifqu'en tirant Le ruban 
en contre-bas , on comprime le reflort dont la tenfon tient les lattes en refpe&, 
& les empêche de fe mouvoir. 

Ces jaloufies font d'un ufage très-facile, puifque pour les ouvrir ou les 
fermer, on n’a qu'à arrêter Le ruban qui tient aux lattes , ou le lâcher ; toute 
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la précaution qu'il faut avoir, é’eft de lâcher le reflort toutes les fois QU'ON emma, 
veut baifler la jaloufie dans fà coulifle. PLancHe 

Les deux efpeces de jaloufies dont je viens de parler , font , pour l'ordinaire, 4 
à bois apparent ; c'eft pourquoi on fera très-bien de les faire de bois précieux, 
ainfi que celles dont j'ai parlé plus haut ; cependant comme il arrive quelque- 
fois que les Selliers Les garniflent en taffetas verd collé deflus, fur-tout celles 
qui font immobiles , il ne faut pas alors y mettre de fi beau bois, du noyer 
blanc étant fufifant. 

On fait ufage des faux-panneaux & des jaloufies dont je viens de parler ; 
non-feulement aux glaces de portieres , mais encore à celles de devant & de 
cuftode ; cell pourquoi je n'en parlerai pas davantage. 

Cependant il faut faire attention que quand les glaces de cuftode feront 
arrondies comme la Fig. 7, il faut toujours en faire Le dehors comme le 
chaflis Fig, 6 , parce que comme on met des pitons a, a, aux deux côtés des 
chaflis , dans lefquels pañlent des fils de laiton qui fervent à Les conduire , il 
faut néceflairement que Les pitons fe trouvent tout en haut du chaffis ; afin que 
quand il eft baiflé , l'autre extrémité du fil de laiton fe trouve à l'entrée de la 
couliffe d'appui, ce qui eft néceflaire pour pouvoir l'arrêter commodément , le 
panneau de doublure étant pofé : de plus , cet angle de chaflis étant confervé 
ne nuit à rien , & fert à maintenir le chaflis dans la coulifle, laquelle doit 
toujours être perpendiculaire, ainfi que l'indiquent les lignes a, #, des deux 
Figures. 

Ce que je viens de dire touchant les chaflis des glaces de cuftode , doit 
aufli s'entendre de leurs faux-panneaux & de leurs jaloufies , ainfi que je l'ai 
déja dit, fuppofé qu'on y fafle ufage de ces dernieres, ce qui eft rare. 

Le vuide des glaces fe remplit encore d’une autre maniere que celles dont 
je viens de faire mention, ce qui, à la vérité, ne regarde pas le Menuifier , 
n'étant, à proprement parler , que l'affaire du Serrurier & du Sellier; c’eft 
pourquoi je n’en parlerai ici que pour en donner une idée. 

Les fermetures dont je parle, ne font que des rideaux de toile, ou plus 
fouvent de taffetas qu’on nomme /gres , lefquels font attachés fous le pavillon 
& s'abaiffent fur l'appui des glaces où on Les arrête ; ces rideaux font roulés far 
un tube ou tuyau de fer blanc, lequel renferme un reflort que l'on comprime 
lorfqu'on fait defcendre le rideau , de maniere qu'en le lâchant, le reflort 
le fait remonter tout feul, ainfi que le repréfentent les Fig, 8 @ 9. 

Comme on veut quelquefois tenir le flore à moitié baiffé , on Le retient par 
le moyen d’un ruban que l'on attache à la tringle du bas du flore , & que l’on 
arrête à un crochet difpofé au-deflus de l'appui de la glace. 

Il eft une autre maniere d'arrêter le ftore à telle hauteur que l'on veut, qui 
eft un peu plus compliquée, à la vérité , mais qui eft plus commode, 

Cette maniere confifie à attacher à un des bouts du tuyau a , Fig. 10 € 13 
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haut par Le moyen d'un reflort d'; ce reflort prête lorfqu’en faifant defcendre le 
flore , la rondelle dentelée, en tournant , fait baiffer Le redent qui reprend auffi- 
tôt fa place , & par conféquent arrête le flore à la place où il fe trouve. 

Lorfqu'on veut que Le ftore remonte tout-à-fait, on fait defcendre Le redent 
par le moyen d'un ruban e qu'on y attache, avec lequel on le tient baïflé 
jufqu'à ce que Le flore foit tout-à-fait remonté. 

Pour ce qui eft de la méchanique qui fait monter Le rideau, ce n’eft autre 
chofe qu'un reffort à boudin, lequel eft attaché d’un bout fur la tringle de fer 
qui fert d’axe au reflort, & qui eft attachée folidement par les deux bouts de 
maniere qu’elle ne puifle tourner ; l’autre bout du refort eft attaché à un tampon 
de bois percé à jour pour pouvoir tourner fur l'axe immobile , & qui eft arrêté 
avec le tuyau de fer-blanc qui porte le rideau que l’on roule au pourtour, de 
mäniere que pour faire defcendre Le rideau , il faut faire tourner le tuyau, ce 
qui comprime le reffort à boudin , lequel fe dilate lorfqu'on lâche le rideau , & 
fait retourner le tuyau en fens contraire. A l’autre bout du tuyau eft un autre 
morceau de bois de pareille groffeur que le premier , lequel eft pareillement 
attaché au tuyau , & eft percé d'un trou pour faire pañler l'axe immobile, Foy. 
la Fig. 10, qui repréfente un ftore dépouillé de fon tuyau, celle rr , qui eft 
la coupe du flore fans le reflort, & celles 12 & 13, qui repréfentent les deux 
bouts du ftore avec les gâches dans lefquelles il eft arrêté. 

Le ftore doit être un peu plus large que l'ouverture de la glace > pour qu'il 
puifle recouvrir des deux côtés de l'ouverture ; quant à fa groflèur , elle 
doit être depuis 9 lignes jufqu'à un pouce, afin que le taffètas étant roulé 
autour ne fafle pas plus de 1; lignes de diametre , cette largeur étant à peu- 
près celle qui refte entre Le dedans de la frife de la portiere &.le dedans du 
pavillon. 

Ce que je viens de dire touchant les glaces des voitures , renferme toute la 
théorie de ce qu'on doit favoir à ce fujet , & c’eft d'après ces connoiffances que 
lon peut parvenir à rendre les voitures commodes & magnifiques » En procu- 
rant à ceux qui en font ufage toutes les aifances pofibles, en donnant à ces 
mêmes voitures la forme la plus gracieufe & la plus élégante, fans s'écarter 
néanmoins des regles invariables de leur conftruétion , fürtout en ce qui a 
rapport aux glaces. 

Avant de traiter de la forme des voitures, je vais donner la forme & la 
groffeur des principales pieces qui Les compofent, en raifon d’un profil que 
j'ai adopté, afin que tout ce que je dirai dans la fuite touchant la décoration 
& la conftruétion d’une Berline & d’une Diligence, qui font les deux voitures 
far lefquelles je m'étendrai davantage , afin qu'il n'y ait point de contra- 
diétion tant dans les parties générales, que dans celles de détail dont je 
traiterai , 
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traiterai, & que ces profils une fois bien connus , ainfi que les parties de la mm 
voiture où on Les emploie , aident à l'intelligence du difcours, & l'abrege, s'ileft Prancné 
poflible. dd 

SECTtonN SEcoNDE, 
Défériprion des profils d'une Berline , & de la groffeur des bois 
dont elle ef? compoée. 
DE telle forme que foient les profils d'une Berline Les bois font toujours == 

à peu-près d’une même groffeur, du moins pour les Berlines ordinaires; de + 
forte que celles dont Les profils font très-étroits > n'ont qu'une légéreté appa- ci à 
rente , Les bois y étant tous aufli larges qu'aux autres, d’après le ravalement fait 
pour poufler la rainure, ainfi qu'on peut le voir à la Fig. 1, où la largeur de 
celle du pied cornier eft d’un pouce & demi quarré, au lieu qu'il n’y en a que 
13 lignes de largeur apparente. 


Cette diminution de largeur des pieds corniers , ôte beaucoup de la force des 
affemblages , puifque Les traverfes du haut ne pouvant avoir d'épaifleur que la 
faillie du profil, leur aflémblage ne peut avoir que la diftance à 4 ; dont une 
partie eft encore occupée par la rainure. 

Pour Les traverfes d’appuis ou d’accotoirs, comme elles font plus épaifles ; 
on peut en rendre l’affemblage plus folide en le reculant fur le derriere , ce 
qui donne un affemblage c d très - court à la vérité ; mais que l’on peut rendre 
très-folide en faifant pañler un fecond affemblage en enfourchement, lequel 
eft femblable à celui du haut. : 

Le profil de ce pied cornier n’a que 5 lignes de fallie, plus 3 lignes pour la 
rainure & Le ravalement de derriere. Cette rainure regne tout Le long du pied 
cornier; mais dans le pied d'entrée coté À, Fig. 2, elle n'a lieu que dans 
l'appui, parce qu'au-deflus , au lieu & place de cette rainure, on fait une 
baguette ou toute autre moulure qui fert de battement à la glace, 

Cette double moulure fert auffi à reculer la glace plus loin que le devant de 
la rainure , afin qu'il refte À celle de cuftode l'épaifleur du panneau fur lequel 
elle coule; elle eft auffi néceffäire à la portiere , afin de donner à la trayerfe du 
haut affez d’épaifleur pour y faire un tenon. 

Le pied d'entrée, tel qu'il eft repréfenté dans la Fig. 2, eft coupé au-deffus 
de l'appui & eft dans {à plus grande largeur , qui eft de 16 lignes , afin qu'après 
la largeur du profil & du petit champ qui règne au pourtour de toute Ja voiture, 
il refte encore 3 lignes pour la portée du recouvrement de la portiere. 

Il ÿ a des occafñons où l'on faitles pieds d'entrée plus étroits ; mais de quelque 
maniere qu'ils fojient , ils ne peuvent avoir moins de ro lignes de largeur ; 
(l'épaifleur étant prife ici pour la largeur ) pour peu qu’on veuille y conferver 
quelque folidité. 

Le dedans du pied d'entrée eft fouillé en forme de coulifle > ainfi que je l'ai 
dit plus haut. Pour ce qui eft de l’arête extérieure , c’eft-à-dire » du côté de 
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ravalement on donne un petit coup de bouver à fcie ou autre ; dans lequel les 
Selliers font entrer l'extrémité de l'étoffe dont la furface affleure Le nud du bois, 
par Le moyen du ravalement que l’on à fait. 

Sur l'arête intérieure, c’efà-dire, au-dedans de la voiture, on fait une 
feuillure 4, de deux lignes de large, & d'une profondeur égale au ravalement 
que l’on a fait pour placer le panneau de doublure qu'on afoin de couper au 
nud de cette feuillure : on doit auffi arrondir l’arête du pied d'entrée & le bout 
du panneau de doublure, afin que cette arèête ainfi arrondie, ne nuife pas à l’en- 
crée de la voiture , & que Les habits de ceux qui y font, ne fe trouvent pas pris 
entre le pied d'entrée & la portiere, à laquelle on fait la mème opération. 

La feuillure que l’on fait tant fur l'arête intérieure du pied d'entrée, que 
far celle des battants de portieres , cotée B, fert à placer la couture & le 
galon qui l'enveloppe, & par conféquent à empêcher qu'ils ne faffent une trop 
grande faillie en dedans de la voiture. 

On fait pareillement de petites feuillures für 'arête intérieure des couliffes 
cye, qui fervent au même ufage que celles dont je viens de parler, & on 
obferve de faire une petite rainure d 4 fur la joue de devant de la coulifle, à 2 
ou 3 lignes de l’arête , dans laquelle on fait entrer l'extrémité de l'étoffe. IL y a 
des Menuifiers qui font cette rainure dans l'angle de la coulifle, ce qui eft à 
peu-près la même chofe ; mais je crois cependant que la premiere maniere ef 
la meilleure , parce que l’étoffe qui entoure les chaflis de glaces , frottant contre 
d’autres étoffes , n’eft pas füjette à s’écorcher. 

Les feuillures dont je viens de parler font à tous les endroits des voitures 
où il doit y avoir des coutures & des galons faillants , de même que Les ravale- 
ments & les petites rainures ou nervures qu'on doit faire à tous les endroits où 
l'étoffe finit , afin qu’elle n’excede pas Le nud du bois , & qu'étant introduite 
& collée dans la rainure , elle ne foit pas expofée à s’enlever. 

Les battants de portieres ne peuvent pas être plus étroits que celui qui eft 
repréfenté dans la Fig. 2 , cote B, lequel a 16 lignes de largeur, parce qu'il 
faut qu'il refte au moins 6 lignes de plein bois entre la feuillure & la couliffe , 
pour qu'on puifle y placer le ferrure , lefquelles , jointes à ÿ lignes de coulifle , 
font 11 lignes, les ÿ lignes reftantes fervant à la largeur de la feuillure , entre 
laquelle & le pied d'entrée , il doit y avoir 2 lignes de diflance ; favoir, une 
bonne ligne pour l'épaifleur de l’étoffe , & le refte pour le jeu. 

La feuillure des battants de portieres doit être un peu en pente en dedans , 
afin que le jeu fe trouve égal dans toute l’épaifleur ; cependant il faut faire 
attention qu'au battant du côté de l'ouverture , ( qui doit toujours être fur le 
derriere de la voiture ) la feuillure doit toujours être plus en pente que de 
l'autre côté , afin d'en faciliter l’ouverture. Voyez la Fig. 9 , PL. 186. 

Pour avoir cette pente au jufte , & pour ne point travailler au hafard, du 
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point a, Fig. 8, PL. 180, qui ef le dehors de l'ouverture du côté des fiches à 
de ce point, dis-je, comme centre , & d’une ouverture égale à la largeur de 
la portiere , prife du dehors du recouvrement au fond de la feuillure , on décrit 
V'arc de cercle: c, Fig. 9 , même Planche , lequel donne la pente néceflaire à 
la fuillure de la portiere, laquelle pente augmente le jeu, qu'on pourtoir 
cependant rendre égal en difpofant Le pied d'entrée parallélement à cette pente, 
comme l'indique la ligne de , même Fig. 

Il eft encore une autre maniere de faire les ouvertures des portieres , qu'on 
nomme à double feuillure , laquelle eft très-bonne, parce que non-feulement 
elle facilite tout naturellement l'ouverture de la portière, mais encore parce 
qu'elle rend l'ouverture plus clofe ; cependant on ne doit employer cette 
ouverture que quand les battants auront 20 lignes de largeur au moins, afin 
qu'il refte toujours 6 lignes de plein bois d’après Le fond de la feconde feuillure 
c'eft pourquoi ces fortes d'ouvertures , quoique très-bonnes, ne fe font guere 
qu'aux voitures à panneaux arrafés , où elles font indifpenfables, ou , comme 
je viens de le dire, à celles dont les battants de portieres feront affez larges 
pour pouvoir fouffrir deux feuillures. Voyez la Fig. 4. 

Comme les battants de portieres font plus larges que les pieds corniers, on 
peut y faire un aflemblage plus fort aux traverfes de milieu & du bas, & cepen- 
dant toujours avec un enfourchement , ainfi que je l'ai obfervé à la Fig. 3 , qui 
repréfente une traverfe d'appui de porte-vue en defus. 

La Fig. $ repréfente la coupe d'un battant de pavillon , avec le profil qui 
eft le plus en ufage à préfent, ce qui , au refte, ne fait rien à la chofe, pui£ 
qu'il eft très-indifférent de quelle forme foit ce profil. Je ne m’étendrai pas 
beaucoup ici fur ce qui regarde les pavillons, vu que cette defcription 
ne fe peut faire que dans la fuite ; tout ce que je puis dire maintenant, c’eft 
qu'il faut qu'ils aient 3 pouces.de largeur de bois , non-compris la faillie de leurs 
profils , laquelle peut être plus ou moins grande à raifon de fa forme & de 
fa hauteur; ces trois pouces de largeur font néceflaires , premiérement, pour 
recevoir la frife de la porte qui entre toute en vie dans le battant de pavillon , 
comme l'indique la ligne à 3 cette frife affleure aux pieds d'entrée en dedans 
& en dehors de la voiture, lefquels, à cet endroit, ont environ un pouce 
& demi d'épaifleur, qui, pris fur 3 pouces , laifflent un pouce & demi de’faillie 
au pavillon en dedans de la voiture , ce qui eft néceflaire pour que l'on puifle 
y placer commodément les ftores. 

Cette faillie fe met ordinairement en pente , afin de ne laiffer qu'environ 8 
à 9 lignes d’épailleur au pavillon , ce qui eft fuffifant pour ÿ attacher une 
frange ou crépine, & pour y mettre une baguette C garnie d'étoffe & 
quelquefois de broderie , d'après laquelle pend une frange ou crépine, 

Ces baguettes font méplattes & droites fur le côté qu'elles doivent être 
attachées au pavillon, Les Menuifiers ne les attachent pas eux-mêmes, mais 
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Pourle dehors du pavillon, on y fait une feuillure d’après la hauteur du profil, 
pour recevoir les ornements de fonte qu'on y met; le refte s'abat en chanfrein 
felon la pente totale du pavillon ; ainfi que je le dirai dans la fuite. 

Lorfqu'on ne met pas de ces ornements de fonte au-deflus des pavillons , on 
fabflitue à leur place une baguette ou toute autre moulure de bois , laquelle 
s'attache fur Le pavillon, & cache l'extrémité du cuir fur Lequel elle recouvre. 

La Fig. 6 repréfente une trayverfe du haut, foit de face ou de cuftode, 
laquelle , ainfi que je fai dit, n’a d'épaifleur que la faillie du profil ; quant à f 
largeur , elle doit avoir, premiérement celle du profil & du champ, plus 4 
lignes qui entrent dans Le pavillon. Quand c'eft une traverfe de cuftode , on la 
diminue de largeur à l'endroit où elle reçoit Le panneau, & on y fait une 
rainure pour Le recevoir, ainfi que je l'ai indiqué par des lignes ponétuées. 

On doit obferver de faire un petit ravalement en pente & une nervure au 
derriere de ces traverfes , lequel fert à placer l'étoffe , & à l'empêcher de faire 
faillie fur le bois. 

La Fig. 7 repréfente une traverfe de frife avec celle du haut de la portiere, 
& celle du haut de chaflis de glaces ; ces traverfes font toutes difpofées à la 
place qu’elles doivent occuper , & deflinées de grandeur naturelle , ainfi que 
celle de frife, à laquelle j'ai marqué l’aflemblage D, lequel pañle à côté de celui 
de la traverfe de cuftode , cote £. La traverfe de frife entre de 4 lignes dans le 
pavillon , ainfi que toutes les traverfes du haut de la voiture , auxquelles on 
conferve les tenons de toute leur largeur, parce qu'on laiffe pañler les battants de 
6 Lignes plus longs que Le deffus de ces traverfs , ce qui leur fert d'épaulement. 
Quant à la largeur de la traverfe de frife, elle eft bornée par la portée ou 
recouvrement de la portiere ; plus Le champ , ( lequel doit régner du deflus de 
la portiere avec le dehors du profil) & les 4 lignes qu'elle entre dans le 
pavillon , ce qui fait environ ro lignes de largeur en tout. 

On doit auffi faire un ravalement & une nervure au-deflous de la traverfe de 
frife , laquelle regne avec celle des pieds d'entrée , & fert au même ufage. 

La Fig. 8 repréfente une traverfe d'appui de portiere avec celle du bas du 
chaflis de glaces , à la place qu'elles doivent occuper. 

La traverfe de portiere eft réduite à la moindre largeur pofñlble , puifqu’elle 
n'a point de champ , la moulure en occupant toute la largeur apparente , & le 
refte de fa largeur étant rejetté derriere la rainure du panneau , d'après laquelle 
on fait un ravalement d'environ une ligne , pour faciliter l'entrée du panneau , 
ce que j'ai pareillement obfervé aux rainures du pied cornier , Fig. 1. 

Au-deflus de la traverfe , eft La languette F, nommée apficher , laquelle fert 
à retenir la glace en place ; c'eff pourquoi il faut lui donner 4 à $ lignes de 
hauteur ; afin que les reffauts de la voiture ne puiffent pas faire paffer la glace 
par-deffus , ce qui l’expoferoit à e cafler. : 
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La diftance du devant de l’apfchet, jufqu’à la joue de la couliffe du battant es 
repréfenté par la ligne ab, doit être de 7 lignes au plus, afin que la glace y PLanone 
entre jufte & ne balotte pas, comme je l'ai dit en parlant des coulifles des ae 
glaces, page 500 & füuivantes. 

Le deflus du ravalement de l'apfichet doit être un peu en pente & former un 
arrondiflement dans le fond , afin de faciliter l'écoulement des eaux, & empè- 
cher qu’elles ne {éjournent deflus. 

J'aidit plus haut que la traverfe du milieu de la portiere étoit réduite à la plus 
étroite largeur poffible ; pour s'en convaincre, on n’a qu’à jetter les yeux für la 
Fis. 9 , qui repréfente une traverfe d’accotoir prife à l'endroit où elle reçoit 
deux panneaux , & où par conféquent la baguette de devant du profil eft fup- 
primée ; il eft aifé, dis je, de voir que cette traverfe ne pourroit pas être 
plus étroite , puifque pour qu'il refte un peu de bois entre les deux rainures, 
on eft obligé de faire ces dernieres moins profondes qu'ailleurs. 

Lorfqu’il n’y a point de glaces aux cuftodes des voitures, Les craverfes d’acco- 
toirs font de la même forme que la Fig. 9 , dans toute leur longueur ; & alors 
on les nomme rraverfes d'ailerons ; à caufe de la faillie qu'on laifle en dedans 
pour porter la garniture ou accoudoir que les Selliers y pofent. Quelquefois ces 
traverfes failliflent aufi en dehors , afin de donner plus de largeur à l’ac- 
cotoir; mais on ne les fait ainfi qu'aux voitures de campagne , lefquelles font 
revêtues de cuir au- deffus de l'appui , & qui par conféquent ne font pas 
fufceptibles de grande décoration. 

La Fig. 10 repréfente une partie de la coupe d’un battant de brancard , prife 
à l'endroit d'un panneau de côté , dans laquelle j'ai indiqué la place de l’affem- 
blage du pied cornier ou du pied d'entrée , ce qui eft égal, puifque leurs 
affemblages font Les mêmes. ; 

Ces aflemblages doivent avoir 6 lignes d’épaiffeur au moins, & être difpofés 
de façon que Le devant pale au nud du ravalement, du moins c’eft l'ufage ; car 
je crois que l'ouvrage en feroit plus folide fi on reculoit l’afflemblage, afin de 
laiffer de la joue entre le ravalement , ainfi que l’indiquent Les lignes à à &cd, 
& en faifant pafler Le refte de l’épaiffeur des pieces en enfourchement par-deflus 
cette joue, 

Quant à la hauteur du ravalement du brancard , elle eft donnée par celle de 
la moulure qui paile au-deflous, c’eft-à-dire , celle e f, d’après laquelle on met 
la difance fg égale à celle 47, Fig. 1 , & le refte fe ravale ainfi qu'on le voit 
dans la Fig. 10. 

Il arrive quelquefois qu'on fupprime tout-à-fait la moulure du bas du bran- 
card , à la place de laquelle on fait paffer la moulure du derriere , ou pour mieux 
dire , de l'angle du pied cornier, ce qui ne fait d'autre changement dans le 
brancard, que de faire defcendre plus bas le ravalement dont il eft ici queftion , 
& de faire les affemblages de brancard avec les pieds corniers à traits de 
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. Jupiter , comme je Le dirai dans la fuite. Quant aux pieds d'entrée , dans le cas 


dont je parle , ils s'afflemblent toujours à l'ordinaire, c’eft-à-dire , à tenons & 
mortaifes , qu'il faut alors reculer plus loin que le ravalement, f l'on veut 
conferver quelque folidité à l'ouvrage , à caufe de la grande profondeur du 
ravalement. | 

La Fig. 1x repréfente un battant de brancard coupé dans toute fa groffeur &c 
à l'endroit de la portiere. La largeur ordinaire des battants de brancard , doit 
être de ÿ pouces au milieu du renflement , fur deux pouces & un quart d’épaif- 
feur , dans lequel fe fait le ravalement de la marche ou feuillure qui reçoit la 
portiere , & dont la hauteur & la largeur fe déterminent de la maniere fuivante : 

Après avoir déterminé la largeur & la forme du profil du brancard , ainfi que 
je l'ai dit ci-deflus, on fait d’abord un ravalement dans le brancard de toute la 
largeur de la portiere, & on le fait defcendre à 4 lignes près du deffous de 
cette derniere , lequel doit régner avec le derriere du profil , ainfi que l'indique 
la ligne mn, Fig. ro 6 11. 

Quant à la largeur de ce ravalement , elle eft déterminée par l’épaifleur de la 
portiere à cet endroit , d'après laquelle il faut qu'il y ait un demi-pouce de jeu 
au moins, pour pouvoir contenir le cuir dont la marche , ou pour mieux dire , 
le brancard eft garni , & la garniture de la portiere, ce qui donne aux voitures 
ordinaires 2 pouces un quart à 2 pouces & demi de largeur de ravalement, 
lequel ne fe fait pas de niveau fur fa largeur, mais qu'on fait remonter d’une 
bonne ligne fur le derriere , afin que les ordures ne s'y arrêtent pas; fur le 
devant du ravalement , & à fix lignes du nud du champ, on fait un renfonce- 
ment d'une bonne ligne & demie de profondeur en venant à rien fur le derriere, 
lequel fert à placer le cuir de garniture & les clous qui l’attachent au brancard, 
de forte que la cête de ces clous affleure au nud du bois. 

Refte enfuite à faire la feuillure pour recevoir la portiere ; on la fait la 
moins profonde poflible , afin qu'il ne sy arrête point d'ordure qui puifle nuire 
à la portiere, qui entre toute en vie dans cette feuillure, ce qui eft meilleur 
que de faire ouvrir la portiere à recouvrement , ainfi que par le haut & par les 
côtés , parce que ce recouvrement étant très-foible , eft fujet à {e pourrir; de 
plus, la portiere portant ainfi ne peut pas defcendre , ce qui eft un très-grand 
avantage. 

Pour le dedans du brancard , on n’y fait point de feuillure pour recevoir les 
plafonds à l'endroit de la portiere , parce que c’eft l’épaifleur du bois de la 
cave qui en fert, & il n’y a qu'aux deux extrémités où les plafonds font mobiles ; 
ou bien quand il n'y a point de cave, on fait aux battants de brancard des 
feuillures de 6 à 7 lignes de largeur fur 9 lignes de profondeur au moins, comme 
je l'ai indiqué par une ligne ponétuée, dont l'extrémité vient au-deffus de 
Faffemblage des traverfes de brancard, 


Quant au deflus du brancard, il doit être life avec le deffas des plafonds , 


Secrron I. Defcription des profils d'une Berline, &Ge. ss 
& c’eft ce deflus de brancard que l’on nomme /4 marche de La voiture , du deflus 
de laquelle on compte fa hauteur, laquelle dépend toujours du deflüs de la 
marche au-deflous de la frife , ce qui eft tout naturel , puifque ce font les parties 
les plus proches de l'intérieur de la voiture tant du haut que du bas, & entre 
lefquelles il faut néceflairement pañler pour entrer dedans. 

Pour ce qui eft de la traverfe de portiere repréfentée Fig. 12, il eft inutile 
d'en faire aucune defcription , parce que ce ne feroit qu'une répétition de ce 
que j'ai dit jufqu'à préfent, l’infpetion feule de la Figure étant fufifante , & 
que de plus je traiterai à part de la conftruction des portieres , ainf que de 
toutes les autres parties des voitures. 

Les profils dont je viens de donner la defcription , font tous féparés les uns 
des autres , & ne donnent, ce me femble , pas une idée affez claire des formes 
des diverfes parties d’une voiture , prifes à différentes hauteurs ; c’eft pourquoi 
j'ai cru qu'il étoit nécefaire de faire voir ces différents profils afflemblés tant 
de largeur que de hauteur , afin qu’on puille voir d’un {eul coup d'œil les diffé. 
rentes formes que prennent les pieces qui compofent une Berline , & par confé- 
quent toutes autres efpeces de voitures , qui , telles qu'elles puifent être , font 
toujours faites à limitation de celle dont je parle. 

La Fig. 1 repréfente le plan de l'angle d’une Berline du côté de la face : 
prife au-deflus de l'appui, avec les pieds corniers , Le panneau de pilaftre , Le 
montant de glace , qui eft par derriere arrafé au pilaftre , & qui, par économie, 
y ft aflemblé à rainure & languette (* ) ; au derriere du montant de glace, eft 
placé le coulifleau avec fa barre à queue. 

La Fio, 4 repréfente le même angle d’une Berline, mais coupé dans la hauteur 
de l'appui, & dans lequel fe trouvent Les panneaux de doublures & le couliffeau. 

Les Fig. 2 € 3 repréfentent la coupe de l'angle de la même Berline , mais 
vue de côté & coupée au-deflus de l'appui ; dans la Fig. 2 , fe trouvent compris 
le pied cornier , le panneau & Le montant de cuftode , avec le couliffeau qui 
eft placé derriere & garni de barres à queues ; & dans la Fig. 3, font compris 
les pieds d'entrée & les battants de portieres. 

Les F9. $ G 6 repréfentent le même côté de Berline, coupé dans la hauteur 
de l'appui , ainfi que la Fig. 4. 

La Fig. 7 repréfente Le plan , ou pour mieux dire, la coupe d'un pied cornier 
de Diligence , auquel jai donné un pouce & demi d'épaifleur, afin de le 
rendre plus folide , & d'avoir aflez de place pour y mettre une barre à queue; 
fur ce pied. d'entrée eft un battant de portiere de même forme que ceux ci- 
deflus , ce qui ne demande aucune explication. 

La F9. 8 repréfente un autre pied cornier de Diligence , lequel n’a que r4 


(©) Je dis par économie, parce que fi le profil | cela coûteroit plus de bois, ce qui eft la prin- 
étoit pris & ravalé dans l’épaiffeur du panneau , cipale raifon pour laquelle on rapporte ce mon- 
Pouvrage en feroit plus folide, fans que cela | tant ainfi que ceux des cuftodes , qui fe rappor- 
fût plus difficile à faire; mais en même nl tent de Ja même maniere, 
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lignes d'épaifleur , ce qui le rend, à la vérité, plus léger , mais en même temps 
ce qui empêche d'y mettre des barres à queues pour la refuite de la glace, ou 
du moins n’en permet qu'une très-mince, ce qui fait que Les couliffes ne peuvent 
être que très- peu profondes , & c'eft un grand inconvénient , auquel on peut 
remédier en enlevant une des joues des couliffes & la rapportant avec des vis ; 
mais cette joue ainfi fupprimée affoibliroit trop ce pied , lequel a d'autant plus 
befoin de force, que la portiere eft ferrée deflus. 

Ce pied cornier dont je parle, ainfi que le battant de portiere qui y eft joint, 
ne font pas difpofés comme les autres dont j'ai fait la defcription ci-devant, 
où la portiere fait avant - corps fur le refte de la caiflè, mais au contraire 
le pied cornier & le battant de portiere font fur le même plan & forment 
enfemble un pilaftre, ce qui fait aflez bien de ce côté de la portiere ; mais 
de l'autre côté, repréfenté Fi. 9, ce n'eft pas la même chofe , parce que le 
battant de portiere étant obligé d’emporter la moulure, le panneau fe trouve 
découvert à l'ouverture de cette derniere, & , n'étant retenu par aucune rainure, 
eft expofé à travailler & à {e coffiner, le clou d’épingle avec lequel il eff attaché 
avec Le pied d'entrée fur lequel il pañle , n'étant pas füufifant pour le retenir : 
on peut objeéter à ces raifons, que la toile & le nerf qui font collés derriere 
empêchent l'effet que je crains ici; mais l'expérience fait voir que quelque 
précaution que l’on prenne , le meilleur moyen de retenir les panneaux , eft 
de Les enfermer dans des rainures. 

Les ouvertures de portieres ainfi difpofées , ont encore un autre défaut , qui 
eft que comme elles emportent avec elles le retour des moulures horifontales 
de toute la faillie de l'onglet , ce qui eft inévitable , quelque précaution que 
fon prenne en faifant Les portieres , elles font toujours quelque mouvement ; 
ce qui fait qu'alors les moulures horifontales ne fe rencontrant plus avec leurs 
bouts qui tiennent après la portiere , font un très-mauvais effet , auquel il eft 
impoffble de remédier ; de plus, les panneaux paflant ainfi par-deffus les pieds 
d'entrée, en diminuent l’épaifleur , & par conféquent la force , fans parler de 
la difficulté qui fe rencontre , quand il y a des glaces aux cuftodes des voitures 
ainf difpofées , comme je Le prouverai dans la fuite. 

On ne peut cependant nier que cette façon de faire ouvrir les voitures, n'ait 
de grands avantages quant à la décoration en général , parce qu'on peut faire 
régner les moulures de la portiere avec celles de la voiture, tant par Le haut 
que par Le bas; de forte que les panneaux & les glaces deviennent de même 
hauteur, du moins en fuivant le contour de la voiture , dont les champs font 
les mêmes & viennent au nud de ceux de la portiere, laquelle ouvre de 
deffous Le pavillon , comme on peut le voir dans la Fig. ro. 

Quand Les portieres ouvrent ainfi, il n’y a point de frifes apparentes au- 
deffus de ces dernieres, & celle qu'on y met fe trouve cachée derriere, en 
obfervant de la reculer aflez pour que quand la portiere eft fermée , il £e trouve 
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entre Le devant de la frife & le derriere de la traverfe du haut de la porte , 7 
lignes de diffance au moins, afin qu'on puife lever la glace librement. 

Pour Le bas de l'ouverture de la portiere , il n'y a point de différence pour 
l'ouverture avec celle dont j'ai parlé plus haut, fi ce n'eft qu'on recule plus 
loin la premiere feuillure du brancard , pour qu'il refte de la force entre le 
fond de la rainure de la traverfe du bas de la porte , & la feuillure qu'on fait 
fous cette même traverfe. Voyez la Fig. 10. 

Quelque grands que paroilfent Les avantages qui réfultent pour la décoration 
& la fymmétrie des voitures , en faifant ouvrir Leurs portieres comme aux Fig. 
8,96 ro, il faut pourtant leur préférer la premiere maniere pour Les raifons 
que j'ai dites plus haut , & que je déduirai plus au long en parlant des voitures à 
panneaux arrafés , parce que fi l'ouverture du haut & du bas fait bien, en 
récompenfe celle des côtés fait très-mal , fur-tout dans Le cas d’une Berline, à 
moins toutefois qu'on ne puifle changer quelque chofe à l'ouverture des côtés, 
que l’on pourroit placer dans le dégagement de quelque profil, ce qui leveroit 
toutes les diflicultés, ainfi que je Le prouverai en parlant des différents profils 
& ornements des voitures. 

La Fig. 11 repréfente la coupe perpendiculaire d’une voiture prife au milieu 
du derriere, & à laquelle j'ai fuppofé un panneau plein par derriere de 6 lignes 
d’épaifleur ; & j'ai repréfenté au bas une partie de la traverfe de brancard , avec 
la naïffance du panneau cintré qui entre dedans , laquelle j'ai placée perpendicu- 
lairement au - deflous de celle d'appui ou de ceinture, ce qui , naturellement 
ne doit pas être, à caufe du cintre ; mais je ne l'ai placée ainfi que pour épargner 
la place, & ne pas déranger l'ordre des Figures. 

La Fig. 12 repréfente une autre coupe d’une Berline , prife à l'endroit d’une 
cuftode ; & la Fig. 13 enfin, repréfente la coupe de cette même Berline, 
prife au milieu de la portiere. 

D'après tous les plans & coupes que je viens de donner tant.en grand {épa- 
rément qu'en petit, des diverfes parties afflemblées, il fera fort aïfé d'entendre 
ce que je dirai dans la fuite, tant pour la décoration que pour la conftruétion 
de toutes les efpeces de voitures, dont les principes font toujours à peu-près Les 
mêmes , ainfi que je l'ai déja dit & que je Le prouverai dans la füite. 


SE CT ON TROUISTEME. 
De la maniere de déterminer la forme des Voitures € d’en faire les Calibres. 


L a commodité étant ce qu'on doit le plus préférer dans la difpofñtion & dans 
la forme des Voitures , il faut , avant de procéder à déterminer leurs formes & 
grandeurs , fe rendre compte de l'ufage auquel on veut les deftiner , & du 
nombre de perfonnes qu'elles doiventcontenir, du rang & même des goûts de 
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ces mêmes perfonnes , afin de leur donner des grandeurs qui foient convenables 
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à chacune d’elles. 

Comme jufqu'à préfent j'ai fait l'application de tout ce que j'ai dit, tant pour 
la décoration que pour la conftruétion , à une Berline telle qu'on les fait à 
préfet, je continuerai toujours de même , en appliquant ce que j'ai à dire tou- 
chant la forme des voitures & leurs calibres, à la même Berline , laquelle étant 
la plus compliquée des voitures, donne le ton à toutes les autres qui n'en 
font que des diminutifs, malgré la différence qu'il femble y avoir entre 
elles. 

Pour tracér l'élévation d’une voiture , il faut d'abord faire choix des profils & 
des formes qu’on veut y employer , tant pour Le corps de la voiture que pour 
Je brancard qui rentre plus ou moins en dedans de la caille , à raifon des ouver- 
turés des portieres ou des différents profils qu'on y emploie, comme je l'ai dit 
plus haut. 

Enfuite on fixe la hauteur de la Berline, Fig. 1, qui eft de 4 pieds 4 à ÿ pouces 
au moins, entre le deflus À de la marche & le deffous de la frife B, d’après la 
largeur de laquelle on établit Le cintre du pavillon de la voiture , qui eft ordi- 

-nairement un arc de cercle de 2 pouces de retombée fur les angles , laquelle 

rerombée eft marquée par la ligne C D ; puis on détermine la largeur , ou pour 
mieux dire , la longueur de la voiture par le haut , laquelle doit être, du moins 
pour l'ordinaire , de ÿ pieds ÿ pouces ; favoir, 20 pouces & demi pour chaque 
largeur de cuftode, & 2 pieds de largeur d'ouverture de portiere , prife entre 
les deux pieds d'entrée que l’on trace par deux lignes perpendiculaires E Æ & 
G H; on fixe enfuite la hauteur de l'appui ou cintre de la voiture , laquelle fe 
trouye environ @) au milieu de la hauteur de l'ouverture de la portiere , ainfi 
que la ligne Z L, à laquelle ligne on donne $ pieds de longueur ; favoir, 18 
pouces pour chaque cuftode, & 2 pieds pour l’ouverture de la portiere, ce qui 
donne 2 pouces & demi de pente à chaque bout de la voiture, laquelle pente 
on trace par les lignes C 1 & D L, que l'on prolonge indéfiniment au-deflous 
de la ligne de ceinture ; refte à tracer le cintre du brancard & du bas de la 
voiture, ce qui fe fait de la maniere füivante : 

Au-deflus & à ÿ pouces de diftance de la marche de la voiture, on trace 
une ligne horifontale M N, à laquelle on donne environ 4 pieds de longueur S 
puis par les points 7Z,M,0,N, L, on fait pañler une courbe qui neft ni 


(*) Je dis environ, parce qu’on ne peut pas 
déterminer cette hauteur au jufte , fans aupara- 
vant avoir tracé la forme du cintre du bas de 
la portiere , & par conféquent du brancard, 
comme je l’ai dit page 497, en parlant de la ma- 
niere de déterminer la hauteur des glaces; mais 
comme on ne peut pas tracer le cintre du bran- 
card fans auparavant avoir fixé la longueur de 
la voiture à l'endroit de la ceinture, il faut 
néceflairement tracer la ligne de ceinture avant 


toute chofe, en obfervant de ne la pas mettre 
beaucoup plus haute ni plus baffle qu’il ne faut, 
afin de wavoir pas de grands changements à 
faire quand le cintre du bas de la portiere eft 
tracé ; de plus, une voiture une fois tracée , 
fert pour toutes les autres, en ÿ ajoutant ou re- 
tranchant quelque chofe. Je ne fais ici cette ob- | 
fervation , que pour le cas où on fe trouveroit 
de tracer une Berline fans qu’on en eût aucun 
modele defliné ou exécuté, 
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portion de cercle ni d’oyale, mais dont chaque moitié eft compofée de trois == 


parties d'arcs de cercles, lefquels forment une courbe gracieufe & fans aucun PLANCRE 
jarret , ce qui eft d'autant plus vrai , que les rayons de ces arcs de cercles pafñlent ce 
par les centres de ceux qui les avoifinent , & auxquels ces mêmes rayons font 
perpendiculaires , comme on peut le voir dans la Fig. r , où la ligne P © , qui 

eft un rayon du grand arc du milieu de la courbe , palle par le point À, qui eft 

le centre du fecond arc PS, dont Le rayon $ R eft prolongé jufqu'à ce qu'il 
rencontre la ligne ZT, laquelle eft perpendiculaire à celle Z C; de force que 

le point T devient le centre du dernier arc de cercle S Z, lequel ne fauroit 

faire aucun jarret avec la ligne droite ZC, puifque celle ZT, qui eft un rayon 

de cet arc, eft perpendiculaire à cette derniere. 

Le contour extérieur de la voiture étant ainfi déterminé , on y ajoute en 
dedans les largeurs indiquées par le profil dont on a fait choix , & on trace la 
traverfe du bas de la portiere, tant dans fa largeur apparente que dans fà 
largeur réelle, (ainfi que je l'ai obfervé à toutes les parties de cette voiture, 
où Les largeurs réelles font diftinguées des largeurs apparentes par une teinte 
plus foncée ) afin de pouvoir fixer au jufte la hauteur de l'appui ; Lequel une 
fois tracé , on acheve de marquer le refte de la voiture vue de côté. 

11 faut faire attention que je fuppofe ici qu'une partie du brancard faille en 
deflous de la Berline , comme il eft marqué dans le profil que j'ai adopté ; mais 
silarrivoit qu'on voulût qu'il faillit davantage , il faudroit au contraire que le 
deflous du brancard affleurât à la ligne MPO, ce qui ne changeroit rien au 
cintre de la voiture, & ne feroit qu'éloigner ou rapprocher le deflus de la 
marche de la ligne M N. 

Le cintre des montants de croffe des cuftodes , fe trace par la même méthode 
que celui du fond ou cul-de-finge de la voiture, c’eft-à-dire , par divers arcs 
de cercles dont on fait pañler Les rayons dans le centre des uns & des autres, 
en obfervant que Le plus haut de ces arcs de cercles ne fafle tangente avec la 
ligne U X, (qui eft parallele à celle Z C,) qu'au haut du montant de la cuftode, 
afin d'éviter que ce dernier ne paroïffe rentrer du haut , ce qui arrive toutes les 
fois qu'il fe trouve dans une certaine longueur parallele avec la ligne U X. 

Après avoir ainfi tracé le côté de la voiture, il eft fort aifé d’en tracer la 
face, vu que toutes les hauteurs en font bornées par celles de côté , comme 
on peut le voir dans la Fig. 6, où toutes les hauteurs font bornées par les 
lignes horifontales C D, 1L & MN, Fig. 1, que j'ai prolongées de cette 
Figure à la Fig. 6, afin de faire mieux fentir Le rapport qu'elles ont & doivent 
néceflairement avoir entr'elles ; refte à déterminer la largeur de la Berline, 
laquelle doit avoir 3 pieds ÿ pouces de largeur par Le haut à la retombée du 
cintre, ce qui eft effentiel à obferver, 3 pieds 4 pouces à la ceinture ou 
traverfe d'appui, & 3 pieds au nud du brancard. 

De maniere que la voiture eft évafée par Le haut d’un demi-pouce de chaque 
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côté , lequel évafement eft une ligne droite depuis Le haut jufqu'à l'appui, 
lequelle f termine en S par Le bas pour regagner Les deux pouces de différence 
qui fe trouvent de chaque côté entre la largeur de la voiture à la ceinture , &c 
celle de cette même voiture au nud du brancard. 

Pour le cintre de face du haut, on le fait Le moins bombé poflible, en 
obfervant d’en faire defcendre la retombée au nud de celle du cintre de côté. 

Quant à la largeur des pilaîtres de devant , elle fe détermine, ainf que je 
l'ai dit plus haut, par la rentrée intérieure dés pieds corniers , ou bien par la 
grandeur dé la glace qu'on veut y mettre. Woyez la Fig. 6 , laquelle repré- 
fente la face d’une Bérline difpofée de ces deux manieres , c’eft-à-dire , le côté 
marqué Ÿ, difpofé pour recevoir une glace de la plus grande hauteur & 
largeur poffible , & l'autre côté marqué Z', difpofé avec une frife & un grand 
pilaftre pour diminuer la grandeur de la glace. 

Ce que je viens de dire n’eft que pour fervir à tracer les voitures vues géomé. 
tralement, mais ne peut fervir à les tracer totalement, parce que non-feulement 
ces mêmes voitures font évalées & cintrées tant fur la face que fur les côtés , mais 
encore évafées par leur plan, ce qui donne du ralongement non-feulement aux 
parties cintrées qui Les compofent , mais encore aux parties droites, comme les 
traverfes de côté & tous Les battants en général , ainfi que je vais l'expliquer. 

Pour donner de la grace à la forme des Berlines, & pour les rendre plus 
commodes, on s’eft avifé de les bomber dans le milieu de leur largeur , für- 
tout à l'endroit de la ceinture, ce qui Les a rélargies fans pour cela augmenter la 
largeur du brancard ; c’eft ce bombage que les Menuifiers en Carroffes nomment 
renflement , lequel fait une des plus grandes difficultés qui fe rencontrent dans 
la conftruction des voitures. 

Ce renflement eff plus où moins confidérable , felon Les différentes efpeces 
de voitures, comme je le dirai en fon lieu , & eft différent dans la hauteur 
d'une même voiture; de forte que les faces des plans d’une Berline, pris à 
l'endroit du brancard, à la ceinture & au pavillon, ne font point paralleles 
entr'elles, ce qui donne des gauches dans les côtés de la voiture , lefquels font 
tolérables dans la partie de l'appui , mais qui ne peuvent {e fouffrir dans le haut 
quand il eft deftiné à recevoir des glaces. 

La partie du côté de la Berline où fe place la portiere , eft toujours droite , 
de forte que le renflement fe fait du dehors de cette derniere ; c’eft pourquoi 
lorfqu'on veut tracer Le plan du renflement d'une voiture, on y abaifle des 
lignes perpendiculaires du dehors de la portiere, comme celle x 1 ; (la moitié 

de la Figure fufffant pour le tout; ) du nud du brancard, comme celle 472 ; 
du nud de la ceinture, comme celle S 3 ; & du haut du dehors de la voiture ÿ 
comme celle C 4. 

On fait la même opération fur l'élévation de face , F ig. 6, c'eft-à-dire, qu'on 
abaïffe des perpendiculaires du dehors de la voiture au nuë du pavillon & de la 


ceinture, 
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ceinture ; puis le point ÿ , F9. 7 , étant fuppofé Le même que celui «, Fig. 6, 
on porte für la ligne du milieu de l'élévation continuée jufques fur le plan, la 
diflance cb, Fig, 6, de Sa 6, Fi. 7; & celle ca de ÿ à 7; puis des points 
$ > 6 & 7» on mene autant de lignes paralleles & horifontales aux perpendi- 
culaires de l'élévation qui leur font correfpondantes, ce qui détermine fur le 
plan les faillies tant de face que de côté de la ceinture , & du haut de la voiture ; 
refte à marquer fur ce plan le renflement, ce qui fe fait de la maniere fuivante : 

Au point où la ligne 2, $, coupe celle x , on porte fur cette derniere la 
diftance de 9 lignes, qui eft Le renflement du brancard, de d à 8 ; puis du point 
2 au point 8, on mene une ligne qui eft la pente du brancard , & du point 8, 
on mene une ligne parallele à celle 2, $ , laquelle donne Le devant de la portiere 
à l’endroit du brancard. 

On fait la même opération pour le pavillon, c'eft-à-dire, qu’on porte la 
diftance de 2 pouces & demi, qui eft le renflement ordinaire, de fà 1; puis 
du point 4 au point I, on tire une ligne qui eft la pente du pavillon prife au 
nud de la caïfle , & de la retombée de ce même pavillon repréfentée fur l’éléva- 
tion par la ligne C D. 

Refte à préfent à tracer le renflement de la voiture à l'endroit de la ceinture: 
la maniere la plus ordinaire de le faire, eft de prendre la diftance a b , Fig. 6, 
& de la porter de 1 à9 , F9. 7 ; & du point 9 au point 3, on tire une ligne; 
laquelle donne la pente de la ceinture de la voiture , ou pour mieux dire , fon 
renflement d'appui. Cette maniere de déterminer le renflement des voitures ; 
eft vicieufe, en ce qu'elle produit un gauche dans la cuftode, lequel pourroit 
être tolérable s'il n’y avoit pas de glace; mais quand il y en a, il n’eft pas 
poffible de le fouffrir, à moins qu'on ne laiffe du jour entre la glace & la joue 
des coulifles, ce qui eft fort défagréable à voir, & ce qui arrive cependant à 
bien des voitures, où on n’a pas pris les précautions néceflaires pour éviter 
ce gauche , lequel ef fort aifé à connoître par Le plan, puifque la ligne 3,9, 
qui eft le nud de la ceinture , n’eft pas parallele à celle 4, x , qui eft le haut de 
la voiture repréfenté par la ligne C D , Fig. x , laquelle doit toujours être prife 
horifontalement à caufe de l’inclinaifon de la face de la voiture, & afin qu'étant 
parallele à celle d'appui , elles produifent enfemble des furfaces dégauchies, ce 
qui ne pourra jamais être tant que les lignes du plan , qui repréfentent celles 
dont je parle, ne feront pas paralleles entr'elles , ainfi que celles 4,1, & 
3 > 9e 

Ce qui donne lieu au gauche dont je parle , c’eft qu’on donne ordinairement 
la même pente aux pieds d'entrée comme aux pieds corniers, fans faire atten« 
tion à la pente que ces derniers ont par les deux bouts de la voiture, ce qui 
augmente la pente de côté, vu le renflement de la voiture , ainfi que je vais 
le démontrer. 

Soit le point À, Fig. 8 , l'angle de la voiture pris à la ceinture , & la diftance 
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A B, la pente du pied cornier par l'un des bouts : foit pareillement la diftance 
B D, la pente de ce même pied cornier fur le côté, il eft fort aifé de voir que 
la ligne À D eff l'arête extérieure du pied cornier repréfenté en plan ; enfuite 
du point D, qui repréfente l'angle du haut de la voiture, on tire la ligne DC, 
felon l'évafement donné par le renflement du haut de la voiture, pris à la 
bauteur de la ligne C D , Fig. x ; il s'enfuivra néceflairement , que pour que la 
ceinture fe dégauchifle avec le haut de la voiture , il faut que du point À , qui 
eft l'angle extérieur de la voiture, pris à l'endroit de la ceinture, on mene une 
ligne À G parallele à celle C D , & que la diflance À F, prife entre ces deux 
lignes , & perpendiculairement à la ligne À B, devienne beaucoup plus grande 
que celle À Æ ou B D , ce qui eft la même chofe , & ce qu'il falloit démontrer. 

Il fuit de cette démonftration, que pour avoir la pente d’une- voiture à 
l'endroit des pieds d'entrée, après avoir tracé Le renflement du haut de la voiture, 
on prend avec un compas la diftance du point 3 , Fig. 7, au point g, que lon 
porte de z en Z; & par les points 3 & /, on fait pañler une ligne , laquelle eft 
néceflairement parallele à celle 4, 1 ; & du point #, où cette premiere ren- 
contre la ligne x r , qui eft le dehors de la portiere, on mene une autre ligne 
m n parallele à celle x o , de forte que la diftance » 1 ouzo, eft la pente des 
pieds d'entrée prife depuis Le defflus de l'appui , jufqu'au nud de la retombée 
du cintre de la voiture, repréfenté par la ligne CD, Fig. 1. 

S'il arrivoit qu'au lieu de la pente des pieds corniers, ce fût celle des pieds 
d'entrée qui fût donnée, on fe ferviroit toujours de la même méthode , en retour- 
nant feulement l'opération, c’eft-à-dire , en menant du point #7 , que je fuppofe 
donné, une ligne parallele à celle 1,4, que l’on prolongeroit jufqu’à ce qu’elle 
renconträt la ligne perpendiculaire abaiflée de l'angle I de la voiture, Fi 

L'obfervation que je fais ici touchant le parallélifine des différents plans 
d'une voiture , elt très-eflentielle, fur-tout lorfqu'on y fait ufage des glaces, 
parce que non-feulement il faut que Les places deftinées à recevoir ces dernieres 
foient parfaitement dégauchies, mais encore il faut éviter que l'appui de ces 
mêmes glaces ait beaucoup de gauche , parce que cela oblige à prendre beau- 
coup de place pour leurs coulements , lefquels devant aufli être dégauchis , 
diminuent la grandeur intérieure de la voiture. 

Après avoir tracé Le plan des différents renflements de la voiture , il eft très- 
aifé de déterminer la forme extérieure des pieds d'entrée, & par conféquent 
des portieres , ce qui fe fait de la maniere füivante : 

Sur les prolongations des lignes CD ,1L& MN, Fig. x , on éleve une 
perpendiculaire ainfi que celle 4 B , Fig. 3, repréfentée par le point o, Fig. 
7 » ou par le point # , ce qui eft la même chofe; puis on prend la diftance 0 » 
ou 1, même Figure, que l’on porte Fig. 2, de BàC, & duquel point on 
éleve à la ligne de ceinture une ligne perpendiculaire, laquelle la rencontre au 
point E, ce qui donne la pente du devant du pied d'entrée ; dont l’arête, 
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ou pour mieux dire la furface de la partie fupérieure, eft repréfentée par La ms 
ligne E À, laquelle furface coupe la ligne perpendiculaire à la rencontre de la PLancue 
ligne CD, Fig. x , prolongée jufques & au-delà de la Fig. 3 ; on prend enfüuite ET: 
la diflance o pou 1,8, Fig. 7, qu'on porte de Bà D , Fig. 3, par lequel 

point D , on fait pafler Le bas du cintre en S de l'appui, qu'on fait Le plus doux 

poflible, pour la raifon que jai dite en parlant des coulifles des glaces , 

page 499 6 fuivantes. 

Le cintre en S des pieds d'entrée dont je parle, ne peut pas être exaétement 
le même que celui des pieds corniers, (que j'ai tracé dans cette Figure par 
une courbe ponctuée , afin de la diftinguer d'avec la courbe des pieds d'entrée ) 
parce qu'étant beaucoup plus longue que cette derniere , elle feroit mal fi elle 
füivoit Le même cintre , lequel n'eft pas fi gauche qu'il paroît l'être ici, vu les 
différents plans que donnent le cul-de-finge de la voiture & fon renflement. 

Il eft cependant vrai qu'il y a un peu de gauche ; mais c'eft très-peu de chofe, 
puifque la diftance C5, Fi. 3 , eft égale à celle 4 3, F19. 7 ; laquelle diftance 
eft donnée par la ligne r8, qui étant parallele à celle 3,9, ne peut, par 
conféquent , produire qu'une furface droite. 

Tout le gauche qu'il y a n’eft donc que de la diflance 54, Fig. 3 , ce qui 
eft très-peu de chofe, & à quoi on pourroit cependant remédier , en faifant , 
comme je viens de le dire , Le côté du brancard parallele en plan avec la traverfe 
d'appui. 

Pour la ligne du milieu de la portiere , repréfentée par celle F 7 L, Fig. 2, 
c'eft le même cintre & la même pente qu’au pied d'entrée, les diftances FG 
& FH, Fig.2, étant égales à celles DC& D B, Fig. 3, parce que les 
portieres font ordinairement far une furface droite , en obfervant cependant, 
quand les portieres font corps fur les pieds d'entrée, d'augmenter leur 
faillie fur Le calibre , ainfi que l'indique la ligne ponétuée x » x. Il faut encore 
faire attention que comme la pente & la rentrée du cintre des Fig. 2 © 3 font 
bornées par Le haut & par le bas par la rencontre des lignes € D & M N de 
l'élévation, Fig. tr , avec les perpendiculaires dont les furfaces font repré- 
fentées fur le plan Fig. 7, par les lignes r o & 8 p; il faut faire attention , dis= 
je , que ces lignes , qui font droites fur Le plan, changent de forme, foit par la 
fortie des lignes droites du haut, repréfentées Fig. 2 & 3, par les perpendi- 
culaires L 1 & À 2, dont la hauteur eft bornée par des lignes ponctuées prove- 
nantes de l'élévation Fig. 1 ; de forte que les points r & o du plan Æ:9.7; 
s'écartent de la ligne droite r o, de la diffance r a & 2 b, Fig. 2 & 3. 

Ce que je viens de dire pour le haut de la voiture, doit auffi s’obferver pour 
le bas, parce que pour que le cintre en S faffe bien , il faut qu'il rentre d’après 
la ligne MN, Fig. 1 , de maniere que le brancard ne peut pas avoir exacte- 
ment la même forme que celui qui eft repréfenté par Les lignes du plan 2,8, 
p ; mais encore il faut que ces brancards foient hors d'équerre pour faivre lé 
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cintre de la voiture , ainfi que l'indiquent Les lignes perpendiculaires Fu, F 19.2, 
D x & y, Fig. 3, dont les diflances avec la rentrée des cintres d'après 
lefquels elles font abaiflées | donnent l’évafement & le hors d'équerre du 
brancard, ce que j'expliquerai dans la faite avec plus d’étendue en parlant de 
la forme & de la conftruétion des pavillons & des brancards. 

Il eft encore un autre changement dans la forme des différents plans d'une 
Berline, qui n’eft pas néceflaire & indifpenfable comme celui dont je viens de 
faire mention, mais qui feroit un très-bon effet, Ce changement dont j'ai déja 
parlé en traitant du corroyage des bois des voitures, page 484 , confifle à éviter 
le défaut que produifent les angles formés par les portieres & les côtés de la 
voiture , défaut auquel on peut remédier en donnant aux différents plans de la 
voiture une forme bombée , du moins quant à l'extérieur , ainfi que l'indique 
la ligne 2 3 p, Fig. 7, laquelle , fans augmenter le renflement de la voiture 5 
en adoucit feulement l'angle 8, ou bien comme la ligne 4, 1, @, laquelle paflant 
par l'angle 1 , augmente le bombage du milieu de la voiture. 

On ne fauroit difconvenir que cette forme bombée feroit beaucoup mieux 
que celle à pan qui eft en ufage à préfent, fans pour cela être plus difficile à 
l'exécution , ainfi que je l'ai dit plus haut, en obfervant toutefois de conferver 
le parallélifme néceflaire pour le revêtiffèment des glaces, ainfi que je l'ai 
indiqué ci-deflus. 

Ce que je viens de dire jufqu'à préfent , n’eft applicable qu'aux différents 
plans d’une Berline, à la forme & à la longueur des pieds d'entrée & des 
battants de portieres , dont Le cintre & l’évafement n’eft que fur un fens. 

Il s'agit maintenant de déterminer la longueur & la forme des pieds corniers, 
lefquels font non-feulement évafés fur deux fens ; mais encore dont les cintres 
& l'évafement font différents, ce qui en rend l'opération un peu plus com- 
pliquée , ainfi que je vais l'expliquer. 

Les pieds corniers étant cintrés des deux côtés & inégalement , il faut 
néceffairement avoir le calibre ralongé de chaque cintre , afin de n'employer 
que le moins de bois qu'il eft poffible , & en même temps conferver le fil du 
bois & évier Le bois tranché qui fe rencontreroit néceflairement dans les pieds 
corniers fi on les prenoit à plein bois, c'eft-à-dire » qu'après les avoir cintrés 
géométralement, comme les repréfentent les Fig. 1 & 6, on leur donnât la 
pente & l'évafement néceflaire , ce qui éviteroit la peine de faire des calibres 
ralongés , mais en même temps emploieroit davantage de matiere, & augmen- 
teroit Le bois tranché , ce qu'il faut abfolument éviter. 

Le premier calibre ralongé dont on a befoin, eff celui du cul-de-finge repré- 
fenté géométralement par la ligne NL D, Fig.1, lequel fe trace: de la 
maniere fuivante : 

Le cintre géométral du côté du pied cornier étant tracé » & celui de face, 


ainfi que la Fig. 1 & 6, le deflus de l'appui étant déterminé par la ligne LE, 
Fig. 
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Fig.s 66,on divife la hauteur de l'appui en un nombre de lignes paralleles em 
à cette derniere, ainf que celles #s, dr,fu,hx, ly & NC; enfüite de Prancue 
l'extrémité fupérieure du dedans du pied cornier, F9. 6 , à l'endroit le plus db 
cintré, on fait pañler une ligne droite B D , à laquelle on mene une parallele 
AC, ce qui donne d’abord l’épaiffeur de la piece dans laquelle doit être pris le 
pied cornier, & en même temps la pente & le ralongement du calibre , qui 
fe trace comme je vais l'indiquer. 

On trace à part, Fig. 4, une ligne perpendiculaire ainfi que celle G A; 
puis on prend fur la ligne AC, Fig. 6, les diftances données par les lignes 
horifontales qui la coupent, que l’on porte für la ligne G A, Fig. 4, du point 
Fauxpointsz,0,p,gq,r & H; de forte que la diftance F A eft égale à celle 
EC, Fig. 6, ainfi des autres points , fur lefquels on éleve autant de perpendi- 
culaires à la ligne G A, Fig. 4, dont les longueurs étant égales à celles de La 
Figure premiere qui leur font correfpondantes, donnent le cintre ralongé , 
c'eft-à-dire , que l’on fait la diflance F8, Fig. 4, égale à Lx, Fig. x ;'œlle 
n 9 égale à 2; celle o ro égale à d3 ; celle p 11 égale à f4 ; celle 7 12 égale 
à 4 3 celle r 13 égale à 16; & celle H 14 égale à N'7; enfüuite pour 
l'évafement du haut du calibre, on prend fur la Fig. 6, la diftance E À, qu'on 
porte de F en G, duquel point au point 8, on fait pañler une ligne droite qui 
eft la pente ou évafement du calibre ralongé, qu'on met enfuite de largeur 
felon qu'il en eft befoin. 

Le premier calibre étant fait , on trace le fecond, qui doit être ployant , de 
la maniere fuivante : 

On trace la perpendiculaire Z N , Fig. ÿ , fur laquelle on porte les diftances 
données fur l'intérieur du pied cornier, Fig. x , par la rencontre des lignes 
paralleles, c’eft-à-dire , qu'on porte la diftance xa, Fig. 1 ,de Maà7, Fio. ÿ ; 
celleac,de/àm; cellece,demàn;celleeg, de nào;cellegz,deoàp; 
& celle : m, de p à N'; puis par les points M,l,m,n,0,p & N, on éleve 
‘autant de perpendiculaires à la ligne Z N, dont la longueur donne le cintre 
du calibre , en faifant la diftance M 20 , Fig. $ , égale à la diftance 14, Fio.6; 
celle / ar égale à celle 15 5; celle m 22 égale à celle 16 4; celle 23 égale à 
celle 17 4; celle o 24 égale à celle 18 d; celle p 25 égale à celle r9 e ; enfin la 
diffance AV 26 égale à celle a c; puis on prend la diftance 8 G, Fig. 4 , qu'on 
porte de 20 à L, Fig. $ , ce qui donne la longueur du calibre qui fe met de 
largeur à l'ordinaire. 

Si au lieu de prendre ce calibre au dedans de la courbe , comme je viens 
de le faire , on vouloit le prendre au dehors, on füuivroit toujours la même 
méthode, en obfervant feulement de prendre les diflances horifontales fur 
le dehors de la courbe, ce qui n’a befoin d'aucune démonftration. 

Quant à la véritable longueur de l'arête du pied cornier, elle n'eft pas 
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difficile, puifqu'elle eft donnée par la longueur de l'hypoténufe d'un triangle 

rectangle , dont Le grand côté eft égal à la longueur perpendiculaire du pied' 
cornier , & dont le petit côté eft égal à la faillie du pied cornier pris fur 
l'angle , ainfi que je l'ai démontré dans la feconde Partie de cet Ouvrage, 

en parlant des arêtiers biais, page 343 & Juiv. mais comme cette démonftra- 
tion eft faite fous un autre point de vue , j'ai cru devoir en faire ici une autre 

démonftration plus analogue au cas dont je parle. 

Soit, Fig. 9, l'angle À BC, l'angle de la voiture pris à la ceinture de la 
voiture , & l'angle E D F, l'angle extérieur de la voiture pris au haut du pied 
cornier , dont on veut avoir la longueur ou projection prife dans l'angle, on 
commence par tracer cette projection en plan, en tirant une ligne droite du 
point À au point E , fur lefquels points on éleve une perpendiculaire à la ligne 
À E ; puis la hauteur perpendiculaire du pied cornier étant bornée , comme par 
exemple de Æ en G, de ce point au point 4, on mene une ligne droite , dont 
la longueur eft celle de l'angle du pied cornier. 

Il eft encore une autre maniere d'avoir cette longueur, qui, quoique 
différente de la premiere en apparence, revient cependant au même, ainf 
qu'on va le voir. v 

On prolonge les côtés de l'angle intérieur, jufqu'à ce qu'ils rencontrent 
ceux de l'angle extérieur aux points 4 &c, defquels points on éleve une 
perpendiculaire à chacun de ces côtés ainfi prolongés ; puis on porte la hauteur 
perpendiculaire de l’arète du pied cornier de # en a , duquel point à l'angle À, 
on mene une ligne diagonale , à l'extrémité de laquelle on éleve une perpen- 
diculaire dont on fait la longueur a 7 égale à Ac; puis du point Z à l'angle 
A, on mene une ligne droite dont la longueur eft celle de l'arête du pied 
cornier, ce qui eff exaétement vrai, puifque cette derniere ligne eft égale à 
celle À G. 

On fait la même opération pour l'autre côté que pour celui-ci, c’eft-à-dire, 
qu'on fait c d'égal à EG, & d H égal à Ab, ce qui donne la diftance 4 Æ 
égale à À G. 

Cette feconde méthode, quoique plus compliquée que la premiere, eft 
cependant la même, puifqu'il s'agit de faire des triangles rectangles, dont l’h Ypo- 
ténufe foit égale à la longueur de l’arête du pied cornier , ainfi que le repré- 
fente la premiere méthode, d’une façon d'autant plus claire, que le grand 
côté du triangle rectangle , eft de la longueur perpendiculaire de l'angle du 
pied cornier , ce qui ne fe rencontre plus aux triangles de la feconde méthode, 
qui, quoiqu'ils foient toujours des triangles rectangles, dont l'hypoténufe eft 
d'une longueur égale à celle du triangle fervant à la premiere méthode » les 
grands côtés de ces premiers triangles augmentant néceflairement de longueur 
à raifon de ce que leurs petits côtés, repréfentés par Les lignes 4 » & Ac, 
different de la ligne AE, qui eft elle-même lhypoténufe du triangle 
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reétangle c AE, auquel ces deux premieres lignes fervent de côtés , la ligne 
c E étant égale à celle 4 2. 

Il réfulte de cette démonftration, qu'on doit fe fervir de la premiere méthode, 
qui eft la moins compliquée, quand on voudra relever la longueur de l’arête 
d’un pied cornier fur Le plan, ce qui eft plus aifé , mais en même temps ce qui 
occupe beaucoup de place ; & qu'au contraire on doit fe fervir de la feconde 
méthode quand on voudra fe pafler du plan , comme je l'ai fait aux Fig. 4&;, 
où j'ai d'abord pris la longueur Æ À, Fig. 6 , laquelle eft Le premier ralonge- 
ment , & que j'ai portée, F1g. 4, de Fà G , afin d'avoir Fhypoténufe 8 &, qui 
eft la véritable longueur de l’arête du pied cornier. 

La méthode que je donne ici pour déterminer la longueur & la forme des 
pieds corniers d'une Berline, peut s'appliquer aux pieds corniers de toutes 
les autres voitures de quelque forme qu'ils puiffent être , vu que ceux dont je 
viens de parler renferment toutes les difficultés poffibles, puifqu'ils font non- 
{eulement cintrés des deux fens, mais encore d’un cintre & d’un évafement 
inégaux. 

Il me refte maintenant à parler des pavillons ou impériales , de leurs formes 
& conftruétion, des affemblages des parties qui compofent le pourtour de la 
caifle, de la forme & de la conftruétion des brancards , ce qui terminera cette 
troifiéme Section , & le détail de toutes les parties extérieures d’une Berline, 
lefquels détails feront applicables à routes autres efpeces de voitures , ainfi que 
ce que j'ai dir ci-devant. 


e 


$.I. Des Pavillons ou Impériales , de leurs formes € conftruétion. 


Jar donné dans la Planche précédente la maniere de déterminer la forme 
des différents plans d'une voiture, pris fur des lignes horifontales & à diffé- 
rentes hauteurs ; c’eft pourquoi je n’en parlerai pas ici , me contentant de repré- 
fenter un pavillon vu en deflous , Fig. 1, & une partie de ce même pavillon 
vu en deflus, F9. 3 , lequel eft tracé felon les mefüures que j'ai données ci- 
devant, page 518. Il s’agit maintenant de donner la maniere de conftruire les 
pavillons d'après ces mefures données, & de déterminer leurs formes exté- 
rieures , c'eft-à-dire, leur bombage , & par conféquent les courbes des différentes 
cerces qui compofent , ou pour mieux dire, qui remplifent l’intérieur d’un 
pavillon. 

J'ai dit plus haut, page 467 que la différence qu'il y avoit entre un pavillon 
& une impériale , confiftoit en ce que le premier étoit rempli par des cerces 
paralleles entrelles , & qu'au contraire les cerces des impériales tendoient 
toutes à un ovale placé au milieu de l’impériale , dans lequel elles viennent 
toutes s’aflembler. 


Dans l'un & l’autre cas, il faut que les cerces foient difpofées de maniere 
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forme gracieufe & unie , fans aucune efpece de concavité ou d'élévation ; il 


faut aufli éviter qu'il s'y trouve des arêtes aux angles, comme on en voit 
à prefque toutes Les impériales , parce qu'ils empêchent le cuir de s'étendre 
également, ou du moins l'expofent à fe couper à l'endroit de ces arêtes, ce 
qui eft fort à craindre, 

Pour prévenir ces inconvénients , il s'agit de donner à toutes les cerces 
qui compofent foit un pavillon ou une impériale , la courbure qui leur 
eft néceflaire, ce qui fe fait de la maniere fuivante: 

La longueur & la largeur du pavillon étant déterminées , on trace les lignes 
de milieu À PB & CD , que l'on doit confidérer comme faifant partie d'une 
furface plane & horifontale, paflant par Le plus haut point des battants de 
pavillon , c’eft-à-dire , au milieu de la voiture , dont le cintre de côté eft 
repréfenté par la ligne Æ F G ; enfüuite on détermine le bombage qu’on veut 
donner au pavillon , comme de F à Æ, par lequel point & les points Z, M, 
qui fünt le deflus du profil, on fait pafler un arc de cercle L H M, qui 
eft la courbe du deflus du pavillon pris au milieu de fa largeur , d’après 
laquelle courbe on diminue l’épaifleur de la volige que l’on doit y attacher, 
afin d’avoir la véritable courbe de la cerce du milieu , laquelle doit être d’une 
feule piece, & que j'ai marquée par un trait plein, au lieu que la courbe 
du deflus n’eft que ponctuée. , 

Cette double opération eft abfolument nécefaire , parce que comme toutes 
les cerces d'un pavillon font d'une courbure inégale, elles approchent plus 
ou moins du bord du pavillon, à raifon qu’elles font plus ou moins cintrées, 
comme on peut le voir dans la Fig. 4, où la ligne c & étant plus inclinée 
que celle a, non-feulement recule le devant de la cerce de la diftance ed, 
mais encore change l’inclinaifon du chanfrein du deflus du pavillon , lequel, 
par cette raifon, ne fauroit être d’une même forme dans toute la longueur 
du pavillon , mais doit changer en raifon du plus où moins de courbure de ce 
même pavillon ( *). 

Lorfqu'on a déterminé Le cintre de largeur , on détermine celui de longueur, 
en faifant la diftance F JZ égale à F A; puis par les points O, 1, P , on fait 
pañler un arc de cercle qui eft le cintre demandé, & d'après lequel on tire 
un fecond arc de cercle qui eft le deffus de la grande courbe , ainfi que je 
lai obfervé à la courbe du milieu de la largeur. Quand la grande courbe eft 
ainfi tracée, on fait deflus la divifion des autres courbes, que l’on abaifle 
perpendiculairement fur la ligne du milieu, ainf que je l'ai fait dans cette 

(*) Les Menuifiers en Carroffes ne prennent de donner une forme gracieufe au deflus du 
pas toutes les précautions dont je parle ici, | pavillon, ce qui ne fait pas grand tort à l’ou- 
parce que quand ils pofent leur volige de pa- | vrage, aa vérité ; mais en même temps c’eft 
villon, ils tent un peu de bois aux cerces s’il | toujours travailler au hafard, ce qu’il faut éviter 


s’en trouve de trop, ou au contraire en rappor- | le plus qu’il eff poffible, fur-tout quand on peut 
rent quand il ne s’y en trouve pas affez, afin ! faire autrement. 


Figure ; 
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Figure ; refte enfuite de tracer la courbe de chacune de ces cerces, ce qui 
fe fait de la maniere fuivante : 

Au devant de chaque courbe qu'on veut tracer , on prend la diftance qui fe 
trouve entre la ligne de niveau AB, & la courbe E F G, qui repréfente 
le cintre du côté de la voiture, laquelle diffance on porte en deflus ou en 
deflous de la ligne du plan de la cerce dont on veut avoir la courbe, felon 
que la diflance qu'il y a entre la ligne de niveau & le cintre de côté de la 
voiture eft en deflus ou en deflous de cette ligne; on prend, dis-je, cette 
diffance , laquelle fe trouve ici être en deflous > Qu'on porte en deflous de la 
ligne dont on veut avoir la courbe , comme par exemple celle U X , en faifant 
la diflance © & égale à Q a ; puis par le point # on fait pañler une ligne T'Y, 
parallele à celle VO, laquelle ligne repréfente le deflus des battants du 
pavillon à cet endroit, & par conféquent la retombée de la courbe , dont on 
a le point d'élévation en faifant la diflance Q R égale à OS; puis par le 
points TR F, on fait pañler un arc de cercle qui eft la courbe demandée, 
d'après laquelle on en trace un fecond, qui eft Le deflus de la cerce, à l’ordik 
naire, Il faut obferver que la courbe ainfi tracée n’eft que pour un côté de la 
cerce ; & que fi on vouloit avoir la courbe de l’autre côté , il faudroit recom- 
mencer l'opération pour cet autre côté, ce qui elt inutile dans Le cas préfent, 
vu Le peu de largeur de la cerce , & le peu de hors d'équerre qui s’y trouve ; 
c'eft pourquoi on {e contente d’en träcer jufte un côté, & de mettre le deflus 
de la cerce hors d'équerre , felon que l'exige la courbe de longueur & le 
renflement de la voiture. 

Les autres courbes du pavillon fe tracent par la même méthode que celle 
dont je viens de parler ; c’eft pourquoi je n'en ferai pas de démonftration 
me contentant de tracer l'opération fur la Figure. 

On fera aufi attention que pour faciliter l'intelligence de ce que je viens 
de dire touchant les courbes des cerces d’un pavillon , j'ai fuppolé que le haut 
de la face de la voiture étoit droit, parce que fi la traverfe du pavillon étoit 
cintrée , comme c’eft l'ordinaire, il eût fallu que je remontafle les points Æ, 
G, de ce que la face de la voiture auroit eu de bombage , ce qui auroit rendu la 
démonftration un peu plus compliquée ; c'eft-pourquoi j'ai préféré de fuppofer 
la voiture droite par la face , réfervant à donner la méthode de tracer les courbes 
des cerces d'un pavillon cintré fur tous Les {ns » en parlant des pavillons à 
trois cintres , ou pour mieux dire des impériales. 

En général, les cerces des pavillons & des impériales fe font de bois d’orme 
d'environ 9 lignes à un pouce quarré tout réduit, c’eft-à-dire , mis hors d’é- 
querre tant en dedans qu'en dehors. Pour leurs aflemblages , ils fe font à 
tenons & mortaifes les unes avec les autres ; favoir , celle du milieu de 
largeur , qui eft d’une feule piece & qui reçoit celle du milieu de longueur, 
laquelle eft par conféquent de deux pieces, dans lefquelles viennent s’affembler 
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mm toutes les autres cerces , lefquelles font chacune de deux pieces , ainfi que je 
Praxoue J'ai obfervé aux Fig. 1 6 3. 
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Les cerces des pavillons ne s'affemblent pas ordinairement dans Le chafis, 
mais s'appliquent à nud deflus & s'y arrêtent avec des clous ; mais je crois 
que malgré l’ufage , il vaudroit beaucoup mieux , ne pouvant y faire des affem- 
blages à l'ordinaire, les faire au moins entrer en entaille dans le chañlis du 
pavillon , comme je l'ai indiqué par les lignes ponétuées frg)d, Fig.4,ce 
qui feroit très-folide, & retiendroit mieux l'écart de la voiture. 

Pour ce qui eft des chaflis de pavillon, on Les affemble à tenons & mortaifes ; 
& comme le bois de ÿ pouces de largeur n'eft pas fufifant, on y rapporte des 
collages en dedans , d'après lefquels on fait l'affemblage , ainfi qu'on peut le 
voir dans la Fig. t , où les lignes ponétuées le long des battants, indiquent 
la largeur du bois, & par conféquent ce qu'il faut y coller. 

J'ai dit ci-devant que les voitures feroient beaucoup mieux fi leur renfle- 
ment étoit un arc de cercle au lieu d’être à pan , comme c’eft la coutume ; c'eft 
pourquoi j'ai repréfenté Fig. 2 , un battant de pavillon ainfi difpofé avec toutes 
fes rainures & fes moulures, lequel n’emploie pas plus de bois que de l'autre 
façon , & fait cependant beaucoup mieux. 

Quant à la forme des bâtis ou chaffis de pavillons, elle eft repréfentée par 
la coupe Fig. 4, laquelle les repréfente de niveau , ce qui neft cependant 
pas fans difficulté , tant pour ce qui eft des affemblages que pour la rencontre 
des profils, ainfi que je le démontrerai ci-après. 

Le deflus des pavillons fe recouvre de voliges d'une à 2 lignes d'épaifleur ; 
lefquelles s'attachent deflus avec de petits clous d’épingle ; ces voliges 
doivent être d'une égale épaifleur entr'elles, afin qu'elles aflleurent toutes 
à l’endroit des joints. 

Quant à la maniere de pofer ces voliges , elle eft très-fimple , parce qu'après 
en avoir dreflé une, on l'attache au milieu du pavillon avec deux ou trois 
clous feulement, afin de la faire ployer & de pouvoir la tracer de longueur; 
enfüuite de quoi on la détache, on la coupe de longueur, & on la met en 
chanfrein par-deffous , pour qu’elle porte bien & qu’elle joigne fur la traverfe 
de pavillon, ce qui étant fait on l’attache à demeure. 

On fait la même opération aux autres voliges, dont on trace la longueur 
& le joint après les avoir fait ployer à leur place, ce qui ne fouffre aucune 
difficulté, du moins pour Les couvertures de pavillon. 

Lorfque toutes les voliges font pofées, on doit avoir grand foin qu'elles 
affleurent bien par-tout , tant entrelles qu'avec le chaflis du pavillon ; & 
s'il arrivoit qu'elles défafleuraffent , on y donneroit un coup de rape ou de 
rabot felon qu'il feroit néceffaire. 

On appelle Voitures à trois cintres , celles dont Le côté du pavillon eft décoré 
de trois cintres différents, comme le repréfente la F9. 3, 
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Ces voitures , quoique peu en ufage à préfent , font cependant un très-bel 
éffec & font très-avantageufés , tant pour la forme des glaces, qui devient 
plus heureufe qu'aux voitures ordinaires, que parce que la portière devenant 
plus haute que les cuftodes , donne moyen de baiffer lappui ou cintre de 
la voiture , & de placer commodément les glaces de cuflode, fäns être obligé 
de faire d’entaille dans le brancard. 

De plus , les pavillons ou impériales de ces voitures , quoique plus chargés 
d'ouvrages que Les autres, font cependant d'une plus facile exécution ; comme 
je le prouverai ci-après ; il n’y a donc que le rempliflage de ces pavillons 
qui devient plus compliqué , fur-tout lorfqu'on veut les faire ayeé toute la 
perfe@tion dont ils font fufceptibles, 

Les pavillons à trois cintres font de véritables impériales, puifqu'ils ne 
peuvent être remplis par des cerces paralleles entr'elles , comme celles des 
pavillons dont je viens de parler , parce qu'il faut que les inégalités des 
cintres des battants de pavillon aillent à rien au centre de l'impériale , ce 
qui, par conféquent , oblige à faire tendre toutes les cerces à ce même 
cintre. Toute la dificulté qu'il y a dans la conftruétion de ces courbes , 
confifte à les cintrer de maniere qu'elles ne faflent aucune côte dans toute 
l'étendue de l'impériale , dont la fürface doit être, ainfi qu'aux pavillons ; la 
plus unie poffible. 

Pour parvenir à donner aux cerces des impériales toute la perfeétion dont 
elles font fufceptibles , il faut d'abord opérer comme s'il deyoit y ävoir des 
cerces patalleles tant fur la longueur que fur la largeur, ce qui fe fait 
{elon la méthode que je viens de donner pour les pavillons , afin d’avoir 
des points pour prendre les hauteurs des courbes tendantés au centre, ce 
qui fe fait de la maniere füivante : : 

Après avoir tracé le plan du chaflis de limpériale, on en divife l'intérieur 
par des lignes droites paralleles entr'elles & aux faces du chañlis, ainf que 
celles ab,cd,ef,gh,il& mn, lefquellés, ainf que celles du milieu, 
doivent être confidérées cornme faifant partie de la furface repréfentée par 
la ligne horifontale À B, Fig. 3 , laquelle pañle par le point le plus haut 
du cintre du battant de impériale, & par la ligne LM, Pis, 4, autant 
éloignée des angles de l’impériale que cette derniere ; c’efl-à-dire , que la 
difance L N ou MO, Fig. 4, eft égale à celle A Z ou 21, Fig. 3, 
ce qui eft la même chofe. 

Puis après avoir déterminé le cintre ou bombage du milieu de la largeur du 
pavillon , on prend Fig. 4, (qui répréfente la partie fupérieure de l'élévation 
de face de la voiture; ainfi que la Fig. 3 ; qui repréfente celle de côté, ) la 
diflance P Q, qu'on porte de p à 1, Fig, 1 ; & de ce point au point g ; dont 
la diftance du centre o eft égale à celle or, on fait pafler un arc de cercle qui 
eff le cintre du milieu dela longueur, & dont Le centre eft toujours far la ligne 
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du milieu du pavillon, prolongée autant qu’il eft néceflaire. On fait la même 
opération pour la ligne m x, dont on a la courbe en faifant la diftance #2 
égale à celle R S, Fig. 4; & celle ms égale à celle mr, & enfaifant paller 
un arc de cercle par les points s 2. 

On a la courbe de la ligne z /, en faifant la difance / 3 égale à celle TU, 
Fig. 4; & celle # z égale à celle zx; on a enfin la courbe de la ligne g 2, en 
faifant la diftance À 4 égale à celle M O , Fig. 4 ; & celle y g égale à celle g z. 

On fait la même opération pour les autres lignes 4, b,c, d & f, dont on'a 
les points de retombée & l'élévation , en faifant pour les retombées la diftance 
h 8 égale à celle B 7, Fig. 3, & par conféquent égale à celle 44, ce qui 
doit être , puifque la diflance B7, Fig. 3, eft égale à celle MO, Fig. 4; 
celle e 7 égale à celle E A; celle c 6 égale à celle D G ; & celle à ÿ égale 
àcelle CF. 

Pour les autres points de ces courbes , on les aura en les éloignant de leurs 
lignes de bafe , d’une diflance égale à celle qui f trouve entre les autres 
courbes & leurs lignes de bafe , à l’endroit où ces dernieres rencontrent celles 
dont je parle , c'eft-à-dire, aux angles formés par la rencontre des lignes a b, cd, 
ef, & celles gh,il&mn, defquels angles de rencontre comme centres, jai 
décrit autant de quarts de cercles qui indiquent l'égalité d'élévation qu'ont & 
que doivent avoir ces courbes à l'endroit où elles {e rencontrent, 

Ces diverfes courbes étant une fois tracées, il eft fort aifé d’avoir celles des 
cerces téendantes au centre de l’impériale , puifqu'on fe {ert de la même mé- 
thode que pour celles dont je viens de parler, ainfi que je vais le démontrer. 

Avant de chercher la courbure des cerces d’une impériale, on commence 
par en faire la divifion & par les tracer en plan, ainfi que dans la Fig. 2 y& on 
les arrange de maniere qu'elles laiflent un vuide égal entr’elles, en obfervant 
cependant qu'il s'en trouve toujours une dans la partie la plus creufe, & qu'elles 
tendent toutes à un ovale placé au milieu, fans affe@ter que les cerces des 
angles fuivent la diagor ale du chaflis ; ce qui eft d'autant plus inutile , qu'il ne 
doit paroître aucune arête dans les angles de l'impériale , ainfi que je l'ai déja dit, 

Le plan des cerces étant ainfi tracé, il s’agit d’avoir leur courbure, ce qui 
fe fait de la maniere fuivante : 

On divife la largeur de chaque cerce en deux parties égales , comme je l'ai 
obfervé Fig. 2, puis on reporte ces lignes fur celles dont on a déja les cerces , 
Fig. 1; & à chaque point où les lignes des cerces tendantes au centre ; (ou 
du moins à peu de chofe près, ) coupent les autres lignes paralleles , on éleve 
ou on abaïfle des perpendiculaires à ces dernieres jufqu’à ce qu’elles rencon- 
trent leurs courbes, & la longueur de chaque perpendiculaire fert à donner 
la courbe des lignes tendantes au centt, ainfi que je vais Le démontrer. 

Soit, par exemple, la ligne a 4, Fig. 2, dont on veut avoir la courbe : ontrace 
fur la Figure x , la ligne 9 , ro femblable à celle a 4 ; & à chaque point où elle 
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rencontre les lignes horifontales ou perpendiculaires, on abaifle ou on Éleye sm 

es perpendiculaires à ces dernieres , {elon que leur courbe eft en deflüs ou en PLancHt 
deflous , ainfi que celles 9, 1r, r2, 13» 14, 15, 16 & 17; enfuite on 189 
trace de l’autre côté de la Figure la ligne cd, femblable à celle 9, 10, ( & 
par conféquent à celle a 4, Fig. 2,) &à tous les points où cette ligne c d, 
Fi. 1 , eft coupée par Les lignes horifontales ou perpendiculaires de la premiere 
opération, on éleve autant de lignes perpendiculaires , qui , par leur hauteur, 
étant égales à celles qui leur font correfpondantes, donnent la courbe demandée 3 
c'eft-à-dire , qu'on fait la diflance c e égale à celle 9, rt, ou à celle XF: 
Fig. 4, ce qui eft la même chofe ; celle fx, égale à celle 12, 13; celle Az 
égale à celle 14, 15 ; celle /m égale à celle 16, 17; enfin celle 7 n égale à dx: 
puis par les points e,g,£, m &n, on fera pañler une ligne courbe qui fera 
celle que l’on cherche, 

On fera la mêmeæpération pour toutes les autres cerces dont on aura le point 
de retombée für l'élévation Fig. 2 , en faifant la diflance o 18 égale à AZ: 
celle p 19 égale à celle s 22 ; celle g 20 égale à celle r 23 ; & celle r 27 égale 
à celle z 24, le refte comme ci-deffus ; ce qui eft fort aifé à concevoir pour 
peu qu'on veuille faire attention à la Fig. 1 , que j'ai deflinée de deux manieres 
différentes, afin qu'on puille mieux reconnoître les différentes opérations nécef 
faires pour avoir Les courbures dont on a befoin » lefquelles opérations feroient 
devenues trop embrouillées fi elles euflent été faites les unes fur les autres. 

Il réfulte de cette méthode de tracer les cerces d'une impériale , que toute 
fa furface convexe vient de la forme la plus parfaite qu'il foit poflible de lui 
donner, fans aucune inégalité ni arête aux angles, ce qui eft un grand avantage, 

De plus , cette maniere de difpofer les cerces fans arête à celle d'angle, 
donne la liberté de faire paflèr toutes droites Les voliges qui couvrent l'impé- 
riale , fans être obligé de les couper à l’endroit de la cerce de l'angle , comme 
on le fait ordinairement > N'y ayant que dans Îa partie creufe du deflus de la 
cuflpde, où l’on eft néceffairement obligé de le faire ; c'eft pourquoi il faut 
toujours qu’il fe trouve une cerce à cet endroit > afin de pouvoir y attacher Les 
bouts des voliges. 

Lorfqu'on cintrera les cerces des impériales, on aura foin de reculer ou 
d'avancer le calibre à raifon de la pente de la cerce, ce qui ne fouflre 
aucune difficulté, le calibre pouvant fervit aux deux côtés de la cerce > VU 
fon peu d'épaifleur , ou pour mieux dire, de largeur. 

Quoique j'aie dit plus haut qu'il falloit faire des impériales à toutes les 
Voitures à trois cintres, ce ne {era cependant qu'autant que ces cintres auront 
une retombée confidérable, & que le deflus fera beaucoup bombé ; mais s'il 
arrivoit que le cintre de la voiture fût très-doux & que le deffüs füt peu bombé, 
on pourroit ÿ faire un pavillon à l'ordinaire , en obfervant toutefois d'en tracer 
les courbes par le moyen de plufieurs arcs de cercles pris für la longueur de 
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la voiture , ainfi que je l'ai obfervé à la Fig. 1, où les courbes des lignes 
paralleles ab,cd& ef, ne font pas des arcs de cercles comme dans les 
pavillons à un feul cintre, mais des courbes dont Les extrémités font adoucies 
pour regagner les inégalités du cintre de côté de la voiture. 

Quantà ce dernier, il n'y a point de regle certaine qui en détermine la forme ; 
il faffit qu'elle foit gracieufe & fans aucun jarret , & qu’elle faile bien, non-feur 
lement par rapport à elle-même , mais encore par rapport aux parties qui 
laccompagnent , telles que les portieres , les glaces & les pilaftres de cuftode , 
dont la forme des parties fupérieures eft déterminée par celle du cintre du 
pavillon, qu'on ne doit jamais arrêter fans tracer en même temps Le refte de la 
voiture, afin de donner toute la grace poñlible à fon enfemble, ce que j'ai 
obfervé dans la Fig. 3, où après avoir defliné à l'œil les contours tant de 
l'impériale que de la portiere & des cuftodes , j'ai aflujéti ces contours à des 
formes régulieres, c'efl-à-dire ; tracées au compas, & jai eu l'attention d’en 
conferver tous les centres & les lignes de conftruétion , afin que dans toute 
occafñon on puifle arrêter sûrement les contours qu'on a tracés à l'œil, & les 
reporter facilement d'un côté, ou même d’un lieu à l'autre. 

J'ai dit plus haut que l'évafement des voitures changeoït la forme du plan 
tant des brancards que des pavillons, & cela en raifon du plus ou moins d’éva- 
fement & du cintre de ces derniers ; & que les plans , foit des brancards ou 
des pavillons , tels que je Les ai repréfentés PL. 187, Fig 7» n'étoient vrais 
que pris fur Les lignes horifontales C D & MN, Fig. x de la même Planche, 
d'après lefquelles lignes j'ai parti pour affurer & prendre toutes les dimenfions 
nécefaires , pour avoir Les calibres des pieds corniers , & les autres pieces du 
corps de la caille. 

Ii s'agit maintenant de donner une regle sûre pour conferver aux traverfes 
du haut de la voiture, leur forme naturelle , foit qu'elles foient cintrées en plan 
ou qu'elles foient droites , ce qui eft plus ordinaire: mais on n'y parviendra 
jamais tant qu'on ne connoîtra pas au jufte le changement que produit l'évafe- 
ment d’une voiture dans le plan des brancards & des pavillons. 

Sile haut & le bas d'une voiture étoient terminés par des lignes droites telles 
que celles d'après lefquelles j'ai marqué les plans , il n'y auroit sûrement aucun 
changement dans ces mêmes plans ; mais comme les extrémités d'une voiture 
font toutes cintrées ou inclinées, elles changent néceffairement de plan à mefure 
qu'elles s’éloignent des lignes horifontales d'où viennent ces mêmes plans , 
ainfi que je vais Le démontrer. 

Soit la courbe À 2 C, le cintre de face d’une Berline, & la ligne EF, 
l'inclinaifon ou évafement de face, il eft très-vifible que cet évafement eft plus 
où moins confidérable à raifon de ce que le cintre s'éleve, ce qui donne fur 
le plan des points dont on a la projeétion de la maniere fuivante : 

On divife le cintre en autant de parties qu’on le juge à propos , ainfi que par 
les pointsa, , c, d,e, defquels points on mene autant de lignes horifontales 
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& paralleles entr'elles , jufqu'à ce qu'elles rencontrent la ligne d'Évales man 
ment Æ F aux points f, Lsh ya) defquels on abaifle autant de lignes Prancue 
perpendiculaires qu’on fait retourner far le plan , dont le devant eft indiqué  ‘?° 
par la ligne G Æ ; enfüite des points de divifion de la courbe , on fait defcendre . 
autant de lignes perpendiculaires qu’on prolonge fur Le plan jufqu’à ce qu'elles 
rencontrent Les lignes du plan, (produites par les perpendiculaires abaïffées de 
la ligne d'évafement, ) qui leur font correfpondantes aux points m,n,0, p & 
H, par lefquels on fait pañler une ligne courbe, laquelle eft le véritable 
plan du devant de la voiture, à laquelle on ajoute les largeurs de bois nécef 
faires tant en dedans qu'en dehors. 

D'après la démonftration que je viens de faire il eft très-aifé de voir que 
pour peu que Le devant d'une voiture foit cintré la traverfe de pavillon ne peut 
pas être corroyée droite, parce que fi cela étoit » on feroit obligé de faire 
creufer la traverfe du haut en dedans de la voiture de ce que la ligne mnop 
excede celle G Æ en dehors & cela Changeroit le cintre de cette traverfe, lequel 
deviendroit alors moins haut ; ce qui cft fort aifé à prouver , la diftance gl, 
que la traverfe occuperoit alors, étant moins grande que celle 2, qui eft la 
place qu’elle doit occuper; & par une fuite nécefaire, il réfulte de cette 
démonftration , que le cintre des traverfes du haut des voitures ne doit pas être 
le même que ceux des traverfes ou des battants de Pavillon, puifque ces 
derniers fe préfentent toujours de face ; ainfi que la ligne q L, & qu'au contraire 
celui des traverfes ne fe préfente qu'incliné, ainfi que la ligne f 2. 

Or , pour avoir Le véritable cintre de la traverfe qui doit entrer dans la courbe 
A BC, on n'a qu'à prendre für la ligne d’inclinaifon , les diftances produites 
par la rencontre des lignes horifontales provenantes des divifions de l'élévation, 
& les reporter fur cette derniere aux points qui leur font correfpondants, 
c'eft-à-dire , faire la diflance z & égale à Zf; celle £ 7 égale à lg; celle sy 
égale à / 4; & celle r x égale à /;; puis par Les points x x,y, x & E, on fera 
pañler une ligne courbe qui fera le cintre demandé > lequel diffère de peu de 
chofe , à la vérité, mais encore faut-il y faire attention , für-tout quand le cintre 
& l’évafement d’une voiture feront un peu confidérables ; de plus, l’'obferva- 
tion que je fais ici ne peut être que très-utile » Vu que fans être abfolument 
néceffaire dans la pratique, elle accoutumera les Praticiens À faire attention 
aux changements qui fe trouvent dans les cintres qui doivent être inclinés, 
où fans fe fervir d'un autre calibre que pour les cintres verticaux, prévenus 
du rallongement néceflaire des premiers , ils les feront un peu plus bombés 
que ce même calibre, ce qui les fera revenir plus juftes. 

Le changement qui fe fait dans le plan de la face d’une voiture , fe fait 
aufli pareillement fur le côté , comme on peut Le voir dans la Fig. 2, laquelle 
repréfente la moitié d'un battant de pavillon à trois cintres , dont les divifions, 
renvoyées fur la ligne d'inclinaifon 7 Z > donnent für Le plan la ligne courbe 
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Dans la conftruétion de la Fig. 2 , j'ai été obligé de faire le côté du plan du 
pavillon fur une ligne droite, ce qui n’a pu fe faire autrement, afin d'avoir au 
jufte la fortie du plan à chaque divifion de l'élévation, qu'il s'agit maintenant 
de reporter fur un plan de côté du pavillon avec fon renflement, ce qui fe fait 
de la maniere fuivante: 

On trace à part Le plan du côté du pavillon felon la méthode ordinaire, c’eft- 
à-dire, à 2 pouces & demi de renflement , ainfi que l’indiquent Les lignes M N 
& N O ; on fait enfuite defcendre les perpendiculaires provenantes de l'élé- 
vation, jufques & au-delà des lignes du plan Fig. 3, & on leur donne de 
longueur ce qu'elles ont dans Le plan Fig. 2, c'eft-à-dire , qu'on fait la diftance 
ri Fig. 3, égaleà be, Fig.2; celles 2 égale à de; celle 53 égale à f7; 
celle x 4 égale à Li; celle x 5 égale à /m; celle y 6 égale à x 0; & celle O7 
égale à p q ; puis par les points M,1,2,3,4,5,6&7,0on fait pañler une 
ligne courbe qui eft le plan du côté de la voiture. , 

IL faut faire attention que cette ligne n’eft pas exaétement courbe, mais qu’elle 
fait quelques jarrets qu’on corrige aifément , ainfi que je l'ai obfervé à la ligne 
PQR, laquelle s'écarte & fe rapproche de la ligne du plan felon qu'il a été 
néceflaire pour qu’elle ait une forme gracieufe. 

Les pavillons à trois cintres font, ainfi que je l'ai déja dit, très-commodes 
pour l’afflemblage & le raccordement des profils , parce qu’ils viennent prefque 
de niveau fur les bouts, ce qui les rend aufli aifés à aflembler que s'ils étoient 
droits ; mais il n’en eft pas de même des pavillons à un cintre , lefquels, ainfi 
quela Fig. 4, viennent penchés par les bouts, de forte que pour les faire 
revenir enfemble , il faut faire pencher les bâtis de ces pavillons , ce qui eft 
fujet à bien des difficultés , ainfi que je vais le prouver. 

Lorfqu'on fait pencher les bâtis des pavillons fuivant leur cintre, il arrive 
qu'on dérange le plan de la voiture , laquelle alors devient plus évafée qu'elle 
ne devroit l'être ; de plus, cette inclinaifon des bâtis d’un pavillon diminue 
la hauteur de leur cintre & fait pencher leurs profils, ce qui fait un très- 
mauvais effet. 

Cette méthode eft encore fujette à un autre inconvénient, qui eft que les 
profils ne peuvent pas fe raccorder à l'angle ,à moins que le cintre de devant 
& celui de côté ne foient d'une même inclinaifon , ce qui eft impoñfible , 
ou du moins très-rare , de forte qu'un profil devient beaucoup plus bas que 
l'autre , quoique commençant au même point , ainfi qu'on peut Le voir dans la 
Fig. 4, où le profil c d , donné par la courbe a £c , eft beaucoup plus bas que 
le profil c e, que je fuppofe venir de niveau pour rendre cette différence plus 
fenñble. 
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porter de niveau les pieces du pavillon , ainfi que le profil a foi, & laifler 
du bois fur Le bout des courbes pour regagner le cintre des autres pieces, ainfi 
que l'indique le triangle ghl, & laifer pareillement du bois en deflous 
jufqu'au point g z, afin que les angles intérieurs affleurent enfemble. 

Cette méthode eft d'autant plus commode , qu'on peut tracer les affemblages 
par-deffous & les placer de niveau comme je l'ai fait ici, ce qui aflure la 
juitefle de l'ouvrage. 

Ce que je fais ici pour un côté, fe répete pour l’autre, ce qui ne fouffre 
aucune efpece de difficulté , en obfervant toutefois que la hauteur du triangle 
ghln'ef pas pour la courbe a & c, mais pour celle qui vient s'y affembler ; de 
plus, il faut faire attention que comme les cintres font différents , il n’eft pas 
nécefaire de laiffer autant de bois aux deux pieces, ainfi que je l'ai indiqué par 
la ligne pontuée / m. 

Comme il y a des voitures où il n’y a pas beaucoup de renflement & dont 
le pavillon eft prefque plat, dans ce cas il faut füivre la méthode la plus ufitée 
dans la conftruétion des pavillons , qui eft de rainer Les battants & de les placer 
à leur place für la voiture toute montée ; puis après les avoir tracés de longueur , 
& fait les entailles pour recevoir Les traverfes , on fait un repaire fur la traverfe 
du haut de la voiture au nud de cette entaille ; enfüite on raine pareillement les 
traverfes , & on les met à leur place pour les tracer par le moyen du repaire qu'on 
a fait fur la traverfe du devant. Quand les battants & les traverfes font ainf 
tracées , on y fait les tenons & les mortaifes , puis on les aflemble comme fi 
l'ouvrage étoit tout-à-fait droit, ce qui revient à peu-près bien. Je dis à peu- 
près bien, parce qu'il eft impoffible que Les pavillons ainfi aflemblés, reviennent 
jufte fans rien changer à leur cintre ni au renflement de la voiture, comme je 
l'ai prouvé plus haut ; c’eft pourquoi beaucoup de Menuifiers, s'appercevant de 
ces défauts , ont cherché divers moyens d'y remédier, foit en mettant leurs bois 
un peu hors d'équerre , ou en leur donnant un peu plus d'épaifleur au derriere des 
bâtis de leurs pavillons , ce qui a un peu pallié ces défauts , mais ce qui ne lesa 
jamais réparés parfaitement ; é’eft pourquoi on doit préférer la méthode que je 
viens de donner , laquelle eft, à la vérité, un peu plus compliquée que la 
routine de la pratique ordinaire , à laquelle on doit toujours préférer une théorie 
fondée fur des principes sûrs & conflants. k 

Il eft une autre maniere de déterminer Le deflus des voitures ; Qui different des 
pavillons & des impériales, en ce qu'ils ne font cintrés que fur un fens , & que 
les chafis du pavillon ne font pas apparents , ainf que les repréfentent les 
Fio. 1 6 2. 

Les pavillons de ces voitures n’ont pas de traverfes ; mais leurs battants 
viennent s'aflembler dans les bouts des pieds corniers de la voiture , & fervent 
en même temps de traverfes du haut de cuftode & de frifes de portieres , comme 
les repréfentent les Fig. $ € 8. Le deflus de ces battants doit être ravalé à 
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gomme l'endroit de la portiere , (s'il arrive que cette derniere foit cintrée & plus élevée 
Piancue que les cuftodes , comme la Fg. 2, ) d'environ 2 lignes de profondeur , pour 
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pouvoir placer les voliges & Le cuir, lequel doit affleurer au nud du bois. 
Voyez la Fig. 5. 

A l'endroit des cuftodes, ce ravalement fe fait au-deflus du champ & de la 
moulure , en obfervant que ce ravalement ne defcende pas jufqu'au nud des 
champs , afin que Les clous recouvrent deflus Le bois, & cachent les joints du cuir. 

Le deflous de la moulure à côté des cuftodes , doit être ravalé d'environ une 
ligne plus bas que le relief de cette derniere, afin de pouvoir placer le cuir 
qu'on y attache avec des clous, lefquels viennent joindre contre le bois, & 
cachent l'extrémité du cuir. Voyez la Fig. 7, où ce renfoncement eff indiqué 
par la ligne cotée f. 

Comme ces pavillons n’ont pas de moulures faillantes , on y réferve un égout 
au milieu en forme de petite corniche, lequel empêche l'eau d'entrer par le 
deflus de la portiere. Woyez la Fig. 2. 

IL arrive quelquefois que cet égout fe fait en cuivre, ce qui eft égal, & 
en même temps diminue l'ouvrage du Menuilier. 

Quant à la largeur de ces battants de pavillon , ils doivent toujours avoir 3 
pouces du dehors de l'ouvrage , afin de pouvoir y placer commodément les ftores 
ainfi que Le battant C D , Fig. 2; mais cette maniere de mettre les battan's 
d’une largeur égale d'un bout à l'autre, fouffre difficulté lorfque la glace de 
devant eft de toute la largeur de la voiture , parce qu'alors le bout du battant 
& même l'intérieur du pavillon , failliffent au-dedans de la glace jufqu'au point 
a, ce qui fait un fort mauvais effet, auquel on ne peut remédier qu’en rétré. 
ciflant la largeur de la glace , comme l'indique la ligne a b, Fig. 1. Si on ne 
vouloit pas rétrécir la glace , il faudroit alors mettre le battant de pavillon droit 
en dedans , comme celui À 2 , Fig. 3, ce qui remédieroit au trop de largeur 
de l'autre, mais en même temps ce qui empêcheroit de mettre des glaces aux 
cuftodes , ce qui, d'ailleurs, n’eft pas fort néceflaire , vu qu'on ne fait ufage 
de ces fortes de pavillons qu'à de petites voitures, ou de peu de conféquence , 
auxquelles on ne met prefque jamais de glaces aux cuftodes. 

Quant à l'épaifleur de ces battants , elle eft déterminée par la largeur du 
profil, plus la portée nécefläire pour attacher Le cuir ; il faut cependant faire 
attention, quand le haut de la portiere fera cintré, comme la Fig. 2, de 
laiffer du bois par-derriere le cintre , afin de conferver de la force au battant , 
ainfi que l'indique la ligne c de, Fig. 1. 

Les cerces de ces pavillons s’aflemblent toujours à l'ordinaire ; maïs quand les 
battants font aflez larges pour recevoir des ftores , Les cerces doivent affleurer 
au-dedans des battants, ce qui oblige à les tenir plus larges à leur retombée 
qu'au milieu , où ils ne doivent avoir que la largeur ordinaire. Voy. Les Fig. 6 € 8. 

Pour ce qui eft de la maniere deles cintrer , c’eft toujours la même chofe que 
ce que j'ai dit ci-devant ; c'eft pourquoi je n'en parlerai pas davantage. 
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Quant aux traverfes du devant ou du derriere de la voiture , ce qui eft 
la même chofe, elles reçoivent la cerce du milieu qui s’y aflemble à tenons 


& mortaifes, & on a foin de faire un ravalement au derriere de ces traverfes, 


pour pouvoir placer la volige & Le cuir, #4 oyez la Fip. 4. 

Je ne m'étendrai pas davantage au füjet de ces pavillons, vu que ce que j'ai 
dit ci-devant , eft plus que füffifant pour donner la maniere de faire les pavillons 
& les impériales de quelque forme qu'ils puiflent être; & que de plus, ceux 
dont je viens de parler, ne font pas fufceptibles d’une grande précifion , n'6- 
tant guere d'ufage , comme je l'ai déja dit, qu’à des voitures de peu d'impor- 
tance, ou aux Chaifes & aux Cabriolets couverts. 


$. II. Des Brancards ; de leurs formes & conftruétion. 


Jar donné ci-devant le détail des parties dont un brancard eft compofé ; il 
s'agit maintenant de donner la maniere de les aflembler & de les remplir , 
ce qui fe fait de la maniere fuivante : 

La longueur & la largeur d’un brancard étant données ; Comme je l'ai 
expliqué page $20 , PL 187,F ig. 7, on marque la largeur dés battants, dont 
le dedans donne l’arrafement des traverfes de renflement > auxquels on ralonge 
une barbe 4, Fig. 1 , du côté du petit plafond , laquelle vient au fond de la 
feuillure faite dans le bout du battant pour recevoir ce dernier. 

S'il arrivoit qu'il n'y eût point de cave fous le brancard , dont l'épaifleur pc 
fervir à porter le plafond du milieu , il faudroit alors faire la feuillure tout le 
Tong du brancard, & par conféquent ralonger quarrément la barbe , ce qui né 
{ouffre aucune difficulté. 

On doit avoir foin en traçant les mortaifes propres à recevoir les traverfes 
de renflement, que le dedans des feuillures de ces traverfes » foi placé au nud 
de l'ouverture de la portiere. 

Les traverfes des bouts du brancard doivent être plus longues d’arrafement 
que celles de renflement, de la profondeur de l'entaille qu'on fait au battant 3 
afin d'en diminuer la largeur ; & que par conféquent il foit moins fujet à fe 
retirer. 

"Pour ce qui eft des affemblages de ces traverfes , ils doivent avoir 6 à 8 lignes 
d'épaifleur, être placés parallélement à leurs principales faces, & avoir pour 
joue la profondeur de la feuillure, afin que le tenon puifle être de toute la 
largeur de la traverfe, & par conféquent donner plus de force à l'affemblage. 

Quant à la largeur de ces traverfes, celles de renflement ne peuvent gueré 
avoir moins que 2 pouces & demi ; favoir , un pouce & demi de plein bois, & 
6 lignes pour chaque feuillure. Quant à leur épaifleur , il eft aflez indifférent 
qu'elles ayent un pouce & demi ou deux pouces. 

La largeur des traverfes de renflement eft bornée par la faillie du profil, & 
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==——— par l'angle que forme la courbe du brancard & le deflus de ces traverfes , ce 
PLANCHE qui fait ordinairement 2 pouces & demi à 3 pouces. Pour leur épaifleur , c'eft à 
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peu-près la même chofe qu'aux traverfes de renflement. Voyez la Fig. 2 , où 
les traverfes font marquées en coupe avec leurs affemblages , celles des 
bouts cotées À , & celles de renflement cotées C , ainfi que fur le plan 
Frpvr: 

Les bâtis de brancard font remplis en dedans par des efpeces de panneaux 
nommés plafonds , d'environ 9 lignes d’épaifleur , lefquels entrent tout en vie 
dans ces bâtis & y font attachés à demeure lorfqu'il n'y a point de cave à la 
voiture ; mais lorfqu'il y en a une, les plafonds du milieu cotés D, D , Fig. 2, 
£e levent, & alors on y obferve environ 2 lignes de jeu au pourtour pour laïffer 
libre la place qu'occupe le cuir dont les plafonds & même la cave eft quelque- 
fois garnie en dedans. 

| Quant aux plafonds des bouts, comme ils reftent toujours à demeure , on les 
fait entrer jufte dans leurs feuillures , fur lefquelles on Les cloue & on les arrête. 
Voyez les cotes B, B, Fig. 2. 

Quoique j'aie marqué ces derniers plafonds d’une épaifleur égale à ceux du 
milieu , cette épaiffeur ne leur eft pas abfolument néceflaire , parce qu'ils ne 
portent rien; c'eft pourquoi 6 lignes d’épailleur peuvent leur fuflire, ce qui 
épargne la matiere, & en même temps alégit la voiture , ce qui eft fort à 
confidérer. 

Quant aux battants de brancard, je n’en parlerai pas davantage pour le préfent, 
vu que je me fuis étendu à ce füujet en parlant de la forme des profils d’une 
voiture , & en parlant de la maniere d'en déterminer la forme. Voyez ce que 
jai dit à ce fujet, page 513. 

En général , le plan des brancards eft fufceptible de changement de même 
que celui des pavillons , à raifon de l'inclinaifon ou du cintre de la voiture. 
Voyez ce que j'ai dit à ce fujet page 523, PL. 187, Fig. 2 & 3. 

Les caves des brancards fe font de la grandeur intérieure de ces derniers fur 
lefquels elles font attachées : ces caves fe font en bois blanc, foit de tilleul 
ou de peuplier, ainfi que je l'ai dit plus haut ; elles font aflemblées à queue 
d’aronde , & leur fond eft attaché deflous avec des clous, ce qui eft füufffant, 
parce que la ferrure qu'on y met, jointe à leur garniture de cuir tant intérieure 
qu'extérieure , leur donnent toute la folidité nécefaire. 

La profondeur des caves eft ordinairement de 7 à 8 pouces , prife au milieu 
du brancard ; mais aux voitures de campagne, on augmente cette profondeur , 
afin qu'on puifle y placer plus de chofes. IL y a de petites voitures où on borne 
la longueur de la cave entre les traverfes de renflement , ainfi que celle indi- 
quée par des lignes ponétuées x x, Fig. 23 mais c’eft un abus , parce que ces 
caves font non-feulement un mauvais effet , mais encore font peu utiles, vu 
leur peu de grandeur , & par conféquent de profondeur ; c’eft pourquoi on fera 


très-bien 
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très-bien de les fupprimer tout-à-fait lorfqu'on ne voudra pas les faire de [a mem 


longueur ordinaire. 

Lorfque j'ai traité de la difpofition générale d'une Berline, j'ai dit qu'il feroit 
à fouhaiter que Le renflement fût un arc de cercle , & non pas des pans , dont 
les angles font toujours mal. C’eft pour prouver cette vérité , qui cependant 
n'eft qu'une opinion qui m'eft propre , que j'ai repréfenté, Fig. 2, PL. 188, 
un battant de pavillon ainfi difpofé , & que j'ai defliné pareillement ici, Fig. 3, 
un battant de brancard , dont le renflement eft cintré fuivant les mêmes 
principes. 

J'ai donné dans la Planche précédente la defcription d’un brancard vu en 
plan ; il me refte à préfent à faire voir l’aflemblage de ces mêmes brancards avec 
les pieds corniers de la voiture. 

Lorfque les brancards ont une fillie apparente en deflous, comme à la 
Berline dont je fais la defcription, & ainfi que le repréfente la Fio. 1 , cote 2 ; 
dans ce cas, dis-je, Les pieds corniers s’afflemblent à tenons & mortaifes dans le 
battant de brancard , dont le deflus eft indiqué par la ligne ab, Fig. x, 
5 7, 

L'arrafement du dedans du pied cornier fe coupe quarrément füivant cette 
ligne , comme je l'ai obfervé dans la Fig. 2, cote C & D. Pour l'arrafement 
du dehors , la coutume eft de faire une coupe dans Le battant de brancard , de 
la largeur du premier membre du profil, laquelle tend au centre du brancard, 
& de couper le refte en pente jufqu'au nud du deffus du battant de brancard 
ainfi que lindiquent Les lignes c d & de, ce qui, par conféquent, oblige de 
ralonger une barbe au pied cornier , ainfi qu'on peut le voir Fig. 1, cote À, 
qui repréfente le pied cornier défaflemblé vu en dehors , de même que la Fig. 
2, cote C, repréfente ce même pied défaflemblé vu en dedans, c’eft-à-dire, 
du côté des rainures ; cependant je crois que malgré l’ufage , il vaudroit mieux 
ne faire qu'une coupe à l’arrafement du pied cornier tant en dedans qu’en dehors, 
comme celle fe, Fig. x , ce qui feroit d'autant plus avantageux , que le joint 
du pied cornier du côté de la face de la voiture , fe trouveroit caché dans 
l’enroulement de la volute qu’on fait au bout du battant de brancard, & qu’on 
ne feroit pas expofé, comme il arrive tous Les jours , à voir bailler ce joint. 

L'affemblage des pieds corniers pañle tout à travers du brancard , & on doit 
toujours le faire defcendre à-plomb , fans avoir aucun égard au cintre du côté 
de la voiture , ainfi que je l'ai obfervé dans la Fig. 3. Quant à la place de ces 
affemblages, c'eft-à-dire , à l’épaifleur de leur joue , la coutume eft de faire 
affleurer Le devant du tenon avec le nud du ravalement de la rainure, ainf que 
je l'ai obfervé aux Fig, 1, 2 @ 3 ; mais je crois que malgré l'ufage on feroit 
très-bien , ainfi que je l'ai déja dit en faifant la defcription des profils d’une 
Berline, page $13 , on feroit trés-bien, dis-je, de reculer cet afflemblage de 
maniere qu'il refte entre ce dernier & le ravalement , une joue de 3 à 4 
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mm lignes au moins , & de faire pañer la joue de devant en enfourchement par-deflüs 
Prancue le ravalement de la rainure du brancard , dans laquelle on peut faire entrer un 
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petit cenon, ce qui rendroit l'ouvrage très-folide , ainfi que je l'ai indiqué par 
des lignes ponétuées Fig. 3. 

J'ai donné dans la Planche précédente, Fig, 2 , cote À, la forme, ou pour 
mieux dire Le profil des traverfes du bout du brancard ; cependant comme ce 
dernier eff tracé tout feul , j'ai cru devoir répéter ce profil dans la Fig. 2, cote 
D, où le brancard fe trouve affemblé avec le pied cornier , afin qu'on puifle 
mieux juger de la place où la traverfe doit être mife, & qu'on puifle en 
même temps voir que c’eft d’après la rencontre du devant de la rainure du pied 
cornier avec le nud du brancard , que doit être placé Le devant de la rainure 
de la traverfe, à laquelle on doit avoir grand foin de faire füivre la pente 
de celle du pied cornier. 

Quant au profil des traverfes des bouts de brancard, ce doit être le même 
qu'aux pieds corniers; & comme il arrive quelquefois que ce profil n’en occupe 
pas toute l’épaiffeur , on abat en chanfrein ce qui refte de bois d'après la 
largeur ; cela donne à ces traverfes une légéreté du moins apparente. 

Lorfque Les brancards n'ont pas de faillie en deflous de la voiture, & que 
par conféquent la moulure des pieds corniers tourne au pourtour de cette 
derniere, comme dans la Fo. 4, cote F, on peut en affembler les pieds 
corniers avec les brancards à tenons & mortaifes comme ceux dont je viens 
de parler, en obfervant d'y faire un enfourchement avec un double afflemblage ; 
mais comme on pourroit craindre que ces affemblages ne fuffent pas aflez folides , 
& qu'en faifant pañler les affemblages au travers du brancard , l’ouvrage ne fût 
pas affez propre, vu que l'on continue les moulures jufqu'en deffous des battants 
du brancard , il vaudroit mieux faire ces aflemblages à trait de Jupiter , comme 
je l'ai obfervé à la Fig. 4, cote F, qui repréfente un pied cornier vu en pare- 
ment & affemblé à trait de Jupiter avec fon brancard ; & à celle cote Æ, qui 
repréfente ce même pied cornier tout défaflemblé , & où la place des aflem- 
blages eft indiquée par des lignes ponétuées ; voyez pareillement la Æg. ÿ , 
cote A, qui repréfente ce même pied tout affemblé vu en dedans ; & celle cote 
G,même Figure, qui repréfente ce même pied cornier tout défaflemblé. 

Quant au trait de Jupiter , on le fait toujours perpendiculaire avec Le brancard, 
fans avoir aucun égard au cintre ou à l'inclinaifon du côté de la voiture , & on 
doit toujours avoir foin de le placer d’après le profil de face du pied cornier , afin 
qu'aucun des membres de moulure ne foit coupé ni par les joints du trait de 
Jupiter , ni par la clef, comme je l'ai obfervé à la Fig. 6 , qui repréfente un pied 
cornier vu de face , & à la Fo. 8, qui repréfente Le bout d’un battant de bran- 
card , ou , ainfi qu’à la F9.6, le trait de Jupiter eff reculé au derriere du profil, 
‘du moins autant qu'il a été poffible. 

Quand Les voitures font ainf difpofées , c’eft-à-dire, quand les profils des 
pieds corniers tournentau pourtour du brancard , on n'y met ordinairement point 
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de cave , & on fait continuer les moulures de la face du pied cornier par-deflous 
du brancard jufqu'à environ les traverfes de renflement , n'étant pas nécefire 
qu’elles aillent plus loin, parce que non-feulement elles ne feroient pas vues , 
mais encore elles nuiroient à la portée des foûpentes, fuppolé que la caifle fût 
portée de cette maniere. 

Pour ce qui eft du panneau de devant, on le termine toujours à l'ordinaire, 
c'eft-à-dire , au nud de la traverfe du brancard, & le refte fe resvplit par un 
panneau où plafond , ainfi qu'aux autres voitures; ce qui fait un aflez mauvais 
effet, parce que le deffous de la voiture étant apparent, on laifle voir ce plafond, 
qui n'étant aucunement décoré , ne répond plus au refte de l'ouvrage. 

On a cherché à remédier à cet inconvénient, en mettant un faux-panneau 
entre les battants de brancard , la traverfe du bout & celle: de renflement, ce 
qui eft plus propre à voir que le deffous d'un plafond, mais ce qui n'eft pas 
encore d’une décoration allez réguliere , vu la grande différence qu’il y a entre 
la largeur des pieds corniers &c les battants de brancard,, laquelle différence rend 
le panneau de deflous du brancard beaucoup plus court que celui du devant 
de la voiture ; ce qui eft un défaut auquel on peut remédier, en ravalant le 
deffous des battants de brancard à la largeur des pieds corniers, & en faifane 
pañfer la traverfe du bout du brancard en enfourchement par-deflus ce ravalement. 
Voyez la Fig. $ , cote A, fur laquelle j'ai marqué la coupe d’une traverfe du 
bout de brancard ainfi difpofée ; & la F9. 7, qui repréfente cette même tra- 
verfe vue de face avec fes aflemblages & fes ravalements. Voyez aufli la Fig. 8, 
qui repréfente un bout de battant de brancard, dans lequel cette traverfe eft 
afflemblée & vue en deflus. 

On pourroit , fi on le jugeoit à propos, fupprimer tout-à-fait la traverfe du 
bout du brancard , du moins en apparence, en jettant bas la faillie du profil, & 
en faifant pailer Le panneau par-deflus cette traverfe , ce qui feroit très-bien, à 
la vérité, mais ce qui obligeroit à faire un joint au panneau à l’endroit de la 
traverfe du bout du brancard , fur lequel on l’attacheroïit bien folidement tant 
en dehors avec des clous d'épingle, qu’en dedans avec du nerf battu & collé 
tant fur les panneaux que fur la traverfe. 

Cet expédient paroît d’abord très-bon ; mais l’expérience le condamne , parce 
qu'il eff très-rare que ces fortes de joints ne travaillent , & par conféquent ne 
s'ouvrent lorfque la voiture eft finie, ce qui eft fort à craindre. 

On ne peut donc raifonnablement faire pafler les panneaux plus loin que Les 
traverfes du bout des brancards, qu’autant qu'on trouvera des planches aflez 
larges pour le faire, ce qui ef très-rare. Si cependant il s’en trouvoit qui, fans 
être aflez larges pour aller jufqu’à la traverfe de renflement, ( ce qui eft prefque 
impofhble ) fuffent de 7 à 8 pouces plus larges qu'à l'ordinaire, on pourroit 
les faire fervir de toute leur largeur, en les faifant pañer par-deflus la traverfe 
du bout du brancard , & en rapportant à ce dernier une fauffe traverfe , laquelle 
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mm recevroit l'extrémité du panneau; ce qui féroit d'autant mieux, qu'en faifant 
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aller le panneau jufqu'à la traverfe de renflement, on n’en voit prefque plus 
les moulures , lefquelles fe trouvent cachées fous la voiture. | 


6. IL. De La conftruélion des différentes parties extérieures 
du corps d’une Berline. 


LE haut des pieds corniers eft difpofé pour recevoir les traverfes foit du 
devant ou du derriere de la voiture, qui viennent s'y aflembler à tenons &c 
mortaifes, comme je l'ai déja dit. 

Ces traverfes s’afflemblent d’onglet jufqu’au derriere de la moulure ; & pour 
donner plus de force à l’afflemblage , on coupe l’arrafement du champ en pente 
jufqu’au devant de la barbe. Voyez la Fig, 1. Comme ces traverfes font minces, 
elles n'ont point de joue , ou pour mieux dire d’arrafement par derriere , leurs 
tenons entrant dans le pied cornier au nud du ravalement de ce dernier. 
Voyez la Fig. 2 , cote C, où on peut remarquer que pour conferver de la force 
au tenon, on n’y fait point d'épaulement , ce qui oblige à tenir les pieds corniers 
de 6 lignes plus longs que la largeur de la traverfe , laquelle largeur ne fe 
coupe pas après que l’ouvrage eft chevillé, mais au contraire, on la conferve 
& on la fait entrer dans les entailles pratiquées à cet effet dans le pavillon ; 
les montants de cuftodes étant très-minces, ainfi que les traverfes dont je 
viens de parler, ne peuvent guere être aflemblés à tenons & mortaifes dans 
ces dernieres, vu leur peu de largeur; c’eft pourquoi on a préféré de Les y 
affembler à queue par derriere & d'onglet par devant , comme on peut le voir 
dans les Fig. 1 6 2, cotes À & B ; & aux Fig. 3 6 4, dont l’une repréfente 
le haut d’un montant tout défafflemblé vu de face, & l’autre ce même montant 
vu de côté. 

Ce que je viens de dire pour le haut des montants de cuftode, doit auffi 
s'entendre pour tous les autres montants de la même efpece , foit qu'ils foient 
droits ou courbes, & même pour ceux des glaces de devant. 

Le bas des montants de cuftode , lorfqw'ils font droits, s’aflemble à tenons 
& mortaifes dans la traverfe d’accotoir, laquelle eft plus épaiffe qu'il ne faut 
pour qu'elle aie une joue derriere l’affemblage. Lorfque ces montants font 
cintrés, on les affemble de même à tenons & mortaifes, en obfervant d'y 
faire la coupe à la rencontre des deux profils, comme l'indique la ligne 26, 
Fig. ÿ. Voyez cette même Figure, cote D&E, qui repréfente ce mon- 
tant vu par derriere tout aflemblé & défaffemblé , cote F , même Figure. 

Il ya des Menuifiers en Carroflès qui, pour donner plus de folidité à ces 
montants , les font plus larges par le bas, afin d’avoir plus de largeur de 
tenon, comme l'indiquent les lignes cd & be, ce quieft, à la vérité, plus 
folide que les autres ; mais aufli ces montants ainfi difpofés , ont-ils Le défaut de: 


préfenter 
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préfenter un joint au nud de la ligne c d , qui eft la rencontre du panneau avec 
Île montant 3 Ce qu'il faut éviter. 

En général , les montants de cuftode font rainés par derriere , c'eftà-dire, 
fur le champ intérieur pour recevoir le panneau de cuftode auquel ils affleurent 
par derriere ; je ne fai pas trop pourquoi on ne fait pas Le panneau & Le mon- 
tant de la même piece , ce qui feroit beaucoup plus folide que de les faire de 
deux morceaux collés enfemble. 

La feule raifon qui ait pu engager à faire les panneaux & les montants de 
cuftode de deux pieces, n'eft guere que pour épargner un peu de perte de bois, 
vu que trois ou quatre lignes d'épaifleur fufifent pour le panneau, & qu'il en 
faut environ huit pourde montant, ce qui fait quelque différence pour l'éco- 
nomie de la matiere, laquelle différence ne doit cependant pas l'emporter {ur 
la folidité; de plus, il n’y a pas de différence pour la façon , le ravalement du 
panneau n'étant pas plus long-temps à faire que fon joint avec le montant, fans 
compter que les montants faits à part , font extrêmement fragiles > Yu leur peu 
de largeur. 

Les traverfes d’accotoirs s’aflemblent d'onglet tant dans les pieds corniers 
que dans les pieds d'entrée, & il faut obferver d'y laiffer par-deflus le bois 
néceflaire pour raccorder avec le montant de cuftode ; cette faillie ne doit être 
qu'en parement , & elle doit être réduite en dedans de la voiture à l’épaiffeur du 
montant de cuftode dont elle fait partie ; afin qu'on puifle y attacher le gouflet 
deflus , comme je le dirai ci-après. 

Quant à l’épailfeur des traverfes d’accotoirs , elle ne doit être que de 7 lignes 
du derriere du montant , qui eft la diffance néceflaire pour placer la glace, 
laquelle y eft retenue par un apfchet ou joue qu'on rapporte à plat fur le 
derriere de la traverfe d'accotoir. Voyez la Fig. 7, laquelle repréfente le profil 
d'une traverfe d’accotoir, prife à l'endroit des panneaux; & celle 8, qui 
repréfente la coupe de cette même traverfe , prife à l'endroit de la glace avec 
fa joue de rapport. 

Dans toutes les coupes dont je viens de parler, j'ai toujours repréfenté Les 
joints des moulures coupés d’onglet, ainfi que Le repréfente la Fig. 10, parce 
que cette maniere de faire les coupes des moulures eft beaucoup plus propre 
que celle repréfentée Fig. 11, qu'on nomme joint à la Carroffiere. Cette 
derniere maniere de faire les coupes, eft non-feulement moins propre que la 
premiere , mais encore a-t-elle Le défaut de rendre l'ouvrage plus long & plus 
difficile à faire, ainfi que je l'ai prouvé en parlant des outils des Menuifiers en 
Carroles, page 474. 

Le derriere des montants de cuftode eft garni par un goullet de 7 lignes 
d'épaifleur , lequel affleure au derriere de la traverfe d'accotoir, & dont l’extré- 
mité fupérieure vient mourir contre Le couliffeau de côté ; ce goulfet redefcend 
ordinairement d'environ quatre lignes plus bas que le deflus du montant de 
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=———— cuftode , afin que la faillie de ce dernier forme une joue pour retenir la glace & 
PLanCHE Je faux-panneau , & on fait venir le deflus de l'apfichet ou joue de rapport , au 
24 nud du deffus du profil du montant, de forte que la glace ou le faux chañlis 
entre à rainure par Le bas comme par Les côtés , ainfi que je l'ai indiqué par les 
ponctuations , cote a bcd, Fig. 8, ce qui oblige alors à ravaler le deflus de 
la traverfe d'accotoir jufqu'au fond de cette rainure , ou pour mieux dire, de ce 
recouvrement, indiqué par la ligne g 4, Fig. 6, fur laquelle on fait alors 

defcendre le bas du goufler. 

Cette maniere de difpofer les gouffets des cuftodes eft très-bonne , vu la 
folidité que donne cette efpece de rainure du bas ; mais aufii at-elle le défaut 
que l'eau entre & féjourne dans cette mème rainure , ce qui fait non-feulement 
décoller l’étoffe dont elle eft garnie, mais encore fait pourrir le bois, ce qui 
facilite l'entrée de l’eau dans l'intérieur de la voiture. 

Pour remédier à cet inconvénient, je crois donc que fans avoir égard à la 
coutume , on feroit très-bien de ne point laiffer de recouvrement au bas de la 
glace , & de faire affleurer l'extrémité du gouffet avec le deflus du montant de 
cuftode , à l'endroit où la traverfe d’accotoir s'affemble dans le pied d'entrée , 
& de cintrer le gouflet, de maniere que du point e, Fig. 6, il s'éloignât 
infenfiblement du nud du devant du montant de cuftode, afin que le recouvre- 
ment qu'on fupprime par Le bas fe retrouve par le côté, ainfi que l'indique 
la ligne courbe e i /, laquelle , depuis le pointe , s'écarte toujours de celle emx, 
qui eft le devant du montant de cuftode. 

En difpofant ainfi le gouffet des cuftodes , il faut que Fapfchet ou joue de 
rapport, remonte au-deffus du nud du montant, ou pour mieux dire, de la 
traverfe d’accotoir, de 4 à ÿ lignes, ce qui eft néceflaire pour retenir la glace, 
& on doit difpofer le cintre de cet apfichet de maniere qu'il vienne rencontrer 
le devant du montant de cuftode à 4 ou $ pouces au-deflus de la traverfe d’acco- 
toir , comme l'indique la ligne o pr, Fig. 6. 

Cette maniere de difpofer les recouvrements des glaces de cuftode , ef la 
même qu'aux portieres, & ne fouffre aucune difficulté , vu que fi les montants 
de cuftode étoient droits , on l’emploieroit néceflairement ; c’eft pourquoi on 
peut donc f’employer lorfqu'ils font cintrés. 

Quant aux gouflets , on les colle fur les montants & les panneaux de 
cuftode , & il eft bon d'y mettre de petits clous pour les arrêter sûrement. 
Quant aux apfichets de rapport , on les cloue tant fur la traverfe d’accotoir que 
for les gouffets. Voyez la Fig, x2 , laquelle repréfente le dedans d’une cuftode 
avec le pied d'entrée, cote G, & le couliffeau Æ7, le gouffet 7 & l'apfichet L, 
dont les nuds font marqués des mêmes lettres que la F9. 6. Voyez auffi la 
Fig. 9 , qui repréfente un apfchet féparé , dont la hauteur a été donnée par le 

em profil Fig. 8. 
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Pour terminer ce qui me refte à dire touchant la conftru@ion des parties 


Secr I. $.UI. De la conffruélion des parties d’une Berline, ÿ47 
extérieures d’une Berline , j'ai repréfenté dans cette Planche les plans, les === 
différentes coupes & les élévations , tant intérieures qu’extérieures, d’une  PEANCHE 
portiere de la Berline qui a fait jufqu'à préfent le fujet de la defcription , d’après v” 
laquelle j'ai donné des regles dont on peut faire l'application à toutes fortes de 
voitures en général , n’y ayant de différence entre les voitures en ufage à pré- 
fent que pour la forme générale , leur conftruétion étant toujours à peu-près 
la même, ainfi que je l'ai dit plus haut. 

Comme j'ai déja donné le détail des différentes parties dont une portiere eft 
compofée, je ne me répéterai pas ici, me contentant de faire voir ces parties 
déja détaillées, toutes afflemblées & vues de différents fens, afin qu'on foit en 
état de juger du rapport qu'elles ont les unes avec les autres. 

La Fig. 3 repréfente la moitié de la portiere vue en parement & toute 
affemblée d’onglet , ainfi que je l'ai recommandé ci-devant , & garnie de fon 
panneau, 

La Fig. 2 repréfente Le battant vu en parement & tout défaffemblé , & la 
Fig. x, ce même battant vu par dedans, c'eft-à-dire, du côté des rainures, 
lefquelles y font obfervées, ainfi que les aflemblages , la couliffe de la glace 
& le panneau de doublure, qui y eft indiqué par les lignes pon@tuées e f. 

Comme la traverfe du haut de la portiere doit n’avoir d’épaiffeur que la faillie 
du profil par rapport au coulement de la glace, & que cependant il faut qu'elle 
{it aflemblée d'onglet par devant, on n’y fait qu'un tenon très-mince fans joue 
par derriere , afin d'avoir aflez d'épaiffeur pour y faire pañfer le deffus du profil 
en enfourchement, comme je l'ai obfervé dans cette Figure. 

La Fig. 4 repréfente l’autre moitié de portiere, ou pour mieux dire, la 
même moitié que celle dont je viens de parler, mais vue par derriere toute 
affemblée & prête à recevoir Le panneau de doublure, que j'ai fupprimé, afin 
qu'on puifle y voir le derriere du panneau & la barre qui le foutient. 

Comme il arrive quelquefois que les glaces ne defcendent pas jufqu'au 
deffus de la traverfe d’en-bas de la portiere , on y place une tringle de bois fur le 
champ , laquelle reçoit le deffous de la glace , come l'indique la ligne g z. 

Ces tringles ou barres font nécefaires non-{eulement quand les glaces ne def- 
cendent pas jufques deffus la traverfe d’en-bas , mais encore lorfque quand elles 
y defcendent , elles ne portent que für l'angle z, parce qu'alors elles ne portent 
que fur ce point, ce qui expofe les chaflis de glaces à fe défaflembler , & même 
les glaces à fe cafler lorfqu'on Les laiffe tomber lourdement. 

On pourroit fe pafler de rapporter des tringles lorfque les glaces defcendent 
jufques deflus les traverfes d'en-bas , en faifant pañler droit le deflus de ces 
dernieres d’après le derriere de la rainure , ou fi les glaces defcendoient plus 
bas, en les ravalant à la hauteur néceffaire. 

La Fig. ÿ repréfente le battant de la portiere vue par derriere, & tout 
défaflemblé ; & la F9. 6 , la coupe de la portiere prife au milieu de fa largeur, 
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Les Fis. 7 € 8 repréfentent des coupes de largeur de la portiere, prifes à diffé- 
rentes hauteurs , l’une fur la ligne à 4, & l'autre fur celle cd, Fig. 7. 


SEcT10N Qu ATARrIEM € 
Defcriprion d'une Diligence, & de toutes les parties qui la compofent. 


Les Diligences n'étant que des Berlines dont on a fupprimé la cuftode de 
devant , elles doivent être néceflairement conftruites comme ces dernieres , tant 
pour leurs formes générales » (abftraction faite de ce qu'on a retranché x que 
pour les parties qui les compofent, lefquelles font à peu- près Les mêmes 
à quelques changements près. 

Le plus confidérable de ces changements, confifte en ce que ces voitures 
qui, faites pour n'avoir qu'un fiége, en ayant fouvent deux , on a été obligé d'y 
faire la fule cuftode qu'elles ont plus large de 3 pouces à la ceinture, & de 
2 pouces & demi par le haut, que celles des Berlines, afin que deux perfonnes 
puiflent y être placées commodément vis-à-vis lune de l’autre. 

Cette différence de largeur de cuftode à empêché de placer Îe centre du 
cintre du brancard fur la ligne £ F , Fi9. 1, qui eft le milieu de la portiere ; 
ainfi qu'aux Berlines , parce que fi on l’avoit placé ainfi, non-feulement ce 
cintre auroit eu mauvaife grace, mais encore n'auroit pu être exécutable fi la 
Diligence eût été deftinée à être portée par de longues foûpentes ; il auroit fallu 
placer les crics de derriere extrèmement haut, vu que prefque toute la relevée 
du cintre fe feroit trouvée fur le derriere : ce font ceé confidérations qui ont 
obligé de reculer le centre du cintre du brancard de la ligne E F à la ligne AB, 
laquelle partage à peu-près la longueur de la voiture en deux parties égales, du 
moins pour la portée du brancard, dont le cintre ne releve plus guere par 
derriere que par devant, ce qui eft nécefläire quand la voiture doit être portée 
par de longues foûpentes. 

Il réfulte de cette maniere de cintrer Le deffous des brancards ; que le bas de 
la portiere n'eft plus de niveau , ce cintre lui donnant 3 pouces plus court par 
devant que par derriere , ce qui fait un affez mauvais effet, auquel il n’y a pas 
d'autre moyen de remédier qu'en plaçant le centre du cintre du brancard 
plus proche du milieu de la portiere, ce qu'on ne peut faire , comme je 
viens de le dire , lorfque la voiture eft portée par de longues foûpentes , 
fans être obligé d'élever extraordinairement les crics de derriere ; afin que la 
voiture fe trouve toujours d'à-plomb , ou bien fans s’'expofer à la faire pencher 
en arriere, ce qui eft un très-grand défaut, auquel les Diligences font d'autant 
plus füujettes , qu’elles ne font prefque jamais chargées que fur Le derriere, ce qui 
les fait pencher de ce côté pour peu qu'elles foient mal fufpendues (*) 


(*) Je ne parlerai pas ici de la maniere de latif au fu 


. ù : jet dont je traite, & que cela regarde 
fufpendre les voitures, vu que cela n'eft pas re- plutôt le 


Charron & le Serrurier,, que le Me- 


Lorfque 
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Lorfque les voitures font portées par des reflorts, on eft moins gêné pour La memes 
forme du brancard , dont on peut alors rapprocher le centre , non pas au milieu PLANCHE 
de la portiere , ce qui feroit mal , ainfi que je viens de le dire , mais en le plaçant “de 
fur la ligne CD , Fig. 1 , laquelle tient le milieu entre celles A B&E F,ce 
qui donne à la voiture une forme allez gracieufe , & qui diminue beaucoup de 
l'inégalité du bas de la portiere, ce qui eft un très-grand avantage. Voyez la 
ligne a b, qui eft le deflous de la portiere, dont la différence de hauteur 
d'angle en angle n'eft guere que de x5 à 16 lignes, & la ligne c de , qui eftle 
deflous du brancard dont le centre fe trouve für la ligne € D. 

La largeurdes portieres eftla même qu'aux Berlines, c’eft-à-dire,de 2 pieds en- 
tre les pieds d'entrée; du moins c’eft la mefure ordinaire pour la hauteur de la voi- 
ture,& 4 pieds 4 pouces du deffusde la marche au deflous de la frife de laportiere. 

Pour le cintre du haut d’une Diligence, c’eft-à-dire du pavillon , foit qu’il 
{oit à un feul ou à trois cintres; le milieu de ces cintres, & par conféquent 
leurs centres , doivent toujours être placés fur la ligne E F, qui eft le milieu de 
la portiere , laquelle , dans vous Les cas, doit être d’équerre par Le haut, c’eft-à- 
dire , d'angle à angle , ainfi que je l'ai obfervé dans cette Figure. 

Les pieds d'entrée, ou pour mieux dire, les pieds corniers d'une Diligence 
doiven tayoir 2 pouces & demi de largeur par le haut, 3 pouces à la ceinture, 
& environ ÿ pouces par Le bas, afin de leur donner une forme creufe par devant, 
laquelle fert à donner une efpece d'empattement à la voiture , & à empêcher 
qu'elle ne paroifle pencher du devant, ce qui paroïtroit à la vue, fi le devant 
étoit exactement d’à-plomb. 

La largeur de ces pieds corniers ne peut pas être moindre que 2 pouces & 
demi , parce qu'il faut qu'ils contiennent d'abord la faillie du profil qui eft de 8 
lignes, plus 14 lignes pour la place de la glace & fon coulement, Les huit lignes 
reftantes étant pour l’épaifleur de l'apfchet & pour la joue de la coulifle. 

Quant à leur épaifleur, c'eft-à-dire , leur largeur du côté de la face, elle peut 
varier felon la largeur du profil, ou pour quelqu’autre raifon que ce foit ; mais 
elle ne peut être moindre de r$ lignes, ainfi que je l'ai prouvé page Sr 5 , PL. 
186, Fig. 8. 

Je ne parlerai pas ici de la maniere de tracer Le cintre du derriere ou cul-de- 
finge d'une Diligence ; parce que ce ne feroit qu’une répétition de ce que j'ai 
dit en parlant des Berlines, page $17 € Juiy. c'eft pourquoi je me contenterai 


nuifier ; cependant fi on faifoit bien attention | loignement des points de fufpenfon, afin que 
que c’eft de la forme du cintre du brancard | ces connoiïflances acquifes les mettent dans le 
d’une voiture quelconque, que dépend. l'incli- | cas de donner au cintre des brancards une forme 
naïfon de cette derniere, foit par devant ou | convenable, c’eflt-à-dire, qui puilfe conferver 
par derriere, on connoîtroit combien il eft né- | l'équilibre de la voiture à raifon de fa pefanteur 
ceffaire aux Menuiliers de prendre quelque | & de la charge qu’elle doit porter, foit que 
connoiflance de cette partie des voitures; c’eft | l’une ou l’autre fût égale des deux bouts de 
pourquoi je crois devoir leur confeiller de s’in- | la voiture, ou qu’elles fuffent inégales, comme 
former de quelle maniere la voiture qu'ils font | dans le cas d’une Diligence ou toute autre voi. 
doit être fufpendue , de la hauteur & de l’é- “ture dont la charge eft tout d’un bout. 
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cmmnmmms d'avertir que ces cintres fe font toujours par la même méthode que j'ai donnée 
Pance  ci-devant, laquelle eft applicable à toutes les efpeces de voitures fufceptibles de 
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cintres, foit que ces mêmes cintres foient plus plats ou plus bombés que celui 
fur lequel j'ai fait la démonftration de cette méthode, 

Ce que je dis pour le cintre du cul-de-finge, doit aufli s'entendre pour 
celui de la cuftode, qu'on fera le plus gracieux poñlible, en évitant fur-tout 
que le montant devienne parallele avec Le pied cornier , parce que s’il l'étoit ; il 
paroîtroit rentrer du haut, ce qu'il faut évicer. 

Un autre changement qui fe trouve dans la conftruétion d'une Diligence, où 
pour mieux dire, une des différences qui fe trouvent entre ces dernieres & 
les Berlines, conffte en ce que Le bas des portieres eft gauche , lequel gauche 
fe trouve nécefairement donné par Les différentes formes des plans d’une Dili- 
gence, pris à différentes hauteurs , ce que je vais expliquer. 

Le derriere d’une Diligence eft de la même forme qu’une Berline , c’eft-à- 
dire , qu'il doit avoir 36 pouces de largeur au brancard , 40 pouces à la ceinture, 
& 4x pouces par le haut , comme je l'ai obfervé à la Fig. 2, qui repréfente la 
moitié du derriere d'une Diligence, laquelle moitié eft exaétement la même que 
celle d'une Berline. Pour la face du devant d’une Diligence, Fig. 3, elle doit être 
droite & d'à-plomb, (du moins c'eft l'ufage ). & d'une largeur égale du haut 
en bas, laquelle largeur eft égale à celle du derriere prife au bas du brancard, 
c'eft-à-dire, de 36 pouces ou 3 pieds, de forte que le brancard eft d’une 
largeur égale par les deux bouts , comme l'indique la ligne a b, Fig. 43 enfüite 
à l’ä-plomb du dehors de la portiere , on met 9 lignes de renflement au point 
€, par lequel on fait paffer Les lignes a c & cb, lefquelles donnent le plan du 
brancard pris fur la ligne horifontale G A, Fig. x. 

On trace enfüuite le plan de la ceinture , en prenant la diftance 4, F 19. 45 
(qui ef égale à celle NZ, Fig. 2.) & la portant de c à e, par lequel point 
on fait pañler Les lignes de & eh, ce qui donne le plan de la ceinture de {a 
Diligence , dont le point 3 eft la réunion de tous Les différents plans, ce qui 
ne peut être autrement, puifque la ligne Z L, Fi. 3, repréfentée en plan par 
ce point , eft exactement d'à-plomb. 

Refle enfüite à tracer Le plan du pavillon, ce qu'on fait en menant une ligne 
du point f au point e, laquelle donne le plan de la partie du derriere du 
pavillon. Pour le devant, c'eft le même plan qu'à la ceinture, ce qui eft abfo- 
lument néceflaire pour conferver Le parallélifine des plans à l'endroit des glaces, 
qui fe confondent ici dans la ligne 44, par la raifon que je viens de donner 
que tous les différents plans de la voiture doivent £ réunir au point 4, ce qui 
donne le triangle ce 4, Fig. 4, lequel repréfente en plan le gauche du bas de la 
portiere, dont l'élévation, ou pour mieux dire, Le profil eft repréfenté par la ligne 
MNO, Fig.2,& par celle POR, Fig. 3, prife à l’endroit du pied d’entrée, 

Le battant de portiere du côté du pied cornier de devant, ne doit être droit 
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que für la rive de l'ouverture & être mis d'équerre enfüite , ou pour mieux 
dire, être gauchi depuis l'appui jufqu'en bas, à raifon de l'inclinaifon des 
différents plans de la voiture , en obfervant toujours que Le haut de ces battants 
foit exactement dégauchi. Ce que je dis pour les battants du côté du pied 
d'entrée , doit aufli s'entendre de ceux qui leur font oppofés , ainfi que je l'ai 
expliqué en parlant de la maniere de corroyer Le bois des voitures. 

Il réfulte de cette maniere de difpofer les différents plans d’une Diligence, 
que la portiere eft parfaitement dégauchie à l'endroit de la glace ; mais il n’en 
eft pas de même de la cuftode , laquelle devient abfolument gauche , puifque 
les lignes qui la repréfentent en plan ne font pas paralleles entr'elles, mais au 
contraire de diftantes qu’elles font fur le derriere , viennent fe rejoindre enfem- 
ble, Fip.4, au point e, qui leur eft commun , ce qui donne le gauche dont je 
parle, auquel on ne peut guere remédier qu’en évafant le devant de la voiture, 
comme l'indique la ligne ZS, Fig. 3, dont l’évafement ou diftance LS de la 
ligne ÎZ, qui eft Le devant du pied cornier , eft donné par celle 2x, Fip4s 
laquelle on fixe fur le plan, en menant du point fau point g» une ligne paral- 
lele à celle de; & du point g au point 4, une autre ligne parallele à 
celle e d ; ce qui, à la vérité, change Le plan du pavillon, mais en même temps 
rend aux plans de la ceinture & du pavillon de la Diligence, le parallélifine 
qui leur eftnéceflaire , pour la place des glaces tant de portieres que de cuftodes, 
ainfi que je l'ai prouvé page ÿ 22. 

L’évafement qu'on donne au devant d’une Diligence, ne fait pas un fort 
bon effet, à caufe de l'inégalité de la largeur du pied cornier vu de face, 
laquelle ne peut guere être tolérée, à moins qu'il n'y ait de l'ornement qui 
mafque cette inégalité , qu’on peut cependant diminuer de moitié , en partageant 
la diflance qui {e trouve entre l’à-plomb de la ceinture & celui du pavillon , ce 
qui diminueroit le mauvais effet de cette inégalité de Jargeur. 

J'ai dit plus haut que le devant d’une Diligence devoit être perpendiculaire, 
ce qui ne peut être exaétement vrai, qu'autant que Le plan du brancard de la 
Diligence ne feroit pas évafé à l'endroit des portieres, comme on en voit 
plufeurs ; mais quand ce plan eft évafé comme je l'ai repréfenté ici, cette perpen- 
diculaire ne peut être prife que fur la ligne TU, Fig. 1, laquelle defcend 
du haut de cette derniere au point 4 du plan Fig. 4, auquel point j'ai fixé la 
largeur du devant de la voiture, laquelle devient plus étroite par Le bas , à caufe 
de l'évafement de la voiture , comme je vais le démontrer. 

Soit la diftance 4 4, Fig. ÿ ,la largeur du haut du pied d'entrée , celle a c fa 
largeur à l'appui, & celle a e fa largeur a d, prife au-nud du brancard ; foit 
pareillement la ligne e f, donnée par le renflement du brancard: il eff très-aifé 
de voir qu’en faifant paller cette ligne par le point 4, qui eft le même qu’à la 
Fig. 4; elle rentre néceflairement en dedans de la ligne a d, ce qui retrécit la 
largeur de la voiture; & qu'au contraire fi on faifoit pafler la ligne de renflement 
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par Le point d, comme la ligne de , cette derniere s'écarteroit du point ? , ce 


PLANCHE qui augmenteroit la largeur de la voiture, 
ra Cette obfervation ef très-importante pour tracer les traverfes du devant, non. 
feulement des Diligences dont il s'agit ici, mais encore de toutes celles dont les 
côtés du plan ne font pas paralleles , & dont la face n'eft pas perpendiculaire. 


— Les pavillons des Diligences peuvent être à un ou à plufeurs cintres , comme 
PLANCHE 
197, 


je l'ai dit plus haut , ainfi que ceux des Berlines ; pour leurs cerces, elles peu- 
verit être difpofées parallélement ou bien en impériale ; dans lun ou l’autre cas » 
on aura la courbe de ces cerces felon la méthode qué-jai donnée en parlant des 
pavillons & des impériales des Berlines ; c’eft pourquoi je n'en parlerai pas ici, 
me contentant de donner dans cette Planche le plan du pavillon d'une Dili- 
gence vue en deflous, & d'y marquer toutes les courbes des cerces , avec les 
opérations néceflaires à la conftruétion ‘de ces cerces , dont les retombées ont 
été prifes d'après la ligne XF, Fig.x 63, PL. 195 , laquelle pañle par le plus 
haut point du chaflis du pavillon de cette voiture. Voyez les Fio, 1 © 2, dont 
lune repréfente le deflous d’un pavillon de Diligence, & l'autre une cerce du 
milieu de la largeur, avec la coupe de celle de longueur. 

= Les brancards des Diligences n'ont rien de différent de ceux des Berlines, 


Piancus du moins pour leur conftrudtion , laquelle eft toujours la même, en obfervant 

198 d'y mettre une faufle trayerfe de renflement d'après le nud du pied d'entrée, 
derriere laquelle pañle la glace, qui, lorfqu'elle eft de toute fa plus grande 
hauteur pofible , doit defcendre d'environ un pouce & demi dans l'épaifleur du 
brancard ; c’eft pourquoi il eft bon de faire une feuillure dans cette fauffe traverfe 
de renflément , laquelle puifle foutenir la glace , comme je l'ai obfervé ici. 
Voyez la Fig. x , qui repréfente un brancard de Diligence vu en deflus avec 
fes plafonds , tant de deflous Le fiége que de cave, auxquels, c'eft-à-dire aux 
derniers , j'ai réfervé le jeu néceflaire au pourtour. 

Voyez aufñli la Fig. 2 , qui repréfente la coupe de ce brancard avec fà cave , 
& à laquelle jai fupprimé les plafonds de la cave pour faire voir la feuillure 
deftinée à recevoir Les montants du ftrapontin , dont je ferai la defcription dans 
le paragraphe füuivant. 

J'ai dit en parlant de la forme du plan d'une Berline , qu'il feroit à fouhaiter 
que fon renflement fe fit par un arc de cercle, afin de donner une forme plus 
gracieufe au plan de cette voiture. Ce que j'ai dit à ce füujec eft applicable aux 
Diligences , tant pour le pavillon que pour le brancard ; c'eft pourquoi j'ai 
deffiné ici Fig. 3 , un battant de brancard, dont Le renflement eft d’une forme 
bombée , ce qui fait-un meilleur effet que d'être à pans, comme c’eft la 
coutume. : ‘ 

On fera aufli attention qu'il fe fait un changement dans les formes des plans, 
tant du brancard que du pavillon d'une Diligence , à raifon du cintre ou de 


l'inclinaifon de fes faces & de fon bombage tant du deffous que du deflus, & que 


ce 


, 
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ce changement {e trouve par la même méthode que pour les Berlines Ni: laquelle 
méthode on pourra avoir recours. Voyez ce que j'en ai dit Page 5344 

Après avoir fait le détail de toutes les Parties qui compofent la caifle où 
coffre des deux efpeces de voitures qui font Les plus en ufage , & d'après 
lefquelles toutes Les autres femblent être faites , il me refte encore à parler de 
leurs parties intérieures , lefquelles quoique néceflaires & adhérentes au COrps 
de la caille, n’en femblent pas faire partie, puifque ce font les Selliers qui les 
arrêtent en place. 

Ces parties intérieures dont je vais parler, font Les panneaux de doublure , & 
les fiéges de toutes les efpeces , afin de terminer tout de füite ce qui regarde les 
parties de détail qui font à peu-près Les mêmes à toutes les efpeces de voitures, 
& pour ne me point répéter dans la fuite , lorfque je ferai la defcription de cel- 
les qui fonten ufage à préfent, laquélle defcription je ferai la plus füccinte 
qu'il me fera poffible , ne donnant que leuts formes & leurs principales di- 
menfions, fans entrer davantage dans aucune efpece de détail, afin d'abréger cet- 
te Partie autant que je Le pourrai, fans cependant rien retrancher de ce qui fera 
abfolument nécefaire à la perfe@ion de mon Ouvrage, à laquelle je tendrai 


toujours, duflé-je m'expofer au rifque d’être ennuyeux en difant tout, 


$. TL. Des Panneaux de doublure, & des S Léges de toutes efpeces ; 
de leurs formes & conftruction: 


LES panneaux de doublure fervent , ainf que je l'ai dit plus haut, à contenir 
les glaces lorfqu’elles font baiflées > & à empêcher qu’elles ne foient caflées ; ce 
qui arriveroit fi on ne mettoit pas de faux-panneaux, lefquels ne font vraiment 
néceflaires qu'aux voitures où on fait ufage des glaces | & même au-deflous 
de ces dernieres, parce qu'ailleurs les panneaux de doublure font non-féulement 
inutiles, mais même nuifibles > Parce que dans ce cas ils ne ferviroient qu'à 
diminuer la grandeur intérieure de la voiture, qu'on a toujours intérêt de 
ménager. 

Les panneaux de doublure fe mettent toujours couchés , afin qu'ils foient plus 
folides, & on y met une alaife d'environ 3 pouces de large par le haut, fur 7 
à 8 lignes d’épaifleur. Cette alaife doit être d'orme ou de tout autre bois dur 5 
afin qu'il ne fende pas lorfque les Selliers y attachent leur garniture d’accotoirs, 
Le bas des panneaux de doublure doit porter fur Le brancard dont ils doivent 
füivre le contour , & affleurer en deffus à l’apfichet de la glace. 

Leur longueur eft bornée par la largeur des cuftodes quand ils font placés fur 
les côtés ; & lorfqu'ils font placés fur la face de a voiture, elle doit être 
bornée par la diftance qui refte entre les panneaux de doublure de côtés 3 
contre lefquels ils doivent joindre. 


Aux Vis-à-vis & aux Défobliseantes, on aflemble à queue d’aronde les 
MEnvisrer , II, Pare, Bbbbbbb 
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memes panneaux de doublure du devant & ceux de côté , ce qui eft un aflez bon ufage, 
PiancHe mais dont beaucoup de Selliers ne fe foucient pas, difänt pour raifon que cela 


199 


les gène trop; c'eft pourquoi on ne le fera qu’autant qu'ils fembleront le défirer, 
ce qui eft indifférent pour les Menuifiers , parce que ce font les Selliers qui 
pofent Les panneaux de doublure. Pour ceux des portieres , leur longueur eft 
bornée par la largeur intérieure de ces dernieres ; moins la largeur des feuillures 
deftinées à placer la couture de l'étoffe & le galon qui la couvre, laquelle 
feuillure tournant au pourtour de la portiere , borne par conféquent la largeur, 
ou pour mieux dire, la longueur du panneau de doublure, dont le deflus eft 
toujours borné par le deflus de l’apfchet. 

Les fiéges font les parties intérieures les plus intéreflantes des voitures , 
puifque ces dernieres étant conftruites de maniere qu'on ne peut s’y tenir debout, 
Il faut faire enforte que les fiéges foient difpofés de façon qu'on y foit aflis 
commodément , mais encore qu'onne foit pas expofé , par Le mouvement conti- 
nuel de la voiture, à glifler de deflus le fiége. 

Aux Berlines & aux Diligences les fiéges fe font de la même maniere, ainfi 
qu'aux Vis-à-vis & aux Défobligeantes ; c’eft pourquoi le détail des fiéges d’une 
de ces voitures fervira pour toutes Les autres, de quelque efpece qu'elles foient, 
comme je l’expliquerai ci-après. 

Les fiéges des Berlines doivent avoir 13 pouces de hauteur far le devant, 
far rs à 16 pouces de largeur ; le deflus doit être en pente fur le derriere de 2 
pouces au moins , afin que le mouvement , ou pour mieux dire , Le roulement 
de la voiture ne fafle pas gliffer Les fiéges ou couflins d’étoffe, & par conféquent 
ceux qui féroient aflis deflus ; ce qui arriveroit néceffairement, fi le deflus des 
fiéges étoit de niveau. 

Lorfque je dis que l'inclinaifon des fiéges doit être de deux pouces, ce n'eft 
que parce que c’elt ce qu’on leur donne ordinairement ; car cette pente ou incli- 
naifon doit être proportionnée au mouvement de la voiture , Lequel eft plus ou 
moins confidérable en raifon de la maniere dont elle eft fufpendue ; or , comme 
les longues foûpentes donnent beaucoup plus de mouvement que les reflorts , 
je crois qu’on pourroit donner plus de pente aux fiéges des voitures ainfi fufpen- 
dues qu'aux autres, lefquelles ayant moins de mouvement , demandent par 
conféquent moins d'inclinaifon aux fiéges ; de plus, cette inclinaifon étant aug- 
mentée par un rebord ou bourrelet garni de crin, que les Selliers conftruifent fur 
le devant des fiéges , lequel empêche les couflins de glifier , la pente des fiéges 
ne fert plus qu'à leur conferver le niveau dans les plus grandes fecoufles , 
lefquelles ne font jamais affez confidérables pour faire remonter de deux pouces 
le derriere des fiêges ; c’eft pourquoi on ne leur donnera cette pente que lorfque 
les voitures feront portées par de longues foüpentes , & un pouce à un pouce & 
demi au plus lorfqu'elles feront portées par des reflorts. 

Les fiéges du derriere des Berlines ouvrent ordinairement par-deflus en forme 


SECT. IV. 6.1. Des Panneaux de doublure, & des Siéves , Ec. 55 


de coffre , lequel eft entouré d'un bâtis dans lequel il entre à feuillure de trois = 


côtés, comme le repréfente la Fig. 1, cote À, où l'en voit la coupe de ce PLANCHE 
fige ; la Figure 2, en repréfente l'élévation ; & la Figure 4, repréfente Le 
ce même fiége vu en deflus avec Les coupes des deux panneaux de doublure des 

côtés. 

Comme la largeur du fiége excede ordinairement en dedans de l'ouverture de 
la portiere ; on arrondit le deffus du fiége en y faifant une retraite au nud des 
pieds d'entrée, en obfervant de laifer 2 à 3 pouces de diftance entre l'angle que 
forme la retraite & le dedans de la voiture , afin que les habits de ceux qui 
font dans la voiture , ne fe prennent pas entre la füillie du fiége & le dedans de 
la portiere. 

Les fiéges de derriere font foutenus par la planche qui fert de devant au 
coffre, & par fes deux couliffeaux ; le derriere eft foutenu par un tafleau a , 
lequel eft porté par des taquets 2, qui font attachés fur les panneaux de dou- 
blure de côté. 

Les bâtis du deflus de ces fièges doivent avoir 3 pouces de largeur au moins, 
tant les battants ou parclaufes, que la traverfe de derriere, à laquelle on ne 
fait pas de feuillure ordinairement, je ne fai pour quelle raifon, vu que les 
feuillures empêchent les fiéges de ployer en dedans, à quoi cependant ils font 
expofés par le poids de ceux qui s’afleoient deffus, 

Les fiéges de devant des Berlines ne. different de ceux de derriere ; qu'en ce 
que leur deflus ne fe leve pas, mais au contraire eft d’une feule piece & arrêté 
en place, ainfi que la F£9. 1 , cote Z. Ce deflüus eff foutenu par des tafleaux c d, 
dont le bout de devant entre en entaille dans le couliflèaue, & dont l’autre bout 
eft porté par un taquet f, lequel eft attaché fur le panneau de doublure de 
devant. La planche qui fait le devant de ce fiége , ne va pas de toute fà hauteur; 
mais on la fait de moitié plus étroite , afin qu’on puifle fouiller dans le coffre ; 
& qu'on puiffe la retirer, fi on le juge à propos, fans lever le deffüs du fiége, 
en obfervant toutefois d'abattre la joue du devant du couliffeau d’après la largeur 
de la planche. Voyez la Fig. 1, cote B, & celles 3 65. 

J'ai dit plus haut que la largeur des fiéges de devant & de derriere d’une 
Berline devoit être égale; cependant lorfque les glaces defcendront jufqu’en bas, 
ainfi qu'à la Fig. r, on ne pourra guere donner que 16 pouces de largeur aux 
fiéges de devant, parce que la coulifie de la glace de devant prenant près de 3 
pouces de place dans l'intérieur de la voiture , rétrécit le fiége de devant, ou 
bien Le fait faillir de près de 4 pouces en dedans de l'ouverture de la portiere, ce 
qui eft aflez défagréable à voir & qui diminue l’efpace qui refte entre les deux 
fiéges ; c'eft pourquoi je crois qu’il feroit bon dans le cas dont je parle, c'eft-à- 
dire , quand les glaces de devant prendront beaucoup de place, de diminuer la 
largeur des fiéges de devant & la réduire à 13 ou r4 pouces au plus, 

Hors cette différence de largeur des fiéges du devant & du derriere d’une 
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Berline , je crois qu'on feroit très-bien de Les faire tous les deux femblables , 
c'eft-à-dire, ouvrants par-deffus, parce que non-feulement ils feroient plus 
commodes, vu que leurs coffres pourroient contenir plus de chofes , mais 
encore parce qu'ils feroient plus folides ; la largeur des bâtis diminuant celle 
du fiége , le rend moins fufceptible d'effet. 

Quant aux deflus des fiéges en général , on doit Les faire d'orme ou de tout 
autre bois dur, de ro lignes à un pouce d’épaifleur au plus , & choifir du bois 
bien fec , afin qu'il £ coffine moins. Les coulifleaux; les tafleaux & les taquets 
doivent pareillement être de bois dur ; il n’y a que les planches du devant, qu'on 
peut faire de forte volige de bois blanc, afin qu’elles foient moins lourdes. 

Les fiéges de Diligences font femblables à ceux dont je viens de parler , à 
l'exception que le devant du fiége n'efl pas perpendiculaire ainfi qu'à ces 
derniers ; mais au contraire on fait rentrer le bas du devant du fiége d'environ 3 
pouces, afin que dans le cas où l'on voudroit mettre un fiége fur le devant de la 
voiture , la perfonne qui feroit aflife deflus , eûc plus d’efpace pour placer com- 
modément fes jambes. Voyez la Fio. 6. 

Ce renfoncement du devant du fiége , fert aufli à placer Le fiége ou ftrapontin 
mobile , lequel étant abaillé , fe trouve caché par la garniture du fiége de 
derriere , fans nuire aucunement à celui qui eff aflis deflus ce dernier. 

Il y a deux fortes de ftrapontins ou fiéges mobiles à l’ufage des Dili- 
gences; favoir , ceux qui s’abaiflent fous le fiége de derriere, & dont il ne refte 
aucune apparence lorfqu'ils font baiflés , & ceux qui font adaptés contre le 
panneau du devant de la voiture fur lequel ils s’abaiffent. 

Les ftrapontins de la premiere efpece font Les plus fimples & les plus com- 
modes ; ils confiftent en une planche d'environ un pied de largeur , laquelle eft 
attachée fur deux équerres de fer a 4 c, Fig. 6 , lefquelles ont environ 8 à 9 
lignes de largeur ; la branche montante de ces équerres doit être cintrée d’une 
courbure égale à celle du brancard dans lequel elles entrent de a à 4, dans 
des rainures pratiquées à cet effet, auxquelles les bouts du plafond fervent 
de joue intérieure ; l’autre branche de l’équerre eft applatie de 4 à c, & eft 
percée de plufeurs trous par où paffent les vis qui l’attachent à la planche. 

Ces équerres doivent être ployées de maniere que le fiége penche d'environ 
un pouce fur le derriere. 

Le bas de ces équerres eff fixé dans le brancard par le moyen d’une goupille 
e qui leur fert de centre ; de maniere que quand on ne veut point faire ufage 
du ftrapontin , on le baïfle fous le fiége de derriere, enforte que la ligne 
d f, qui repréfente le defflous du fiége , fe trouve en dedans de la faillie du 
fige du derriere, & que le dedans de la branche montante des équerres affleure 
le deffus du brancard. . 

La hauteur des ftrapontins doit être de 16 pouces , parce que comme on n'y 
met point de couflins & qu'ils n’ont qu’une garniture très-mince, il eft néceflaire 


qu'ils 
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qu'ils foient plus élevés que les autres ; de plus, cette plus grande hauteur donne 
plus de place pour que la perfonne qui ef aflife fur le fiége de derriere, puifle 
pañler fesjambes fous Le ftrapontin de devant fans être expofée à Les heurter contre, 

J'ai dit que la largeur de la planche de ce ftrapontin devoit être d’un pied » 
parce que cette largeur fe trouve donnée par fà hauteur, laquelle étant portée 
de gen  , ne laifle qu’un pied de diftance jufqu'au panneau de doublure ; cepen- 
dant lorfque les Diligences feront plus grandes que celles-ci , on pourra aug- 
menter la largeur du fiége , en obfervant qu'il y ait une place fufifante entre le 
devant du fiége de derriere & le deflus du ftrapontin , pour placer la garniture 
de ce dernier , comme on. peut le voir dans cette Figure. 

L'autre efpece de ftrapontin, Fig. 7, confifte en un bâtis de 2 pouces d'épai£. 
feur , dans lequel eft placée une planche ou trappe qui y eft arrêtée par deux 
charnieres C, D, de maniere que cette trappe étant levée puiffe fervir de fiége , 
& qu'on puifle la lever ou la baiffer comme on le juge à propos. L’'épaifleur de 
cette trappe ne doit être que d’un pouce au plus, afin qu'il refte derriere aflez de 
place pour y mettre deux équerres ou potences de fer, lefquelles entrent à 
pivot dans les deux traverfes du bâtis, & fervent à foutenir le fiége lorfqu'il 
eft levé & qu'on Les a fait fortir de dedans Le bâtis, ainfi qu'on peut le voir dans 
la Fig. 8, qui repréfente la coupe de ce flrapontin avec les potences ouvertes , 
c'eft-à-dire , qui fupportent le fige, lequel n’eft pas de niveau fur fà largeur , 
mais penche un peu en arriere , pour les raifons que j'ai dites ci-deflus , ce qui 
oblige à faire la branche fupérieure des équerres ou potences hors d’équerre , en 
raïfon de la pente qu’on veut donner au fiége. Voyez la Fig. 7, où ces équerres 
font indiquées par des lignes ponétuées. 

Le bâtis de ce ftrapontin s'applique fur Le panneau de doublure de la Dili- 
gence, & on obferve d'en laïfler pañler le bout füpérieur des battants, afin 
qu'étant abattus en chanfrein, ils aident à contenir la garniture que le Sellier 
place entre le deflus de la traverfe & le bas de la glace , fur laquelle on place 
quelquefois une planche ou frife garnie d'étoile, pour empêcher que le dos de 
la perfonne qui eft afife fur Le frapontin, ne porte fur cette derniere & ne la 
fafle cafler , ce qui arriveroit fans cette précaution. 

Quant à la hauteur de ce fiége, c’eft la même que pour celui dont je viens de 
parler ;' c’eft pourquoi je n’en parlerai pas davantage, vu qu'on peut avoir recours 
à ce que j'ai dit ci-deflus, 

Cette derniere efpece de ftrapontin eft beaucoup plus compliquée que l’autre, 
fans être plus commode ; de plus, lorfqu'il eft abaifé il eft toujours apparent , & 
diminue de la profondeur de la voiture , non-feulement par l’épaifleur de fon 
bâtis, mais encore par celle de la garniture du fiége , ce qui doit faire préférer 
les ftrapontins de la premiere efpece, qui, lorfqu'ils font baïlés , ne paroiflent 


en aucune maniere , fans pour cela diminuer la grandeur de la voiture , ce qui 
eft fort à confidérer. 
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Les différents fiéges dont je viens de faire la defcription, font d'ufage à 


toutes fortes de voitures , auxquelles on peut les employer felon les différents 


befoins; il n’y a que celles qui font d'une grandeur extraordinaire ;, telles que Les 
Gondoles, les Berlines à deux portieres , les Caleches qui en aient d'autres , 
non pas dans Les fonds, où ils font toujours femblables à ceux dont je viens de 
parler, mais fur les côtés ou en travers de ces voitures. Ces fiéges ne font 
autre chofe que des planches, dont les bouts portent fur des tafleaux où elles 
font quelquefois arrêtées , où fur des montants de fer; ou bien ces planches ou 
fiéges font ferrés d'un bout à charniere , afin de pouvoir fe lever fi on le juge à 
propos , ce qui eft nécefaire , fur-tout à l'endroit des portieres , où on obfer- 
vera, ainfi qu'aux autres fiéges qui feront appliqués fur les côtés des voitures, 
que le deffus de ces derniers penche fur Le derriere; ainfi que Les autres fiépes 
dont j'ai parlé plus haut. 

Cette inclinaifon eft nécefaire, parce que les côtés des voitures étant inclinés 
en dehors , il eft bon que le deflus des fiéges foit au moins d'équerre avec ces 
derniers , afin que ceux qui feront affis fur ces fiéges , ne gliffent point de deflus, 
ce qui arriveroit s'ils étoient placés de niveau ; de plus, le mouvement de la 
voiture fufit feul pour obliger à mettre le deffus des fiéges en pente , comme 
je l'ai prouvé plus haut , page $ $4- 

Aux voitures qui ne doivent contenir que deux perfonnes, on adapte quel- 
quefois un fiége pour en contenir une troifiéme. Ce fiége n'eft autre chofe 
qu'une petite planche arrondie par-devant d'environ un pied en quarré , laquelle 
eft ferrée au devant du fige de la voiture ; de forte que quand on veut en faire 
ufage , on la releve & on la foutient par une tringle de fer qui eft attachée 
deflous avec un piton, & dont le bout inférieur porte dans le fond de la 
voiture, auquel on fait un petit enfoncement de la grandeur de cette tringle , 
afin qu'elle ne puifle pas glifer , & par conféquent laifer tomber le fiége. 

Quelquefois ce fige de rapport ne fe rabat pas au devant du fiége ordinaire , 
comme celui dont je viens de parler: mais il entre en entaille dans le deflus de 
l'autre fiége auquel il affleure; & lorfqu'on veut en faire ufage, on le fait 
revenir en dehors , de maniere qu'il ne tient plus à l’autre que par la charniere Æ 
fur laquelle il tourne. 

Ce fiége ne peut pas être bien épais, vu qu'il faut qu'il entre tout à Vif dans 
le fiége ordinaire, auquel il Faut qu'il refte 3 lignes d’épaiffeur au moins , d’après 
le ravalement , ce qui empêche de pouvoir garnir le premier , c'eft-à-dire, le 
fiége mobile , à moins qu'on ne perce l'autre tout-à-fait à jour, en y obfervant 
une portée au pourtour , d'après laquelle on pourroit garnir la palette ou fiége 
mobile , ainfi que je l'ai indiqué par des cercles pondtués F9. 9. 

Lorfque la palette eft ouverte , comme le repréfente la Fo. 9 , elle eft foute- 
nue par une tringle de fer attachée au fond de la voiture au bas du coffre du fiége 
ordinaire, & dont l'extrémité fupérieure entre dans un trou qu'on fait au milieu 
du deffous de la palette ; ce trou doit être peu profond & être garni d'une 
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plaque ou gâche de fer, afin que par l'ufage le bois ne puille pas s'éclatter. 

Ces efpeces de fiéges font peu commodes , für-tout aux voitures qui ne 

peuvent contenir qu'une perfonne de largeur, laquelle alors eft obligée d'écarter 

les jambes pour laiffer pañler Le ftrapontin , ce qui eft très-gênant ; c'eft pourquoi 
on ne doit faire ufage de ces fiéges que Le moins qu'il fera poffible. 

Voilà en général toutes Les efpeces de fiéges dont on fait ufige dans nos 
voitures , de quelque nature qu'elles puillent être ; auxquels on ne peut 
guere faire de changement, vu qu'ils ont toute la commodité pollible, du 
moins autant que leur emploi femble l'exiger. 


$. II. Des Voitures à Panneaux arrafés, € les différentes manieres 
d'en faire les ouvertures. 


ON nomme Wortures arrafées , celles auxquelles les battants de portieres & 
les pieds d'entrée ne font pas apparents depuis la ceinture jufqu'en bas, de 
maniere qu'il femble que le panneau d'appui foit d’une feule piece dans toute 
la longueur de la voiture , ainf qu'on peut le voir à la Fig. 1, cote À. 

Il y a de ces voitures où non-feulement les battants de portieres font fuppri- 
més en apparence , mais encore les traverfes d'accotoirs, de forte que le 
panneau de cuftode , celui d'appui de côté & celui de la portiere , ne femblent 
faire qu'un. Voyez la Fio. 1 , cote 2. 

De ces deux manieres de faire les voitures à panneaux arrafés, la premiere 
eft la plus ufitée & la plus folide, parce que du moins le panneau eft retenu 
par la rainure de la traverfe d'appui , au lieu qu’à la feconde il ne peut qu'être 
attaché deffus : de plus, aux voitures où les côtés font fufceptibles de cintres, 
comme les Berlines & les Diligences à la Françoife , on ef obligé de faire 
le panneau de deux pieces , dont le joint fe fait à l'endroit de la traverfe 
d'appui, fur laquelle on attache les extrémités des deux panneaux, que 
l'on fait joindre Le mieux qu'il eft polfible ; mais quelque précaution que 
l'on prenne en faifant ces joints ou en les arrêtant ; il n’eft guere poffible 
d'empêcher qu'ils ne fe tourmentent & que les joints ne paroïflent, ce qui 
eft fort défagréable à voir lorfqu'une voiture eft finie. 

Si: la premiere maniere de faire les voitures à panneaux arrafés n'a pas cet 
inconvénient , elle a toujours , de commun avec la feconde , celui du mauvais 
effet des joints de l'ouverture des portieres, qui, quelque bien faits qu'ils 
puiflent être , paroilfe.it toujours, foit par les éclats qui fe font à la peinture, 
foit par l'effet des bois des panneaux , qui , à la vérité, ne fe retirent pas à bois 
debout , (du moins fenfiblement } mais qui peuvent fe coffiner , & par confé. 
quent fe défaffleurer , ou bien par l'effet total de la voiture ; qui fait toujours 
quelque mouvement ; il eft certain, dis je » que Les joints paroilfent toujours, 
& par conféquent ne tendent plus au but qu'on s’éroit propolé, qui étoit 
de faire paroître le panneau d'appui comme d’une feule piece, 


Cette difficulté n'eft pas la feule qui fe rencontre dans les voitures à panneaux 
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— arrafés à leur ouverture en eft une des principales, parce qu'il faut qu'elle fe 


PLANCHE ff à travers les profils, ce qui eft fort défagréable à voir, vu que pour le 
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peu de mouvement que fañle la voiture , ces profils coupés ne fe rencontrent 
plus; les uns remontant en en-haut , ou les autres defcendant en contre-bas, 
ce qui, comme je viens de Le dire, fait un très-mauvais effet, fur-tout quand 
les trayérfes des cuftodes font cintrées comme à la Fi. 7 , cote B , où ces joints 
font indiqués par les lignes a à & cd. 

L'ouverture des portieres des voitures à panneaux arrafés , doit être à double 
feuillure , commeles repréfentent les Fig. 2 € ÿ, (lefquelles font l’une la coupe 
du pied d'entrée & battant de portiere , prife au-deflus de l'appui; & l'autre 
la coupe de ces mêmes pieds d'entrée & battant de portiere , prife au-deflous de 
l'appui, ) afin que le recouvrement de la partie du haut , qui pour lors n'eft 
plus à-plomb du joint du panneau arrafé, donne au pied d'entrée une largeur 
fufifante , laquelle largeur peut être angmentée fur le derriere & dans la partie 
qui porte le panneau , comme je l'ai obfervé aux Figures ci-deffus, & à la Fig. 
1, où cette augmentation de largeur des pieds d'entrée eft indiquée fous les 
panneaux par des lignes ponétuées , ainfi que la largeur réelle de toutes les 
autrés pieces qui compofent le bâtis de cette voiture. 

Cette double feuillure eft non-feulement néceflaire pour conferver de la 
largeur & de la force au pied d'entrée, mais encore pour que lorfque la 
portiere eft fermée , il ne refte d’apparent au pied d'entrée, que la moulure 
fervant de recouvrement à la glace de cuftode, mais en même temps cette 
double feuillure gêne pour la ferrure dés portieres , parce que le joint du haut 
ne fe trouvant plus à-plomb de celui du bas, comme l’indiquent les lignes e f 
&gh, Fig. 2 65, il faut que le pivot du bas foit non-feulement faillant , 
mais encore rentrant fur Le panneau de côté, afin de fe trouver à l'à-plomb de 
la ferrure du haut , ce qui fait très-mal , fur-tout quand les voitures font cintrées 
fur le côté. 

On ne fauroit remédier à cet inconvénient , qu'en faifant l’ouverture des 
portieres à fimple feuillure , comme je l'ai obfervé aux Fig. 3 € 6, dont les 
joints font indiqués par la ligne z Z, ce qui ne fouffre d'autre difficulté que pour 
la largeur apparente du pied d'entrée , laquelle alors ne permet plus de faire de 
recouvrement à la glace de cuftode , qui en peut plus être retenue que par une 
lamé de fer ou de cuivre qu'on attache fur Le devant du pied d'entrée , ainfi 
qüé celle cotée m, Fig. 3. 

Quant à l'ouverture du haut des portieres de ces voitures, elle fe fait parle haut 
du deflous du pavillon & par Le bas du fond du champ , ainfi qu'à la Fig. +, cote 
À, & à la Fig. 73 cependant quand la moulure des pieds corniers tourne au 
pourtour de la voiture , comme à la Fig. 1, cote PB, & qu'on craint qu'il ne 
refte pas aflez de bois au battant de brancard , on fait l'ouverture de la portiere 
au nud de l'intérieur du profil ; ainfi que je l'ai obfervé à cette Figure & à la 


Fig. 
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Fig. 4; de forte que le bas du panneau de la portiere n’eft qu'appliqué fur la 
traverle, ce qui n'eft guere folide ; c'eft pourquoi on doit éviter cette forte 
d'ouverture Le plus qu’il fera poflible. 

Pour mieux convaincre de ce que je viens de dire touchant l'ouverture des 
portieres d'une voiture à panneaux arrafés , voyez la Fig. 1 , qui repréfente une 
partie du haut de l'appui de cette derniere , prife à l'endroit de la portiere , 
laquelle eft deflinée en grand , afin d’en faciliter l'intelligence , & où j'ai marqué 
les joints cotés 4 & B, lefquels coupent les profils des traverfes de cuftode 
tant du haut que de l'appui , & où j'ai obfervé de faire voir toutes les ouvertures 
tant de hauteur que de largeur, afin qu’on puifle mieux juger de la largeur 
& de la forme des bois tant apparente que réelle. 

On a fait des voitures à panneaux arrafés , auxquels pour diftinguer la glace 
de la portiere, on l'a ornée d'un profil plus riche & plus large que celles de 
cuftode , comme le repréfente la Fig. 2 ; mais cette méthode eft abfolument 
vicieufe , non-feulement à caufe de la différence des profils qui ne fe raccordent 
plus à leur rencontre , mais encore parce qu’elle empêche que le dedans des 
glaces de portieres regne avec celles des cuftodes , ce qu’on doit toujours ob{er- 
ver, ainfi que je l'ai fait à la F0. r , qui, je crois, eft la meilleure maniere 
d'arranger ces fortes de voitures tant pour la largeur des bois, qui y font les 
plus étroits poflibles, que pour leur décoration (Ga); 

D'après ce que je viens de dire touchant les voitures à panneaux arrafés, il 
eft aifé de conclure qu’on doit en éviter l'ufage , tant par rapport à leur peu de 
folidité qu'à la difficulté de leur conftrudion. De plus, quelle nécefité ÿ 
a-t-il de vouloir qu'une voiture ne paroifle pas avoir de portieres { N'eftil pas au 
contraire plus naturel qu'elles foient apparentes ? puifqu’on ne fauroit entrer 
dans une voiture fans qu'il y ait de portieres , à moins que ce ne foit par l’ouver- 
ture des glaces, ce qui feroit même ridicule à penfer ; c’eft pourquoi je crois 
que malgré l’ufage reçu , on doit abfolument éviter de faire de ces fortes de 
voitures ; mais au contraire en faire à portieres apparentes , fans être en faillie 
far le nud de la voiture, dont Les champs & les moulures, ainf que Les arra- 
fements tant des panneaux que des glaces , régneroient avec ceux des côtés, 
& dont les ouvertures {e trouveroient placées au nud de quelques membrés du 
profil, comme je lai obfervé aux Fig. 3,5,6€ 7, dans lefquelles on peut 
voir que! quoique d'un profil confidérable en apparence, je n'ai pas pour cela 
forcé la largeur des bois ; fi ce n’eft au pied cornier , qu'on pourroit diminuer fi 
on Jejugeoit à propos, en changeant ou même en retranchant le ‘dernier 
membre de fon: profil, 

On pourra de même diminuer la largeur apparente des traverfes d'appui & des 


(*) Cette nécefité de faire les bois des voi- | jétis ici , que pour faire connoître toutes les 
ctures, les plus étroits boffble, n'eft pas indif- | dificultés qui en! réfultent ; afin qwonipuille être 
penfable , ainû que je l’ai déja dit, puifqu’elle | en état d'y remédier, du moins autant qu’il eft 
nertient qu'à la mode, à laquelle je ne m'aflu- | pofüble. 
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montants de cuftode , comme je l'ai obfervé dans la Figure 4, fans pour cela 
rien changer au refte de la voiture, ce qui feroit un fort bel effet, ainfi qu'on 
peut le voir aux Fig. 3, 4 & $ , d'après lefquelles on peut juger de ce que 
j'avance ici. ‘ 

Comme les voitures en général font des ouvrages de fantailie, on en a fait où 
non-feulement on a cru ne devoir point faire de portieres apparentes , ainfi que 
celles dont je viens de parler, mais encore où il n’y en avoit point du tout, 
du moins qu'on pât foupçonner, par exemple, des Diligences dont le côté 
ouvroit tout d'une piece, emportant avec lui la moulure du pied cornier de 
derrière , dont la faillie recouvroit à feuillure fur Les panneaux de derriere. 

On a auffi fait des Vis-à-vis où il n'y avoit pas d'ouverture au milieu de la 
longueur, comme aux voitures ordinaires qui en ont trois , mais au contraire on 
n’en faifoic que deux, qui n’étoient que des cuftodes prolongées jufqu'au milieu 
de la voiture, qui s'ouvroient à cet endroit, en emportant, ainfi qu’à la Dili- 
gence dont je viens de parler , la moulure des pieds corniers tant de devant que 
de derriere, lefquels £ faifoient en cuivre , afin de leur donner plus de folidité. 

Ces fortes de voitures font d’un très-mauvais ufage , vu leur peu de folidité 
& leur mauvaife décoration , du moins pour ce qui eft de cellesà deux fonds: 
fi donc j'en parle ici, ce n’eft que pour les propofer comme des exemples à 
éviter , & pour faire connoître aux jeunes gens ( s’il eft poflible ) combien il eft 
dangereux de fe laiffer trop emporter au plaifir de faire du nouveau ou de fuivre 
la mode , fans auparavant faire attention fi ce que l'on veut faire eft bon & 
raifonnable , c’eft-à-dire , folide & relatif à fon ufage. 

Dans tout ce que j'ai dit jufqu’à préfent touchant l’ouverture des voitures , 
je Les ai toujours repréfentées comme ouvrantes par les côtés. Il eft cependant 
une autre maniere de.les faire ouvrir, qui eft de fupprimer les portieres des 
côtés, & de n’en faire qu'une qu’on place au derriere de la voiture, ce qui , à 
la vérité, ne fait pas fi bien que les portieres ordinaires , mais ce qui ne laifle 
pas d’avoir fes avantages ; ainfi que je vais l’expliquer en faifant la defcription 
d'une Diligence nommée l’ënver/fable , laquelle eft de l'invention de M. de 
Garfault , auquel elle appartient. 

Deux raifons ont donné lieu à la conftruétion de cette voiture: Fune la nécef 
fité de faire les roues de devant les plus hautes poñlible, afin de rendre la 
voiture plus roulante , c'eft-à-dire, plus aïfée à fe mouvoir ; l’autre la crainte 
des accidents qui peuvent arriver , {oitpar le renverfement de la voiture, ou 
pai la violence des chevaux, qui venant à prendre le-mords aux dents, ne 
laiflent dans les voitures ordinaires aucun moyen de fe fouftraire au danger, ou 
du moins que de très-difficulcueux. La voiture dont il eft ici queftion , repré- 
fentée Fig. 3 , fatisfait à ces deux objets: car les brancards de fon train étant 
extrêmement élevés fur le devant, donnent lieu de faire de grandes roues à 


Favant-train, ce qui eft crès-néceflaire à toutes fortes de voitures , parce que 
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plus les roues font grandes & moins la voiture femble pefänte , ce qui eff tout remix 


naturel, puifque plus on allonge les rayons des roues, plus la force augmente, Prancne 
ce qui, par conféquent , diminue de la réfiftance occafonnée par la pefanteur 
de la voiture. 

De plus , les roues de l’avant-train étant ainfi hautes, Leur axe ou moyeu fe 
trouve prefque de niveau avec Le poitrail des chevaux , ce qui Les fatigue moins, 
parce qu'alors ils ne font qu'employer la force nécefire pour faire mouvoir la 
voiture ; au lieu que quand les roues font petites , comme à l'ordinaire , elles les 
fatiguent beaucoup plus , parce qu'alors il faut qu'ils augmentent de force en 
raifon de ce que la pefanteur de l'ayant-train, & même de toute la voiture, 
oppofe de réfiflance , pour que l'axe des petites roues fe releve jufqu'à ce qu'il 
pale par une ligne droite menée du poitrail des chevaux jufqu'à l'axe des grandes 
roues ; de forte que non-feulement ils traînent la voiture , mais ils la levent du 
devant, ou du moins ils font des efforts qui tendent à le faire, ce qui , comme 
je viens de Le dire, les fatigue beaucoup plus. 

Si cette voiture a l'avantage d’être beaucoup plus roulante que Les autres , elle 
a aufli celui d’être plus douce & moins expofée aux accidents, parce que comme 
fon brancard eft extrèmement élevé du devant pour faciliter le paflage des roues 
de l’avant-train, il faut par la même raifon que les foûpentes qui portent la 
caïfle foient pareillement élevées, ce qui fait qu'elles ne peuvent plus être 
placées fous la caifle qu'elles éleveroient trop haut, mais qu'au contraire elles 
pañlent aux deux côtés de cette derniere aux environs de la ceinture, ce qui 
rend la voiture plus douce en diminuant les coups de côté, qui font d'autant 
moins violents , qu'une partie du corps de la caiffe eft beaucoup plus bas que Le 
point de fufpenfon, qui, comme je l'ai déja dit, fe trouve proche de la 
ceinture de la caifle & de fon centre de gravité. 

Quant aux accidents caufés par le renverfement de la voiture , ils ne peuvent 
être fort confidérables à celle-ci ; parce que fi une des deux foûpentes venoit à 
cafler , les brancards arrêteroient & foutiendroient la caifle de forte qu'elle ne 
pourroït fe renverfer entiérement ; fi même il arrivoit que les chevaux 
vinflent à prendre le mords aux dents, la portiere étant placée par derriere, 
on pourroit fortir de la voiture fans aucun danger, ce qui ne peut être aux 
autres voitures , dans lefquelles il faut refter malgré foi, ou bien fi on fe jette 
par la portiere , s’expofer à £ faire écrafer. 

Je n'entrerai pas dans un plus grand détail au füujet de cette voiture , l'infpec- 
tion feule de la Figure étant fufifänte ; de plus, la forme & la conftruétion 
des trains nflant pas de mon affaire, je ne faurois m’étendre à ce fujet fans 
fortir de mon plan, qui n'a pour objet que la conftruétion des caïfles des 
voitures, Si donc dans la fuite de cet Ouvrage je repréfente quelques voitures 
montées fur leur train, ce ne fera que pour faire voir les rapports & l’analogie 
qui doivent être entre le train & la caifle d'une voiture | tant pour la 
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décoration que pour la forme, & pour exciter les Menuifiers en Carrofles à prendre 
des connoïffances , du moins élémentaires ; de l'Art du Charron , ainfi que je l'ai 
recommandé au commencement de cette Partie de mon Ouvrage, afin que s’il 
arrivoit qu'ils eullenc à faire le deflin d’une voiture toute montée, comme il 
arrive quelquefois, ils puñfenc le faire avec précifion & connoiffance de caufe , 
afin de ne point faire de deflins dont l'exécution devient ridicule & même 
impoffible , & où les loix de la bonne conftruétion & de la folidité font égale- 
ment violées , ce qui arrivera nécefairement toutes les fois qu'on voudra 
s'ingérer à faire ce qui n’eft pas de fon reffort, du moins fans les connoiflances 
que je recommande ici (*). 

Quant à la ciffe de cette voiture, elle ne differe point des autres pour la 
conftruétion , n'y ayant que la forme qui eft différente feulement par derriere ; 
comme on peut Le voir aux #ig. r 6 2, dont l'une repréfente la face de la 
Diligence , laquelle eft de même qu'aux Diligences ordinaires ; quant à l’autre 
qui repréfente le derriere de la Diligence , elle differe des autres en ce qu'elle 
a deux pieds d'entrée, lefquels portent la portiere, laquelle, ainfi que ces 
derniers, ne fuit pas la pente ni le cintre dela voiture, mais eft droite & 
tombe d’à-plomb , de forte que Les pieds d'entrée faillent par Le bas de la voiture 
en venant à rien par le haut, comme on peut Le voir à la Fig. 3 , où ces pieds 
d'entrée forment un pilaftre, ou pour mieux dire, font ornés de panneaux 
comme le refte de la voiture. 

Les côtés de cette Diligence n’ont rien de particulier, comme on peut 
le voir dans la Fig. 3; c'eft pourquoi je n'en parlerai pas davantage. 

Quoique je repréfente cette voiture inverfable comme une Diligence, on 
pourroit de même faire une Berline , ce qui ne fouffriroit aucune difficulté, ainf 
que celle qui eft décrite dans un Ouvrage qui a pour titre: Traité des Voitures, 
par M. de Garfault , dans lequel on pourra prendre une connoiflance plus parfaite 
de ces fortes de voitures , tant pour ce qui regarde Le train que pour la caifle 
& la maniere dont elle eft fufpendue. 

Les voitures dont je viens de parler font peu en ufage, malgré toutes les 
commodités dont elles font fufceptibles , parce qu’en général leurs formes font 
peu heureufes & ont moins de grace que les voitures ordinaires, lefquelles , à ce 


que je crois , ont acquis toute la grace dont elles font fufceptibles , à quelques 


(#) Rien n’eft plus vrai que ce que j’avanceici, 
l'expérience ne faifant que trop voir que bien des 
Ouvriers fe mêlent de faire & de conduire ce qui 
n’eft pas de leur état, & à quoi ils ne eonnoïflent 
rien ou très - peu de chofe : de-là viennent 
tant de modes nouvelles qu’ils annoncent comme 
leurs produéions , qui ne font pour l'ordinaire 
que de mauvaifes copies de chofes déja faites, 
auxquelles ils font des augmentations ou des 
changements felon qu'ils le jugent à propos, fans 
fe rendre compte du pourquoi, & par le feul 
plaifir de faire du nouveau ; ce qui efl très-com- 


mun dans le fujet dont je traite, c’eft-à-dire, 
dans la partie des voitures, lefquelles n’étant pas 
faites fous la dire&ion d’un Artifte habile & 
éclairé fur toutes les parties qubentrent dans la 
conftru@ion de ces dernieres, féMblent être aban- 
données , pour la décoration &la conduite , aux 
caprices de chacun des différents Ouvriers qui y 
travaillent , ou bien de celui de ces Ouvriers 
qui s’arrogera le droit de commander aux autres, 
{oit par fon favoir ou par fon opulence: heureux 
fi c'eft plutôt l’un que l’autre ; mais ce n’eft pas 
l'ordinaire. 


petits 


S£crron IV... Des Voitures nommées Dormeufes, 8Gc,  ÿ6$ 


petits changements près ; cependant il me femble qu'on pourroit en faire UGC mms 


à la campagne, où pour lordinaire Les chemins font moins beaux que dans 
les villes, & où par conféquent on a intérêt de rendre Les voitures Le plus 
roulantes pofñlible , pour ne point fatiguer les chevaux, & où on a plus à 
craindre que la voiture ne verfe. 


$. IL. Des Voitures nommées Dormeufes, & Les différentes manieres 


d'en faire des ouvertures. 


Avanr de términer ce qui regarde les ouvertures des voitures , il eft nécef- 
faire de parler des voitures nommées Dormeufes, lefquelles ne font pour l’ordi- 
naire que des Berlines ou des Vis-à-vis, & ne fervent qu'à la campagne & dans 
les voyages. Ces fortes de voitures ne different en rien de celles dont j'ai déja 
parlé, qu’en ce que le derriere & quelquefois Le devant s'ouvre, afin de donner 
plus de profondeur à la voiture , de maniere qu'on puifle y placer un lit, & 
qu'une perfonne y foit couchée commodément, ce qui leur a fait donner le 
nom de Dormeufes. 

Les ouvertures de ces voitures fe font de différentes manieres, qu'on peut 
réduire à trois ; favoir , celles dont le dofier fe renverfe en arriere, comme la 
Fig. 1, cote A; celles dont le panneau s'ouvre du deflous de la ceinture au 
deflus du fiége, comme dans la même Figure , cote Z ; celles enfin dont l’ou- 
verture fe fait également dans le panneau, mais en deux parties & du deflous 
de l'appui au deflus de la traverfe du brancard , comme la F9. 2. 

La premiere de ces trois manieres de faire ces ouvertures , eft la plus fimple 
& la plus facile, parce qu'il ne s'agit que de faire ouvrir Les panneaux de 
derriere dans toute leur largeur d’arrafement, (c'eft-à-dire , au nud des mou: 
lures } & du deflous de la traverfe du haut fous laquelle ils entrent à feuillure ; 
ainfi que dans les pieds corniers ; il n’y a que par Le bas où Le joint eft apparent , 
ce qui eft inévitable , vu qu'il fe trouve au milieu de la largeur du panneau, 

Comme ce panneau aïnfi ouvrant doit être de deux pieces, & qu'il emporte 
avec lui la traverfe de ceinture ; on y fait un faux-bâtis dans lequel la traverfe 
s'affémble, & fur lequel les panneaux font attachés , comme on peut le voir 
dans la Fig. x , cote À, & dans la Fig. 3, qui repréfentent la coupe du pied 
cornier de la voiture , ainfi que celle du panneau ouvrant & celle du faux-bâtis 
far lequel il eft appliqué. 

Sur Le pied cornier de ces voitures , & fur le faux-bâtis qui porte le panneau 
ouvrant , font attachés des côtés &cun deflus de cuir garnis d’étoffe en dedans, 
lefquels ont plus ou moins de largeur, felon qu'on veut faire ouvrir le panneau, 
qui , quand il eft ouvert, fait à peu-près le même effet qu'un foufflet tendu , & 
quand on ferme le panneau ce cuir fe reploie dans l'intérieur de la voiture, 
dans laquelle il ne tient pas grande place; &: on doit avoir grand foin en 
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pme, attachant ce cuir, qu'il foit attaché fur le pied cornier en dedans de fa voiture, 
Pranoue  & fur Le faux-panneau en dehors de cette derniere, afin que quand le panneau 


203 


eft ouvert, il s'applique fur Le bois & ne tende pas à arracher les clous, & par 
conféquent à fe déchirer. Woyez la Fig. 3. 

11 faut avoir foin, lorfqu'on difpofe ces fortes d'ouvertures , d'y laïffer Le jeu 
nécefaire pour que les clous & le cuir puiffent être placés commodément , n'y 
ayant que l'extrémité du panneau qui doit joindre contre la moulure , comme 
je l'ai obfervé à cette Figure , où j'ai laiflé tout le jeu néceflaire , & où la trop 
grande profondeur des feuillures ne doit pas embarraffer , parce qu'on place dans 
les faux-bâtis des efpeces de vérouils à refort, lefquels entrent dans Les pieds 
corniers lorfqu’on ferme le panneau, & qui le retiennent en place. 

Ces panneaux ouvrent ordinairement deux à trois pouces au-deflus du fiége , 
afin que cette diftance égale à peu-près l'épaiffeur du couffin , & que la perfonne 
qui eft comme couchée dans la voiture , porte également fur le couffin & fur le 
doflier renverfé. 

Je dis que la perfonne eft comme couchée, parce que l'ouverture de ces 
fortes de Dormeufes ne forme pas proprement un lit, lequel doit être dans une 
fituation horifontale , mais une chaife longue dont le doflier eft fort renverfé. 

Au-deflous de l'ouverture du panneau, on aflemble dans les deux pieds 
corniers une traverfe fur laquelle on pofe les ferrures , que l’on doit faire le 
moins apparentes poflible. Cette même traverfe fert à attacher la partie fupé- 
rieure du panneau dormant , & à fupporter Le fiége, comme je l'ai obfervé dans 
cette Figure. 

Ce que'je viens de dire touchant l'ouverture de ce panneau , fon faux-bâtis & 
@ garniture de cuir, eft applicable aux deux autres manieres de faire les ouver- 
tures des Dormeufes dont il me refte à parler; c’eft pourquoi je n’en parlerai 
pas davantage , vu que ce ne feroit qu'une répétition de ce que je viens de dire. 

La premiere maniere de faire ouvrir les Dormeufes , ne peut être bonne que 
pour le derriere des voitures ; mais celles dont je vais parler peuvent fe faire par 
les deux bouts, à condition toutefois que la glace du devant fera immobile, 
parce que fi elle ne l'étoit pas, on ne pourroit pas faire ouvrir le panneau de 
l'appui, du moins que fort difficilement , & ce qu'on ne fait pas ordinairement. 

La feconde maniere de faire les ouvertures des Dormeufes , eft, comme je l’ai 
déja dit, d'ouvrir le panneau du deflous de la traverfe de ceinture au deffus du 
fiége , de forte que tout le panneau fe releve en en-haut de 2à #, Fig. T, cote 
B , ce que jai indiqué par un arc de cercle ponctué. 

Ce panneau ainf relevé eft foutenu par deux potences de fer c, d, lefquelles 
font ferrées für les pieds corniers , de maniere que quand on a ouvert le panneau, 
on les fait tourner en dehors jufqu'à ce qu'elles portent fur le faux-bâtis du 
panneau au point e. 

Lorfqu'on releve Le panneau il fait déployer en même temps uné enveloppe 
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ou bourfe de cuir a fg', laquelle eft attachée tant fur les pieds corniers de la 
voiture, que fur la traverfe du panneau dormant , ainfi que fur celle du faux- 
bâtis , laquelle forme un coffre faillant dont le panneau relevé fait le deffus. 

Enfuite on renverfe Le defus du fiége 4 z, du point où il eft ferré avec la 
traverfe du panneau dormant de A à /; ( ce que j'ai indiqué par un arc de cercle 
ponétué ) de forte que le fiége ainfi renverfé, forme le fond du coffre faillant, 
& porte immédiatement fur Le cuir. Le devant du fiége m n {e renverfe pareille: 
ment du point » où il eft ferré, au point o, ce que j'ai pareillement indiqué 
par un arc de cercle ponétué, & on le foutient de niveau par des pieds de fer 
qui y font attachés , afin de diminuer le creux de la voiture qu’on remplit enfuite 
avec des matelas , jufqu’à ce qu’il excede le deflus du fiége renverfé fur lequel 
on place des oreillers , de forte que Le dedans de la voiture devient exaétement 
un lit, dont le niveau eft repréfenté par la ligne r Z. Voyez la Fig. 4, laquelle 
repréfente une partie du plan de la Dormeufe ouverte , & Les fiéges ainfi 
renverfés. 

S'il arrivoit qu'on ne voulôt pas mettre deux matelas pour remplir Le fond de 
la voiture , on baïfleroit Le devant du fiége au point p de pq, ce qui diminue- 
roit cette profondeur, fans pour cela rien changer au refte de la voiture. 

Cette maniere de faire ouvrir Les Dormeufes eft très-bonne, parce qu’en la 
faifant d’un feul bout , elle fournit ÿ pieds & demi de longueur, ce qui ef 
fufifant pour qu'on y foit couché commodément, mais en même temps elle a 
le défaut de donner peu de hauteur à l'endroit de l'ouverture , où il ne refte 
que 14 à r$ pouces de hauteur, de forte qu'on ne peut y placer que Les pieds, 
ce qui d’ailleurs ef affez indifférent. 

La troïfieme maniere de faire Les ouvertures des Dormeufes, remédie à cet 
inconvénient , ainfi' qu'on peut le voir dans la Fig. 2 , où il refte 20 pouces de 
hauteur d'ouverture ; mais en même temps il faut faire attention que cette 
ouverture donne moins de profondeur que l'autre, n’y ayant que ÿ pieds du 
fond du coffre au dedans de la voiture, ce qui eft un efpace trop court pour 
pouvoir contenir une perfonne couchée commodément , ce qui oblige à faire 
des ouvertures aux deux bouts de la voiture , ou bien en n’en faifant qu'une , à 
augmenter la longueur de la voiture , ce qui ne fouffriroit aucune efpece de 
difficulté. 

Quant à la maniere de faire l’ouverture de la Dormeufe dont je parle , c’eft à 
peu-près la même chofe qu'à celle Fig. r, cote B, à l'exception que l'ouverture 
£ fait en deux parties du deflous de la traverfe de ceinture au deflus de celle 
de brancard , & que la partie ouverte du bas entraîne avec elle le deflus du fiége 
qui y eft ferré, & le devant de ce même fiége qui vient s'appliquer contre la 
partie fupérieure de l'ouverture du panneau, de maniere que tout Le pourtour du 
coffre que forme l'ouverture de la Dormeufe eft revêtu de bois en dedans, Le 
dehors & Les côtés l’étant toujours de cuir à l'ordinaire, ce qui, je crois , n'a pas 
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befoin d'autre explication , Finfpeétion feule de la Figure étant plus que fuñi- 
fante. Joy. la Fig. $ , qui repréfente une partie du plan de la Dormeufe F9. 2, 
& que j'ai defliné tout ouvert ainfi que celui Fig. 4, afin de faciliter l'intelli- 
gence de ce que je viens de dire. | 

: Voilà, à peu de chofe près , tout ce qu'on peut dire fur la théorie des ouver- 
tures des Dormeufes, la pratique & les différents befoins pouvant fournir d'autres 
manieres de Les faire peut-être en quelque chofe différentes de celles queje viens 
de donner; cependant de quelque maniere qu’on les fafle, il faut éviter de les trop 
compliqüer ni de les trop chargerde ferrures, ce qui augmente beaucoup le poids 
de la caifle, & qui par le trop grand nombre de ferrures, rend un fon fort 
défagréable , fur-tout pour des perfonnes malades ou endormies. 

Pour ce qui eft de la caille des Dormeufes en général , il n’y a point de diffé- 
rence de celle des autres Berlines ou Vis-à-vis ; car elles ne peuvent être que de 
ces deux efpeces de voitures, à moins qu'on ne les fafle ouvrir comme dans la 
Fig. 1, cote À, où la perfonne eft plutôt afife que couchée ; dans ce cas, 
dis-je , les Dormeufes peuvent être des Diligences ou des Défobligeantes, ou 
même des Chaifes de pote. Au refte , comme ces voitures font pour fervir à la 
campagne , elles doivent être d’une décoration fimple & d'une conftruction oli- 
de; &ondoit obierver d'y faire des caves d’une profondeur aflez confidérable pour 
pouvoir contenir les matelas & les couvertures du lit, comme je l'ai obfervé 
aux Fig. 1 € 2, où les caves ont 8 pouces de profondeur au plus bas, ce qui, 
encore , n’eft bon que pour contenir un matelas ; car s'il y en avoit deux , comme 
l'exige la Fig. x , cote P°, il faudroit augmenter la profondeur de la caye. 

Ce que j'ai dit jufqu’à préfent, renferme en général tout ce qu'on doit favoir 
touchant la conftruction des voitures de telles formes & detelles efpeces qu’elles 
puiflent être, tant dans leur totalité que dans les parties qui les compofent. 

J'ai aufli donné quelques régles générales touchant leur décoration ne 
pouvant pas en dire davantage, ni donner de préceptes certains à cet égard , vu 
que les voitures étant des ouvrages füjets à la mode, font füufceptibles de 
cHEpRen ans > du moins dans les parties de détail ; tout ce que je puis faire 
c'eft de recommander Le choix des belles formes , tant dans l’enfemble d’une 
voiture que dans les parties qui la compofent ; comme auffi d'éviter la confufon 
tant dans les cintres qué dans les ornements , & de faire enforte que la décoration 
totale d’une voiture foit toujours analogue à fon ufage, & d’une richeffe relative 
au rang de la perfonne pour qui elle eft deftinée ; en prenant ces précautions , 
on eft prefque toujours sûr de réuflir & de faire des ouvrages marqués au coin 
du bon goût ; au lieu que celles qui ne font faites que pour fuivre la mode , ne 
font, ainfi que je l'ai déja dit, que de mauvaifes copies qui annoncent toujours 
le peu de goût & de génie de ceux qui les ont faites. 

Au défaut de préceptes détaillés touchant la décoration des voitures ; je vais 
donner dans la Planche 204, des modeles des profils & des ornements dont on 


fait 


Secrron IV. $.UL. Des Voitures nommées Dormeufes, &Gc. 569 
Fait maintenant ufage dans la décoration des voitures, afin qu'on puifle en faire 
choix felon les différents befoins, en obférvant toutefois de ne les employer 
qu'avec fagelle & retenue, & en raifon de la richeffe totale de la voiture, c'eft- 
à-dire, de la caifle & du train , n'étant pas raifonnable qu’une caïffe d'une déco- 
ration fimple , foit placée fur un train d’une décoration riche, & par La raifon 
inverfe qu'un train fimplement décoré fapporte une caife très-ornée, 

Ce rapport & cette gradation de richefle doivent non-feulement fe trouver 
entre Le train & la caifle d’une voiture , mais encore à toutes les autres parties 
qui en dépendent , comme la Bourrelerie , la Serrurerie & la Peinture, ce que 
j'ai obfervé dans Les Planches 208 , 209 & 210, dans lefquelles je donne des 
modeles de trois différentes voitures d’une décoration très-riche , & où j'ai tâché 
de donner Les plus belles formes pofñlbles , en évitant la fimplicité affectée de 
celles qui font à la mode à préfent , & la confufon & la lourdeur des anciennes , 
ce qui, je crois , fuppléera en quelque façon au défaut de préceptes touchant 
la décoration des voitures, celles que j'ai deflinées ici étant plus que fufifantes 
pour qu'on puille en imaginer d'autres plus ou moins riches, felon le befoin 
qu'on en aura; de plus, ce que je dis en faïfant la defcription de ces trois 
voitures , pourra encore fervir de guide dans la compofition de quelqu'autre que 
ce puifle être , ainfi qu'on le verra en fon lieu , après que j'aurai donné la defcrip- 
tion des voitures de campagne, par où doit commencer celle de toutes les 
voitures d'ufage à préfent , dans laquelle defcription je comprendraï leurs formes, 
leurs ufages & leurs principales mefures , ce que je ferai Le plus fuccinétement 
poflible, ne donnant qu'une Figure de chaque efpece de voiture , & me conten- 
tant d'indiquer les changements ou les augmentations faites ou à faire, fans 
entrer dans un plus grand détail , ce que j'ai dit jufqu’à préfent étant applicable 
à toutes les voitures imaginables. 


D 1 


CHAPITRE QUATRIEME. 


Defcription de toutes les Voitures d'ufage à préfent. 


D ANS la divifion des différentes efpeces de Voitures modernes, dont j'ai 
parlé au commencement de cette troifieme Partie, page 458, je n'ai eu égard 
qu'à leurs formes, fans confidérer leur ufage 3 je füivrai à-peu-près cette même 
divifion dans la defcription des autres Voitures , à l'exception qu'ayant plus égard 
à leur ufage qu'à leurs formes, je traiterai d'abord dans chaque efpece de Voi- 
cures , de celles qui font d'ufage à la campagne , comme étant les plus folides & 
les plus fimples ; je parlerai enfüuite de celles de chacune de ces mêmes efpeces 
qui font en ufage dans les villes , & dont par conféquent la forme & la décora- 
tion font plus fufceptibles de richefles ; de forte que toute la defcription des 
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Voitures d'ufage fera comprife dans trois Sections. Dans la premiere , je traiterai 
des Voitures à quatre roues, comme les Coches fervants à tranfporter Les 
Citoyens d’une Province à l’autre , les Gondoles & Les Berlines à quatre por- 
tieres , les grands Carrofles, Les Berlines proprement dites , les Diligences ; 
& de toutes les autres efpeces de Voitures faifant nuance entre celles-ci & les 
Chaïfes, comme les Vis-à-vis, les Défobligeantes, les Angloifes, les Caleches , 
les Diables , les Phaétons & les Wourftes. 

Dans la feconde Seion , je traiterai des Voitures à deux roues, comme les 
Chaifes proprement dites, de toutes efpeces, les Cabriolets , les Litieres & les 
Traîneaux. 

Dans la troifiéme Section enfin, je traiterai des Voitures portées ou traînées 
par des hommes, comme les Chaifes à porteurs , les Brouettes , & les Chaifes 


de jardins de toutes les efpeces. 
Je terminerai ce Chapitre & tout ce qui regarde Les Voitures , par une 


quatrieme Section, dans laquelle je traiterai de la maniere de fufpendre les 
Voitures à raïfon de leurs différentes formes & grandeurs, ce qui, à la vérité, 
n'eft pas l'affaire du Menuifier; mais comme il arrive tous les jours que ces 
derniers donnent des Deflins de Voitures toutes montées, il eft bon de leur 
donner des régles sûres , pour qu'une caïfle étant montée , refte à la place qu'ils 
ont marquée fur leurs deflins, fans reculer en avant ou en arriere, ou, ce qui 
eft encore pis, que cette même Voiture penche de l’un ou de l'autre côté. 

De plus , il arrive tous Les jours que les Menuifiers font des caïfles neuves 
pour monter für des trains déja faits, & que ces caifles étant montées , {e trou- 
vent mal fufpendues , à quoi ils pourroient remédier en donnant au brancard une 
forme convenable à la difpofition du train , laquelle forme, en changeant le 
centre de gravité de la caille , lui rend l'équilibre nécefaire , ce que je démon- 
trerai le plus clairement qu'il me fera poñlible. 


SÉEICITIT ON PUR EN TER 
Defcription d'un Coche, d'une Gondole & d'une Berline à quatre portreres. 


Les Coches font de grandes voitures publiques deftinées à tranfporter les 
Citoyens d’une Province à l’autre , lefquels font ordinairement d’une grandeur 
aflez confidérable pour contenir huit perfonnes qui y font aflifes au pourtour c 
tant fur les deux fiéges des fonds , que für des fiéges qui font placés contre les 
côtés & qui fe levent à l’endroit des portieres. 

La caïfle de ces voitures, Fip. x, a environ 7 pieds de longueur für $ pieds de 
largeur pris à la ceinture , ce qui fait qu’on eft obligé de la monter fur des trains 
à fleches à grande fafloir , parce que fi elle étoit montée fur des trains de bran- 
cards , il faudroit que ces derniers euflent huit pieds de largeur au moins de 
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l'extrémité des effieux, ce qui feroit trop embarraffant ; au lieu UC TOI ee 
fleches tel qu'il eft repréfenté dans la Fig. 2, n'a pas plus de 6 pieds de largeur,  PLancHE 
ce qui fait une très-grande différence. pa 

Les Coches ne font pas ordinairement fupportés par des foûpentes, mais 
fufpendus à des courroyes qui partent de l'extrémité des moutons de l'ayant & de 
l'arriere du train, & qui viennent s'attacher aux quatre coins du brancard. Celui 
qui eft repréfenté Fig. à , eft fufpendu de la même maniere , à l’exception que 
les courroyes font attachées aux deux extrémités d’un reflort à talon , placé 
deflous le brancard ordinaire de la caille , ce qui rend cette voiture aufli douce 
que les Berlines. Tous les Coches n’ont point de reflorts comme celui-ci , qui 
{ert pour aller de Paris à Lyon, en cinq jours l'été , & l'hiver en fix jours. Cette 
voiture fe nomme Diligence , & eft la plus prompte & la plus commode de nos 
voitures publiques. 

Il y a des Coches ou Carrofles publics qui font montés fur des trains de 
Berlines, c’eft-à-dire , qui ont des brancards ; dans ce cas ils ne peuvent être fort 
larges , à caufe qu'il faut qu’ils foient contenus entre Les deux brancards du train ÿ 
ce qui fait qu'ils ne contiennent que fix perfonnes , à moins qu'on ne fit la 
caille de ces voitures très-longue , afin de pouvoir contenir quatre perfonnes de 
longueur. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur la forme & la proportion des voitures done 
je parle, parce que l'infpeétion feule des Figures doit fufñre tant pour le plan 
que pour l'élévation , la folidité étant ce qu'on doit le plus rechercher dans ces 
fortes de voitures, lefquelles ne font fufceptibles d'aucune forte de décoration , 
du moins trop recherchée. 

Ces voitures n'ont point de jour par devant , mais feulement par les côtés & 
aux portieres, ce qui eft néceflaire pour donner de l'air & du jour à l’intérieur 
de la voiture ; ces jours ne font pas remplis par des glaces, mais feulement par 
des panneaux de bois mouvants à coulifles, foit horifontalement ou perpendi- 
culairement. 

Quelques-uns de ces panneaux font percés par le milieu pour y placer un 
verre d'une moyenne grandeur , pour procurer du jour , & quelquefois même 
ce font de véritables chaflis dans lefquels font placés de gros verres au lieu de 
glaces. 

En général, les bois de ces voitures, tant des bâtis que des panneaux , doivent 
être plus forts que dans les voitures ordinaires, du double pour les bâtis , & de 
moitié pour les panneaux, & on doit avoir grand foin que leurs affemblages 
foient bien juftes & parfaitement bien faits, (ce qui n'eft pas ordinaire aux Menui- 
fiers en Carroffes ) vu la grande fatigue de ces voitures | & la difficulté de les 
rétablir sil arrivoit qu’elles vinffent à manquer en chemin. 

Je ne parlerai pas ici des anciens Coches ; parce que j'en ai fait la defcription 
au commencement de cette Partie, page 462, & que de plus ces voitures ne 
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‘ fervir ; & à mefure qu'elles fe détruifent , on n’en reconftruit point d’autres, vu 
leur peu de commodité. 

5 _— : Ne 

Quant au train des Coches, je n'en ferai aucune defcription, parce que cela 

appartient à l’Art du Charron ; je me contente feulement de Le definer ici tant 

en plan qu’en élévation , afin de le faire connoître , & qu'on puiñle diflinguer 

un train à fleche & à grande fafoire tel que celui-ci, d’an autre train à fleche, 


mais dont l’avant-train eft {emblable à celui d’un train de Berline. 


=——— Après les Coches, les plus grandes voitures font les Gondoles , lefquelles 
PLANCHE font quelquefois même plus grandes que les premiers, du moins pour ce qui 
en eft de la caïfle , y en ayant qui peuvent contenir douze perfonnes afifes au 
pourtour , telles que celle dont l'élévation eft repréfentée Fig. 1, & le plan 
Fig. 2. 

Ces voitures font ordinairement montées für un train de Berline , & n'ont de 
largeur au brancard que la largeur ordinaire , qui eft d'environ 36 pouces, fans 
le renflement, ce que j'ai indiqué par les lignes ab, bc, cd &de du plan 
Frp.-2. 

La longueur de la Gondole Fig. 1 6 2, eft de 8 pieds à la ceinture, für 3 
pieds 6 pouces de largeur par les bouts, & 4 pieds 3 pouces au milieu, ce qui 
fait que Le bas de la caïffe eft d’une forme ronde tant für Le plan que fur l’élé- 
vation , ce qui lui a fait donner le nom de Gordole , à caufe de fà refflemblance 
avec une gondole, efpece de petit bateau ou de vafe pour boire. Le haut des côtés 
doit être plus en pente qu'aux voitures ordinaires, parce que comme les féges de 
l'intérieur de la voiture font placés le long de ces côtés, il eft bon qu'ils foientun 
peu inclinés, afin que l'on foit aflis commodément , pour les raifons que j'ai don- 
nées en parlant des fiégesdes voitures , pages ÿ ÿ4 & fuiv. Voyezla ligne efp, 
Fig. 1, qui repréfente la courbure & l’inclinaifon du côté de la voiture , ainfi 
que celle f k, qui repréfente Le deffus du fiége & fon inclinaifon en dedans. 

Le deflus de l'appui de ces voitures eft ordinairement reyêtu de cuir , au 
milieu de quoi font percés huit jours ou fenêtres ; ainfi que celles 4, 4, À, 
Fig. 1 € 2; favoir , une à chaque bout , & trois de chaque côté , lefquelles 
ont environ un pied quarré , & font placées de maniere que ceux qui font aflis 
dans la voiture, puiflent voir dehors fans {e lever de leur place. 

Ces jours fe rempliflent par des glaces , lefquelles montent dans des coulif. 
feaux à l'ordinaire ; on a foin que ces couliffeaux montent de fond , & on les 
affemble dans le pavillon & dans le brancard , afin qu'ils foutiennent non-feule- 
ment le panneau de cuir, mais encore celui de l'appui , qui étant de bois, a bien 
de la peine à fe prêter à la forme gondolée de la voiture , & qui fait toujours aflez 
mal quelque précaution que l’on prenne, étant impofble de faire ployer un 
panneau fur deux fens à la fois , comme je l'ai démontré en parlant de la maniere 

de faire revenir les panneaux au feu, page 407. Il 
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Il eft bon aufli que le pavillon de ces voitures (& en général de toutes Les orme 


voitures de campagne ) foit fort bombé , afin qu’au dedans de la voiture on puifle, 
du deflus des battants de pavillon , tendre des rubans nommés fiers, für lefquels 
on place les chofes les plus légeres qu'on emporte ordinairement avec foi. 

Par la même raifon les caves doivent être fort profondes , pour placer les 
paquets Les plus lourds & les provifions de bouche. 

En général, les bois de ces voitures , ainf que de toutes celles de campagne ? 
doivent être plus forts qu’à l'ordinaire, afin qu'elles réfiftent mieux à la fati gue, 
fans cependant les faire trop mañlives, parce qu'alors elles deviendroient trop 
pefantes , ce qu'on doit éviter avec foin. 

L'ufage des Gondoles eft très-bon pour les voyages & pour la chañe, 
parce qu'elles tiennent beaucoup de perfonnes , ce qui diminue en même temps 
l'ennui & les frais du voyage ; c'eft pourquoi prefque tous Les grands Seigneurs 
en ont pour le tranfport de leurs gens & de leurs effets Les plus précieux. 

Pour ce qui eft de la conftrution de ces voitures, elle n’a rien de particu 
lier ni de différent de ce que j'ai dit à ce füujet; c'eft pourquoi je n'en ferai 
aucune mention, les Fig. 1 & 2 étant fuffifantes d’après tout ce que j'ai déja 
dit. 

Les Berlines à quatre portieres , aufi nommées Berlines Allemandes , {ont 
faites pour contenir fix perfonnes affifes für trois fiéges ; favoir , Les deux ordi- 
naires, & un autre placé au milieu, ainfi que celui À, Fig. 2, auquel on ajoute 
un doffier d'étoffe B , pour foutenir les perfonnes qui font aflifes fur ce liége , 
& les empêcher de fe renverfer en arriere, 

Quoique je dife que ce fiége eft placé au milieu de la longueur de la voiture, 
il eft cependant bon qu'il foit un peu plus fur le derriere, comme je l'ai obfervé 
dans la Fig. 2 , parce qu'il eft néceflaire que l’efpace qui refte entre le fiége de 
devant & celui du milieu , foit plus grand que celui qui refte entre ce dernier 
& celui de derriere , ce qui eft tout naturel , puifque dans Le premier Les jambes 
& la faillie des genoux de deux perfonnes , doivent y ètre contenus vis-à-vis 
les uns des autres; au lieu que dans le fecond , il ne faut que la place d’une 
perfonne fur la profondeur : il faut cependant éviter de trop reculer le fiége du 
milieu , parce qu'il boucheroit beaucoup de la portiere, du moins en apparence ; 
car comme le doflier de ce fiége eft arrondi für les extrémités, il laïfe 
fufifimment de pañlage. Quoi qu'il en foit, il eft toujours bon que l’efpace 
de derriere ne foit pas trop étroit, parce que comme c'eft la place des per- 
fonnes Les plus confidérables , il eft nécefaire qu'elles ne foient point gênées, 
du moins autant qu'il eft poffble. 

La conftruétion & la décoration de ces voitures n’ont rien de particulier, 
ainfi qu'on peut Le voir aux Fig. 1 € 2 ; tout cé qu'on doit obferver, c'eft que 
quand elles ne feront que pour être d'ufage à la campagne, on diminuera la 
hauteur de la glace de devant, de forte qu'elle ne defcende qu'à la hauteur 
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du deflus du fiége , comme je l'ai fait ici, afin de conferver autant qu'il eft 
poñlble, la longueur intérieure de la voiture, laquelle n'étant ordinairement 
que de 6 pieds & demi à la ceinture, eft déja très-bornée pour être diminuée 
par Le coulement de la glace du devant. 

Les voitures à quatre portieres fervent ordinairement à la campagne ; cepen- 
dant chez le Roi & chez Les Princes , elles fervent quelquefois de voitures de 
ville, & alors elles peuvent être très-richement décorées ; dans ce cas on doit 
diminuer la profondeur de leur cave, ou mème les fupprimer tout-à-fait , ce qui 
feroit encore mieux. 

Il faut de même , dans Le cas dont je parle , diminuer la hauteur du bombage 
du pavillon , qui alors devient inutile. Il eft auffi néceflaire de placer des glaces 
aux cuftodes de ces voitures, ce que je n'ai pas fait à celle que jai deflinée , 
parce que je ne l'ai confidérée que comme une voiture de campagne. 

J'ai dic plus haut que la longueur ordinaire de ces voitures étoit de 6 pieds & 
demi ; cependant on fera très-bien de leur donner 7 pieds de longueur , fur 44 
à 46 pouces de largeur à la ceinture, non-compris le renflement, ce qui eft 
néceffäire, étant tout naturel qu'on foit plus à fon aife dans une voiture où l’on 
pale des journées entieres, que dans celles où l’on ne refte qu'un moment. 

Voilà à peu-près toutes Les voitures de campagne à quatre roues dont on fafle 
ufage atuellement , mais (à la vérité) peu ufitées par les particuliers , qui fe 
fervent , pour voyager, de voitures ordinaires , qui font des Berlines conftruites 
feulement avec plus de folidité que Les autres, (c'eft-à-dire, celles qui ne 
fervent que dans Les villes ) & auxquelles on donne un peu plus de longueur & 
de largeur , ce qui ne change rien à leur forme & à leur conftruction , qui ne 


demande , ainfi que je l'ai déja dit, qu’un peu plus de folidité. 
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$. I. Defcriprion d’un grand Carroffe , d’une Berline , d'une Diligence 
montés fur leur train, & de toutes les autres Voitures 
qui ont du rapport avec ces dernieres. 


Les voitures de ville le plus en ufage, font les Berlines & les Vis-à-vis, 
que lon monte fur des trains à brancards ou fur des trains à fleches , ainfi que 
je l'ai dit au commencement de cette Partie , où j'ai fait connoître la différence 
qu'il y avoit entre ces dernieres voitures & les grands Carroffes dont on ne fait 
plus ufage à préfent, du moins que très-rarement , encore n'eft-ce que chez 
le Roi; & jai dit qu'il feroit à fouhaiter que ces voitures fuflent plus en 
ufage qu’elles ne le font chez les Princes & les très-grands Seigneurs, pour 
les diftinguer par leurs voitures comme ils le font par leurs rangs ; c’eft pourquoi 
je donne ici, PL. 208 , le deffin d'un grand Carroffe à fleche recourbée ( ou à 
arc, ce qui eft la même chofe ) pour le paflage des roues de l'avant-train, ce 
qui fait beaucoup mieux que Les trains à grande fafloire, fur lefquels font montés 
tous les grands Carrofles du Roi. J'ai auffi placé des reflorts au devant & à l'arriere 
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du train de cette voiture, afin de la rendre plus douce que celles ordinaires, où Les 
courroyes qui portent la caille , font attachéesaux moutons du train, de forte qu'il 
n'y a de reflorts que deflous la voiture ; au lieu que dans celle-ci, ces courroyes 
étant attachées à des reflorts par les deux extrémités , rendent la voiture extrè- 
mement douce. 

En général, j'ai tâché, autant qu'ilm'a été poffible, de donner à l’enfemble de 
cette voiture toute la légéreté dont elle a été fufceptible , & d’allier les formes 
anciennes avec les modernes , en ôtant aux unes leur trop grande pefanteur, & 
en donnant aux autres un caractere un peu plus ferme , ce qui eft néceflaire à ces 
fortes de voitures. 

Au refte, je ne donne point cette voiture comme une chofe parfaite ni 
comme un exemple à imiter; ie ne la propofe ici que pour donner naiflance à 
des idées plus parfaites, & pour faire connoître combien ces voitures acquére- 
roient de grandeur &c de magnifcence , fi la partie de leur décoration étoit entre 
des mains plus habiles que les miennes , lefquelles allieroient aux régles inya- 
riables de la bonne conftruétion , la grace d'une décoration plus ingénieufe, ce 
qui eft au-deffus de mes forces. 

Ces fortes de voitures font toujours très-grandes , parce qu’elles font faites 
pour pouvoir contenir fix perfonnes ; favoir , quatre fur les fiéges de devant & 
de derriere, & deux au milieu fur un fiége mobile qu'on ôte lorfqu'on le juge 
à propos; c'eft pourquoi on leur donne ordinairement 7 pieds de longueur, fur 4 
pieds 6 pouces de largeur à la ceinture , & environ 6 pieds & demi de hauteur 
du deflus du brancard au deflous de la frife de la portiere. 

Pour ce qui eft des autres mefures de cette voiture, tant pour le train que 
pour la caifle, il eft aflez inutile d'en parler ici; de plus, ai mis au bas de 
la Planche une échelle, à laquelle on pourra avoir recours. 

Je ne m’étendrai pas davantage fur la forme & la conftruétion de ces voitures, 
parce que j'en ai déja parlé au commencement de cette Partie, page 463 ; on 
aura foin feulement de faire les coulifles de leurs glaces affez profondes pour que 
le chafis qui porte ces dernieres ne paroifle point extérieurement , ce qui fait 
un très-bon effet, vu que les moulures de la caille fervent immédiatement de 
bordures aux glaces. 

On obfervera qu'à ces voitures , ainfi qu’à toutes les autres , il faut que les 
mêmes ornements foient employés fur le train & fur la caille, ce que j'ai fait à 
cette voiture & aux deux fuivantes. C’eft un ufage reçu qui me paroît très- 
raifonnable , étant tout naturel que toutes Les parties qui compofent l’enfemble 
d'une voiture , aient toutes Le même caractere ; c’eft pourquoi on ne s’écartera 
de cet ufage que Le moins qu'il fera poflible. 

J'ai donné ailleurs toutes Les régles fervant à la conftruction & à la décoration 
d’une Berline ; c'eft pourquoi je ne m'étendrai pas à ce füjet dans la defcription 
de celle que jai deffinée dans cette Planche , dont l'enfemble n'eft qu'un 
réfumé de ce que j'ai dit jufqu'à préfent, 
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fon train & portée par de longues foüpentes. Le corps de la caifle eft très- 
orné & d’une forme bombée fur fon plan , comme je l'ai indiqué par une ligne 
ponctuée dans la Fig. 2, qui repréfente la moitié du plan du train, fur 
lequel jai feulement indiqué celui du brancard de la caïfle. 

Jai auf cintré les traverfes de ceinture ainfi que Le pavillon, que j'ai fait à 
trois cintres, afin de donner plus de mouvement & de grace à Fenfemble de la 
caifle , ce qui, à mon avis , fait beaucoup mieux que les traverfes droites qui 
font à la mode à préfent , d'autant mieux que tous les cintres de cette voiture 
prennent naiflance les uns des autres, & font d'accord avec la forme générale 
de la caifle , ainfi que je l'ai recommandé plus haut. Cette caille , quoique d’une 
décoration très-riche , n’a cependant rien de fuperflu ; & les bois des bâtis, 
quoique plus forts que ceux des voitures à la mode, n’en rendent cependant pas 
la décoration plus pefante , ayant eu foin d'en diminuer la largeur en appa- 
rence par des ornements courants. 

Les portieres de cette voiture font arrafées au refte de la caille , & ouvrent dans 
le dégagement des moulures des cuftodes , de forte que toutes les traverfes tant 
du haut que du bas &c du milieu regnent enfemble, ce qui fait ur très-bon effet. 

Pour ce qui eft du train de cette voiture , je l'ai fait le plus parfait qu'il m'a été 
poflible , & j'ai fait Les roues du train de devant aufli hautes qu’elles peuvent 
l'être à un traïn de cette efpece , la hauteur de ces dernieres étant bornée non- 
feulement par la rencontre des brancards du train, mais encore par celle des 
foûpentes fous lefquelles il faut qu'elles pañlent, ce que j'ai indiqué par des 
lignes perpendiculaires élevées des points que dennent la rencontre du cercle 
formé par la révolution des roues de l'avant - train avec les brancards & les 
foûpentes , lefquelles lignes perpendiculaires font bornées fur l'élévation par la 
rencontre d’une ligne de niveau pañant par le plus haut point des roues de 
l'avant-train ; de forte que les foûpentes de cette voiture ne fauroient être plus 
balles qu’elles ne font, & par conféquent les roues de l’avant-train plus hautes, 
à moins qu'on ne rehaufle ces premieres , ce qui n’eft guere poñlible, parce qu'en 
les hauant par devant, il faudroit les hauffer par derriere, ce qui éléveroit trop 
le cric qui eft déja fort haut ; de plus, il faut éviter de donner trop d'élévation 
aux foûpentes, afin que la caïffe ne foit point trop élevée & qu'on puiñle y 
monter commodément , ce qui ne peut être quand il y a plus de 2 pieds & demi 
de la ligne de terre au-deffus de la marche du brancard de la caïfle. 

La Fig. x de cette Planche repréfente une Diligence montée fur un train à 


Piancue fléche, nommé improprement train à l’Angloife, ce qui madonné la libeité 
210. de faire les roues de l’avant-train fort hautes , comparaïfon faite avec celles du 
derriere, ce qui eft très-avantageux pour rendre la voiture plus roulante , ainfi 

que je l'ai prouvé page 562. 
La caifle de cette Diligence elt faite à l'Angloife, c'eft-à-dire, qu'elle eft 
prefque 
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prefque quarrée par Le haut, & qu’elle n'eft pas cintrée en S fur le côté , ainf 
que celles à la Françoife , dont j'ai donné la forme & les proportions page ÿ 48. 
mais font feulement un peu diminuées fur Le derriere tant fur le plan que für 
la hauteur ; ainfi que je l’expliquerai en parlant des caifles des voitures à 
l'Angloife. 

Lorfque les Diligences , & en général toutes autres fortes de voitures , font 
montées fur des trains à fleche, elles ne font ordinairement pas portées par de 
longues foûpentes , mais au contraire par des refforts & des courroyes attachées 
aux angles de la caifle, comme je l'ai obfervé ici , ce qui eft très-commode pour 
les Diligences dont la forme irréguliere du brancard donne beaucoup de peine 
pour Les bien fufpendre avec de longues foûpentes ; de plus , lorfqu’on fufpend 
les Diligences comme je l'ai fait à celle-ci, on a l'avantage de faire Le bas de la 
portiere prefque de niveau, ce qui fait beaucoup mieux que celles dont la 
traverfe du bas eft de près de 3 pouces plus haute d’un bout que de l’autre , ainfi 
que je l'ai démontré ailleurs. 

La Fig. 2 repréfente la moitié du plan de cette Diligence , fur lequel j'ai 
marqué le cercle que décrit la révolution des roues de l’avant-train, & leur ren- 
contre avec les courroyes qui portent la caifle & les deux branches de la 
fleche , ce qui rapporté fur l'élévation , a fervi à déterminer la forme de cette 
derniere & la hauteur des reflorts auxquels font attachées les COUrroyes où 
foûpentes , Lefquelles font indiquées fur le plan par des lignes pon@tuées , ainfi 
que le plan du brancard de la caiffe auquel elles vont répondre. 

Voilà en général les trois efpeces de voitures dont on fafle ufage actuelle- 
ment, fur-tout les deux dernieres , auxquelles j'ai donné la meilleure forme qu'il 
m'a été poflible , fans trop füivre ce qui s'appelle /4 mode , ni en même temps 
m'écarter beaucoup des ufages reçus, tant pour ce qui eff des caifles { ce qui eft 
mon principal objet) que pour ce qui concerne leurs trains, que j'ai faits le 
plus légers pofible , en Leur confervant néanmoins une folidité réelle & même 
apparente , ce qui eft abfolument néceflaire ; comme aufli de n'y point faire aux 
unes ni aux autres de reflauts ni d’ornements trop faillants, parce qu'ils feroiene 
expofés à fe caler, foit par lébranlement du roulis de la voiture, foit en la lavant, 
Ou par tous autres accidents inévitables & auxquels on ne peut obvier qu’en 
faifantles ornements peu faillants , & ne leur donnant que le moins de profon- 
deur poflble , afin que la poufliere s’y arrête moins, & qu'ils foient plus aifés à 
nétoyer, 

Les Vis-à-vis font des voitures affez femblables aux Berlines , defquelles elles 
ne different que par la largeur, laquelle ne peut contenir qu'une perfonne : 
elles different encore de ces dernieres, en ce que leurs côtés ne font point 
cintrés , mais feulement diminués de l'appui jufqu'en bas d'environ 4 à $ lignes, 
de forte qu'elles forment un angle à la ceinture , ce qui fait aflez mal. 

On pourroit corriger ce défaut en donnant à la diminution du bas une forme 
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bombée prefque infenfble , & en faïfant la partie du haut droite à l'ordinaire , 
laquelle a quelques lignes d'évafement tout au plus. 

La largeur des Vis-à-vis eft de 25 à 26 & même 28 pouces à la ceinture, fur 
4 pieds 8 pouces de long ; favoir, 22 pouces d'ouverture de portieres, & 17 
pouces à chaque cuftode. 

La largeur du haut des cuftodes doit être de 19 pouces , & le cintre du 
pavillon d'environ 2 pouces de retombée. La hauteur de ces voitures doit être 
moindre que celle des Berlines , & n'avoir au plus que 4 pieds 2 pouces d'ouver- 
ture de portiere, 

Leur renflement doit aufli être moindre, & n'avoir que 6 lignes au brancard 
& 18 lignes au pavillon. Quant à la conftruétion & à la décoration de ces 
voitures, ce font Les mêmes qu'aux Berlines. 

Les Défobligeantes font aux Visà-vis, ce que les Diligences font aux 
Berlines, c’eft-à-dire , qu’elles ont les mêmes dimenfions tant de hauteur que de 
largeur & de renflement, en obfervant toutefois de faire les cuftodes de 2 à 3 
pouces plus profondes que celles des Vis-à-vis, ce qui ne fouffre aucune dificulté 
& n'a pas befoin d'autre explication. 

Les caifles des voitures nommées Anglorfes ; font des efpeces de Berlines & 
de Diligences , mais plus fouvent des Diligences que des Berlines. Ces voitures 
different de celles à la Françoife , en ce qu'elles ont moins de renflement, qu'elles 
ne font point cintrées fur Le côté où elles n'ont qu'un peu d'évafement, & 
qu'elles font moins cintrées & ont moins de hauteur que ces dernieres. Ces 
voitures n’ont point de glaces de cuftode, ni même de montants de croffe appa- 
rents , & la glace de devant eft ordinairement divifée en deux parties qui coulent 
indépendamment lune de l'autre , étant divifées par un montant , derriere lequel 
eft placé un couliffeau double. 

Les voitures à l’Angloife font très à la mode à préfent, & je ne fai trop 
pourquoi, vu qu'elles n’ont ni une belle forme ni aucune grace, reflemblant 
plutôt à un coffre percé de plufieurs trous , qu'à une caïfle de voiture ; mais il 
fufiit que l'invention de ces voitures nous vienne d'Angleterre , pour que tout 
le monde en ait ou veuille en avoir, comme s'il exiftoit quelque loi qui nous 
obligeât d'être Les ferviles imitateurs d’une Nation rivale de la nôtre, & qui, quoi- 
que très-refpeétable & imitable à bien des égards , ne pourra jamais l’être pour 
les ouvrages de goût en général, & fur-tout pour la partie dont je traite. 

Ces voitures ne devroient, à mon avis, être d’ufage qu'à la campagne, vu 
leur grande légéreté & leur peu de hauteur qui les rend moins fujettes aux coups 
de côté que les autres. 

Les trains de ces voitures font toujours à fleche, foit fimples ou doubles, ce 
qui oblige à Les fufpendre fur des refforts, & cela en augmente la douceur. 
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$. II. Defériprion d'une Caleche, d’un Phaéton, d'un Diable, d'une 
Diligence coupée & d'un W. ourfe. 


L£s Caleches font des voitures de campagne deftinées à la promenade ou 
à la chafle, lefquelles font ouvertes de tous côtés au deflus de l'appui, & 
dont l’impériale eft foutenue par des montants de fer, ainfi que celle repréfentée 
Fig. 5. 

Ces voitures font à 4, à 6, & même 8 places, à deux perfonnes fur la largeur, 
du moins pour l'ordinaire ; car on en fait à trois, ce qui ef rare; celle qui 
eft repréfentée ici n’en peut contenir que quatre commodément , n'étant que de 
la longueur d’une Berline ordinaire , & n'ayant que deux fiéges, l'un fur Le 
derriere & l'autre au milieu , à l'endroit du pilaftre B, lequel fépare Les deux 
portieres À & C. Ces deux portieres font nécefaires, parce qu'elles fervent 
à entrer dans la voiture fans être obligé de pañler par deflus le fiége du milieu , 
ce qui arriveroit néceflairement s’il n’y avoit qu'une portiere , parce que le fiége 
du milieu eft toujours immobile, ou du moins doit l'être, afin que ceux qui font 
placés fur le derriere de la voiture, puiffent monter & defcendre fans déranger 
ceux qui font placés fur le fiége du milieu, 

Quoique cette Caleche ne foit conftruite que pour contenir quatre perfonnes, 
on peut cependant en placer fix , en reployant le devant de l'appui D en devant 
de la voiture, ce qui forme un troifieme fiége. 

Les Caleches à fix font conftruites de la même maniere que celle-ci, excepté 
qu'elles ont 6 pieds & demi de longueur, & qu’elles ont trois portieres fur 
le côté, On peut pareillement faire un quatrieme fiége en abaiflant le devant 
de l'appui, comme je l'ai dit ci-deflus , ce qui ne fouffre aucune difficulté. 

En général , les fiéges des Caleches doivent être élevés au-deflus Les uns des 
autres , en fuivant à peu-près la forme du brancard, afin que toutes Les perfonnes 
qui font placées deflus, puiffent voir les unes au-deffus des autres, ces fortes de 
voitures étant faites pour jouir de l’air & de la vue de la campagne , vis-à-vis 
de laquelle elles font toutes tournées , ce qui eft différent des autres voitures j 
où ceux qui font placés fur les fiéges du devant & du derriere, font affis vis- 
à-vis Les uns des autres. 

Ces voitures peuvent être d’une décoration très-riche & d’une forme gon- 
dolée, ce qui fait très-bien. Comme ces voitures fervent toujours à la campagne , 
on en fait dont on fupprime Les panneaux , & dont on remplit l’efpace avec des 
treillis de canne de différents compartiments, ce qui rend ces voitures plus 
légeres , & en même temps plus fraîches. 

Le haut des caleches fe ferme avec des rideaux de cuir ou d'étofle, qu'on 
releve fous impériale & qu'on abaifle quand on le juge à propos, tant par les 
côtés que par derriere & par devant. 
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On fait toujours des caves à ces fortes de voitures , ce qui eft néceflaire pour 
placer les hardes & les provifions dont on peut avoir befoin, 

Les Phaétons ou Chars découverts, font des voitures à-peu-près femblables 
aux Caleches, excepté qu'ils n’ont point d'impériales, de forte qu'on y eft 
toujours à découvert. Ces voitures font peu en ufage, & on ne s'en fert même 
qu'à la Cour & chez les Princes pour les promenades des Dames : elles font 
ordinairement très-riches , tant pour Les ornements de fculpture que pour les 
peintures & les dorures. Celle qui eft repréfentée Fig. 2, elt à fix perfonnes & 
à deux portieres fur la longueur , à la maniere des Berlines à quatre portieres, 
Ces voitures different des Caleches, en ce que les fiéges font placés comme aux 
Berlines dont je viens de parler, c'eft-à-dire , que ceux qui font aflis fur le 
devant de la voiture ont la face tournée vis-à-vis des autres , ce qui n’eft pas aux 
Caleches , ainfi que je viens de Le dire. 

Les Caleches & les Phaétons font ordinairement portés par de longues 
foûpentes; ce n’eft pas qu'on ne puifle faire autrement ; mais c’eft l'ufage, auquel 
leur forme longue & platte a peut-être donné lieu. 

La Fig. x repréfente une voiture nommée Diable , laquelle eft à l'égard 
des Caleches , ce que les Diligences font à l'égard des Berlines, c’eftà-dire, 
qu'ils font coupés à l'endroit de la premiere portiere. Ces voitures fervent 
particuliérement pour effayer les jeunes chevaux , & alors elles né confiftent 
que dans un train à fleche , fur le devant duquel eft ménagé un efpace dans 
lequel fe peuvent placer deux perfonnes ; mais dans le cas dont je parle, ces 
voitures fervent aux perfonnes qui voulant faire voir leur habileté à conduire 
les chevaux difficiles , menent leur voiture eux-mêmes ; c’eft pourquoi on a foin 
que le devant de ces voitures foit plus haut qu'à l'ordinaire , afin que celui qui 
eft dedans debout , puifle avoir l’eftomach appuyé deflus, & foit moins expofé 
aux éclabouffures & aux ruades des chevaux. Ces appuis doivént aufi être un 
peu recourbés en devant, comme je l'ai obfervé Fig. 1 & 2 , (lefquelles repré- 
fentent Les élévations de côté & de face , ) afin de ne point bleffer celui qui, en 
menant la voiture, eft quelquefois appuyé deflus foit naturellement , foit par 
le mouvement de la voiture , laquelle n’a d’ailleurs rien de particulier tant pour 
la décoration que pour la conftru@tion, fi ce n’eft qu'elles doivent être plus 
hautes que les voitures ordinaires , afin de pouvoir contenir un homme tout 
debout. 

Comme ces voitures font toutes ouvertes au-deflus de l'appui & ne fervent 
que très-peu , on a imaginé de faire fervir les Diligences ordinaires à l'ufage de 
ces premieres , ce qu'on a fait en les coupant au nud de l'appui, ou du moins 
à environ 2 pouces au-deflus , comme le repréfente la Fig. 3, où la coupe du 
pied d'entrée & de la portiere elt repréfentée par la ligne a 4, de forte que le 
pied cornier de devant s'enleve , & emporte avec lui Le battant de portiere avec 
lequel il ne fait qu'une feule & même piece , ainfi qu'on peut le voir dans la 


Fig. 
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Fo. 4, laquelle repréfente la coupe du pied d'entrée & du battant de portier ; memes 
prife à la hauteur de l'appui, & où j'ai indiqué par des ponétuations , la forme  Prancur 
de ce même pied cornier réuni avec le battant de portiere. DRE 


Ce pied cornier entre tout en vie dans le bout du pavillon, & à tenon & 
enfourchement dans l'appui, & s'arrête en dedans de la voiture par le moyen 
d’un crochet. 

L'invention de ces Diligences coupées vient d'Angleterre, & on les nomme 
Diligences coupées en birouche; leur ufage n’eft pas fort bon, parce que leurs 
joints font coujours mal ; de plus , lorfqu’elles font toutes montées ; elles rendent 
un mauvais fon occafonné par Le jeu qui fe trouve néceflairement dans les aflem- 
blages des pieds corniers ; c’eft pourquoi on fera très-bien de ne pas faire de ces 
fortes de voitures coupées , que je ne repréfente ici que comme des exemples à 
éviter , & en même temps pour ne rien laifler à défirer, 

Avant de terminer ce qui regarde la defcription des voitures à quatre roues , 
dans la conftruction defquelles le travail du Menuifier eft nécefäire, je crois devoir 
parler d'une voiture de chafle nommée Wourf? où Vource , dont l'invention 

: vient d'Allemagne, laquelle ne confifte qu'en un train à fleche très-étroit, afin de 
pouvoir mieux pafler dans Les routes des forêts. Au-deflus de la fleche de ce train 
eft fufpendu un fiége long d'environ 7 pieds, lequel eft porté par deux cour- 
royes ou foûpentes , dont une tient à un refort placé {ous le fiége du Cocher 
& au devant de ce fiége ; & l’autre du derriere du liége à un cric placé au derriere 
du train , par le moyen duquel on ferre ou relâche la foûpente. 

Au-deflous du fige , & par conféquent de la fleche du train qui pañle entre 
deux, eft placé un marche-pied fur lequel pofent les pieds de ceux qui font 
aflis comme à cheval fur le fiége , au bout duquel, fur le derriere, eftune efpece 
de caille femblable à celle d’un Cabriolet, laquelle eft féparée en deux par le 
fige , & peut contenir deux perfonnes de largeur , ou bien une feule aflife 
comme les autres qui font fur Le long fiége , c'eft-à-dire , à califourchon. 

Je ne donne pas ici d'autres explications touchant la defcription de cette 
voiture ; parce qu'elle eft prefque toute du reffort du Charron ,; & que le Menui- 
fier n'y a prefque rien à faire ; c’eft Pourquoi je me contenterai de la repréfenter 
dans la Planche 217, Fo. 1. Voyez cette Planche. 


SECTION SECONDE. 


Defcriprion d'une Chaife montée | d'une Chaife de pofte , d'un Cabrioler , 


de deux Litierés @ d'un Traîneau. 


L'usacr des Chaifes à deux roues eft très-nouveau ; Comme je l'ai fait voir au ==" 


commencement de cette Partie de mon Ouvrage ; elles ne fervoient dans PLancue 


leur origine qu'à faire des voyages en pofte; mais préfentement elles font “LES 
trés-communes , tous les particuliers de médiocre fortune en faifant ufage tant 
MENUISIER. III. Pare, Tiiiiii 


e— dans les villes qu'à la campagne. Les C 
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haifes qui fervent dans les villes font à 


PLANCHE deux & même à quatre places ; ainfi que celle repréfentée Fig. 1, laquelle peut 
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contenir deux perfonnes fur la profondeur & deux fur la largeur, Fig. 2, 
& que j'ai repréfentée aufli en plan, Fig 3, afin qu'on connoiffe mieux la diffé- 
rence du train des voitures à quatre roues , &c de celles à deux roues, qui font 
celles dont je parle. 

Le train des Chaifes en général, eft compofé de deux brancards , dont le 
derriere eft affemblé comme celui des Berlines, à peu de chofe près; le devant 
fe termine en deux bras ou limons, entre lefquels on place le cheval qui, à 
cette voiture , fait la fonction de traîner la voiture & d’en fupporter une partie. 
Voyez la Fig. 3, qui repréfente la moitié du plan de la Chaife, dont l'éléva- 
tion eft repréfentée Fig. 1 Ô 2. 

À toutes les Chaïfes la portiere eft par devant, la trop grande élévation de 
leurs brancards Les empêchant d’être par le côté, parce qu’alors il faudroit que 
la caille fût élevée au-deffus des brancards, ce qui l’éléveroit trop; c'eft pourquoi 
on place, dis-je , la portiere par devant , laquelle ouvre non pas verticalement , 
comme celles des autres voitures , mais horifontalement , ce qu'on nomme des 
portieres à la Touloufe. Je ne fai pour quelle raifon. 

Il y a des Chaifes où la portiere ouvre à l'ordinaire par le moyen d'une 
certaine ferrure, qui, en la faifant ouvrir dans les brancards, a la propriété de 
fervir ‘alternativement de gond & de ferrure ; de forte que les portieres peu- 
vent ouvrir à droite où à gauche, ce qui eft très-commode ; cependant lufage 
des portieres à la Touloufe a toujours fubüifté, & on les fait prefque toutes de 
cette façon, tant aux différentes efpeces de Chaifes de pofte, qu'aux Cabriolets 
& autres voitures de cette efpece. 

Les Chaifes font fufpendues fur de longues foûpentes , ou par le moyen des 
reflorts à l’écrevifle ou autres , ce qui ne fait rien à leur forme. 

La hauteur des Chaifes doit être de 4 pieds & demi au plus haut, c’eft-à- 
dire, par le côté. du deffous du brancard au-deffus du pavillon , fur 3 pieds 6 
pouces de largeur de ceinture lorfqu’elles feront à deux places fur la longueur, 
& de 3 pieds au plus quand elles feront à une place, en obfervant dans le 
premier cas de faire beaucoup plus faillir Le devant de la portiere , pour pouvoir 
placer commodément les jambes de celui qui eft placé devant ; & que Le fiége 
ou ftrapontin ne gêne aucunement la perfonne qui eft placée derriere , comme 
il arrive aux Chaifes qui n’ont pas affez de profondeur, & où par conféquent 
le ftrapontin fe trouve placé entre les jambes de celui qui eft dans le fond de la 
Chaife , ce qui eff fort incommode , fur-tout quand on fait de longs voyages. 
Il eft bon que ce ftrapontin foit peu haut, & on ouvre le devant de la cave, dans 
laquelle celui qui eft affis deffus place fes jambes, ce qui fait qu'il ne bouche 
point la vue de celui qui eft placé derriere , ce qu’on obferve à toutes les Chai- 
fes de pote. Pour la largeur des Chaïfes , elle doit être de 40 pouces à la cein- 
ture quand elles feront à deux places fur la largeur , ou de 25 à 26 pouces 
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lorfqu'elles feront à une feule place, Quant à la forme de leur plan , elle peut == 
être comme les Diligences à la Françoife ou à l’Angloife lorfqu'elles font à Prancue 
deux places, ce qui eft arbitraire ; mais lorfqu'elles feront à une place, on 2 

les fera comme les Défobligeantes, auxquelles elles reffemblent. 

Les Chaifes peuvent être très-riches & ornées de glaces tant à la face qu'aux 
cuftodes , felon qu'on le jugera à propos. 

Les Chaifes de pofte proprement dites, ne different en aucune maniere de => 

celles dont je viens de parler, fi ce n’eft qu'on les fait plus fimples & plus à 
folides que les premieres, & quelque peu plus bafles, pour diminuer Les coups La 
de côté autant qu'il eft poflible. Ces Chaifes ne font ordinairement qu'à une feule 
place , ou fi on Les fait à deux, ce n’eft que fur la profondeur ou fur la largeur, 
mais jamais fur l’un & l'autre fens, c’eft-à-dire, à quatre places, parce qu’elles 
deviennent trop lourdes & fatiguent beaucoup Les chevaux, ce qui en a fait 
défendre l'ufage pour les grands voyages , où on fe fert de chevaux de poites : 
& on fait les Chaifes de polte le plus étroites poflible , afin que la perfonne 
qui s'y place n'y entre qu'à peine. Cette obfervation eft très-effentielle , parce 
que quand ces voitures font trop larges , leur balottement qui eft inévitable , 
fatigue beaucoup ; au lieu que quand elles font juftes à la groffeur de la perfonne , 
on eft moins fatigué, le corps fuivant Les mouvements de la voiture fans pref- 
qu'en reflentir les fecoufles, ce qui eft fort à confidérer, fur-tout dans le cas 
d'un grand voyage. Voyez les Fig. 1 & 2, qui repréfentent les élévations de 
côté & de face d'une Chaife de pofte. 

Les portieres des Chaifes ouvrent au-deflus de la’ naiffance de la glace cotée 
aa, Fig. 1 6 2, & font ferrées fur le brancard 2, même Figure ; & pour les 
rendre plus légeres, on les chantourne par Le bas d'après la largeur néceflire 
pour le coulement de la glace, de forte que la partie du côté de la portiere , 
comprife entre la ligne hcd, Fig. 2, & le brancard & le pied cornier , 
demeure attachée au corps de la caïfle: cette partie fe nomme gouffet , apparem- 
ment à caufe de {à forme cintrée en S. 

Pour bien faire entendre ce que je dis touchant les ouvertures de ces portieres 
& leur conftruétion, voyez la Fig. 3, qui eft deflinée au double des précé- 
dentes , laquelle repréfente la coupe du devant de la Chaife, & par conféquent 
celle de la portiere , dans laquelle j'ai fait voir par des lignes ponétuées , les 
opérations néceflaires pour avoir le contour de la coulifle fupérieure, & la 
forme du panneau de doublure. 

‘J'ai aufi deffiné dans cette même Figure la coupe de la portiere ouverte; 
cote 44 , afin de faciliter l'intelligence du difcours. 

Voyez auf les Fig. 4 & 5 , dont l’une repréfente la coupe du pied cornier, 
prife au-deflus de l'ouverture de la portiere , & l'autre la coupe de ce même pied 
cornier prife au-deffous de cette ouverture , & la coupe du battant de portiere, 
d'après lefquelles on pourra très-aifément entendre toute la théorie de la conf: 
truction de ces fortes de portieres, 4 
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Les Cabriolets font des efpeces de petits Chars découverts, ainfi que les repré- 


PLANCHE  fentent les Fig. x @" 2, lefquelles ont des portieres ouvrantes à peu-près comme 
79% celles des Chaifes de polte; ce n’eft pas proprement des portieres ; mais c'eft 
le devant de la voiture qui, en ouvrant, emporte une partie du côté, comme 
l'indiquent Les lignes 4, b,c, des deux Figures. 

On fait à préfent des Cabriolets dont l'ouverture de la portiere n'eft indiquée 
par aucune moulure , & fe fait à travers le panneau de côté, foit en cintre comme 
les Fig. x 6 2, ou par une ligne droite comme aux voitures à panneaux arrafés ; 
on en fait d'autres dont il n’y a que le devant qui s'ouvre dans les moulures , 
fans emporter rien des côtés, ce qui eft beaucoup mieux que de couper les 
panneaux de côtés. 

Ces voitures , telles qu'elles font repréfentées , ne peuvent contenir qu'une 
perfonne fur la longueur; & quand on veut en placer deux, il faut ouvrir le 
devant pour en augmenter la profondeur, ce qui fait un vuide par le côté, 
qu'on remplit par une joue ou alea,b,c,d, e, qu'on ôte quand on le 
juge à propos. Cette ouverture fe fait à rainures & languettes, & on la place 
autant qu'il eft poflible dans le dégagement des moulures , comme à la F1g.7, 
ou bien au milieu du champ, comme à la Fig. 2, ce qui eft moins bien, mais 
plus folide. 

Il y a des Cabriolets dont on fapprime le devant totalement , de forte que 
ce ne font à proprement dire , que des fiéges portés fur un brancard , ainfi que 
les premieres Chaifes de pote dont j'ai parlé au commencement de cette Partie, 
page 460. ; 

Ily ena d'autres au contraire, dont non-feulement le devant eft fermé , 
comme ceux qui font repréfentés dans cette Planche , mais encore le deflus de 
l'appui , foit par un entourage de cuir mobile, qu'on nomme /ouffler , qu'on 
baufle ou qu'on baifle comme on le juge à propos. 

Quelquefois le haut de ces Cabriolets eff tout-à-fait fermé de menuiferie 
avec des glaces par devant & aux côtés ; mais alors ce ne font plus de vrais 
Cabriolets , mais des Chaifes dont Le bas eft de la forme de ces derniers. Quant à 
la forme des Cabriolets , celle de la F9. x ef la plus belle ; mais celle de la 
Fig. 2 ef la plus commode , c’eft pourquoi on doit la préférer. 

Leur largeur eft ordinairement de 28 pouces au brancard, & de 36 pouces 
par derriere à la ceinture , & par devant de 38 à 40 pouces fur la même largeur 
de brancard, lequel eft égal d’un bout à l’autre , & dont la longueur eft d'environ 
3 pieds à 3 pieds un quart, ainf qu'on peut le voir dans la Fig. $, qui repré- 
fente le brancard vu en deflus, & où j'ai marqué par des lignes pon@tuées la 
largeur & l’évafement de la voiture, dont j'ai repréfenté l'élévation de face, 
Fig. 4, & celle de derriere Fig. 5. 

Pour ce qui eft de la hauteur des Cabriolets , on leur donne ordinairement 23 


à 24 pouces de haut à l'endroit de l'ouverture du deflus de l'appui au-deflus du 


° brancard , 
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brancard, & ondoit avoir foin d'y mettre à cet endroit un faux-montant affémblé 
dans le brancard & dans la traverfe d'appui, lequel pafle par derriere Le panneau 
&e fert à le foutenir. Il y a des Cabriolets où cé montant eft apparent ; mais ils ne 
font pas bien : c'eft pourquoi il vaut mieux le faire pafler par derriere Le panneau, 
comme je l'ai indiqué par Les lignes fo & k i, [UP 
Ces voitures font très-légeres & bonnes pour’la promenade ; mais leur trop 
grande légéreté en rend l'ufage dangereux dans les villes, où elles fonc trop 
füjettes à être renverfées par Le choc des autres voitures ou par tout autre acci- 
dent (CHE 

Les Litieres font des voitures fervant à trañfporter Les malades , ou à voyager 
dans les pays montagneux , où Les autres voitures ne fauroient pafler, 

Elles font de deux efpeces ; favoir, celles de louage, dont la forme eft très- 
fimple, & qui n'ont point de portieres ouvrantes , comme la Fig, x, & celles 
appartenantes aux particuliers , lefquelles ont des portieres ouvrantes & font 
füfceptibles de quelque décoration , comme la Figure 3, 

L'une & l'autre de ces deux efpeces de Litieres font portées par des chevaux 
& plus ordinairement dés mulets , dont la marche réglée rend ces voitures très- 
douces. Elles ne peuvent contenir que deux perfonnes , l’une fur Le devant & 
l’autre fur le derriere. A la premiere de ces deux voitures , Les brancards fervants 
à la porter pallent tout Le long & y font arrêtés avec des chapes de fer, lefquelles 
tiennent au corps de la caille , au milieu de laquelle & du deflus de l'appui, eftune 
ouverture d'environ 22 pouces de largeur qui la fépare en deux parties qui ne 
font rejointes au milieu que par une traver£ , far laquelle eft attaché un rideau 
de cuir ; lequel fe releve deflus la Litiere ; ou qu’on abaiffe fi on le juge à propos. 
Voyez la Fig. 2, qui repréfente la coupe de cette Litiere, dans laquelle on 
entre, pour ainfi dire , par la fenêtre , puifque pour entrer dedans, le Muletier 
vous prend à braffe-corps & vous enleve par deffüs les brancards, ce qui eftaflez 
incommode, 


La feconde efpece de Litiere n'a pas cet inconvénient, parce qu’elle a des 
portieres ainfi qu'à un Vis-à-vis auquel elle reflemble » excepté que les Litieres 
n'ont point d'ouverture par devant ; cependant il faut obferver que lesiportieres 
obligent de couper les bâtons de brancards au nud de ces dernieres , ce qui ef 
moins folide que s'ils étoient d’une feule piece, comme dans la Fig. 1, & ce 
qui oblige à y faire des ferrures très-compliquées pour empêcher les coups de 
côté qui pourroient enfoncer Les côtés de la caifle, ainfi qu’on peut Le voir aux Frp. 
3 ©" 4, qui repréfentent l'une & l’autre l'élévation d’une Litiere avec portieres , 


C*) Je ne parlerai pas ici des Fourgons, des 
Guinguettes & autres voitures à deux TOUES , 
parce que quoique du reffort du Menuilier poux 
la caille, elles ne font fufceptibles d'aucune 
éfpece de décoration ni de formé conftante , 
métant pour la plûpart que de grands coffres 
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fufpendus entre deux brancaïds, ouvrants en 
deflus, ou par derriere ou par les côtés, en 
raifon des différents befoins & de la volonté 
de ceux qui font confiruire ces voitures , quine 
fervent guere qu’à [a chaffe, ou pour les voya= 
ges, pour tranfporter les meubles & les vivres: 
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laquelle , ainfi que celles ci-deffus, doit avoir 24 à 26 pouces de largeur à 
la ceinture ,fur ÿ pieds de long , & 4 pieds 3 pouces de hauteur de portiere. 

En général , les Liieres étant sbfolument des voitures de campagne , ne font 
pas fufceptibles d'une grande décoration , la folidité étant tout ce qu'on doit 
y rechercher, fans pour cela les rendre trop lourdes ; cependant lorfqu'elles 
feront deftinées à l’ufage de perfonnes de diflinction , on pourra les orner de 
moulures & de fculpture d'un caractere ferme, & par conféquent analogue à 
leur ufage. 

Comme ces voitures fervent à porter des perfonnes malades , il feroit bon 
qu'elles ouvriffent à la façon des Dormeufes , ce qui feroit très-commode , & 
ne fouffriroit aucune efpece de difficulté. 

Les bâtons des brancards de Litieres doivent avoir environ pieds de longueur 
par devant depuis Le nud de la caille , & être plus longs par derriere d'environ un 
pied , afin que la tête du cheval ou du mulet ne foit point trop près de la Litiere, 
& qu'ils ne foient pas plus chargés l'un que l’autre lorfqu'il ny aura qu'une 
perfonne dans la Litiere , ce qui arrive aflez fouvent. 

La Fig. 1 repréfente l'élévation géométrale d'un Wourft, dont j'ai fait la 
defcription en parlant des voitures à quatre roues , page sr. 

Les Fig. 2 & 3 repréfentent l'élévation & Le plan d’un Traîneau ; efpece de 
voiture fans roues, laquelle n’eft pas portée, mais traînée par des chevaux. 
L'origine de ces voitures nous vient du Nord, où elles font très-communes ; 
mais on s’en fert très- rarement en France, ny ayant que les Princes qui en 
faflerit ufage. 

Les Traîneaux font compofés d’un brancard À B de ro pieds de longueur fur 
3 pieds de largeur ; les deux battants de ce brancard relevent fur Le devant & fe 
rejoignent en arc , au haut duquel on place un étendart, fur lequel eft peinte 
une devife ou les armes du Prince auquel la voiture appartient. Le deffous de ces 
brancards eft garni de deux bandes de fer en deflous , afin d'en faciliter Le frot- 
tement. 

Les battants font affemblés avec deux traverfes €, D, lefquelles foutiennent 
le corps de la voiture, au derriere de laquelle eft placé un fiége Æ, deftiné à 
porter Le Cocher qui y eftafis à califourchon , & de cette place mene le cheval 
qui eft attelé au Traîneau par deux bâtons ou efpeces de limons de 9 à ro pieds 
de longueur, qu'on attache aux battants de brancards par le moyen des 
anneaux F. 

La caiffe de ces voitures eft quelquefois à deux places für la largeur , mais 
plus ordinairement à une ; il y en a quelquefois à quatre places , c'eft-à-dire, 
à deux fur la largeur , & deux fur la longueur , mais elles font très-rares. 

En général, la décoration de ces voitures eft aflez arbitraire, ou du moins elle 
l'a paru jufqu'à préfent , puifqu'oh en à fait qui repréfentoient des Cerfs des 
Chevaux, des Lions , ou tous autres animaux dans le corps defquels on femble 


/ 
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être placé. Il y en a d’autres où l’on s’eft contenté de repréfenter au devant des om 


têtes de ces différents animaux, ce qui eft un peu moins ridicule : quoi qu’il en 
foit, je crois, malgré la coutume, qu'il eft beaucoup mieux de donner à la caille 
de ces voitures une forme analogue à leur ufage, ainfi que celle qui eft repré- 
fntée F Lo, 2 © 3; laquelle eft d’une forme à peu-près femblable à celle des 
Cabriolets ou des Chars anciens ; Ce qui fait beaucoup mieux que de placer des 
hommes dans le corps de quelque animal, ce qui eft contre la raifon & la vrai- 
femblance. , 

Quant à la décoration de ces voitures, elle doit être très-riche vu qu'elles 
ne fervent qu'aux Princes, du moins dans ce pays-ci. 

Pour ce qui eft de leur mefüure , c’eft la même qu'aux Cabriolets ; c’eft pour- 
quoi je n'en parlerai pas davantage. Voyez les Fig. à & 3, dont l'infpettion 
feule peut fuflire , non-feulement pour donner des régles certaines touchant 
la forme & la conftruétion de ces voitures ; Mais encore à faire naître d’autres 
idées pour Les décorer avec plus de richeffe & de goût. 


SECTION TROISIE ME. 


Defcriprion d'une Chaife à Porteurs , d'une Brouette, & de diverfès 
Chaïfes de Jardins. 


Les Chaifes à porteurs font des efpeces de Litieres coupées , dont la portiere 
eft par devant , & qui font portées par deux hommes placés l’un devant » l'autre 
derriere. 

La conftruction de ces voitures n’a rien de particulier , tant pour la portiere 
que pour le coulement des glaces, fi ce n’eft que quelquefois celles de cuftode 
coulent horifontalement; mais cette maniere de faire couler les glaces n’eft 
point bonne , parce qu’en portant la Chaïfe , elles font fajettes à fe mouvoir, 
£e qui n'arrive pas quand elles font placées à l'ordinaire , c'eftà-dire » qu'elles 
coulent perpendiculairement, 

Comme ces Chaifes font portées par des hommes , ‘on doit avoir foin de les 
rendre le plus légeres poflibles ; c'eft Pourquoi à celles où Les glaces de 


” cuftode coulent perpendiculairement, on ne donne d'épaiffeur par le bas au 


pied cornier de devant & de derriere > Que ce qui eft nécefläire pour contenir la 
glace , & par Le haut de ces mêmes pieds on augmente cette épaifleur de ce 
qui elt néceflaire pour la languette de l'apfchet & pour la glace, ce qui fait 
environ 9 lignes en tout. Cette plus grande épaïfleur des pieds fe conti- 
nue tout le long du côté, lequel eft cintré en S du deffüs de la traverfe d’acco- 
toir ou de ceinture , jufqu'à 9 ou 12 pouces plus bas, ainfi qu'on peut le voir 
à la Fig.t, qui repréfente une Chaife À porteurs vue de côté, & la Fip,ay 


qui repréfente cette même Chaife vue de face, 
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Voyez aufli la Fig. 4, qui repréfente la coupe d’un battant de brancard avec 
fon plafond ; celle 6 , qui eft la coupe du pied cornier de devant & du battant 
de portiere, prife à l'endroit de l'appui, & par conféquent à la moindre épaif- 
feur du pied cornier. Voyez pareillement les Fig. 5 & 7, dont l’une repréfente 
la coupe du pied cornier de devant, prife au-defflus de l'appui, c'eft-à-dire , à 
plus grande épailleur , & l'autre la coupe de la traverfe d'appui & celle du 
faux-panneau , le tout grand comme l'exécution, 

Ces Chaifes font portées par des bâtons ou brancards , lefquels paffent dans 
des chapes de fer placées fur les pieds corniers aux deux côtés de la Chaife , &c à 
18 pouces du bas au-deffous des bâtons , lefquels ont ordinairement 2 pouces à 
2 pouces 3 lignes de largeur , far une épaiffeur moindre de 3 à 4 lignes ; leur 
longueur doit être de ro pieds à ro pieds & demi , & on doit toujours obferver 
qu'ils excedent du corps de la Chaife par derriere d'environ 9 pouces à un pied 
plus que par devant , afin que le fardeau devienne égal pour les deux porteurs. 
Voyez la Fig. 3, qui repréfente un des bâtons de la Chaife repréfentée F9. 
xéRe s 

Le bâton , tel qu'il eft repréfenté Fig. 3 , eft diminué par les deux bouts des 
deux côtés également ; cependant il eft bon pour leur conferver plus de force, 
de faire toute certe diminution en deflus , de maniere que Le deflous préfente 
une ligne droite , on doit avoir la même attention en Les diminuant fur l’épaiffeur; 
c'eft-à-dire, qu'il faut faire cette diminution du côté de la Chaife , dont la 
pefanteur tend toujours à faire revenir les bâtons en dedans, comme à Les 
courber en contre-haut, ce qui eft tout naturel & n'a pas befoin d'autre 
démonftration. 

Les bâtons fe font quelquefois de bois de noyer blanc, ce qui eft très-bon, 
ou bien de bois de frêne , lequel étant parfaitement de fl , donne à ces bâtons 
toute l’élafticité néceffaire pour rendre les Chaifes plus douces ; cependant Les 
Menuifiers en Carrolles fe fervent plus volontiers de bois de hêtre pour faire ces 
bâtons , parce qu'il fe conferve plus long-temps que ces derniers qui, venant à 
fe fécher , caflent aifément ; au lieu que Le hêtre confervant fa féve plus long- 
temps , eft d’un bien meilleur ufage. Il faut avoir grand foin lorfqu'on fait des 
bâtons de Chaifes à porteurs, de choïfir du bois bien de fil, moyennement 
fec & d’une égale denfité , afin qu'ils ploient également dans toute leur lon- 
gueur & l’un comme l'autre; car s'il arrivoit que l’un des deux füt plus ou 
moins élaftique que l'autre, il fatigueroit beaucoup les porteurs , & rendroit 
le mouvement de la Chaife dur & inégal, ce qu'il faut éviter. 

Comme ces bâtons ne font pas adhérents au corps de la caïffe & qu'ils pour- 
roient glifler, on y place en deflus & à l'endroit des chapes de fer , des clous 
à têces plattes , ou toute autre chofe de 2 à 3 lignes de faillie, qui les retiennent 


en place. 


La largeur des Chaifes à porteurs eft ordinairement de 22 pouces à 2 pieds 


par 
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par devant, & environ un pouce de moins par derriere , pris à la plus grande 
largeur, c'eftà-dire , au-deflus de l'appui. 

Leur longueur eft de 30 pouces à l'appui & de 32 pouces par le haut, fur 4 
pieds 6 pouces de haut, pris à l'ouverture de la portiere , qui eft ordinairement 
cintrée, ainfi qu'à la Figure 2. 

Je viens de dire que le derriere des Chaiïfes à porteurs étoit plus étroit que 
Le devant d'environ un pouce , ce qui fait affez bien pour Le corps de la Chaife , 
mais cette diminution de largeur reflerre ou élargit trop la diftance des bâtons à 
leur extrémité ; c'eft pourquoi on fera très-bien en pofant les chapes de fer, 
de difpofer celles de derriere de maniere qu'elles foient plus éloignées du corps 
de la Chaife que celles de devant de ce qui fera nécefläire pour rendre Le paral- 
lélifme des deux bâtons. 

En général, les Chaifes à porteurs font très en ufage pour le Public & pour 
les Particuliers, qui en ont de très-riches, tant pour ce qui régarde la décora- 
tion intérieure qu'extérieure. Ces voitures font aufli fort en ufage à la Cour, 
où non-feulement les Dames , mais encore les Hommes, s’en fervent pour 
traverfer une cour ou même une gallerie. 

IL y a des Chaifes à porteurs dont les bâtis font remplis par des cannes à com- 
partiments, ce qui les rend plus légeres , & en même temps plus fraîches pour 
l'été. 

Les Brouettes font de petites voitures affez femblables aux Chaifes à porteurs, 
pour ce qui eft de la forme & la conftruction de la caille ; mais elles différent 
de ces dernieres, en ce qu'elles font portées par des roues, (ou pour mieux 
dire, par un reflort attaché au corps de la voiture & à l’eflieu des roues ) & 
traînées par un homme au moyen de deux bâtons attachés à la voiture, entre 
lefquels il eft placé comme un cheval de limon, ce qui, malgré l'ufage , ne 
fait pas beaucoup d'honneur à l'urbanité Françoife. Toute la différence qu'il y 
a entre le corps d’une Chaife à porteurs & celui d'une Brouette , c’eft qu'à ce 
dernier il faut placer deux montants fur le derriere dans la partie de l'appui ; Où 
pour mieux dire , un feul montant évuidé au milieu pour pafler l’eflieu des 
roues & les montants de fer qui y font attachés. 

Il faut obferver en plaçant ces montants , qu'ils Le foient de maniere que les 
roues ne débordent pas le corps de la voiture par devant, & que leurs ouver- 
tures , ainfi que le fiége, foient aflez élevés pour que l’eflieu puiffe monter 
fans y toucher. 

Les roues des Brouettes ne fauroient avoir plus de 3 pieds 8 pouces de 
diametre, parce que fi elles en avoient davantage , elles haufferoient trop le 
fiége qui eft déja fort élevé , puifqu'il a près de 16 pouces du deflus, ainf qu'on 
peut le voir Fig. 3 , laquelle repréfente la coupe de la Brouette , dont les 
élévations de face & de côté font repréfentées Fig. 1 O2. 

Quant à la maniere dont les Brouettes font fufpendues , elle eft fort ingé- 
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nieufe : elle confifte en un coin de reflort attaché en deflous du brancard, que 
Piancue l'on prolonge d'environ un pied plus que le devant de la voiture ; le petit 
219 bout de ce reflort entre dans une boucle formée à une tringle de fer attachée 
avec l'effieu, de forte que tout le poids de la voiture porte far le reflort, &c 
par conféquent fur les roues , par le moyen de la tringle montante , qui alors 

fait l'office de foûpente. 

Je ne donnerai pas d’autres détails touchant la maniere de fafpendre les 
Brouettes, parce que cela n’eft pas du reffort de cet Ouvrage, & que c'eft 
l'affaire du Serrurier de voitures , m'étant contenté d’avoir repréfenté dans les 
Fig. 4, $ 6 6, l'élévation d’un montant de Brouette avec fa garniture de fer & 
le montant de fer dans lequel pañe l'effieu À; Le bout inférieur de ce même 
montant avec la boucle ou chape qui reçoit le bout du reflort B, & le plan des 
montants des côtés de la Brouette , avec les garnitures de fer , dans lefquelles eft 


pratiquée la couliffe par où paffe le montant de fer, dont le collet eft indiqué 
par des lignes ponétuées defcendantes de l'élévation Fig. 4, au plan Fig. 6, 

Les Brouettes font peu fufceptibles de décoration , étant la plupart des 
voitures publiques ; il fufit qu'elles foient conftruites folidement : cependant 
comme il y a quelques Particuliers qui en font ufage, on pourra faire ces 
dernieres un peu plus riches que les autres, comme je l'ai obfervé aux Fig. x 
& 2 , où j'ai mis des glaces de cuftode & des montants de croffes , ce qu'on ne 
fait pas aux Brouettes publiques, lefquelles , ainfi que Les Chaifes à porteurs de 
cette efpece , n’ont par la face ainfi que par Les côtés , que des ouvertures 
d'environ 8 à 9 pouces de haut , ouvrantes à coulifles horifontales par les 
côtés feulement. 

Les Brouettes, ainfi que les Chaifes à porteurs publiques, doivent être un peu 
plus petites que celles dont je viens de faire la defcription, d'environ 3 ou 
4 pouces fur la longueur, 2 pouces für la largeur, & 2 ou 3 pouces fur La 
hauteur , afin de les rendre un peu plus légeres. 

Ce que je dis ici au fujet des Brouettes & des Chaifes à porteurs publiques , 
doit auffi s'appliquer aux voitures nommées Fracres , lefquelles font toutes des 
Berlines d’une forme très-fimple , de 3 pouces plus étroites, de 6 pouces plus 

courtes, & de 2 pouces plus bafles que celles dont j'ai fait la defcription 
ci-deflus, 


Les Chaifes de jardins font de petites voitures à deux , trois ou quatre roues , 


Piancme traînées, ou plus ordinairement pouflées par des hommes. Ces voitures font à 
22% une, deux, trois, & même quatre places, & font ordinairement découvertes, 
ou du moins fi elles font couvertes , ce n’eft que par des pavillons & des rideaux 
d'étoffe , ce qui par conféquent n’eft pas du reflort des Menuifiers. 
Ces voitures ne font guere d'ufage que chez le Roi & chez les Princes, où 
elles fervent aux Dames ou aux perfonnes incommodées , qui veulent fe donner 


le plaifr de la promenade. 
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Leur décoration & leurs formes font aflez arbitraires; c’eft pourquoi je ne 
m'étendrai pas beaucoup à ce fujet, me contentant de donner dans cette 
Planche différentes élévations , afin qu'on puifle connoître la forme convena- 
ble à ces voitures, & leurs principales dimenfons. 

La Fig. x repréfente une voiture de jardin à quatre places , laquelle confifte 
en une table ou plateau Fig. 3, de 7 pieds de longueur, 3 pieds & demi à 4 
pieds de largeur , fur lequel font placés deux fauteuils d'une largeur aflez 
confidérable pour contenir deux perfonnes. 

La table de ces voitures eft élevée à environ un pied de terre , & eft portée 
par quatre roues ; favoir, deux par derriere & deux par devant; celles de 
derriere ont environ 21 pouces de diametre; leur axe ou effieu porte immédia- 
tement au-deffous de la table ; pour celles du devant, elles doivent être beau- 
coup plus bañles, puifqu'il faut qu'elles pañfent au-deffous de la table de la 
voiture , afin de pouvoir tourner aufli court qu'on le juge à propos. 

Ces voitures font, comme je l'ai dit plus haut, pouflées par des hommes : 
c'eft pourquoi on place au derriere deux barres de fer cintrées , lefquelles s’6- 
levent du deflus de la table où elles font attachées , jufqu’à la hauteur d'environ 
3 pieds & demi, où elles reçoivent une autre barre de fer placée horifonta- 
lement , contre laquelle s’appuyent Les hommes qui pouffent la voiture , lefquels 
font ordinairement au nombre de quatre , aux voitures à quatre places. 

Au devant de ces voitures on place pareillement deux barres de fer cintrées, 
lefquelles en reçoivent üne autre placée horifontalement , fur laquelle s'appuient 
les deux hommes qui conduifent la voiture par devant. Ces deux barres de fer 
ne font pas attachées à la table de la voiture, mais au contraire à l'eflieu des 
roues de devant , Lequel étant lui-même attaché à une cheville ouvriere comme 
à toutes les autres voitures , tourne comme on le juge à propos, ce qui change 
à volonté la direction de la voiture. Voyez les Fig. x & 3. 

Les Chaifes de jardins, telles que je viens de les repréfenter , font femblables 
à celles dont on fait ufage chez le Roi; cependant elles font fujettes à deux 
inconvénients ; le premier eft que leurs fiéges étant d'égale hauteur, Les 
perfonnes qui font placées fur ceux de devant, ôtent la vue des objets à ceux qui 
font placés fur ceux de derriere. 

Le fecond eft que ces voitures font nécefairement rudes , vu que leur caifle 
porte immédiatement fur les eflieux. 

Pour remédier à ces deux inconvénients , j'ai defliné Fig. 2 , une Chaife de 
jardin à deux places für la longueur , où le fiége de derriere eft de 8 pouces plus 
élevé que celui de devant , ce qui remédie à la premiere difficulté. Quant à la 
feconde , jy ai pareillement remédié en faifant porter le derriere de la voiture 
par des reflorts à Apremont, attachés par le talon au corps de la caille, & de 
l'autre bout à l’eflieu des roues de derriere, 

Le devant eft de même porté par un reffort à talon , dont le milieu, qui eft 
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æ=——— traverfé par la cheville ouvriere, porte contre Le deffous de la voiture où il eff 


PLANCHE attaché, & les deux extrémités fur l’eflieu, proche les petites roues, ce qui 
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rend cette voiture très-douce, Voyez la Fig. 4, où j'ai repréfenté les roues & 
les refforts de cette Chaife de jardins, dont Le corps n’eft indiqué que par des 
lignes ponétuées , afin de laifler mieux voir la conftruction & la place des 
reflorts. 

Cette voiture, telle qu'elle eft repréfentée ici, eft toujours menée par des 
hommes , ainfi que celle Fés. 1 & 3. 

Lorfque les voitures de jardins ne font qu’à une place fur la largeur, ou à 
deux für la longueur feulement , on ne fait que les poufler , & la perfonne qui 
eft fur Le devant tient la branche de fer attachée à la roue de devant, ( car ces 
fortes de voitures n’en ont ordinairement qu'une) & la fait tourner, ce qui 
change la direction de la voiture comme elle le juge à propos, ainfi qu'on 
peut le voir à la Fig. 4, qui repréfente une Chaïfe de jardins portée fur des 
foûpentes & montée fur un brancard , comme aux autres voitures. 

Cette Chaife , telle qu'elle eft repréfentée ici , n'eft pas pouffée par des 
hommes , mais elle fe meut méchaniquement par un rouage pofé aux deux 
côtés des roues, qu’un Domeftique placé derriere la voiture fait tourner par 
le moyen de deux manivelles qui font tourner non-feulement les roues , mais 
encore deux volants qui augmentent l’aétion de la machine. On a fait de ces 
fortes de Chaifes qui alloient à reflort ; mais je n’en parlerai pas ici, non plus 
que de la machine qui fait mouvoir la Chaife, Fig. 4 , parce qu'elle n’eft 
point du reflort du Menuifier en voitures. 

Les Fig. ÿ € 6 repréfentent les élévations de face & de côté des Chaifes 
ou Roulettes de jardins, dont on fait ufage chez le Roi, lefquelles font montées 
fur deux roues, & qui fe menent par deux hommes, à peu-près comme les 
Chaifes à porteurs. Ces Chaifes confiftent en un petit fauteuil fupporté par 
quatre courroyes attachées aux deux montants qui fupportent l'impériale ou 
dais de la voiture , & en un marche-pied attaché de même aux deux brancards. 
Je ne m'étendrai pas fur la décoration , la forme & Les dimenfions de ces fortes 
de voitures, vu qu’elles font affez arbitraires, excepté les dimenfions , qui 
doivent toujours être les mêmes, c’eft-à-dire, relatives à la grandeur humaine. 
Tout ce qu'on y pourroit faire de changement , ce feroit de les fufpendre 
avec de petits reforts placés fous l'impériale, ce qui les rendroit plus 
douces qu'elles ne font. 

En général, les voitures de jardins ne font pas ; à proprement parler, du 
reflort du Menuifier en Carrofles , mais plutôt de celui en Meubles où même 
en Bâtiments. Si donc j'en parle ici, ce n’eft que pour ne pas interrompre la 
füite de la defcription des voitures de quelque efpece qu'elles foient Ce 


(*) Ceux qui feront les roues des voitures de jardins, feront attention d’ 
épaifes > ou du moins d'y appliquer des bandes foit de fer ou de bois ,de 3 à 
qu’elles r’entrent point aifément dans la terre, & qu’elles foient par conféquent 


en faire les jantes fort 
4 pouces de large, afin 
plus douces à conduire. 


Voilà 


Secrron IV. De la maniere de fufpendre les Voitures.  ÿo3 
Voilà en général le détail de toutes les voitures dont‘on fait ufage àpréfent, —— 
du moins celles dont les formes font diflinctes les unes des autres, & dans ce Prince 
détail j'ai âché de ne rien omettre de ce qui a pu fervir à en faire connoître 220. 
les beautés & les imperfeétions, afin qu'on puille imiter les unes & éviter les 
autres. Ce détail doit auffi fervir à faire connoître le rapport qu'ont toutes 
ces voitures les unes avec les autres, & en même temps la marche & les 
progrès de l'induftrie humaine, & fur-tout le génie national, peu inventif à 
la vérité, puifque ces voitures fe reffemblent prefque toutes, mais toujours 
porté à la magnificence, & prefque toujours dirigé par le bon goût, ce qui 
a fait jufqu'à préfent le caraétere de la Nation Françoife : caraétere qu'on ne 
fauroit lui refufer fans injuftice , & fans la prévention la plus marquée. 


SECTION QUATRIEMES. 


Eflai far la maniere de füufpendre les Voitures, à raifon de leurs 
différentes formes. 


IL eft démontré par les principes de la Méchanique & de la Statique , que — 
lorfque Les corps pefants ceflent d’être fufpendus, ils font effort pour tomber PLancHE 
felon leur direction naturelle ; que cette direction n’eft autre chofe du'HÈ 0e 
ligne perpendiculaire , par laquelle pañle le centre de gravité de ces mêmes 
corps; que le centre de gravité d’un corps, qui ef unique dans chaque corps , 
eft le point de réunion de toutes les parties qui le compofent , lefquelles en 
faifant effort Les unes contre les autres , fe contre-balancent de maniere qu’elles 
tournent toutes autour de ce centre, & fe maïntiennent dans un parfait 
équilibre. 

Que le centre de gravité d’un corps eft aufli Le centre de grandeur de ce 
même corps, ce qu'il eft aifé de voir dans une fphere, dont le centre de 
grandeur eft auffi celui de gravité, puifqu’en la pofant fur une furface parfai- 
tement droite & horifontale, elle demeure en place fans faire aucun mouve- 
ment, (fuppofé toutefois qu'elle foit d’une parfaite denfité dans toutes fes 
parties. ) Il eft aufli démontré par les mêmes principes , que pour qu'un corps 
foit parfaitement en équilibre ; il faut que la puiffance qui le foutient , pañle 
par la ligne de direétion de fon centre de gravité, foit qu’elle parte de ce 
même centre, ou quelle foit placée au-deffus , ne pouvant jamais être au- 
deflous , parce que par la loi de la pefanteur le centre de gravité chercheroit à 
redefcendre en contre-bas du point de fufpenfion , ce qui eff fort aifé à conce- 
voir , & que quand deux puiffances tendent à foutenir un corps en équilibre , il 
faut que leurs lignes de direction viennent fe rencontrer au même point fur la 
ligne de direétion de gravité du corps qu’elles foutiennent ; d’où il fuit que 


lorfque la bafe d’un corps eft de niveau, & par conféquent perpendiculaire à fà 
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ligne de direétion de gravité, & qu'il eft foutenu par cette bafe ou toute autre 


PLancne ligne parallele à F'horifon au-deflus de la bal ; il s'enfuit, dis-je , que les direc- 
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tions des deux puiflances qui le foutiennent , doivent être toutes deux perpen- 
diculaires, & par conféquent paralleles à la ligne de direction de pefanteur ; 
ou bien fi la direction des puiffances qui foutiennent ce corps eft inclinée , 
leur inclinaifon doit être égale & former un angle femblable de chaque côté 
de la perpendiculaire ou de la ligne de niveau , ce qui revient au même. 
Si au contraire ce corps n'étoit pas foutenu par une ligne parallele à l'horifon, 
la direction des deux puiflances qui Le foutiennent, ne fauroit être d’une 
égale inclinaifon, mais doit être difpofée de maniere que leur direction forme 
les côtés d'un parallélogramme , dont les angles doivent pafler par la ligne de 
direétion de pefanteur, ou, ce qui eft la même chofe , par la perpendi- 
culaire abaiflée du centre de gravité. 

Ces principes que je donne ici comme des axiomes , ( leur démontftration , 
foit par les loix de la pefanteur ou du mouvement, étant étrangere au fujet 
que je traite, ) peuvent & doivent s'appliquer à la théorie de la maniere 
de fufpendre les voitures , foit qu'elles foient portées par de longues foûpentes 
ou par des refforts , ainfi que je vais le démontrer (*). 

Les Berlines, & en général toutes les voitures d'une forme réguliere ; 
font les plus aifées à fufpendre, foit qu’elles foient portées par des refforts où 
par de longues foûpentes , parce que dans l'un ou l'autre cas , il faut que leur 
point de fufpenfon foit également éloigné de la ligne du milieu de la 
voiture , & que leurs lignes de direction forment. un angle égal avec cette 
ligne, (par laquelle, dans cette occafion , pañle le centre de gravité ) ; de 
forte que la diflance À B égale celle 2 C, & celle À D égale celle CE , Fig. 
x; ou, ce qui eft la même chofe, la ligne # G eft parallele & égale en 
longueur à celle Æ 7, & celle F 7 eft pareillement parallele & égale à celle & 


H, même Figure. 


(*) On trouvera peut-être étrange que Je 
veuille exiger des Menuifiers en Carrofles, & 
en général de tous les Ouvriers qui travaillent 
à l'Equipage, des connoïffances auxquelles Ja 
plûpart n’ont jamais penfé, & dont ils ignorent 
jufqu'au nom: connoiffances qui leur femblent 
être peu utiles, puifque fans elles ils ne laiffent 
pas de bien fufpendre les voitures. Mais fi on 
faifoit attention que fi on obligeoit ces mêmes 
Ouvriers de fufpendre une voiture à une cer- 
taine hauteur fixe fans qu’elle reculât en 
avant ou en arriere, ou qu’elle penchàt en au- 
cune façon, ils feroient trés-embarraflés pour la 
plûpart, parce que non-feulement ils font privés 
des connoiffances néceffaires pour le bien faire, 
mais qu'encore ils font ce qui eft de leur par- 
tie, fans s’'embarrafler fi le travail des autres Ou- 
vriers eft d'accord avec le leur ; de forte que 
le Definateur compofe une voiture fans s’em- 
barrafler du poids de la caiffe, de la diftance 
de fes points de fufpenfion, ni de la hauteur, 


de la forme, de la force & de l’élafficité des 
refforts qui doivent la foutenir : le Serrurier fait 
de même les reflorts, fans feulement favoir à 
quelle voiture on les emploiera : le Charron 
faic le train, & le Menuiler fait la caifle fans 
prendre plus de foin; de forte que quand lou- 
vrage de chacun d’eux eft fait, on fufpend la 
voiture le mieux qu'il eft poflible, & on la met 
en équilibre en rallongeant ou raccourciffant 
les courroyes qui la fupportent, ce qui la fait 
avancer ou reculer felon qu’il en eft befoin : 
de maniere que la réuflite de tout l'ouvrage n’eft 
fouvent due qu’au hafard ou à l’habitude; ce qui 
marriveroit pas s’ils prenoient des connoiffances, 
du moins élémentaires , des Sciences néceffaires à 
leur état, lefquelles fouvent leur épargneroitbien 
de la peine & du temps, dont la perte, quoique 
très-grande pour tous les hommes en général 
left encore plus pour ceux qui font obligés de 
vivre du travail de leurs mains. 
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Lorfque les voitures feront portées par de longues foüpentes , comme celle 
A LC, il faut toujours , autant qu’il fera poflible , que la voiture foit placée 
au milieu de la foûpente, parce qu'alors l'élaflicité de cette derniere (à partage 
également aux deux bouts de la voiture, ce qui la rend très-douce , Les fecouffes 
étant égales d’un bout comme de l'autre , à très-peu de chofe près, 

Il faut auffi , dans Le cas dont je parle, que les deux points de fufpenfion À 
& C'fe trouvent de niveau , comme je l'ai déja dit , parce que fi l’un de ces deux 
points étoit plus haut que l’autre, & que la voiture fût arrêtée au milieu de la 
longueur de la foûpente , comme à la Fig. 2 , elle pencheroit néceffairement ÿ 
ce qui feroit fort défagréable à voir. 

S'il arrivoit qu'on fût obligé par quelque raifon d'élever un des points de 
fufpenfon plus que l’autre, comme ceux F, 0, Fig. 2, il faudroit aufli Péloigner 
du centre de la voiture à raifon de l'élévation de ce même point , c'eft-à-dire , 
qu'il faut toujours que la diredtion des deux points de fufpenfion forme un 
angle égal avec la ligne perpendiculaire du milieu de la voiture ; & qu'il faut que 
la diftance M AN fit égale à celle NO , & que par conféquent celle 44 P foic 
égale à celle O Q , ou , ce qui eft la même chofe, que la diftance R T foit égale 
à celle TS , & celle RP égale à celle S Q. 

La différence de longueur des lignes de dire@ion ne doit point embarrafler, 
parce que quelle que foit cette différence, la voiture £e conferve toujours en équi- 
libre tant que l’inclinaifon des lignes de direction ne change pas ; ainfi que le 
point de fufpenfion fe trouve en U, en X ou en R , qui eft égal à S', c'eft 
toujours la même chofe : ce qui eft général pour toutes les voitures, foie qu'elles 
foient d'une forme irréguliere ou d’une forme réguliere comme celle dont je 
parle, à l'exception toutefois, que quand les voitures font portées par de longues 
foûpentes , comme celle Y Z O, la partie F Z, qui eft la plus longue, eft 
plus élaftique que l’autre , & par conféquent fair pencher la voiture plus fur Le 
derriere que fur le devant. 

Lorfque les voitures font d’une forme irréguliere , comme la Fo. 4, & 
que leur bafe n'eft pas une ligne parallele à l'horifon , mais une ligne oblique 
comme celle À 2, on a la direttion des lignes de fufpenfon de la maniere 
fuivante : 

Les points À & B étant donnés, on commence par tracer la ligne R 7, qui 
pale par le centre de gravité de la voiture ; enfüite du point B , on mene à 
cette perpendiculaire la ligne B D , qu’on incline de maniere qu'elle forme le 
côté d'un parallélogramme , dont les angles D & E pañent par la perpendicu- 
laire, & dont l’autre côté F D pañle par le point À, ainfi que l’autre pafle par 
celui B ; enfuite on prolonge les deux côtés de ce parallélogramme de FàC, 
& de B à M, ce qui donne la direction des lignes de fufpenfon; il faut cepen- 
dant obferver que quelqu'inclinaifon qu'aient ces lignes , elles ne peuvent 
jamais , dans Le cas dont je parle, concourir à former un quadrilatere dont les 
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quatre côtés foient égaux en longueur , parce qu'il éloigneroit trop le point de 
fafpenfon , ainfi que je l'ai indiqué dans cette Figure , par le parallélogramme 
G_HIB, dont les côtés font prolongés de en N ,& de Ben L. 

Lorfque les voitures d’une forme irréguliere feront portées par de longues 
foüpentes, comme celle O PQ, ce fera la même chofe; c'eftà-dire, que 
des-points d’attouchement S , T, leur direction doittendre à fe réunir à un feul 
point {ur la ligne perpendiculaire R 1. 

D'après ce que je viens de dire, il ef fort aifé , pour peu qu'on veuille y faire 
attention , non-feulement de fufpendre Les oaitures , de quelque forme qu’elles 
puiflent être, mais encore s’il arrivoit que les points de fufpenfion & leurs 
diftances fuflent donnés , de déterminer la forme de la caïfle , afin de corriger les 
défauts qui pourroient fe trouver dans la forme du train ou des reflorts , foit en 
allongeant ou en raccourciflant Les brancards de cette caïfle , ou en leur donnant 
plus ou moins de cintre d'un bout que de l’autre, felon qu'il pourroit être 
néceflaire. k 

On obfervera feulement qu’en parlant de la fufpenfion des voitures, je les ai 
fuppofées toutes chargées , ce qui eft effentiel pour celles dont toute la charge 
eft fur le derriere, & qui, lorfqu’elles font vuides , doivent baïfer du devant 
en raifon de la charge qu'elles doivent porter, afin qu’elles reprennent leur 
à-plomb lorfqu’elles feront chargées. Voyez les Figures de cette Planche , dont 
l'infpe@tion peut fuffire pour ce qui a du rapport à la Menuiferie des Carrofles, 
à laquelle je me füis particuliérement attaché , comme étant mon unique objet, 
& dont je ne me fuis jamais écarté que pour mieux faire connoître le rapport 
& la dépendance du travail des différents Ouvriers employés non-feulement à 
la conftruétion des voitures , mais encore de toute autre efpece de Menuiferie, 
qui ne fauroit être parfaitement finie fans Le fecours de différents Arts dont il 
eft abfolument néceflaire que les Menuifiers prennent des connoiflances , du 
moins élémentaires, comme je l'ai recommandé en divers endroits de cet Ou- 
vrage , (*) dont le but principal eft l'avancement & l’inftruétion des jeunes 
gens , qui, n'étant pas encore gâtés par de faux principes , enfants de l'habitude 
& de l'ignorance , font les feuls qui puiflent en tirer quelque profit. 

(*) J'aurai la même attention dans la defcrip- 
tion de la Menuiferie en Meubles & de l'Ebénif- 
terie, qui me reftent à traiter pour finir cette 


troifieme Partie de mon Ouvrage, & dans la def 
cription de l'Art du Treillageur , ou Menuiferie 


| des Jardins, que je joindrai à cette derniere 
comme quatrieme Partie , afin de ne rien laifler 
à défirer de ce qui concerne la Menuifgrie, de 
quelqu’efpece qu’elle puifle être. 


Fin de la Menuiferie des Voitures: 
kr, 
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M onsrEur DunHAMEL qui avoit été nommé pour examiner la Premiere 
Seélion de la Troifieme Partie de L'Art du Menuifier , par M.RouBo, en ayant 
fait fon rapport , l'Académie a jugé que les objets defquels il eft queftion dans 
cette Section , y étoient préfentés clairement, avec ordre, & dans un très-grand 
détail, & qu'en conféquence elle méritoit d’être publiée ; en foi de quoi jai 
figné le préfent Certificat. À Paris, le 20 Mai 1771. 


GRANDJEAN DE FOUCHY, 


Secrétaire perpétuel de l'Académie Royale des Sccences. 


Faure à corriger dans la Seconde Partie. 


A L'Art pu TRAIT, page 360, ligne 2 : maïs cependant mais cependant il faut faire attention que quand les cintres 
3l faut faire attention que quand ces angles ne font pas des deux faces ne font pas d'épale largeur, & que par confé- 
droits , & que par conféquent la diagonale du plan n'eft quent la serons du plan (repréfentant l’arêtier ) ne coupe 
pas d’une ouverture de 45 degrés, 1l arrive, &c; lifez : pas l'angle de ce dernier en deux parties égales, il arrive, &Ge 


ERRATA de la Premiere Seélion de cette Troifieme Partie. 


PAGE 464, ligne 27, frifure, lifez, frife. Page $31ligne 4, cintre, lifez, ceinture. 
Page 465, ligne 24, balleau, lifez, bateau. Page 539 ; ligne 41, de renflement , /i{ez, des bouts; 
Page 491, ligne 8, de coin, lifez, de loin. Page 572 À ligne 23» de vale, lifez , d'un vale, j 


Page 5179 ligne 6, porte, ifez, portiere. 
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MENUISIER EN MEUBLES. 


Par M. Rovso le fils, Maître Menuifier. 


SECONDE SECTION DE LA TROISIEME PARTIE 


DE L'ART Du MEnNvrsrzr. 
en, PR CRE SN DTA UM 


S ous Le nom de Menuifiers en Meubles, on ne comprend ordinairement que 
les Ouvriers de cette Profeflion, qui font des Siéges, des Ecrans, dés Paravents 
& des Lits de toute efpece , les autres Meubles étant faits par les Ebéniftes, 
qui, non-feulement font ufage des bois précieux, foit en placages ; foit par 
incruflation, où même an plein (comme je le-dirat en fon lieu), mais encore 
. font toutes fortes de Meubles de bois commun, tel que lé noyer, Le hêtre ,» &c. 
Comme cette divifion , qui eft celle des Ouvriers > Pourroit apporter de la 
confufion dans la defcription que je vais faire de la Menuiferie en Meubles , vu 
qu’elle m'obligeroit à me répéter, & changeroit l’ordre que , jufqu’à préfent , 
jai confervé à mon Ouvrage, j'ai cru devoir comprendre , fous le nom de 
Menuifiers en Meubles, tous ceux qui travaillentaux Meubles » de quelque efpece 
qu'ils puiffent être, ne confidérant comme Ebénifles , que ceux qui travaillent 
les bois précieux , & qui font divers ouvrages de placage & de marqueterie ; ce 
qui conftitue véritablement l'Art de l’Ebénifte , dont je donnerai la defcription 
- à la fuite de-celle des Meubles, ainfi que je l'ai annoncé dans la premiere Partie 
… de cet Ouvrage, 
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CHAPITRE CINQUIEME. 


De la Menuiferie en Meubles en général , & fes différentes efpeces. 


La Menuiferie en Meubles, dont la defcription va faire l'objet de cette Partie 
de mon Ouvrage ; n'eft pas, ainfi que les autres efpeces de Menuiferies dont j'ai 
traité, fujette à des regles certaines , foit dans les formes foit pour la décoration ; 
au contraire, à quelques dimenfions près, (lefquelles ne fauroient changer, 
puifqu'elles font relatives à la grandeur humaine, ) il femble qu’on ne puifle 
rien dire d’afluré à ce fujet, les différentes efpeces de Meubles étant variées 
prefqu’à l'infini, & étant füiettes à des changements confidérables , foit dans leurs 
formes foit dans leur décoration , laquelle change tous les jours à raifon des diffé- 
rents befoins , qui femblent augmenter avec la puiffance de les fatisfaire ; de 
forte que foit efpric d'inconflance ou de mode , foit enfin Le befoin qu'ont les 
Ouvriers de travailler, on voit paroître tous les jours des Meubles nouveaux, ou 
bien qui font d’une forme différente de l'ordinaire , auxquels on donne des noms 
étrangers & extraordinaires , afin d'en avoir plus de débit. 

C'eft cependant cette multitude de Meubles de toute efpece , qui doit 
engager à plus d'exactitude & de foin dans leur defcription, afin de laiffer à 
la poftérité une idée nette & précife des ufages & du luxe de notre fiecle, 
lequel luxe cf peut-être néceflaire , quoiqu'ignoré de nos peres ; puifqu’il faie 
vivre une multitude d'Ouvriers de tvute efpeos , somme Menuifer, Sculpteur, 
Tapiflier , Marbrier , Fondeur , Doreur , &c. 

D'après ce que je viens de dire , il eft aifé de concevoir que la defcription 
des Meubles en général , ne peut être qu'une efpece de nomenclature , vu que 
leur conftruétion eft toujours à-peu-près la même, du moins à chaque efpece: 
c'eft pourquoi, après avoir traité fommairement des Outils & des Bois propres aux 
Menuiiers en Meubles , je donnerai la defcription de tous les Meubles d'ufage 
à préfent, lefquels peuvent être confidérés comme faifant deux efpeces diftinêtes 
lune de l'autre ; favoir , Les Meubles à bâtis, tels que font les Siéges de toutes 
fortes , les Lits, les Ecrans, les Paravents , les Tables & les Bureaux de toutes 
façons, ce qui conftitue la premiere efpece : la feconde comprend tous Les 
Meubles à bâcis & à panneaux , tels que font les Armoires de toutes fortes, les 
Buflets, les Commodes , Les Secrétaires, les Bureaux fermés , &c. Je fuivrai 
cette divifion dans toute la fuite de cette defcription ; ce qui eft d'autant plus 
naturel , que les Ouvriers qui travaillent aux Meubles à bâtis, ne favent faire, 
pour la plupart, que cela, ainfi que ceux qui travaillent aux autres efpeces de 
Meubles, ne favent non plus faire que ceux auxquels ils ont accoutumé de 
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que tous Les Meubles de chaque efpece fe reflem- 


blent , du moins tant que la mode dure ; puis on y fait quelques changements 


de temps à autre, jufqu'à ce que d'autres les remplacent ; 
Ouvriers changent infenfiblement leurs façons de travailler ; 


de forte que les 
du moins pour la 


forme de leurs ouvrages , fans {e rendre Compte du pourquoi, & oublient une 
mode dès qu’elle eft pañée ; ce qui eft facile à concevoir, puifqu'en changeant 


C*) Les Menuifiers en Meubles en général , & 
fur-tout ceux qui font les Meubles à bâtis ; font 
de tous les Ouvriers qui travaillent à cet Art, 
ceux qui ont le moins de théorie » &, fi j'ofe le 
dire ; de favoir faire; toute leur habileté ne con- 
fiftant que dans une routine plus où moins heu- 
reufe, felon qu'ils ont eu des Maîtres plus ou 
moins habiles , la plupart ne fachant faire qu'une 

forte d'ouvrage , & encore avec des calibres que 
fouvent ils n'ont pas le talent de faire eux-mê- 
mes ; de forte qu’une fois un Meuble à la mode, 
tous ceux qu'on fait lui reffemblent ou doivent 
lui reffembler, les Ouvriers ne fachant faire que 
ce qu’ils voyent faire tous les jours; ce qui ne 
peut être autrement , vu qu'ils ne favent prefque 
point defliner, ou même point du tout, ce qui 
les prive de toutes les reffources que donne la 
théorie , & qui les oblige d'abandonner la 
décoration de leurs ouvrages à des Sculpteurs , 
qui, non-feulement y font les ornements nécef. 
faires, mais encore ÿ pouflent les moulures, les 
Menuifiers ne faifant qu’affembler & chantourner 
grofliérement leurs ouvrages , d’où il réfulte 
une infinité de défauts, les moulures étant pref- 
que toujours mal faites, inégales , les contours 
fans grace & jarréteux ; ce qui w’arriveroit pas fi 
les Menuiliers faifoient leurs ouvrages eux-mê- 
mes, & ne laifloient faire au Sculpteur que ce 
qui eft de fa partie; ou bien fi le Sculpteur étoit 
affez adroit pour bien faire l'ouvrage du Menui- 
fier, ce qui feroit égal; mais ce-qui-arrisra rave 
ment, ces fortes de dculpteurs étant pour l’ordi- 
naire de fort mauvais Ouvriers dans leur talent, 
& pour la plupart fans déffin , ne travaillant que 
par routine , & ne traçant leurs ouvrages qu'avec 
des calques, dont fouvent ils ne favent pas faire 
les deflins originaux. 6 : 

Il faut cependant avouer qu’il fe fait de très- 
beaux Meubles entous genres, tant pour la Menui- 
ferie que pour la Sculpture ; mais le nombre en eft 
très-petit, parce que ces fortes de Meubles coû- 
tent très-cher, & qu’on trouve peu d'Ouvriers 
capables de les bien faire, à moins que de les 
bien payer, ce qui ne peut être que pour des 
Meubles de conféquence , & appartenants à des 
gens aflez riches pour en faire la dépenfe, qui 
efttoujourstrès-confidérable , proportion gardée 
avec le prix des Meubles que vendent les Mar- 
chands, lefquels, en s'ingérant de fournir les 
Meubles tout finis aux Particuliers, trompent 
ces derniers en leur vendant de mauvaile mar- 
chandife (qui, quoique très-peu payée, eft tou- 
jours trop chere, ) & ruinent l'Ouvrier en lui 
enlevant fes pratiques, & en le forçant, pour 
ainfi dire , à leur faire de l'ouvrage au prix qu’ils 
jugent à propos de lui payer; d’où il s'enfuit 
que le Menuifier en Meubles , pour avoir de 
l'ouvrage, & pour pouvoir vivre en le faifant à 
vil prix, y met tout le moins de façon & de 


matiere qu’il lui eft poffible, & ne donne à fon 
Ouvrage qu'une Propreté apparente, fans aucune 
folidité foit dans la façon , foit dans la matiere ; 
qui elt fouvent mauvaife ou trop épargnée , & 
quelquefois l’une & l’autre. 

C'et auffi à cette entreprife des Marchands 
für les Ouvriers fabricants, à quoi on peut & 
même on doitattribuer le peu d’émulation & de 
favoir de la plupart des Menuifiers en Meubles , 
dont toute l'application ne confifte qu’à faire 
beaucoup d'ouvrage en très-peu de temps , fans 
s’embarrafler de fa perfe@ion, vu que ce n’eft 
Pas eux qui le vendent au Particulier ; Qui alors 
ne peut leur faire aucun reproche fur les mau- 
vailes qualités de leur ouvrage. 

De plus, ces Ouvriers une fois accoutumés à 
faire de mauvais ouvrage, queles Marchands leur 
Payent très-médiocrement, ne veulent , & même 
ne peuvent plus changer leur routine , quand 
même on voudroit les payer raifonnablement ; 
de forte que celui qui paye peu & celui qui paye 
davantage, font également mal fervis; ce qui 
n’arriveroit pas fi les Ouvriers vendoient leurs 
Ouvrages aux Particuliers , parce qu'alors ils 
s’eflorceroient de les faire bons, pour acquérir 
de la célébrité & des pratiques, ce qui excite- 
roit beaucoup d’émulation entr'eux ; de maniere 
qu'en peu de temps on verroit fe former un 
nombre de bons Ouvriers , qui, à une prati- 
que confommée. ioindraient une théorie lumi- 
neufe fondée fur de bons Principes, ce qui arri- 
vera toujours tant qu’on ne mettra pas d’en- 
traves à l’induftrie des hommes, & qu'ils feront 
aflurés de pouvoir jouir en sûreté du fruit de 
leur induftrie & de leurs travaux. 

Je fai cependant qu'il n’eft pas donné à tous 
d’exceller dans leurs talents ; & que quand cela 
feroit poflible, tout le monde, quoiqu’ayant 
befoin de Meubles, n’eft pas en état de les payer 
fort cher ; mais on Pourroit, fans trop dépens 
fer, avoir de l'ouvrage du moins folide , qu'il 
eft toujours facile de faire, même à l'Ouvrier 
d’un talent médiocre, lequel deviendroit alors 
l’homme de ceux dont les moyens font bornés; 
au lieu que celui qui excelleroit, ne travaille. 
roit que pour celui qui auroit le moyen de le 
payer ; de forte que tout le monde vivroit, & 
que le Particulier feroit moins expolé à être 
trompé que chez les Marchands ; lefquels, fans 
connoillance pour la plupart, vendent pour de 
beaux & bons Ouvrages , ce qui n’en a fouvent 
que l’apparence. 

Jai cru devoir à la vérité cette digrefion , 
peut-être un peu longue, mais en même temps 
très-nécefaire , pour précautionner le Public 
contre une infinité de mauvais ouvrages, peu 
chers à la vérité, mais en même temps peu 
folides & mal faits. 


6e MENUISIER, II Part. Seë&. IT. Chap. V. 

de calibres , ils perdent néceflairement jufqu'à l'idée de la mode pañlée , dont 
*on ne peut avoir de modele que dans quelques anciens meubles, ce qui eft 
encore allez difficile à trouver, vu que ces ouvrages font de peu de durée, & 
qu'à chaque changement de mode, chacun fe fait un devoir de s'y conformer , 
dût-on rejetter de bons Meubles pour en avoir de nouveaux , peut-être moins 
bons, & cela par la feule raifon qu'il eft prefque honteux de ne pas être à la mode 
tant dans fes Meubles que dans fes habits. 


SECTION PREMIERE. 
Des Ouxils G& des Bois propres aux Meubles. 


Le s Outils des Menuilers en Meubles en général , font les mêmes que ceux 
des Menuifiers de Bâtiment, tant pour Les Outils d'affütage que de moulures, du 
moins pour ceux qui font les gros Meubles , tels que les Armoires , les Com- 
modes , &c. Quant à ceux qui font les Meubles à bâtis , comme les Siéges, &c, 
non-feulement les Outils des Menuifiers de Bâtiment leur fufifent, mais ils 
affectent de ne s’en pas fervir, puifqu'ils ne corroyent prefque point leurs bois, 
& quelquefois mème point du tout , { contentant de les refendre le plus jufte 
pofible, & de Les affembler fans autre précaution que d'y donner un coup de 
rape s'ils Le jugent à propos, de maniere qu'ils fe pañlent prefque toujours d’é- 
querre &c de rabots cintrés , du moins pour les ouvrages ordinaires. 

Ces Menuifers fe pañlent aufli d'outils de moulures, puifqu'ils n'en pouflent 
aucune , & qu'ils Les abandonnent aux Sculpteurs , qui s'en acquittent comme 
ils peuvent. 

Je ne fai cependant pourquoi les Menuifiers en Meubles dont je parle, ne 
pouffent pas les moulures de leurs ouvrages eux-mêmes, foit à la gouge ou au 
rabot , ce qui feroit beaucoup mieux, ainfi que font les Menuifers en Carrofes , 
(lefquels les font avec tant de propreté & de précifion), ce qui feroit très- 
avantageux , parce qu les moulures étant faites par les Menuiliers, ils pren- 
droient plus de précaution en chantournant & en aflemblant leurs pieces, lef- 
quelles ne jarréteroient sûrement pas comme elles font ordinairement lorfque 
les Sculpteurs les poullent, ce qu'ils font à chaque piece féparément , fans s’em- 
barrafler de les bien faire raccorder. ES 

C'eft pourquoi je crois que malgré l'ufage , les Menuifiers en Meubles de [a 
premiere efpece devroient non-feulement prendre beaucoup d'attention en chan- 
tournant leurs pieces, mais encore s'accoutumer à poufler leurs moulures eux- 
mêmes, non-feulement à la gouge, mais encore au rabot, ce qui rendroit 
l'ouvrage beaucoup plus parfait, & les moulures uniformes & égales entr'elles. 

Comme j'ai fait une ample defcription des Outils du Menuifer en Bâtiment, 
& de ceux du Menuifer en Carrofles, page ÿ2 € Juiv. I. Partie, & page 472 

‘ E Juiv, 
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& faiv. IIT.Partie, je n’en parlerai pas ici; c'eft pourquoi ceux qui voudront s'inf. 
tuire, pourront y avoir recours. Les Menuifiers en Meubles de la premiere efpece 
ne font pas refendre leurs bois comme ceux de Bâtiment ; mais ils le refendent 
eux-mêmes.ayec de petites {vies à refendre,. qu’un homme mene tout {ul » ce 
qu'ils font fort adroitement ; & c'eft, je crois, en quoi confifte une grande 
partie de leur favoir-faire, vu qu'ils ne corroyent point leurs bois après qu'ils 
l'ont chantourné; c'eft pourquoi ils ont foin d’avoir beaucoup de ces fcies à 
refendre , de différentes longueurs & largeurs de fer , à raifon des différentes 
pieces qu’ils ont à refendre. 

Quant aux Menuiliers de la feconde efpece, c'eft-à-dire, ceux qui font les 
Armbires, &c, ils fe fervent des outils de moulures , ainfi que Les Menuifiers 
de Bâtiment ; mais il eroit à fouhaiter qu'ils priffent un peu plus de précaution 
en les affürant , afin que leurs profils euflent une forme gracieufe, ce qui eft bien 
rare à trouver dans tous les ouvrages de Meubles, dont fouvent Les profils font 
d’une mauvaife forme, fans dépagements, & ce qui ef pis, inégaux entr'eux , 
ceux des battants étant d’une largeur, & ceux des traverfes cintrées d'une autre. 

Les bois propres aux Menuifiers en Meubles en général , font le hêtre & le 
noyer, foit noir ou blanc , parce que ces bois font d’un grain fin & ferré » & que 
d'ailleurs ils font très-liants. 

On doit avoir grand foin, quand on fait choix de l’un ou l’autre de ces bois 
pour des pieces cintrées, qu'ils foient très-fains, fans aucune efpece de fente 
ni de nœuds vicieux, ce qui les feroit caflèr ou tourmenter. En général, on 
doit avoir foin de n'emplasros are Meubles de quelqwefpece que ce foit > que 
du bois très-fec , fans cependant qu'il foit pañlé , parce qu'alors il tendroit à La 
vermoulure , ce qui eft fort à craindre, Pour les panneaux des gros Meubles ; 
comme les Armoires , il faut éviter abfolument de Les faire de hêtre, parce que 
ce bois ne vaut rien en panneaux d’une certaine grandeur, & que fi fec qu'i£ 
foit , il fe tourmente prefque toujours. 

On fe fert quelquefois de chêne dans la conftruction des gros Meubles ; mais 
ce ne doit être que pour les derrieres, les fonds & les tiroirs , jamais pour les 
dehors ; parce que ce bois, quelque beau qu'il foit ; ne prend jamais Le poli auffi 
bien que Le hêtre & le noyer. 

On fait cependant des Armoires toutes de chêne ; mais ce n’eft que celles qui 
font à l'ufage des Garde-robes > qu'on peint ou vernit plus volontiers, & qu'on 
ne polit jamais ; au lieu que les Meubles parants font toujours polis. | 

Je dis que le bois de hêtre & de noyer font les {euls qu’on doive employer 
à la conftruction des Meubles , ce qui n'eft abfolument vrai que dans ce pays 5 
car dans ceux où le poirier, l’alifier, & tous autres bois doux & liants font 
communs , On fait très-bien de s’en fervir » für-tout de préférence au hêtre , dont 
on ne fe fert ici que parce qu’on n’en a pas de meilleur à cet ufage. 

Quant au débit des bois, je n’en parlerai Pas ici, vu que ce ne feroit qu'une 
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répétition de ce que j'ai dit jufqu'à préfent à ce füjet; tout ce que je puis 
recommander, c'eft d'éviter Les bois tranchés autant qu'il fera poffible , & de 
prendre les courbes les unes dans les autres , afin d'éviter la perte du bois : au 
refte , lorfque je ferai Le détail des différentes efpeces de Meubles, & des diffé- 
rentes courbes qui y font néceflaires , je parlerai du débit dé ces mêmes courbes 
felon qu'il fera convenable , pour épargner la matiere & facilicer l'exécution de 
l'ouvrage. 
$. I. Des anciens Meubles en général. 


IL nous refte peu ou même poirt de lumieres touchant la connoiflance des 
anciens Meubles , tant chez Les autres Peuples que chez nous-mêmes. Les Hifto- 
riens Grecs & Romains parlent quelquefois de Lits pour repofer, de Lits de 
table , de Buffets, de Trépieds & de Siéges, dont, à la verité, ils vantent la 
richefle & le travail, mais dont ils laiffent ignorer la forme & Les proportions ; 
ou s'ils en donnent quelques-unes, elles font fi vagues, qu'elles font plus 
propres à donner lieu à des conjeétures, qu'à inftruire ; c'eft pourquoi je ne dirai 
rien de précis à ce fujet. 

Il paroît, par les monuments qui nous reflent de ces temps reculés, que le 
nombre des Meubles n'étoit pas fort confidérable chez les Romains, lefquels; 
fur-tout au commencement de la République , faifoient profeffion d'une grande 
fimpliciré, & fe bornoient au fimple néceflaire ; tel que les Lits, les Siéges , Les 
Tables , & quelques autres Meubles fermants ; dont le nom & la forme ne font 
pas venus jufqu'à nous ; & fi les Grecs ; tanr-dAfic que d'Europe, eurent des 
Meubles plus magnifiques que les Romains, ilne paroît pas du moins qu'ils en 
euffent en plus grand nombre. 

En général, les Siéges chez l'un & l'autre Peuple, n'étoient , comme à 
Sparte, que des Bancs ou de fimples Placets, à peu-près femblables à nos 
Ployants garnis de cuir , & plus rarement d'étoffe , fans bras ni doflier, du moins 
pour l'ordinaire ; lefquels étoient foutenus par des pieds terminés par des griffes 
d'animaux ou autres ornements ; les Trépieds étoient des efpeces de fiéges à trois 
pieds (ainfi que leur nom l'indique) , & par conféquent d’une forme triangu- 
laire : forme myftérieufe , confervée particuliérement au culte de la Divinité; 
auf les Trépieds n’étoient-ils guere d'ufage que dans les Temples. Le deflus de 
ces efpeces de Siéges , ou petit Autel portatif, étoit folide, ce qui étoit nécef- 
faire , puifque la Prêtreffe d'Apollon montoit deffus pour rendre fes oracles. 

Les Trépieds fe faifoient de bois, de cuivre, d'argent & même d'or; & ils 
étoient non-feulement de la hauteur ordinaire des Siéges, mais encore d'une 
très-grande hauteur, far-tout quand ils étoient confacrés dans un Temple comme 
une offrande, ou bien qu'ils étoient portés à quelques cérémonies facrées , 
comme à la fameufe proceflion ou pompe de Ptolemée Philadelphe, à laquelle 
entré un grand rombre de Trépieds, on en portoit un de 13 pieds de haut, 
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& un autre de 18, pour fervir de prix aux Vainqueurs des Jeux donnés à cette 
Fête. 

Quant aux Lits des Anciens, il ne nous en refte aucune defcription exacte ; 
mais il ef tout à croire, d'après quelques bas-reliefs antiques , qu'ils étoient à 
peu-près femblables à nos Lits de repos, dont les pieds de devant affleurent le 
deflus du Lit. 

Les Tables anciennes étoient , ainfi que les nôtres , ou quarrées, ou rondes ; 
ou en demi-cercles, autour defquelles on plaçoit des Bancs ou des Siéges pour 
manger affis. 

Quand la coutume fe fut introduite de manger couché fur des Lits, Les Tables 
fe nommerent Triclénium , parce qu'elles étoient entourées de trois Lits, ce qui 
hifoit un côté de la Table vuide pour faciliter Le fervice. 

Chacun de ces Lits de Table ne pouvoit contenir que trois perfonnes, du 
moins pour Pordinaire , ce qui faifoit neuf en tout à chaque Table, Ces Lits 
devoient avoir 6 pieds de long au moins, fur 3 pieds de large ; quant à leur 
décoration , ainfi que celle des Tables > On n'a rien de certain à ce füjet, fi ce 
’eft que ces Meubles étoient fouvent très-magnifiques, faits de bronze , enri= 
chis d'argent ou d'or, & quelquefois entiérement faits de l’une de ces deux 
matieres. : 

Au défaut de monument antique à ce füjet, on peut voir dans un des Tableaux 
du Pouflin, repréfentant l'inftitution de l'Euchariftie : Le deflin d’une Table en 
triclintum , lequel eft eftimé des Connoifleurs » comme repréfentant ces fortes de 
Tables aufli parfaitement qu'il eft puiibi. 

Les Buffets des Anciens étoient des efbeces de Tables für lefquelles on 
plaçoit toute l'argenterie & les vafes précieux de ceux qui donnoient les repas 
Ces Meubles étoient d’une très-grande magnificence ; mais quant à leur forme 
& leur décoration, elles nous font abfolument inconnues, 

Si les Meubles des anciens Peuples ne nous font pas parfaitement connus, 
nous ne fommes guere plus riches en connoiflances Par rapport à ceux de notre 
pays; ainfi que je l'ai dit ; car excepté trois à quatre fortes de Siéges anciens , 
dont la forme nous eft conferyée dans d'anciens monuments, nous ignorons 
abfolument quelle étoit la forme , le nombre , & même Les noms des Meubles 
de nos peres; tout ce qu'on peut conjedurer, c’eft que comme les Gaulois 
füivoient les coutumes & les ufages des Romains leurs vainqueurs , il eftà croire 
qu'ils conferverent les mêmes ufages fous la domination des Francs, qui, en 
conquérant la Gaule , lui laiflerent fes ufages, comme ils lui laiflerent {es Loix ; 
& mème fa Religion. 

Cela peut faire croire, du moins à mon avis 3 que les Meubles de nos 
ancêtres étoient à peu-près Les mêmes que ceux des Romains, qui, comme je 
viens de le dire, n’étoient sûrement pas en grand nombre, mais dont la forme 
& la décoration nous font prefque entiérement inconnues, faute de Mémoires 


696 MENUISIER, HI. Part. Seël. II. Chap. V. 


exacts de ces anciens temps, du moins pour ce qui eft du füujet dont je traites 


mo” Les Figures de cette Planche repréfentent cinq efpeces de Siéges pris dans 


Piancme différents temps de la Monarchie Françoife , depuis énviron l'an 630, jufques 


2224 


vers l'an 1422, lefquels font tirés de divers endroits, & recueillis à la Biblio- 
theque du Roi, dans le Recueil des Habits tant des Rois & Princes, que des 
Particuliers, depuis les premiers temps de la Monarchie, jufqu'au regne de 
Louis XIV. 

La Figure r repréfente un Siége ou Fauteuil, lequel exifte encore au Tréfor 
de l'Abbaye de Saint Denis, &c qu'on dit avoir fervi au Roi Dagobert, lorfqu'il 
rendoit la Juftice; ce qui eft certain, c'eft qu'il a appartenu aux Rois de la 
premiere Race. 

Ce Siége eft de cuivre doré, affez grofliérement travaillé , & a cela de 
fingulier, que Le fiége repréfente une forme creufe par Le milieu, laquelle étoit 
yraifemblablement remplie par un couflin, fans quoi on auroit été aflez mal à 
fon aife afis dans ce creux, s'il n'avoit été garni que par une fimple étoffe, de 
laquelle il étoit vraifemblablement garni en premier ; & qui étoit attachée aux 
deux branches ou traverfes de côté, qui font affemblées dans Les cols des quatre 
animaux qui fervent de pieds à ce Siége. 

Il eft vraifemblable que ce Siége fe ployoit lorfqu'on vouloit Le tranf- 
porter , ce qui étoit aflez en ufage en ce temps, & comme Findique la barre 
qui pañle au milieu, laquelle lui fervoit sûrement d’axe. 

La Figure 2 repréfente un Siége dé l'Empereur Charlemagne ; fur lequel ce 
Prince eft repréfenté aflis roybeu de Leo habite Royaux. Ce Siége n'eft autre 
chofe qu'une efpece de Ployant, & eft tiré d’un vitreau de l’'Eglife de l'Abbaye 
de Fulde, en Allemagne , vers l'an 771 

La Figure 3 repréfente un Siége d'un Particulier , vers l'an 900, lequel eff 
affez femblable aux deux premiers , pour {à forme creufe au milieu. 

La Figure 4 repréfente un Siége ou Fauteuil appartenant au Roi Jean IT; 
vers 1360, & elt tiré d'une miniature qui eft au manuferit de Froiflart. Ce 
Siége eft une efpece de Fauteuil, vu qu'il a des accotoirs & un doflier à la 
hauteur de ces derniers. 

Enfin la Figure $ repréfente un Fauteuil du Roi Charles VIT, vers l'an 
1422, lequel eft auffi tiré du manufrit de Froiflart. Ce Fauteuil eft à grand 
doffier avec des accotoirs , & a le fiége fait en creux, ainfi que ceux ci-deflus: 
ce qui fait croire qu'on doit regarder ces Figures comme très-véritables, quoi- 
que les quatre dernieres n’exiftent que dans des peintures , où le Peintre auroit 
pu faire des Siéges d'imagination , fans avoir égard à l'ufage, comme il n'arrive 
que trop de nos jours, ce qui n’eft cependant pas ici vraifemblable , parce 
que s'ils navoient pas faivi exactement la coutume de leur temps, ils ne fe 
feroient pas tous accordés à faire des Siéges creux dont on auroit peine à croire 
Vexiftence,, sil ne nous en refloit pas un exemple dans le Siége qui, dit-on ; 
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a appartenu à Dagobert , repréfenté dans la Figure premiere de cette Plane meme 
che Ce 
Après le Siège repréfenté dans la Figure $, je ne connois pas d'autre 
monument où on puifle trouver de modeles des Siéges qui ont fuccédé à ceux: 
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ci jufqu'à environ l’an r600, où on trouve diflintement diverfes efpeces de 
Siéges à peu-près femblables à ceux dont nous faifons ufige à préfent, tels 
que font les Fauteuils, Les Chaifes ou Chaires, (ce qui cependant s’entendoit 
plutôt d’un Fauteuil que d’une Chaife, } les Tabourets & les Ployants. On n'eft 
pas certain de l'origine de tous ces différents Siéges ; tout ce qu'on peut conjec: 
turer, c'eft qu'ils furent d’abord de fimples Ployants, tels que les Fig.26 3, 
lefquels étoient à l’ufage de tout Le monde fous la premiere Race de nos Rois, 
qui , dit-on, rendoient la Juftice dans des Siéges fans dos ni accotoirs , afin de les 
faire reflouvenir qu'ils devoient une Juftice prompte & égale à tous. 

Petit à petit on a cherché à rendre les Siéges plus commodes, en y ajoutant 
des accotoirs & un doffier très-bas , comme dans la Fig.4 , puis un grand doflier 
comme dans la Fig. ÿ ; enfin on a fupprimé la forme creufe du fiége , laquelle 
étoit peu commode, pour y en fubfituer une droite & même bombée, par le 
moyen des garnitures de crin & de bourre, & même de plume qu’on y a ajouté 
pour les rendre plus doux & commodes. 

Quant aux autres Meubles de nos ancêtres , on n’en a aucune connoïffance 5 
mais il eft à croire qu'ils étoient d'abord très-fimples & en petit nombre ; & que 
ce ne fut guere que fous le regne de François I , Le Pere & le Reftaurateur des 
Arts en France , qu'on vit paroître ces belles Tables, ces Armoires, & fur-tout 
ces Bureaux d'Ehéniflerie 3 { Are nouveau du moins pour notre pays, qui le 


(*) Dans une Ordonnance rendue par le Roi 
Jean LE, vers l’an 1355, au fujet des voyages de 
ce Prince, il eft dit qu’il lui fera fourni par les 
particuliers, outre les Tables & Tréteaux , des 
Formes, efpece de fiéges dont le nom eft refté aux 
Siéges ou Stalles des Chœurs d’Eglife. Ces Siéges 
ou Formes étoient plus grands que les Fau- 
teuils ordinaires; c’eft tout ce qu’en dit du Cange 
dans fon Gloffaire , au mot Forme. 

Il eft auffi remarqué, dans les Recherches des 
Antiquités de Paris, de Sauval, en parlant des 
Meubles du quatorzieme fiecle; que les Sié- 
ges mêmes de chez le Roi, étoient des Efcabelles, 
des Bancs (comme les Figures 1 & 2, de la Plan- 
che 223 ), des Formes & des Tréteaux ; & qu'il 
n'y avoit que la Reine qui eût des Chaifes de 
bois ployantes, & garnies de cuir vermeil & de 
franges de foie attachées avec des clous dorés ; 
mais il n’eft pas parlé de leurs formes ; tout ce 

qu'on en peut conjeéturer, c’eft que tous ces 
différents Siéges étoient de bois en entier, & 
d'une forme à peu-près femblable à celle qu'ils 
ont préfentement, du moins pour les Bancs & 
les Efcabelles , qui ne pouvoient fervir qu’à une 
perfonne , ainfi que les Tabourets , qui ne diffe- 
rent de ces dernieres, qu’en ce que leur fiége eft 
garni d’étoffe , & que leurs pieds font perpendi- 
culaires ; au lieu que ceux des Efcabelles étoient 
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évafés, ainfi que le font encore ceux des Bancss 
Quant aux Tréreaux , ce pouvoit être quelques 
Sièges peu différents des Bancs, peut-être parce 
qu'ils Navoient pas de doflier, & étoient plus 
étroits de fiége, quoiqu’ils fufent, ainf que ces 
derniers, d’une longueur capable de recevoir 
plufieurs perfonnes. 

Cette fuppolition eft d'autant plus vraifem- 
blable , que dans les anciens Chapitres & les 
Ecoles, revêtus de Menuiferie ancienne , on ap- 
pelle du nom de Banc, tous les Siéges placés au 
pourtour : nom qui leur a été donné lors de leur 
conftruétion , & qui leur eft refté jufqu’à préfent. 

On n’elt pas plus inftruit fur la forme des Lits 
de ce fiecle , & de ceux qui l'ont précédé ; il 
eft feulement parlé dans le même Ouvrage ( Sau- 
val, Tome IT, Liv. VIT, page 179 ,) des Couches 
qui avoient quelquefois 12 pieds de long fur 1x 
de large , (ce qui devoit être fufffant pour cou- 
cher toute une famille, ) & des Couchettes qui 
n’avoient que 6 pieds de long , ainfi que nos Lits- 
ordinaires , auxquels ce nom eff refté. Le nom- 
bre des autres Meubles fe réduit à peu dechofe, 
puifqu’il n°en eft fait aucune mention nulle part, 
fi ce n’eft des Drefloirs ou Buffets, où on mettoit 
la vaiffelle & le vin du Roi renfermé dans une 
outre de cuir. M, de Lir, Tom. XVT, pag. 229. 


Qaqq9qq 
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reçut de l'Italie, où il fut apporté par Les Romains après leur conquête d'Afe, } 


Ouvrages qui ont fait & feront toujours l'admiration des connoïfleurs. 


= Les Meubles, & fur-tout Les Siéges , furent d’abord l’ouvrage des Menuifiers , 


Prancme qui Les firent tout de bois, & très-ornés de moulures & de divers chantour- 
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nements percés à jour comme la Fig. 3, & on en orna les montants 


d'ouvrages de tour , & les dofliers de baluftres tournés ; enfuite on 


abandonna tous ces ornements pour faire des Siéges plus fimples , mais dont les 


doffiers & Le fiége furent garnis d’étoffe , ce qui Les rendoit beaucoup plus com- 


modes. Voyez les Fig. 4 & ÿ. Ces Siéges ainfi garnis ne furent d'abord qu'à 


l'ufage des gens aifés, le commun du peuple fe fervant de Siéges faits par les 


Tourneurs, lefquels les garnirent en paille de diverfes couleurs; & à leur 


imitation les Menuifiers s’aviferent de faire des garnitures de Chaifes avec du 
jonc ou roting, connu fous Le nom de canne, ou ro/eau des Indes (* 5. Voyez 


la Fig. 6. 


Non-feulement Les diverfes efpeces de Siéges fe multiplierent à l'infini , mais 


encore devinrent fufceptibles de beaucoup de richefles , tant dans leurs formes 
que dans leur décoration ; on y employa les cintres, les ornements de Scul- 
pture , les dorures & Les étoffes les plus précieufes ; de forte que cette partie du 
Meuble , qui ne faifoit autrefois qu’une très-petite partie de l’Art du Menuifier , 
en eft devenue maintenant une branche très-confidérable , laquelle demanderoït 
beaucoup de connoiffance du côté de la théorie , & de précifion dans l'exécution; 
ce qui eft aflez rare parmi les Menuifers en Meubles , dont toute l'habileté 


ne confifte, pour l'ordinaire , que dans une routine plus ou moins heureufe ; 


ainfi que je l'ai dit plus haue. 


Ce que je dis par rapport aux Siéges, doit s'entendre de tous Les autres 
Meubles , à l'exception que fi les Siéges d’ufage à préfent font plus commode, 


& d'une meilleure forme que les anciens, il n’en ef pas de même des autres 


Meubles , qui, s'ils font plus élégants que les anciens, ont le défaut d'être 


moins folides, & moins bien finis que ces derniers, ainfi que je Le prouverai en 


fon lieu, 


$. IL. Des différentes efpeces de Sièges d'ufage à préfenr. 


LE nombre des Siéges d'ufage , quoique très-confidérable par rapport à leurs 


différents noms , peut néanmoins {e réduire à trois efpeces diftinctes Les unes 
; P 


des autres; favoir, premiérement Les Siéges proprement dits, lefquels n'ont 


(*) Je ne parlerai pas ici de la garniture des 
Siéges en étoffe, vu que c’eft l'affaire du Ta- 
pifher, ni de celle en paille, qui eft celle du 
Tourneur , laquelle fera décrite dans l’Art du 
Tour, par M. Hulot ; je ne traiterai que de celle 
en canne, parce qu’elle regarde plus particulié- 


rement le Menuifier en Meubles, qui, quelque- 
fois la fait Jui-même, quoiqu'il y ait des gens 
qui ne font que cet re , & qu'on connoit 
fous le nom de Canniers, lefquels font attachés 
aux Menuifiers en Meubles, qui les occupent 
toute l’année, 
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ni doffiers ni accotoirs ; fecondement, ceux qui ont des dofliers & point d’acco- 
toirs ; troifiémement enfin , ceux qui ont des dofliers & des accotoirs. 

Dans la premiere des trois efpeces font compris Les Ployants, les Tabourets, 
les Marche-pieds & les Banquettes de toutes formes & grandeurs. 

Dans la feconde efpece font comprifes les Chaifes de toutes fortes. 

Dans la troifieme enfin on comprend les Fauteuils de toutes façons, les 
Bergeres, les Ducheñes ou Chaifes longues, Les Canapés, les Sofas, les 
Veilleufes, les Ottomanes, les Paphofes & autres efpeces de Lits de repos, & 
généralement tous les autres Siéges fervants aux appartements privés, comme 
les Baignoires , Les demi-Baignoires , & les Bidets de toutes fortes. 

Quoique tous les Siéges qui conftituent les trois différentes efpeces dont je 
viens de parler, foient à peu-près d’une même forme , ou du moins peu différents 
les uns des autres , il eft cependant très-néceflaire d’en indiquer toutes les 
différences, tant dans la décoration que dans les proportions, qui, quoique 
aflüjetties à la grandeur humaine , laquelle eft à peu-près toujours la même , font 
füjettes à divers changements, en raifon de leurs différentes formes & ufages ; 
lefquels font infiniment variés & fufceptibles de beaucoup de richefles ou de 
fimplicité , felon qu'on le juge à propos , ou pour mieux dire , {elon l'opulence 
ou la volonté de ceux pour lefquels ils font faits, laquelle volonté fert fouveñt 
de loi tant pour leurs formes que pour leur décoration ; de-là viennent tant de 
fortes de Siéges, dont la forme éft différente Les uns des autres ; Où tant d’autres 
qui ne different que de nom , & qui fervent aux mêmes ufages , leur différence 
de formes ou de décorations étant prefqu'infenfible , & ne giflant fouvent que 
dans l’idée de ceux qui les font, au de env qui lec font faire. 

En général la commodité eft ce qu’on doit Le plus rechercher dans la compo: 
fition des Siéges; c'eft pourquoi on doit avoir foin de ne rien déterminer 
touchant leurs formes & proportions, avant de s'être rendu compte de l'ufage 
auquel on les defline, & fi cer ufage eft général, comme par exemple, 
les Siéges qui font placés dans un appartement pour fervir indiftin£tement à 
toutes fortes de perfonnes , ou bien s'ils font deftinés à l'ufage particulier d’une 
feule perfonne , ce qui fait une très-grande différence ; parce que dans Le premier 
cas il faut qu'ils foienc affüjettis à la grandeur générale ; au lieu que dans le 
fecond il faut qu'ils Le foient à celle de la perfonne qui doit en faire ufage , 
laquelle peut être plus ou moins grande, & par conféquent exiger plus ou moins 
de grandeur qu'à l'ordinaire. D’après ces connoiflances, & avant de rien déter- 
miner fur la grandeur des Siéges , il faut aufli fe rendre compte de la maniere 
dont ils feront garnis, parce qu’alors leur hauteur change à raifon de leurs 
différentes garnitures; c'eft pourquoi il eft très-néceffaire que les Menuifiers 
prennent quelques connoiflances de cette partie de l'Art du Tapiflier, & en 
général de toutes Les autres parties de cet Art qui ont rapport au leur, afin de 
ne rien faire qui puifle nuire au travail de çe dernier: mais qu'au contraire ils 


{ 
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meme ent facilitent l'exécution ; afin 
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de tendre réciproquement à la perfection de 

Prancue l'ouvrage (*). * 

28 C'eft pourquoi dans la defcription que je vais faire , non-feulement des 

Siéges, mais encore des autres Meubles dont la garniture eft du reflort du 
Tapiflier , j'aurai foin d'indiquer la forme & les dimenfions des différentes 
garnitures ; des changements ëc des foins qu’elles exigent de la part du Menui- 
fier, tant pour la décoration que pour la conftrudtion , afin de ne rien laifler à 
defrer à ce fajet , du moins autant qu'il me fera poflible. 

Ces diverfes connoïflances acquifes, on pourra avec süreté déterminer la 
grandeur & la forme des Chaifes ( & de tous autres Siéges en général, ) aux- 
quelles on tâchera d’allier la olidité de la conftruétion avec la grace de la déco- 
ration, qui eft malheureufement trop négligée par beaucoup de Menuiliers 3 
c’eft pourquoi , dans la defcription de chaque efpece de Meubles, je donnerai 
des regles sûres pour Les conftruire avec toute la perfection poffible, & cela en 
raifon de leur différente forme , laquelle rend quelquefois abfolument vicieufe 
une efpece de conftruction employée ailleurs avec fuccès. 

SECTION SECONDE. 
Deftriprion des Ployants, Tabourets, Banquettes, &c3 de leurs formes ;\ : 
proportions 6 conftruttion. 


est 
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Les Ployants font les Sièges les plus anciens & les plus fimples de ceux 


dont on fait ufage à préfent; ils ne confiftent qu’en deux chaflis quarrés 
LU 3 
lefquels entrent l'un dans l'autre, & font arrêtés enfemble au milieu de leur 


hauteur par des axes ou boulons qui leur laiffent la liberté de fe mouvoir autant 
que peut le permettre l’étoffe, qui eft arrêtée aux deux traverfes ou emboîtures 
du haut, dd AàB, Fig.x, 
Ployant à caufe de la facilité qu'il a de fe mouvoir &c de  ployer 


laquelle étoffe forme le deflus du fiége, qui 
eft nommé 
en deux en relevant l'étoffe en deflus ; de forte que les deux extrémités inté- 
rieures des emboîtures C D viennent {e rencontrer en un même point lorfqu'on 
férents talents qui font relatifs au leur, leur eft 


nécefaire tant pour la perfe&tion que pour l'ac- 
célération de leurs ouvrages, lefquels font fou- 


€“) Les connoiffances que j'exige que les Menui- 
fiers en Meubles prennent de l'Art du Tapiflier, 
doiventauffi s'appliquer à tous les autres Arts qui 


concourent à la folidité & à la décoration desMeu- 
bles, comme la Sculpture, la Serrurerie, la Fonte, 
ou pour mieux dire, la forme des bronzes dont 
on les orne quelquefois, afin que ces connoif- 
fances acquifes les mettent dans le cas de dif- 
pofer leurs ouvrages , nON pas felon la coutume , 
mais avec connoillance de caufe. Si ces connoif- 
fances font néceffaires aux Menuiliers, elles ne 
le font pas moins aux autres Ouvriers, dont letra- 
vail dépend du leur, ou l'accompagne, ainfi que 
je lai recommandé dans les autres Parties de cet 
Ouvrage ; ce que je ne répete ici que pour con- 
vaincre, s'il elt poflible, les Ouvriers combien 
la connoilfance, du moins élémentaire , des dif- 


ventimparfaitsou même peu folides, par le défaut 
d'ordre & d'harmonie qui fe trouve dans le travail 
des différents Ouvriers qui les conftruifent ; c’eff 
pourquoi j'ai cru devoir infifter ici fuf la néceflité 
de ces connoiffances, que prefque tous les Ou- 
vriers en général négligent comme peu nécef- 
faires & même inutiles à la perfection de leur 
Art, ne faifant pas réflexion que de très-belles 
parties qui ne font pas faites les unes pour les 
autres, ou placées fans ordre & fans raifonne= 
ment , ne peuvent former qu'un mauvais enfem= 
ble, foit pour la décoration , foit pour la conf- 
tru&tion , ce qui eft encore pis , puilque ce défaut 
| détruit la folidité de l'ouvrage, 

le 
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le juge à propos ; les boulons Æ qui retiennent les deux chafis, ne font Pas 


apparents pour l'ordinaire , mais font placés à moitié bois dans des trous percés 
en dedans du chaflis le plus large, & par conféquent en dehors du éhaffis le 
plus étroit, ce qui eft très-propre, vu que ce boulon n’eft apparent en aucune 
maniere ; mais en même temps ce qui devient dificultueux dans Le cas que le 
boulon vienne à caffer , parce qu'alors il faut démonter le grand chafis poui 
replacer un autre boulon, & par conféquent défaire tout l'ouvrage du Tapiflier, du 
moins du côté du grand chaflis; c’eft pourquoi on a préféré de mettre des boulons 
qui paffent au travers des pieds , & dont la tête’ eft ornée, de maniere qu'elle ne 
fait pas de mauvais effet. 

Le boulon eft de fer, de 3 lignes de diametre au moins, & s'arrête en 
dedans avec un écrou faillant , comme on peut le voir aux F 19. 1 6 4, qui 
repréfentent Le Ployant vu en deffus ; cependant on pourroit éviter cette faillie 
en plaçant l’écrou dans l’épaifleur du pied intérieur ; de forte qu'il n'y auroit plus 
que la cête du boulon d’apparente , laquelle pourroit faire partie des ornements 
du pied , comme on peut le voir aux Fig. 2 € 3. 

Les Ployants furent d'abord très-fimples; enfuite onlesorna d'ouvrages de tour; 
enfin de fculptures; & pour Les rendre d’une forme plus agréable, non-feulement 
on en chantourna les pieds, mais encore on les fit entrer en entaille les uns 
dans lesautres, afin que Les deux chafis fuflent d'une égale largeur, (comme les 
Fig.2, 3 6 6) , mais en même temps ce qui en a empêché le mouvement, lequel 
ne peut fe faire que de l'étendue de Farc ab, Fig. 2 , compris entre les deux 
pieds , lequel ne peut être très-grand, vu le petit diametre du cercle qui fert à 
faciliter le mouvement du Plovant. A cette difficulté près. on ne auroir difcon-= 
ienir que les Ployants faits de cette maniere ne faflent beaucoup mieux que les 
autres pour la décoration ; quant à leur conftruétion , ils n’ont rien de particulier 
ainfi que Île premier, fi ce n'eft l’entaille de leurs pieds , laquelle fe fait an 
milieu de leur épaifleur & de la grandeur du rond du milieu; de forte que 
quand ils font enfemble, ils ne femblent faire qu'une feule piece. F oyez La 
Fig. $ , qui repréfente un pied du premier Ployant, Fig. 1 6 4, avec la coupe 
de la traverfe du bas & de celle du haut, dans laquelle Le pied entre à tenon & 
à mortaife , ce qui eft commun à tous les Ployants. 

Voyez pareillement la Fig. 7 , qui repréfente un pied du Ployant # 19.2, vu 
fur l'épaifleur; & les Fig. 8 & 9, qui repréfentent ce même pied vu de face & 
par derriere. Voyez auñli la Fig. 10 , qui repréfente un pied où battant du 
Ployant Fig. 3 , lequel eft à peu-près femblable à celui repréfenté Hipie, à 
l'exception que ce dernier n'a pas de traverfe pat le bas, & que fon axe pale 
tout au travers pour entretenir l'écart des pieds, ce qui eft moins folide que des 
traverfes , & qui en même temps devient très-compliqué , parce qu'il faut qu'il 
ÿait deux axes, lun creux, qui eft placé entre les pieds, afin de Les empêchex 
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mme de rentrer en dedans , & l’autre qui paile au travers des pieds & de l'axe creux; 
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La hauteur des Ployants eft ordinairement de 14 à 16 pouces , ce qui donné 
environ 18 à 20 pouces de longueur au battant, y compris lemboîture ; quant à 
leur largeur , elle eft à peu-près la mème , en quarré , que leur hauteur ; cepens 
dant il y en a qui font plus larges de 3 à 4 pouces, ce qui augmente la longueur 
des battants à proportion. 

En général, les Ployants étoient fort en ufage dans le dernier fiecle, tant 
pour les Grands que pour les Particuliers; mais à préfent ils ne fervent plus que 
chez le Roi, ou chez les grands Princes & les Ambafladeurs, & généralement 
tous ceux qui font obligés de garder ce qu'on appelle lEriquerte , c’eft-à-dire , 
les ufages attachés aux différents rangs des perfonnes ; de plus, ces efpeces de 
Siéges font peu commodes, c’eft pourquoi on léur a préféré les Tabourets s 
dont je vais donner la defcription ci-après, lorfque j'aurai donné celle d'une 
efpece de Ployant propre à placer dans les Eglifes, parce qu'il fait tout à la fois 
l'office de Fauteuil , de Tabouret & de Chaife à dos. 

LeSiége ou Ployant dont ileft ici queftion, Fig.r1, 12,13 G#4,eft compofé 
de deux bâtis en forme d’x, de deux bras & d'un doflier , lequel eftaffemblé avec 
T’extrémité fupérieure des bras, à tenon & mortaife ; l’autre extrémité des bras 
entre à charniere dans un des bouts des montants de côté ; de forte que quand 
on veut fe fervir de ce Ployant comme d’un Fauteuil , on laïfle Îe doffier rabattu 
comme dans la Fig. 11, qui repréfente ce Fauteuil vu de côté ; & dans la Fige 
x2, qui en montre la moitié vue de face. Lorfqu’on veut au contraire qu'il ferve 


de Chaife à dos , & s’agenouiller deffus le fiége , on releve le doflier , lequel, 
en mouvyant fur la charniere des bras des accotoirs , forme une tablette ou 


appui, ainfi qu'on peut le voir dans la Fig. 13, qui repréfente la moitié de ce 
Ployant, dont le dofier eft ainfi relevé; & dans la Fig. 14, qui repréfente ce 
Siége vu de côté. Quant au fiége de ce Ployant, il eft immobile & élevé à r2 
pouces de haut au plus , afin qu'on puille s'agenouiller deflus plus aïfément , & 
eft d’une forme circulaire par fon plan, pour qu'il ne déborde pas les côtés 
Voyez la Fig. 15 , qui repréfente la moitié de ce fige vu en deffüs. 

Les côtés du Ployant dont je viens de parler , font immobiles & reçoivent le 
fige qui y eft afflemblé à tenon & mortaife ; cependant fans rien changer à ». 
fa forme , on pourroit Le faire mouvoir comme Les autres Ployants , defquels ik 
ne différeroit en rien que par le doflier. 

Pour ce qui eft des proportions de cette efpece de Ployant, je n’en parlerai 
pas ici, vu qu'on doit les faire plus ou moins grands à raifon de la grandeur de la 
perfonne pour laquelle ils font faits ; de plus, on pourra avoir recours à l'échelle 
qui eft au bas de la Planche, fur darts il a été conftruit d'une Li er 
propre à une perfonne d'une taille ordinaire, 


Secrron 1]. Defcription des Ployants , Tabourets, &c. 613 

Les Tabourets font de petits Siéges fans doflier ni accotoir, compolés de 
quatre pieds, de quatre traverfes de ceinture ou de fiége , & quelquefois d’une 
entre-toife par le bas , pour retenir l'écart des quatre pieds, ainf qu'on peut Le 
voir à la Fig. x, qui repréfente l'élévation perfpeétive d’un Tabouret d’une déco: 
ration très-fimple , tel qu'on s’en {ert dans les anti-chambres & autres lieux de 
peu de conféquence. 

Les Figures 2 & 3 repréfentent deux autres Tabourets plus ornés, l'un à pied 
de biche, & l'autre d'une forme quarrée , qu’on appelle à l'antique , auxquels ; 
pour plus de folidité, on fait pafñler les bouts des pieds pour ne point faire 
d'épaulement à la traverfe , afin de conferver de la force à l'aflemblage , qui en 
a d'autant plus befoin, qu'on ne met point d'entre-toife à ces fortes de Tabourets, 
afin de les rendre plus légers ; ce qui fait affez bien, à la vérité, mais en même 
temps leur ôte beaucoup de folidité : c’eft pourquoi je crois que malgré l'ufage, 
on feroit très-bien de mettre des entre-toifes, non-feulement aux Tabourets & 
Banquettes, mais encore à tous autres Siéges expofés à être remués fouvent ; 
lefquelles entre-toifes pourroient être en diagonale droite, comme la Fig. 4, 
ou bien chantournées & ornées de moulures & de fculptures , felon qu'on le 
jugeroit à propos , comme les Æg. ÿ & 6. 

La hauteur des Tabourets eft ordinairement de 13 à 17 pouces du deflus des 
traverfes, fur à peu-près la même largeur en quarré, qui eft leur forme ordinaires 
äl n’y a que chez Le Roi où ces Siéges font très-bas , n'ayant pas plus de 8 à ro 
pouces de hauteur. 

On fait encore des petits Tabourets ou Marche-pieds de 6 pouces de haut , 


lefquels fervent ou à pofer les pieds ou à s’agenouiller. 
La groiieur des pieds de Tabourets, eft depuis un pouce & demi jufqu'à à 


pouces ; & la largeur de leur traverfe de ceinture, de 2 pouces & demi à 3 
pouces , fur un pouce d'épaileur, afin d'y faire un afflemblage raifonnable , qu'on 
aura foin de faire Le plus jufte poflible , tant fur l'épaifleur que für la largeur. 

Quant aux entre-toifes, Fig. 1,4, $ & 6, on les aflemble à tenon & mor« 
taife dans les pieds ; & lorfqu'elles font aflemblées diagonalement, elles pañlenc 
en entaille lune fur l’autre , à moitié de leur épaifleur , en obfervant de placer 
leur joint à la rencontre de quelque contour, comme je l'ai obfervé aux Figures 
ci-deflus. ; 

Les Banquettes font des efpeces de Tabourets , dont la longueur eft prolongée 
depuis 3 jufqu'à 9, 12, & même 15 pieds : elles ne different en rien des 
Tabourets pour la conftruétion & la décoration , à l'exception que les pieds placés 
entre ceux des bouts, entrent à tenon dans la traverfe (laquelle pañfe droit d'un 
bout à l’autre , ) derriere laquelle le refte de l'épaifeur de leurs pieds pafle en 
enfourchement, ainfi qu'on peut le voir aux F19.7 G 8. 

L'écart des traverfes de Banquettes, eft retenu en deflus par des barres à 
queue, qu'on place à environ 18 pouces les unes des autres , afin qu'elles ne 
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repouffent pas la garniture lorfqu'on eft aflis deffus , & qu'au contraire elles fe 


Piancee trouvent entre deux perfonnes ; on doit aufli obferver de cintrer Le deflus de 
725 ces barres à queue, ou du moins d'en arrondir fort les arêtes en deflus, de peur 
qu'elles ne coupent le deflous de la garniture; ce qu'on doit obferver à toutes 
Les arêtes intérieures de toutes fortes de Siéges, comme je Le dirai en fon lieu, 
en parlant de la maniere de difpofer toutes fortes de Siéges, en raifon de leurs 
différentes garnitures. 

Je ne m'érendrai pas davantage ici fur la forme & la conftruétion des parcies 
qui compofent les Tabourets & Les Banquettes, parce que j'aurai fujet de le faire 
avec plus d'avantage, en parlant des Chaifes & des Fauteuils de toutes fortes , 
dont les Tabourets font la partie inférieure, & dont je donnerai non-feule- 
ment Les différentes formes & ornements, mais fur la conftruction defquels je 
im'étendrai beaucoup , afin dene rien laïffer à défirer à ce fujet , & de rafflembler 
fous un même point de vue, tout ce qui a rapport à la conftruétion & au débit 
des bois , dont le choix & l’économie font des chofes eflentielles tant pour les 
‘Acquéreurs que-pour les Ouvriers. 


SEcTiIOoN TRoOïrSTEME,. 


Deftriprion de toutes fortes de Chaïfes ; de leurs décorations , formes ; 
proportions & conftruélion. 


Les Chaïifes proprement dites , different des Tabourets dont je viens de faire 


Prancue la defcription, en ce qu'elles ont des doffiers ; lefquels montent de fond de 
226,  deffüs les pieds de derriere jufqu'à la hauteur de 18 à 19 pouces du deflus du 


fiége , afin qu'on puifle s’y appuyer commodément les épaules fans que la tête y 
porte en aucune maniere , de crainte de déranger la coëffure {oit des femmes ou 
des hommes ( qui ne font pas moins curieux de fà confervation }, ou de gâter 
avec la poudre ou la pommade le haut de la garniture de ces mêmes fiéges ; c’eft 
pourquoi, dis-je, on a diminué la hauteur des doffiers des Chaifes qui, dans le 
dernier fecle , alloïent jufqu'à trois pieds , de forte qu'ils furpañloient encore la 
tête de ceux qui étoient aflis deflus , laquelle alors pouvoit s’y appuyer commo- 
dément. L 

Les Chaifes, ainfi qu'on la pu voir plus haut, page 608 , étoient d'une 
décoration très-fimple , du moins pour ce qui eft de la paitie de la Menuiferie ; 


d'une forme quarrée, tant dans le-plan que dans l'élévation; enfuite on les 
cintra par en haut feulement ; enfin d’encore en encore on Les cintra non-feule- 
ment fur l'élévation, mais encore fur le plan; & on y fit des pieds d’une forme 
cintrée , nommés pieds de biche, (à caufe qu'on les taille quelquefois par Le bas 
en forme d'un pied de cet animal , ou bien qu'on y rapporte un {ocle de cuivre 
d'une même forme } , & des traverfes de ceinture, cintrées ainfi que les battantss 

giag 
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qu'on orna de moulures & de fculptures ; de forte que la partie du Menuifier , 
qui étoit confidérée comme peu de chofe depuis que les Siéges furent revêtus 
d'étoffes, de broderies & de franges, devint très-confidérable , & n'a ceflé 
d'augmenter jufqu'à ce jour, qu'on a donné la préférence à deux fortes de 
Chaifes, l’une dont le fiége eft évafé & cintré en plan , & dont le doflier, quoi: 
que cintré au pourtour , préfente une furface droite , qu'on nomme Chaïfe à la 
Reïne : autre forte de Chaiïfe a le devant du fiége d’une même forme que la 
premiere ; mais le derriere de ce même fiége fe termine en demi-cercle, ce qui 
oblige par conféquent à faire Le doffier d’une forme creule : cette forte de Chaife 
fe nomme Cabriolet; je ne fai pas trop pourquoi , n'imaginant aucun rapport 
entre une Chaife cintrée en plan, & les voitures qu'on nomme de ce nom; mais 
enfin C’eft la mode , une Chaife pouvant aufli bien reffembler à une voiture que 
la coëffure d’une femme. 

Les Chaifes à la Reine , ainfi que toutes Les autres, font compofées de deux 
pieds de devant À B, Fio. 4, qui ne vont qu’à la hauteur du fiége ; de deux 
pieds de derriere Ç D, Fig. 2, qui montent de toute la hauteur de la Chaife > & 
par conféquent du doffier; de quatre traverfes de ceinture , dont deux de côté 
EE, Fig. 10, une de devant F, Fi. 4, & une de derriere &, Fig. 2; le 
doffier , outre ces deux battants & la traverfe de ceinture G, même Figure, 
(qu'on nomme aufli péece de derriere ) , eft encore compofé de deux traverfes , 
qu'on nomme de doffier ; favoir , celle AT, grand doffier ou cintre ; & celle Z, 
petit doflier. 

Le plan des Chaïfes à la Reine eft éyafé fur Le devant d'environ 3 à 4 pouces 
au plus; cet évafement n’eft pas droit, mais forme deux parties en S, qui, 
venant rejoindre les pieds de devane, y produifent un angle arrondi, ce qui faic 
beaucoup mieux que s'il étoit droit ; le devant eft bombé parcillement enS, 
d'un pouce ou un pouce & demi, ce qui eft néceflire pour qu’on puille être 
aflis commodément , parce que les cuifles tendant naturellement à s’évafer lorf.. 
qu'on eft afis, il eft bon qu'elles portent non-feulement par-tout , mais encore 
plutôt en dedans , qui ef la partie la plus charnue, qu'en dehors , qui eft Le côté 
des os , & par conféquent le plus expofé à être fatigué, 

Le doffier des Chaifes ne doit pas être droit, c'efl-à-dire, perpendiculaire au 
fiége , parce que cette fituation gêneroit trop celui qui feroit aflis deflus , en 
Yobligeant de fe tenir exatement droit  pofture très-fatiguante , dont il ne 
pourroit fortir qu’en s’avançant fur le devant du fiége , qui alors n'auroit plus 
aflez de profondeur ; ou s'il en avoit afez, il arriveroit toujours un inconvé- 
nient, parce que Les reins de la perfonne affife ne portant plus , la fatigueroienc 
encore plus que fi elle fe tenoit exactement droite: c'eft pourquoi il eft néceffaire 
d'incliner les doffiers des Chaïfes en dehors de 3 pouces au moins, pris du 
deffus du fiége jufqu'au haut, ainfi que indique la ligne ab, Fig, CL 

Le bas des pieds de derriere eft exa@tement égal à ceux de devant ; quant au 
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eme haut, comme il fatigue beaucoup par Le poids de la perfonne qui s'appuie deflus, 


Prancu | il eft bon de lui laifler de la force par en bas, afin qu’il puifle mieux réfifter , & 


226 


de le réduire par Le haut à l’épaifleur d'un pouce ou 15 lignes, qui eft la plus 
forte épaifleur ordinaire ; & s'il arrivoit qu'on fût forcé pour quelque raifon de 
le diminuer également du bas comme du haut, il vaudroit mieux le faire par 
derriere que par devant, parce que le fil du bois fe conferveroit davantage ; au 
lieu que fi on Le diminuoit en dedans , il fe trouveroit coupé par l’aflemblage qui 
fe trouve en deffous, ce qui eft très-facile à concevoir , par l'infpection feule 
de la Fig. 3. 

Les pieds de derriere des Chaifes à la Reine, fe prennent fur la face, dans 
du bois d’égale largeur, & font paralleles entr'eux, comme l’indiquent Les lignes 
cd,ef,gh&il, Fig. 2, ce qui fait que toutes les traverfes font d’une lon- 
gueur égale d'arafement , & viennent s'y affembler quarrément, ainfi que toutes 
lesautres du pourtour du fiége , lefquelles s’affemblent quarrément dans les pieds, 
d'où il réfalte un tréœmauvais effet, fur-tout pour ces dernieres, lorfqu’elles 
font cintrées comme ici, parce qu'alors l'extrémité du cintre des traverfes fe 
trouvant à bois de bout, eft fujet à s'égrainer & ne fe raccorde jamais bien, 
quelque précaution que l’on prenne, ce qui donne naïflance à mille défauts, 
dont les moindres font les jarrets , qu’on eft obligé de faire au cintre pour rega- 
gner les éclats faits au bois de bout, ce qui feroit facile à éviter, en faifant une 
petite coupe au devant des pieds de la largeur du premier membre des moulures 
feulement, ce qui n’affoibliroit pas le pied, (puifque cette entaille ne fe feroit que 
par devant & à rien duhaut,) & cela ne demanderoït qu'un peu d'attention de la 
part du Menuifier , lequel alors feroit obligé de ralonger une barbe au devant 
de ces traverfes , ainfi que je l'ai obfervé aux Fig. $ ,7 & 8, qui repréfentent 
les élévations de côté , de face & de derriere de la Chaife dont je fais la defcrip- 
tion, & plus particuliérement à la Fig. 6, où le haut du pied eft defliné plus en 
grand. 

Il eft fingulier que de tous les Menuifiers qui font des Chaifes, pas un feul 
ne faffe cette obfervation; & que tous ceux auxquels j'en ai parlé, ne veuillene 
pas la faire, par la feule raifon que ce n’eft pas leur coutume, comme fi la 
folidité & la propreté de l'ouvrage ne devoit pas l'emporter fur une mauvaife 
habitude qu'ils ne fauroient défendre par aucune bonne raifon , fe contentant 
de chantourner les traverfes, tant bien que mal , après qu’elles font afflemblées, 
Le chantournement du doffier n’eft pas fait avec plus de foin & d’exactitude que 
celui des traverfes du fiége ; & fi les arêtes des bouts des traverfes font moins 
égrainées, ce n’eft que parce que Leurcoupe devient prefque perpendiculaire avec 

leur extrémité ; toute la fcience des Menuiliers Faifeurs de Chaifes, femblant 
ne devoir confifter que dansleur adreffe à bien refendre leur bois , fans s’embar- 
raffer de bien afflembler leur ouvrage, & de chercher tous Les moyens qui pour- 
roient tendre à fa perfection, ce dont ils s'embarralfent fort peu, puifqu'ils 


Secrron Il. Defcription de toutes fortes de Chaïes , &Cc. 617 

laiflent à des Sculpteurs (fouvent mal-adroits ) Le foin de poufer Les moulures , sem 
qu'ils fe contentent de ragréer Le mieux qu'ils peuvent, temps où fouvent il n’eft Piancue 
plus poñlible de raccommoder Les fautes de ces derniers > & de donner aux 22 
cintres de leurs ouvrages la grace qui leur eft nécefaire ; c’eft pourquoi, je ne 
faurois trop le répéter , après l'affemblage des Siéges en général , rien n’eft fi 
important que d'en bien faire Les contours’, en obfervant avec foin de faire toutes 
les pieces bien paralleles ( du moins celles qui doivent l'être, ) & d’en rendre 
toutes Les parties bien d'équerre , afin que lorfqu'on vient à en poufler Les mou- 
lures, foit le Menuifier ou le Sculpteur, on ne trouve pas , en faifant Les rava- 
lements ou autres opérations néceflaires, des inégalités qui dérangent le paral- 
lélifme des moulures , dans lequel confifte toute leur perfe&tion. 

C'eft pourquoi lorfqu'on chantournera quelque piece que ce puiffe être, on 
fera très-bien , avant de les terminer tout-à-fait ; de les affembler avec celles où 
elles doivent aller, afin de les achever de chantourner enfemble. 

On aura la même précaution lorfqu’on pouffera Les moulures , qu'on ne termi- 
nera par Les extrémités que les deux pieces enfemble, ce qui empêchera toute 
efpece d'éclat & de jarret, 

Quant à la maniere de pouller ces moulures, on Le fait ordinairement à la 
main avec des gouges & autres outils; mais je crois que malgré la coutume on 
feroit très-bien de Les pouffer au fäbot, ce qui feroit très-avantageux , parce 
que non-feulement l'ouvrage en feroit plutôt fait, mais encore le feroit beau- 
coup mieux, vu que les moulures {eroient beaucoup plus lifles , d’une largeur 
& d’une faillie égale par-tout, ce qui eft fort difficile à faire {lon la méthode 
ordinaire , c'eflà-dire, avec la gouge & autres outils ; mais quelqu'avantageufe 
que foit la méthode que je propole ici, il eft fort difficile que les Menuifiers en 
Chaifes puiflent ou veuillent s’en fervir, parce qu’ils ne font pas dans l'ufage de 
le faire , ce qui eft, du moins pour eux , une très-bonne raifon » & que de plus 
ils ne favent pas fe fervir d'aucun outil de moulures, dont la plupart ignorent 
même jufqu'au nom. 

En général, la forme des cintres des fiéges eft affez arbitraire : c’eft pourquoi 
je ne peux pas donner beaucoup de règles certaines à cet égard; tout ce que 
je puis recommander, c’eft de les faire les plus doux & les plus coulants 
poffibles, & de ne pas Les arrêter fans avoir déterminé la largeur & la forme des 
profils, afin de fe rendre compte fi les cintres feront aufi bien en dedans 
comme en dehors , ce que j'ai fait Fig. tr, qui repréfente le profil de la Chaile 
que je décris ici, dont j'ai pris la largeur, que j'ai portée fur fa Fio. à, avant de 
déterminer au jufte la forme des contours, que j'ai faits tous au compas, en 
obfervant de tracer toutes les opérations par des lignes ponduées » lefquelles , 
en marquant la place des différents centres ; donnent en même temps la ren 
contre des différents arcs de cercles qui forment les contours, lefquels ne 


peuvent faire aucun jarret, puifque chaque centre eft placé für une ligne 
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= perpendiculaire au bout de chacun des arcs qui viennent y correfpondre, ce qui, 


PLANCHE je crois, n'a pas befoin d'aucune efpece de démonftration , laquelle, d'ailleurs , 


226, 


feroit inutile ici, puifqu'elle ne feroit qu'une répétition de ce que j'ai dit au 
comméncement de la premiere Partie de cet Ouvrage, dans les Eléments de 
Géométrie-Praique, que j'ai donnés, page 4 G fuiv., & dans la premiere 
Scétion de la troifieme Partie, en parlant de la maniere de déterminer la forme des 
Voitures, page ÿ17 € fuiv.; de plus , en donnant les différents contours des 
autres Siéges, j'aurai foin de tracer toutes les opérations , pour faciliter ceux qui 
nauroient pas les autres Parties de cet Ouvrage, ou qui nauroient pas affez 
d'intelligence pour entendre les démonftrations géométriques , ce qui n'eft 
pas rare parmi les Menuifiers en Meubles. 

La Chaife dont je fais la defcription , eft difpofée pour être garnie de canne 
c'eft pourquoi le fiége eft plus haut qu'aux autres de 2 pouces au moins, pris du 
deflus du chaflis du fiége , lequel a ordinairement 10 lignes à un pouce d'épaif- 
£ur; ce chafis fe rapporte à plat, tant fur Les pieds de devant que fur les 
traverfes de ceinture, & entre en entaille dans les pieds de derriere , tant par le 
devant que par Les côtés, du moins intérieurs , comme on peut le voir aux Fipe 
2 & 3, où ces entailles font faites de toute l'épaifeur du chaflis, fur la profon- 
deur de 2 à 3 lignes au plus, afin de ne point affoiblir Le pied. 

Lorfque la Chaife, & tous les Siéges en général font garnis de canne , le 
petit doffier eft élevé du deffus du fiége d'environ un pouce à un pouce & demi ; 
au lieu que quand ils font garnis d'étoffe, on ne met que 9 lignes à un pouce 
de diflance entre le deflous de cette derniere & le deflus de la traverfe de 
ceinture , de maniere qu'il ne paroifle pas de vuide entre le deffous de cette 
traverfe & le deffus de la garniture , dont la faillie eft peu confidérable fur Le 
derriere. 

La hauteur , tant des Chaifes que des Fauteuils, eft de 12 à r4 pouces du 
deflus des fiéges lorfqu'ils font garnis d'étoffe, & de r4à 16 pouces lorfqu'ils le 
font en canne ; & la hauteur totale du doflier doit être de 2 pieds 8 à ro pouces 
au plus. 

La largeur du fiége doit être, pour les Chaifes, de 17 à 18 pouces par 
devant, & de 13 à 14 pouces par derriere, & 15 à 16 pouces de profondeur ; 
quant aux pieds, ils doivent être de 2 pouces quarrés au moins, & la traverfe 
de 2 & demi à 3 pouces de large , fur un pouce & même 1j lignes d’épaiffeur 
au moins. ‘ 

Lorfque les Chaifes font garnies de canne comme celle-ci , on fait Le chaflis 
du fiége à part, de 2 pouces de largeur au plus, & on le difpofe de maniere 
qu'il déborde Le pourtour des traverfes de ceinture de 6 à 9 lignes, & de le faire 
afleurer à la traverfe de derriere ; quelquefois cette traverfe eft plus large que 
les autres, d'environ xs lignes , & on y fait une rainure dans laquelle Le chaffis 
du fiége entre tout en vie, ainfi qu'on Le verra ci-äprès dans la defcription d'un 

Fauteuil 
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Fauteuil en cabriolet ; dans ce cas on tient la traverfe de derriere du chaffis, 
moins large qu'à l'ordinaire , ou du moins on raccourcit le chaflis dont on 
affemble la traverfe du devant en chapeau , pour lui donner plus de folidité. 

L’arête fupérieure de ce chañis doit être arrondie, & on ne Le cheville fur les 
traverfes , tant de côté que du devant de la Chaife, qu'après qu'il eft tout 
garni. 

En chevillant Les chaffis , on doit faire attention de percer les trous en pente 
ou en contre-fens Les uns des autres, afin que fi les chevilles yenoient à fe 
décoller ou à fe retirer, ils ne puiflent pas fortir aifément, 

Les Chaifes, & généralement tous les Siéges , font fufceptibles d’être ornés 
de fculptures, tant aux doffiers qu'aux pieds & aux traverfes des fiéges ; & fi jai 
fait celle dont je vien$ de donner la defcription , toute unie, ce n’eft que pour 
en faire mieux fentir l’enfemble , réfervant à donner ci-après plufeurs formes 
de Chaifes, tant en plan qu’en élévation, ornées de moulures & de fculptures 
dans le goût actuel. 

Avant de paffer à la deftription des Fauteuils, je crois qu'il eft néceflüire de 
donner quelques regles touchant la forme & la conftruction des pieds de biche, 
lefquels font fujets à beaucoup de difficultés pour être traités avec toute la 
perfection dont ils font fufceptibles, vu premiérement leur changement de plan 
& de grofleur (lequel eft indiqué dans Les Fig. 9 & 11, qui repréfentent deux 
profils à moitié d'exécution aux deux extrémités oppoles , & auxquels j'ai 
indiqué, par des lignes ponétuées, la véritable groffeur de la piece dans 
laquelle le pied de biche eft pris); fecondement , par la difficulté d'en faire le 
raccord en face avec Les traverfes de ceinture. 

Je parlerai tout de fuite de la maniere de difpofer Les fiéges pour recevoir les 
garnitures d'écoife & de canne, ce qui entraînera néceflairement la defcription 
de l'Art du Cannier, dont je traiterai tout de fuite dans la Section füivante , afin 
de terminer tout ce qui regarde la garniture des Siéges. 

La hauteur des pieds de biche en général ne peut être déterminée , puifqu'on 
en fait à l'ufage des Tables , des Bureaux & des Siéges de toutes fortes , dont la 
hauteur varie en raifon de leurs différents ufages; c’eft pourquoi je ne puis 
donner que des regles générales touchant leurs formes & proportions, lefquelles 
regles pourront être applicables à tous Les cas poflibles. 

Lorfqu'on veut déterminer la forme d’un pied de biche , il faut d’abord fe 
rendre compte de fa hauteur totale , laquelle varie depuis un pied pour Les Siéges 
les plus bas, jufqu'à 26 à 27 pouces au plus haut, afin de leur donner une 
groffeur relative à leur hauteur: cette groffeur varie depuis 2 jufqu’à 3 pouces, 
& doit être augmentée ou diminuée à raifon que la hauteur variera , comme je l'ai 
obfervé à la Fig. x , où j'ai marqué par des lignes a à & cd, la groffeur du pied 
de biche repréfenté dans cette Figure. Après s'être rendu compte de la groffeur 
totale du pied, il faut en déterminer la largeur à l'endroit le plus gros , laquelle 
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doit être les deux tiers du tout au moins, comme deeàf; par lequel point on 
fait pañler la ligne g h ; ce qui étant fait, on détermine le contour intérieur du 
pied, en obférvant qu'il fe contourne bien avec la traverfe , & que la partie 
rentrante vienne toucher au nud de la ligne cd, ainfi qu'on peut le voir dans 
cette Figure. 

Le contour intérieur étant ainfi déterminé, on chantourne la partie extérieure ; 
laquelle doit toujours diminuer jufqu'au deffus de la volute, où la groffeur du pied 
ne doit êtreque Le tiers au plus de fà groffeur totale, comme l'indique la ligne : 73 
cette proportion rend Le bas du pied un peu gros, à la vérité ; mais cette groffeur 
eft néceffaire pour la folidité du pied, parce qu’alors il y refte une partie de bois 
plein & de fl entre les nuds des courbures intérieures & extérieures , repré- 
fentées par Les lignes m # & g hk, ce qu'il eft très-effentiel d’obferver à tous Les 
pieds de biche fujets à fatiguer & à être fouvent changés de place, ainfi que les 
Siéges, auxquels cette obfervation eft abfolument indifpenfable. 

Le bas des pieds de biche {e termine ordinairement en volute ; laquelle ne 
pofe ordinairement pas à terre, mais eft élevée d'environ un pouce de haut , fur 
un petit focle, ce qui les expofe moins à être endommagés par le frottement 
des pieds, ce qui eft, à mon avis, la feule raifon pour laquelle la volute des pieds 
de biche eff ainfi élevée ; car je crois qu'elle feroit beaucoup mieux fi elle pofoit 
immédiatement fur Le plancher. De plus, ce focle éloigne trop le point d'appui 
des perpendiculaires mn&gh, & par conféquent expofe les pieds à £e cafler 
facilement. 

Le haut des pieds fe termine ordinairement en plinthe droite , au nud de 
Varrafement de la traverfe , contre laquelle plinthe la faillie du pied vient 
S'arrondir & former un angle au pointo, ce qui ne fouffre aucune difficulté 
quand les traverfes & les pieds font lifles, ou lorfqu’elles ont des moulures, 
elles ne tournent pas autour de la traverfe & du pied , comme à la Fig. 2; mais 
quand elles y tournent, comme dans la Fig. 1 ; la plinthe des pieds ne peut plus 
être droite & former un angle avec la rencontre du deflus du cintre du pied, 
mais au contraire , on doit la faire creufer & adoucir avec le deflus de ce cintre, 
ce qui facilite Le contour des moulures & leve toutes Les difficultés, ainfi qu'on 
peut le voir dans la Fig. 3. 

Cette maniere de terminer le haut des pieds de biche, eft très-commode , & 
ne change rien à la conftruétion des Siéges, fi ce n’eft qu'on eft obligé d'en tenir 
les traverfes plus épaiffes pour leur fire faivre le contour de la plinthe du pied , 
ce qui eft peu de chofe en comparaifon du bien qui réfulte de la méthode que 
je propofe ici , & qu'on fuit toujours fans y faire attention, puifque les Scul+ 
pteurs font obligés de fouiller Les traverfes par Le haut, pour mieux faire tourner 
leurs moulures. 

Les pieds de biche fe débitent dans des bois d’une épaifleur convenable, c’eft- 
à-dire, égale à leur groffeur, en obfervant de leur conferver Le bois de fil autant 
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qu'il eft poflible ; & on Les refend Les uns dans les autres, pour éviter la perte 
du bois, comme je l'ai obfervé Fo. 4. 

Quand les pieds de biche font refendus (ce que les Menuifers en Meubles 
font fort adroitement, ) on doit Les corroyer en dedans ou en dehors, puis on 
les chantourne des deux autres côtés, après Les avoir tracés avec le même calibre 

‘qui a fervi à Les tracer du premier côté , en Le faifant ployer Le long du cintre , 
ce qui eft la coutume, mais en mêméwemps ce qui eft une très - mauvaife 
méthode , parce qu’en faifant ainfi ployer le calibre , on le raccourcit, ce qui 
change la forme du pied , laquelle doit cependant être la même des deux côtés ; 
c'eft pourquoi je crois qu'il eft bon , pour tracer Les pieds de biche, qu'après 
les avoir chantournés d'un côté comme dans la Fig. $, on fafle un calibre 
ralongé , fuivant l'étendue du cintre , ce qui fe fait de la maniere fuivante : 

On divife un des côtés du premier calibre Fig. $ , en autant de parties égales 
qu'on le juge à propos, en fuivant le contour du pied, cofnme les pointsa,b, 
c,d,e,f, &c, par lefquels on fait pafler autant de perpendiculaires à la ligne 
a 17. 

Enfüite on trace à part, Fig, 6, la ligne m» x , {ur laquelle on éleve les 
-perpendiculaires m,n,0, &c, dont les diftances entr'elles, & fur cette ligne 
droite , font égales à celles prifes fur la ligne courbe a 4 c d de la Fig. $ ; enfuite 
les points a & m étant les mêmes aux deux Figures, on prend fur celle ÿ la 
diftance 81 , qu'on porte de 7 à 2, Fo.6 ; celle c 3, de o à 43 celle dÿ, de 
Pà6; cellee7, degà8; celle fo, deràro; celle grr, des à 12; celle 
k13,derà 14; celle z 15, de z à 16 ; enfin celle 7/17, de x à 18. 

On fait la même opération pour le dehors que pour le dedans, ce qui termine 
le calibre ralongé pour le dedans , lequel eft fufhfant , parce que Le pied étant 
une fois tracé en dedans, fe chantourne aifément, en obfervant de Le mettre 
d'équerre fuivant les lignes perpendiculaires des Figures ÿ & 6. 

Les Menuifers en Chaifes ne prennent pas tant de précautions pour la conf- 
truction des pieds de biche , qu'ils f contentent de refendre le plus jufte 
poflible , fans changer de calibres , ( ce même à quoi ils ne penfent pas, ) mais 
auffi fans les corroyer en aucune maniere; de forte qu'ils les aflemblent tout 
brutes , fans s'embarraffer s'ils font juftes ou non, ou fi leur contour eft exacte- 
ment le même, non-feulement des deux côtés de chaque pied , mais encore fi 
celui des quatre pieds eft Le même, ce qui arrive rarement. Cette inégalité de 
contour fe rencontre non-feulement aux pieds de biche , mais encore à toutes 
les autres pieces des Siéges , dont Les contours ne font pas faits avec plus d’exac- 
titude, ce qui ne paroît pas beaucoup dans les Siéges ordinaires, mais dont la 
différence ef très-fenfible aux Siéges à chafis, lefquels font quelquefois cintrés 
fi irréguliérement, que le chaffis d’un Fauteuil, par exemple, ne peut pas {ervir 
à un autre de même forme & grandeur ; c'eft pourquoi ( du moins aux Siéges 
de quelque conféquence ) je crois qu'il ef abfolument nécefire de corroyer 
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mm ayec foin toutes les pieces des Siéges quelles qu'elles foient , parce qu'alors les 


Piancue contours feront plus juftes & fujets à moins de jarrets , l'ouvrage plus folides, vu 
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qu'on ne fera pas obligé d’affoiblir Les joues des affemblages pour le redreffer ou 
le dégauchir ; & qu'enfin les profils feront plus réguliers, foit qu'ils foient 
pouflés par les Menuifiers ou par les Sculpteurs , auxquels Les premiers les aban- 
donnent, comme s'ils n’étoient Menuifers que de nom, & que toute leur fcience 
ne confiftät qu'à favoir refendre du bois , ouvrage qui eft plus propre à un 
Manœuvre qu'à un Ouvrier adroit & intelligent, tel que devroit être un 
Menuiler, & comme il ne s’en trouve malheureufement que trop peu , far- tout 
dans la partie dont je traite, laquelle a été jufqu'à préfent la plus négligée de 
toures celles qui compofent cet Art. 


&. I. Maniere de difpofer les Siéges pour recevoir les garnitures d’éroffés. 


Jar dit plus haut que les Siéges en général étoient garnis ou d'étoffe ou de 
canne , ce qui en change en quelque forte la difpofñition , du moins par rapport 
à la forme de leurs profils & à la hauteur de leurs fiéges , felon qu'ils font 
garnis de l’une ou de l’autre maniere, dont la premiere eft la plus ufitée, & 
totalement du reflort du Tapiflier ; la feconde étant l’ouvrage du Menuilier , 
ou, pour mieux dire , du Cannier, comme je l’expliquerai ci-après, 

La garniture d'étoffe telle qu'on la fait préfentement , eft de deux fortes ; 
favoir , celle qui eft adhérente aux bâtis des fiéges fur lefquels on l’attache, & 
celle qui s'attache fur des chaflis , lefquels entrent tout en vie dans des feuillures 
pratiquées tant dans les fiéges que dans les dofliers. 

Quand les garnitures font adhérentes aux bâtis, on les attache fur les 
doffiers , dans des feuillures ou ravalements qu'on y fait d’après la largeur du 
profil , en obfervant de faire ce rayalement d’une bonne ligne plus profond que 
S'il fervoit de fondaux moulures, afin que l’épaifleur de la toile de derriere, la 
fangle & l’étoffe, ne diminue pas de la faillie de ces mêmes moulures. 

Ce que je dis pour Les doffiers , doit auñli s'appliquer aux fiéges, parce que 
quand on n'y fait point de feuillure comme à la Fig. 7, on eft obligé d’attacher 
la fangle deflus , pour empêcher la trop forte épaifleur qu'elle feroit par le côté 
étant jointe avec l’étoffe , ce qui eft moins folide que quand elle ef attachée fur Le 
côté , ce qui eft la meilleure maniere & la plus folide, & qui ne demande d’autres 
{oins de la part du Menuifier , que de faire le ravalement des moulures plus pro- 
fond que leurs reliefs, de l'épaiffeur de la fangle , de celle de létoffe , & une 
partie de l'épaiffeur de la tête du clou, laquelle doit aufli être comptée pour 


quelque chofe. Voyez la Fig.8 (*). 


(°) J'ai confulté plufieurs Tapiffiers touchant | la fangle ; le plus grand nombre a été d'avis que 
Ja garniture des Siéges, & la maniere de placer | lufage d’actacher la fangle fur les Siéges écoit 


Quand 
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Quand il arrive que la partie fapérieure de la traverfe du fiége n'a pas de 
moulure en faillie, on y fait toujours une petite feuillure, dont la profondeur 
doit être un peu moindre que l’épaifleur de la fangle de la toile & de l’étoffe, 
afin qu'en plaçant les clous, ils mordent plus fur l'étoffe que fur le bois, où il 
eft bon qu'une partie de leur tête porte, afin de cacher le joint que forme la 
rencontre du bois avec l’étoffe, F. oyez la Fig. 9. 

Ce que je viens de dire touchant le ravalement des Siéges , doit auffi s’appli- 
quer aux doffiers, ce qui, je crois > N'a pas befoin d'autre explication, ce que 
j'ai dit à ce fujec étant fuffifant. 

Lorfque la garniture des Siéges eft faite à chaffis, elle eft attachée für ces 
derniers ; de forte qu'on peut en changer autant de fois qu'on le juge à propos, 
ce qui eftun très-grand avantage, fur-tout dans Le cas d’un appartement magni- 
fique , dont on change plufeurs fois Les meubles felon les faifons. 

Les fiéges des Chaifes ou des Fauteuils à chafis, n’ont rien de différent 
des autres pour La conftruétion, fi ce n'eft que là moulure monte jufqu'an 
deffus de la traverfe, & qu'on y fait une feuillure de 5 à 6 lignes de profondeur 
Pour recevoir Le chañlis, auquel il ne faut laiffer de jeu au pourtour que l'épaif 
feur de la garniture , qui doit tourner autour & être attachée deflous. Voyez la 
Fig. 10, qui repréfente le profil d'une traverfe de ceinture , avec la coupe de 
la traverfe de chaffis, éloignée de la feuillure de ce qui eft nécefläire pour placer 
la garniture , laquelle doit remplir exaétement le joint de la feuillure , & même 
faillir un peu en deflus. Les chafis des doffiers entrent à feuillure dans ce 
dernier, & on doit avoir foin qu'il refle au moins 3 lignes de jeu au pourtour ; 
entre le chafis & le fond de la feuillure > afin que la garniture & les clous qui 
l’attachent für le champ du chaffis, puiflènt y être contenus. Ces chaffis s'arrêtent 
en place par le moyen de petits tourniquets de: fer ou de cuivre poli , qui font 
attachés avec des vis {ur le bâti de la Chaife où du Fauteuil, 7 oyez la Fio. tr, 
qui repréfente a coupe d’une traverfe de doffier, & celle d’une traverfe de 
chaflis, difpofée à fa place avec le jeu convenable tant pour la garniture du devant 
& du côté, que pour celle de derriere, qu'on met prefque toujours à ces fortes 
de Siéges. Voyez la Fig. 12, qui repréfente le tourniquet vu de face avec fà 
vis. : 

Les chaflis tant des doffiers que des fiéges , doivent füivre Le contour de leurs 
bâtis; & comme il arrive que les traverfes de ceinture font cintrées fur Le 
champ, on doit en difpofer les feuillures de maniere qu'elles aient 3 à 4 lignes 
de profondeur au moins au plus creux de fes contours ; qu'on doit avoir foin de 


meilleur que de le faire fur le côté ; d’autres | pour placer lépaiffeur de la fangle & la tête du 
font convenus que quoique ce ne foit pas la | clou qui la retient , afin que l’étoffe pañe life 
coutume de les faire autrement > On pourroit | par-deflus à l'ordinaire , comme je l'ai obfervé 
cependant l’attacher fur le côté, ce qui feroit | aux Fig, 8Go, auxquelles j'ai fuppofé afez de 
très-folide, à condition toutefois qu’on feroit le | largeur de ravalement Pour pouvoir placer les 
ravalement de face plus profond , où feulement clous des fangles , de la toile de garniture & 
un fecond ravalement fur la face des traverfes ; | étoffe, 
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faire très-doux , afin que la feuillure qu'on doit faire dans le bout des pieds, ne 


CHE rétrécille pas trop l'affemblage des traverfes, & qu'il y:refte un peu d’épaule- 
22e 


ment. Voyez les Fig. 13,14 015» qui repréfentent une partie de traverfe de 
fiége à chaflis avec fon pied, vue en face & par derriere , ainfi qu'une partie du 
plan de ce même fiége. * : 

Quand la garniture eft adhérente aux fiéges, & que leurs traverfes font 
cintrées , comme aux F9. 13 & 14, on obfervera en faifant le ravalement pour 
placer l’éroffe, qu'il y refte au moins 6 lignes de largeur au point le plus haut 
du cintre , afin qu'on puifle y attacher folidement la garniture. 

En général , il faut arrondir Les arêtes de toutes les parties des fiéges qui 
doivent être entourés d'étoffe, afin quelles ne la coupent point ; il faut aufli 
obferver d'abattre en pente en dedans Le deflus des traverfes des fiéges , ainfi que 
les doffiers & les chaffis, afin que les fangles ne fe coupent pas, & que ne 
portant pas fur l'arête intérieure de ces derniers ,, elles foient plus élaftiques , & 
rendent par conféquent les fiégés &t les doffiers plus doux. Voyez des Fig. 7,8; 
9106 17, où jai fait cette obfervation, laquelle, fans être abfolument eflen- 
tielle, ne laifle pas d’être bonne , fans pour cela rendre l'ouvrage plus difficile à 
faire, puifqu'elle ne demande qu'un peu d'attention de la part de l'Ouvrier. 


SET CÉDATTO NN MAUR ANR APRES ’ 
De la Garniture des Siéges aveë la Canne, € de l'Art du Cannier en général, 


L'invENTION des garnitures de Siéges , faites de canne , eft peu ancienne 
en France , & y a été apportée par Les Hollandois, lefquels ont fait long-temps 
feuls le commerce des Indes oriéntales, d'où viennent les cannes ou rofeaux 
nommés rorings , lefquels font de plufieurs efpeces; favoir, celles nommées 
bambou , qui font très-grofles ; celles qui font nommées cannes où joncs des 
Indes, lefquelles fervent à porter à la main ; enfin celles connues fimplement fous 
le nom Hollandois de rotings , lefquelles font une efpece de rofeau menu & ram- 
pant à terre à différences longueurs, qui vont quelquefois à 2,3 & même 4 
toifes , lequel fe fend comme l'ofier, & fert aux Indes & à la Chine pour faire 
des Panniers, des Lits, des Chaifes entieres, des Tables & des Jaloufes de 
croifées. On ne s'en fert guere en France que pour garnir Les Siéges , ce qui 
eft en même temps plus folide & plus propre que la paille ou le jonc. On 
s'en {rt aufli pour garnir les Voitures de campagne, les Chaifes à porteurs, 
ainf que je l'ai indiqué en fon lieu , ce qui fe fait de la même maniere que la 
garniture des Siépes, dont la defcription va faire l’objet de cette Section, 
laquelle fera divifée en trois Paragraphes. Dans le premier, je traiterai de la 
maniere de difpofer les Siéges pour recevoir la canne; dans le fecond, de la 
maniere de fendre la canne, & les outils deftinés à cet ufage ; & dans le troifieme 
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enfin, j'expliquerai la maniere de garnir les Siéges , en faivant toutes les opéra- 
tions néceffaires À ce füjet, ce qui conflitue ce qu'on appelle F 4# du Cannier. 
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Deux chofes font nécefaires dans la difpofition des Siéges pour recevoir la = 


canne ; favoir , la maniere de placer les trous deftinés à la recevoir , & la maniere 
de percer ces mêmes trous. 

La premiere de ces deux obfervations à pour objet la beauté & la folidité de 
l'ouvrage du Cannier, & eft {ouvent la plus négligée , parce qu'elle dépend 
tout à fait du Menuifier qui, en perçant fes trous , S'embarraffe fort peu de ce 
que deviendra l'ouvrage du Cannier > qu'il regarde comme étranger à fon objet. 

La feconde, qui à pour objet la flidité du Meuble, eft un peu mieux 
obfervée , mais fouvent fans Propreté , ainfi que je l’expliquerai ci-après. 

Lorfque les Menuifiers font ; für un Siége quelconque, la divifion des trous 
deflinés Pour recevoir la canne , ils commencent par en marquer le milieu, 
d'après quoi ils font partir leurs divifons, (en obfervant un vuide au milieu 5) 
fans s'embarraffèr où elles finiront, foit que l'ouvrage foit droit ou cintré, ce 
qui eft fujer à beaucoup de dificultés ; parce que dans Le premier cas, c’eft-à- 
dire, quand l'ouvrage eft droit , comme Îa Fig, +, il faut faire en {orte que les 
dernieres divifons fe trouvent dans un demi-efpace, afin que Les trous reçoivent 
tous les brins de canne > tant perpendiculaires qu'horifontaux & diagonaux , fans 
les écarter ni les uns ni les autres » Ce que j'ai obfervé à cette Figure, où les 
lignes a2, 4 d,cd&ac, repréfentent les divifions des trous faites füuivant cette 
méthode, lefquels trous reçoivent tous Les brins de canne à leur jonétion, ce qui 
ne les dérange en aucune maniere > & ce qui ne Pourroit être fi les divifions des 
extrémités étoient égales aux autres, comme > par exemple , Les lignes fs 
gh&epg, où il faudroit que Les brins diagonaux {e reployaflent en dedans pour 
rencontrer les trous qui {eroient für ces lignes, ce qui Les dérangeroit_beau- 
coup, & qui obligeroit à percer d'autres trous entre-deux pour Les recevoir , ce 
qui affoibliroit trop les bâtis, & Par conféquent rendroit cet expédient impof 
fible ; c'eft ce qui doit faire adopter la méthode que je propofe ici , laquelle, 
a de 


faire des divilions relatives à Ja grandeur de l'ouvrage, ce qui ne feroit qu'ouvrir 


quoique différente de l'ordinaire » ne demande qu'un peu d'attention , af 


ou refferrer un peu les divifions ordinaires ; lefquelles font difpofées de maniere 

- qu'il fe trouve gàr L lignes de diflance du milieu de deux trous en deux trous, 

ou quelquefois ro lignes, ce qui fait ÿ lignes du milieu d'un trou au milieu de 

l'autre , ainf que je J'ai obfervé à la Fig. 3, laquelle eft grande comme 
lexécution. 

Lorfque les Siéges font d'une forme cintrée comme la Fig:2 , on ne peut pas 

S'aflüjettir aux mêmes régles pour la divifion des extrémités » ainfi qu'aux fioures 
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quarrées ; c'eft pourquoi les Menuüifers , après avoir pris le milieu de la piece 
de chaque côté, font Les divifons égales entr'elles ; de forte que les lignes qui 
viennent y tendre ne font plus d'une diftance égale entrelles, celles des extré- 
mités du cintre étant plus ferrées que celles du milieu, ce qui eft tout paturel ; 
ou bien fi elles font égales entr'elles au milieu , elles forment des lignes courbes 
ainfi que cellesab,cd,ef,gh,il& mn ; & celles oeypisqgr>SMotu & 
xy, ce qui non-feulement fait un mauvais effet, mais encore eft peu folide, 
parce que petit à petit la canne rend à fe redrefler , vu Le poids de la perfonne qui 
eft aflife deflus, ce qui caufe en partie Le relichement de tous Les Siéges de 
canne dont la forme efbcireulaire. 

Ainf je crois que malgré l'ufage on feroit très-bien de tracer des lignes droites 
& égales entr’elles fur les parties cintrées, & de percer Les trous à la rencontre 
de ces dernieres avec la ligne circulaire qui en borne la diffance par rapport au 
devant du bois , ainfi que je l'ai obfervé dans la partie fupérieure de cette Figure; 
où les lignes 1,2 3, 4 5» 6 7, 8 9» 10 IT 12) & celles 13, 14 IS» 
16 17, 18 199 20 21, 22 23 24, donnent la place des trous fans avoir 
égard aux divifons faites en parties égales. : 

Cette obfervation eft effentielle , fur-tout quand les parties font beaucoup 
cintrées ; mais lorfqu'elles le font peu, on peut faivre l'ufage ordinaire, qui 
eft cependant moins bon que la méthode que je propole ici, & felon laquelle 
j'ai difpofé Les trous de la Fig. 9, cote À, lefquels font faits à la rencontre des 
divifions perpendiculaires 4,4,4; & des horifontales b,b,b; avec la ligne 
courbe c de, qui eft le devant destrous, &cellefgh; le derriere , defquelles 
lignes les trous ne S'écartent de ce côté , qui eft le derriere de l'ouvrage, que 
pour des raifons de folidité , dont je vais parler tout de fuite. 

Les trous propres à recevoir la canne, doivent avoir environ 2 lignes de 
diametre , & être percés en parement à 4 lignes au moins du bord de la piece, 
& faivant Les divifions qu'on a faites par la méthode que j'ai donnée ci-deflus. 

Ces trous ne fe percent pas perpendiculairement , Mais au contraire Les uns 
en dedans & Les autres en dehors alternativement, afin que ces trous étant ainfi 
écartés , coupent moins Le fl du bois, & qu'il refte du bois plein entre les deux 
rangées de trous , ainfi qu'on peut le voir à la Fig. 4, (qui repréfente le derriere 
de celle Fig. 33 ) où il refte un intervalle de bois plein entre les deux rangées 
de trous , lequel intervalle eft indiqué par les lignes de & fg 

1l faut faire attention qu'une partie des trous de cette Figure , font percés 
perpendiculairement , comme l'indique la ligneaëbc, qui pañle par le milieu des 
crous des deux Fig. 3 6 4, ce qu'on pourra faire à tous les deflus de Siéges 
& généralement toutes Les fois qu'onne fera pas gèné pour la largeur de la piece. 
Voyez la Fig. $ qui repréfente la coupe des deux Fig. 3 6 4, dans laquelle 
1 & mn. 
Quand le derriere de l'ouvrage garni de canne eft apparent , ce qui arrive à 

tous 


le trou perpendiculaire eft apparent , &c l'autre indiqué par Les lignes z 


Secrion IV.$.1. Difpofer les Siéves pour récevoir la Cänne. C23 
tous Les derrieres de Siéges, on ÿ pratique des rainures, dans lefquelles patent. émet 
les brins de canne, qu'on recouvre enfüite par des morceaux de bois collés ; de  Prancur 
forte que la canne n’eft apparente en aucune maniere. ARE 

La profondeur de ces rainures eft de 4 lignes au moins, afin que la barre 
qu'on y met ait 3 lignes au moins d’épaifleur , la canne en prenant bien une. 

Quant à la largeur de ces barres, elle eft ordinairement de 8 à 9 lignes, à 
moins qu'on ne fût gêné par Les cintres, ce qui obligeroit de les faire quelque- 
fois plus étroites , ce qu'il faut cependant éviter, afin de conferver la folidité de 
l'ouvrage. Ces barres fe rapportent en deux parties dans les traverfes cintrées , 
ainfi qu'on peut le voir à la Fo. 9, cote À, où la rainure eft découverte Mise 
les trous percés en biais pour les raifons que j'ai dites ci-deflus. Voyez cette 
mème Figure, cote 2, où la barre eft toute placée , & fous laquelle j'ai faie 
pañler des lignes qui indiquent la place des trous en devant de l'ouvrage. Dans 
les battants ces barres fe rapportent d’une feule piece , à moins toutefois qu'ils 
ne foient trop cintrés, alors on y mettroit la barre de deux où mêmetrois pieces, 
felon qu'il feroit néceflaire , à moins qu'on n'aimât mieux y faire des rainures, & 
par conféquent des barres cintrées, ce qui alors leveroit toute efpece de difi- 
culté. De toute façon il faut que ces barres ne defcendent pas plus bas que le 
nud des traverfes, afin de n’en point couper les afflemblages , ce que j'ai obferyé 
aux deux battants de la Fig. 9, cote À & F. 

Voyez la Fig. 6 , qui repréfente la coupe d'un battant avec fà rainure & fà 
barre , & Les deux trous percés en biais, chacun vers Les deux côtés de la rainure, 

Il ya des Menuifiers qui, pour épargner l'ouvrage , ne rapportent point de 
barres aux traverfes de doflier tant du haut que du bas, mais qui, en perçant 
leurs trous, les font defcendre en deffous de la traverfe , à laquelle ils prati- 
quent une petite rainure pour pouvoir cacher la canne , qu’ils recouvrent enfüite 
de maflic, ce qui eften même temps peu propre & peu folide ; c’eft pourquoi 
on fera très-bien de né jamais faire ufage de cette méthode, que je n'ai repré- 
fentée ici dans la Fig. 7, que comme un exemple à éviter, même dans les 
ouvrages cintrés en plan , où les Menuifiers en Chaïfés ne font jamais de rainures ; 
fous prétexte que l'ouvrage eft moins folide, ce qui n’eft pas vrai ; la meilleure 
raifon qu’ils aient à donner, c'eft que cela rend l'ouvrage plus long & plus 
difficile à faire. Woyez La Fig. 8, qui repréfente une traverfe du haut d’un 
doffier, avec une rainure pratiquée dedans à l'ordinaire, 

En général , lorfqu'on difbofe des Siéges & tous autres ouvrages pour 
recevoir de la canne , il faut avoir foin, en faifant le ravalement du devant des 
moulures , de le faire plus profond que la faillie des moulures, d'environ une 
ligne, afin que l’épaiffeur de la canne ne diminue pas de la faillie de ces dernieres ; 
il faut aufli avoir foin de faire ce ravalement en pente en dehors, afin que 
s'appuyant fur la canne, les arêtes du ravalement ne marquent pas deflus & ne le 
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ce que j'ai obfervé aux Fig. 


$. II. Du choix de la Canne ; de la maniere de la fendre; 
G des Outils du Cannier. 


Lorsqu'on achete de la canne, il faut la choifir la plus longue & la plus 
égale poffible , parce que plus elle eft longue , & moins il y a de perte en l'em- 
ployant ; il en eft de même de fon égalité , laquelle donne des brins d’une égale 
largeur d'un bout à l'autre , ce qui, par conféquent, ne fait aucune efpece de 
perte fur la groffeur. L. 

IL faut aufli avoir foin que la canne ne foit point trop feche, 
elle £ fend dificilement, & eft d’un mauvais ufage. 

Les Canniers remédient à fa trop grande {écherefle en la mouillant lorfqu'ils 
l'ont refendue & qu'ils veulent l'employer ; mais cette humidité n'étant que 
momentanée , ne peut jamais lui rendre celle de fà fève, qui f trouve totale- 
ment expulfée , l'expofe à la vermoulure , & par conféquent la rend plus facile 


parce qu'alors 


à fe rompre. 
Pour connoître fi la canne n’eft pas trop feche , il faut faire attention fi, lorf 


qu'on la ploie de différents £ens, l'efpece de vernis naturel qui eft deflus , ne fe 
fend pas en beaucoup d'endroits , & ne s’enleve pas facilement, ce qui eft une 
marque de fa trop grande fécherefle (*). 

Il faut auffi, lorfqu'on achete de la canne , choifir celle qui eft la plus groffe, 
c'eft-à-dire, qui ait 4 à $ lignes de diametre au moins, afin qu'en la fendant elle 
donne plus de morceaux, quoiqu'il refte plus de moëlle ou partie intérieure , 
laquelle , quoiqu'une perte réelle fur le poids de la canne, n'eft pas à comparer 
avec le bien qui réfalte d’avoir de la canne d’une groffeur raifonnable , laquelle 
eft d’abord plus folide que la petite, ayant acquis toute fa force , & étant plus 
aifée à fendre , ce qui eff fort à confidérer. 

Lorfqu'on à fait choix de la canne , avant de la fendre, il faut en ôter tous 
les nœuds ou inégalités que forment les jets 4, Fig. 1: opération que les 
Canniers appellent ernoyer ou éneyer , c'eft-à-dire, ôter les nœuds, ce qu'ils 
font en ratiflant la canne avec un couteau à contre-fens du nœud , ainfi qu'il eft 
repréfenté dans la F9. 3, en obfervant de tenir le couteau un peu panché le 
dos en dehors , afin qu'il ne coupe pas le jonc, mais ne fafle que le ratiffer. 

Lorfque le jonc ou canne eft éneyé , on le fend, ce qu'on fait de la 


maniere fuivante : 


(*) La canne ou roting fe vend à la livre, 
depuis 7 à 8 fols, qui eft le prix ordinaire , juf- 
qu'à 30 fols qu'elle vaut dans le temps de guerre, 
ou bien quand les Marchands n’en apportent 
pas une quantité fuffifante, ce qui fait que les 
Canniers hauffent ou baïffent le prix de leurs 
ouvrages , ou bien en diminuent la largeur pour 


en prendre une plus grande quantité fur un 
poids égal, leque poids eft confidérablement 
diminué par la moëlle qu'ils enlevent , laquelle 
n’eft cependant pas tout-à-fait perdue pour eux, 
pufqu'ils Ja vendent pour faire des balais pro- 
pres aux COUIS, aux cuifines, & autres lieux de 
peu de conféquence. 


Secrron IV. $.I. Du choix de la Canne, &Gc. 629 

On commence d’abord par confidérer quelle eft fà groffeur, & par COLE ms 
quent combien il pourra contenir de brins fur fa circonférence : enfuite on le PLANCHE 
fend au couteau en trois ou quatre parties , qu'on refend enfüite elles-mêmes au ee 
couteau , jufqu'à ce qu'elles n'aient que la largeur de deux brins, après quoi on 
ôte la moëlle du dedans de la canne pour la fendre à fà véritable largeur , ce que 
l'on fait par Le moyen du fendoir Fig. $ ; lequel n’eft autre chofe qu'un morceau 
de buis ou tout autre bois dur d'environ un pouce de diametre, fur 2 à 2 pouces 
& demi de largeur au plus, lequel eft arrondi par le bas & refendu ou évuidé 
en angle par le haut, de forte qu'il préfente quatre parties aiguës, dont on fe 
fert pour fendre les brins de canne, qu'on commence d'abord au couteau ; 
enfüite on prend le fendoir de la main gauche, un des angles en en-haut, dans 
lequel on fait entrer le jonc commencé à fendre au couteau, & qu’on tire 
en contre-bas de la main droite, en obferyant d'appuyer le pouce de la main 
gauche fur le jonc à l’endroit où il fe fend, afin de l'empêcher de fortir du 
fendoir. Voyez la Fig. 6. 

Il faut aufli avoir attention, lorfqu'on fend ainfi la canne, de fe garnir Le 
pouce d'un doigtier de cuir, afin que le frottement & les inégalités de la canne 
ne Le bleflent pas, ce qui arriveroit par la force du frottement. 

Voyez la Fig. 4 , laquelle repréfente le plan d’un jonc de 4 lignes & demie 
de diametre , refendu d'abord entrois, ce qui donne le triangle ou moëlle 4 bc; 
enfuite chacune des trois parties refendue en deux, chacune aux points def, 
defquelles on enleve enfuite la moëlle indiquée par les lignes g, A, z, ce qui eft 
égal pour toutes les autres parties ; après quoi on fait la derniere fente indiquée 
par des points feulement , ce qui donne douze brins dans un jonc d'environ If 
lignes de circonférence , lefquels brins ont une ligne & demie de large , lorf 
qu'ils fe fendent bien droit fans s'arracher, ce qui eft la largeur ordinaire des 
brins dont on fe fert pour garnir tranfverfalement ; les autres, qui doivent être 
plus étroits , fe font avec des joncs plus petits, ou bien avec des brins qui fe font 
mal refendus. 

Lorfque la canne eft refendue à la largeur néceffaire , on la met d’épaifleur à 
la plane , laquelle eft une efpece de boîte de fer 44, Fig, 10, découverte en 
deflus, dans laquelle eft placé un morceau d'acier c 4, Fig. 12, ) qui repréfente 
la coupe de la plane vue fur fa longueur , ) lequel morceau eft attaché aux deux 
côtés de la boîte par une goupille ou axe, de maniere qu'on elft libre de le faire 
mouvoir du côté c , ce qu'on fait par Le moyen d’une vis e , placée au deffous de 
la boîte, & par le moyen de laquelle on fait monter ou baifèr le rnorceau 
d'acier qui eft proprement la plane, qu'on approche du couteau Fig. 9, autant 
qu'on le juge à propos. Ce couteau eft un morceau d'acier de la largeur de 
la plane, taillé en bifeau, & fortement attaché à un des côtés de la boîte, dans 
laquelle il entre en entaille pour empêcher de fe mouvoir, & oùil eft arrêté par 
le moyen d'un écrou 4, Le taillant de ce couteau ne doit pas être parallele au 
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= deffus de la plane, mais être un peu relevé fur le devant, afin qu’en pañlant la 


Prancue canne entre le couteau & la plane , on commence par ôter les groffes inégalités, 
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& qu'on finifle de la mettre d'épailleur en là rapprochant du fond. Woyez la 
Fig. 14, qui repréfente la coupe de la boîte & de la plane, avec le couteau 
vu du côté du tranchant. 

Comme la plane pourroit s’ufer par le frottement continuel de la canne qu'on 
pañle deflus , on peut non-feulement la retourner fens defflus deflous, Le trou 
étant placé au milieu de fon épaïfleur , mais encore bout pour bout, ce qui 
eft fort aifé, puifqu'elle eft, à cet effet, percée des deux bouts. 

La boîte de la plane eft arrêtée fur un banc ou petit établi, par le moyen 
d’une vis À, qu’on ferre en deflous de l'établi avec un écrou Z. Voyez les Fig. 10, 
II ,12,13; 14 & 15, qui repréfentent la plane vue par devant, par derriere; 
en coupe longitudinale , en deflus, en coupe tranfverfale, & le couteau tout 
démonté tant en deflus qu'en coupe. 

Le Banc ou Etabli du Cannier, Fig. 7, eft d'environ 2 pieds de long für 2 
pieds de haut, & 8 à 9 pouces de largeur , à un des bouts duquel on perce un 
trou m , pour pañler & arrêter la vis de la boîte de la plane Fig. 9, (qui repré= 
fente Le plan de cet Etabli, ) un peu fur Le derriere & à une diftance convenable; 
pour que la vis, fervant à faire haufler cette derniere , foit hors de l'Etabli dont 
l'angle eft arrondi, afin que la plane 9, Fig. 7, puifle tourner au gré de l'Ou- 
vrier, lequel eft aflis devant l’Etabli qu'il tient ferme en paflant le pied fur 
l’entre-toife du deflous. Enfüuite pour mettre la canne d’épaifleur , après avoir 
hauffé la plane à la hauteur convenable , qui eft environ un tiers de ligne fur le 
fond, il prend un brin de canne de la main droite ; & Le fait paffer entre la plane 
& le couteau , ( Le côté du vernis , qui eft le devant de l'ouvrage , du côté de la 
plane, ) en appuyant avec les doigts de la main gauche fur la canne, & le plus 
près poflible du taillant du couteau , afin qu’en la relevant elle ne foit pas coupée 
par ce dernier. On répete la même opération à diverfes reprifes , jufqu'à ce que 
la canne foit parfaitement d’épaifleur. On doit avoir foin , en mettant la canne 
d’épaifleur, de fe garnir les deux premiers doigts de la main gauche, ou au moins 
un, avec un doigtier de cuir, lequel empêche les coupeaux de frotter fur ce 
doigt , & par conféquent de le couper. Voyez la Fig. ro, où la canne z0 ef 
repréfentée paflant fous le couteau , lequel, au point g, forme un coupeau 
p, qui,en fe relevant, pourroit couper les doigts de la main gauche de 
lOuvrier , s'ils n'étoient pas garnis de doigtiers, ainfi que je viens de le 
recommander. 

Après avoir mis la canne d'épaifleur, on la met de largeur, en la faifant pañler 
entre des lames de couteaux, lefquelles font placées verticalement dans un 
moréeau de boisr, Fig. 7, lequel eft à l'autre bout de l'Etabli, & y eft arrêté 
en deflous par le moyen d'une clef, Ces lames de couteaux font difpofées à une 
difance donnée par la largeur de la canne, & font un peu ouvertes par le haut, 


afin 
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afin que la canne y entre plus aifément. Voyez La Fig. 2, qui repréfente le plan 
de cet outil ; & celle 8 , qui le repréfente en élévation. 

Les outils dont je viens de faire la defcription , ne fervent que pour la pré- 
paration de la canne; refte à décrire ceux qui fervent à fon emploi, lefquels 
font en très-petit nombre ; favoir : 

Un Poinçon, Fig. 16, lequel fert à déboucher & aggrandir les trous lorfqu'ils 
ont déja reçu deux ou trois brins de canne. La Figure 18 eft une Cheville pour 
arrêter Les premiers brins de canne dans les trous, en attendant qu'on y fafle 
pañer les autres, & qu'on les y arrête tout-à-fait par une cheville à demeure. 

La Figure 17 repréfente un outil nommé Reprife , lequel fert à tirer les brins 
de canne au travers des mailles, lors de la derniere opération du Cannier. 

Les Figures 19 & 20 ne font autre chofe que des brins de canne appellés 
libertés, d'environ 3 lignes de largeur , qui fervent à élever & baïfler les brins 
de canne pour faciliter Le paflage d’une aiguille de mème matiere , laquelle fert 
à introduire la canne, comme je Le dirai en fon lieu. 


$. II. De la maniere de garnir les Sièges de Canne ; & Les diverfes opérations 
du Cannier. 


Lorsque Les Siéges font préparés, ainfi que je viens de le dire, on les donne 
au Cannier, lequel, après avoir préparé fa canne , commence la premiere opéra- 
tion, qu'il appelle ourdir, ce qu’on fait de la maniere fuivante : 

On commence par prendre Le milieu de la piece, Fig. 1 , cote À , fur le plus 
grand fens ; puis on arrête un brin de canne au trou du milieu, au point.a, en y, 
frifant un nœud dont je donnerai la deferiprion ci-après ; enfuite on fait pañler la 
canne en deflus du trou oppofé , au point b, laquelle , en pañlant en deflous ; 
reflort au point c, & va rentrer à l’autre côté au point d, ce qui ne donne qu'une 
travée de fils, qu'on double en faifant paffer la canne du point d, cote B (*); 
en deffous de la piece , & la faifant repañler par le premier trou a, au pointe: 
de-à on mene le filet de e à f, ce qui fait le premier filet doublé ; puis pour 
doubler le fecond, on fait pañfer Le filet en ‘deflous , & on le fait reflortir au 
point g ; on le mene en deffüs , ainfi que tous Les autres, de g à 2; puis on 
recommence l'opération de deux filets fimples , en faifant pañler la canne de à, 
& la menant de z à /, puis en la faifant pañler (toujours en deflous ) de ce point 
au point », duquel on la mene au point #, ce qui finit la feconde opération 
fimple , qu'on double en faifant repalfer La canne de x à 0 , & la portant deoàp; 
puis en la faifant pañler de pàg, & la menant de gàr, ce qui finit la feconde 
opération double : on fait la même chofe jufqu’à la fin; puis on recommence l'autre 


(*) On obfervera que j'ai fait d’abord l’opé- | lettres, afin qu'on puifle mieux reconnoître la 
ration des filets fimples du côté de la Figure 1, | fuite de cette opération, qui auroit été trop 
cote 4; & qu'enfuite j'ai reporté cette opération embrouillée fi je ne l’avois pas fait double. 
de l'autre côté B, que jai coté des mêmes 
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moitié, & la piece eft ourdie; à l'exception que quand elle eft parfaitement 


Prancug  quarrée, comme la Fig. x, & que le dernier trou fe crouve le premier d’une 
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nouvelle opération , comme dans cette Figure, on ne peut point doubler le 
dernier filet avec le même , qu'on fait alors pañlèr des à, où on l’arrête avec 
une cheville jufqu’à ce qu’on garnifle : on prend un autre brin de canne qu’on 
noue en deflous & qu’on fait pañler au point x, duquel on Le mene au point y, 
puis on le fait pafler en deflous au point 7, où on l’arrête avec une cheville. Il eff 
à remarquer dans cette opération , que les cannes pallent non-feulement deux 
fois par chaque trou, mais encore qu’elles pañlent différemment en deflous 
de l’un ou l’autre côté ; parce que par en haut, c’eft-à-dire ; Par où on commence, 
les filets palent fimples dans tous.les intervalles > au lieu qu’ils paflent deux fois 
dans les intervalles du bas , dont ils laiffent un vuide entre-deux » lefquels inter- 
valles vuides j'ai marqués par une croix, pour faciliter l'intelligence de ce 
que je viens de dire à ce fujet, ce qui eft facile à concevoir > Pour peu qu'on 
veuille faire attention aux divers mouvements de la canne » lefquels font cepen- 
dant plus aifés à faire qu’à expliquer. 

Avant de pañer à la feconde opération du Cannier, je crois qu’il eft nécef- 
faire de donner la maniere de nouer la canne ; ce qui eft d'autant plus naturel ; 
qu'on ne fauroit ourdir une même piece fans employer plufeurs brins de canne 
& par conféquent fans les nouer , ce qui fe fait de la maniere füuivante. 

Lorfqu'un brin de canne eff fini, c'eftà-dire, qu'il n’eft pas aflez long pour 
faire une longueur entiere, on le fait entrer dans un trou 4 ; Fig. 4, en deflus à 
l'ordinaire, & on Le pañle en deflous par Le trou prochain ; enfuite on prend un 
autre brin de canne c , qu'on fait pañler par le trou a; puis dans l'efpace qui eft 
entre les deux trous & Le premier brin de canne, on fait pañler le bout 4 du 
fecond , qu'on reploie enfuite en deflus du premier & en deflous du fecond : 
c’eft-à-dire , de lui-même; de forte qu’en tirant Île bout c de ce dernier , on ferre 
le nœud. Voyez les Fig, 3 6 $, dont l’une repréfente deux brins de canne 
noués, vus en deflous ; & l’autre ces mêmes brins pareillement noués, vus en 
deflüs , c'eft-à-dire, du côté qui touche au bois. Ces deux Figures font cotées des 
mêmes Lettres que la Fig. 4, afin de faciliter l'intelligence du difcours. 

Lorfqu'on noue les brins de canne, il faut faire attention fi le brin qui finit 
n'excede pas de beaucoup ce qui ef néceffaire pour le nouer, parce que le bout 
qui refte ne peut {etvir à rien, À moins qu'il n'ait 8 ou ro pouces au moins de 
longueur; c’eft pourquoi quand on s'apperçoit que ce qui refte a plus d’un pouce 
& moins de 8 ou 10, on fera très-bien de faire Le nœud à l’autre bout du filet ; 
dont Le reftant pourra fervir à lier des parties plus courtes, où il pourra faire deux 
longueurs, ce qui épargnera la matiere dont on perd toujours aflez. 

La feconde opération du Cannier s'appelle monter, & fe fait de la maniere 
füivante : 

On prend une petite tringle de canne C D » Fig. 2, (nommée Ziberté 
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reflante , parce qu’elle refte en place jufqu'’à la fin de l'ouvrage ; ) on la fait pañer 
entre Les filets dé canne déja ourdis, en obfervant de faire hauffer Fun & baifèr 
l'autre ; enfuite on pañle une autre liberté £ F > en contre-fens de la premiere ; 
puis des deux coins de la piece prête à monter, on fait paller deux brins de 
canne ; Le premier a b, qu'on introduit dans une aiguille G A, laquelle Le fait 
pañer entre tous les filets, felon qu'eft difpofée la liberté E F; puis on ôte 
cette derniere, & on fait pañlr l'autre brin de canne x > 2) aveC une autre 
aiguille, ou la même, ce qui eft égal, felon qu’eft difpofée la diberté reftante : 
enfüite on remet la {econde liberté > & on fait pañler les brins en deffous de 
l'ouvrage ; favoir , le premier défigné par des lettres, de 4 à c; & le fecond 
défigné par des chiffres, de 2 X 33 puis on recommence l'opération en faifant 
pañler, par le moyen de l'aiguille, le premier brin de canne de cà d , & le fecond 
de 3à 4, en obfervant d'aflurer Les brins de canne avec une cheville , à chaque 
fois qu'ils ont été pallés dans les trous de deflus en deflous » afin que l'ouvrage fe 
maintienne ferme, Le refte de la monture {e fait de même, ainf qu'on peut le 
voir dans cette Figure , où Les lettres & les chiffres indiquent la route des brins 
de canne , laquelle eff facile à füivre > d'après ce que je viens de dire. 

La troifieme & derniere opération du Cannier, eft la garniture , laquelle 
confifte à placer des filets de canne d’un tiers plus larges que les autres Lee + 
dizgonalement aux précédents, ce qu'on fait de la maniere faivante. 

On prend un filet de canne qu'on fait fortir par deux trous 4 » b , du milieu de 
la piece, Fig. 6; puis on les dirige diagonalement, foit parallélement entr'eux : 
Comme ceux a c & bd, ou en s’écartant à angle droit , comme ceux 4 e & da 
ouca, fg & eh, ce qui eft égal. lefquels brins fe pañlent en deffous avec la 
main gauche, & fe retirent en deflus avec la droite > par le moyen de l'outil 
nommé reprife, comme on peut Le voir dans la Fio. 8, qui repréfente cette 
opération qu'on double de la même maniere > ainfi que le repréfente la Fig.7, 
où l’ouvrage eft totalement fini. 

En général, lorfqu'on fait les diverfes opérations néceflaires Pour garnir les 
Sièges de canne, il faut avoir foin de bien tendre les brins à chaque fois qu'on 
les pale , für-tout aux derniers ; qu'on doit arrêter avec de petites chevilles qu'on 
feroit très-bien de coller pour qu’elles ne reflortent pas, & ne laiflent par confé- 
quent pas détendre la canne, comme il arrive fouvent ; lorfque les Canniers ne 


(*) Quoique je dife qu’il faut que les brins | défaut qui eft très-commun , non-feulement dans 
diagonaux foient plus larges que les autres ,ilne | les ouvrages dont je parle, maïs encore dans 
faut cependant pas que cette différence foit trop | toutes les efpeces de Meubles, qui n'ont, la 
confidérable, aïnfi que le font plufieurs Can- | plupart, que l'apparence de folidité, & aux= 
niers , qui mettent, pour ourdir & pour monter, | quels, fous le prétexte de la mode, on ne donne 
des brins de canne d’une trop petite largeur, ce | de façon & de matiere, que la moitié de ce qui 
qu’ils font pour épargner la matiere , & non pas, | leur feroit néceffaire : de-là tant de gens trom= 
comme ils difent, pour rendre louvrage plus | pés, fi cependant il eft poflible de l'être, lorf= 
parfait, perfe&ion dent on doit toujours fe | qu'on ne paie, & même on ne veut payer Îles 
méfier, fur-tout lorfqu'elle eft acquife aux dépens | chofes qu'environ la moitié ou les trois quarts 
de la folidité, & qu’elle n’a d'autre fondement | de ce qu’elles vaudroient fi elles étoient bonnes 
que l’avidité du gain & l'épargne de Ja matiere: | & bien faites. 
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commen prennent pas cette précaution ; laquelle eft très-néceflaire , & qu'ils négligent à 
PrancE  prefque tous les dofliers , dont ils ne chevillent que les extrémités qu'ils ne 

23% peuvent pas nouer, Ce qui porte un grand dommage à l'ouvrage , lequel devient 
lâche & fe détruit aifément. 

Voilà à peu-près tout ce qu'on peut dire touchant l'Art du Cannier, du 
moins pour le général, ce que j'en ai dit étant applicable à tous les cas, pour 
peu qu'on veuille y faire attention, tant pour les parties droites, qui ont fervi 
à faire les démonftrations des différentes opérations du Cannier , que pour les 
parties creufes ou rondes , auxquelles les mèmes principes font applicables. 

En général, les Siéges de canne font devenus fort à la mode en France; 
füur-tout depuis 25 à 30 ans, & font d’un très-bon ufer , & beaucoup plus propres 
que ceux qui font garnis de paille ou de jonc, foit que Les bâtis de ces derniers 
foient faits par les Menuilers, ce qui eff très-rare à préfent, ou par Les Tour- 
neurs , qui font prefque les feuls qui font de ces fortes de Siéges , qui ne font 
que pour les gens du commun, ou pour des appartements de peu de confé- 
quence. Les Siéges garnis de canne ont aufli l'avantage d’être beaucoup moins 
chers que ceux garnis d'étoffe , & moins füujets à fe tacher ; c'eft pourquoi on en 
préfere l'ufage dans les alles à manger, & généralement dans tous les lieux 
humides. 


om 
CHAPITRE SIXIEME. 


Defcription de toutes fortes de Fauteuils ; leurs formes , 
proportions &G conftruction. 


men L: Fauteuil dont je vais faire la defcription, eft un de ceux qu'on nomme ex 

PrancHE Cabrioler, à caufe de la forme circulaire de fon plan, différente de celle des 

231. Fauteuils à la Reine, laquelle eft droite du côté du doffier , ainfi qu'on a pu le 
voir lorfque j'ai fait la defcription d’une Chaife à la Reine, page 614 € Jüiv. 

J'ai choifi cette forme , afin que dans la defcription des Chaifes & des Fau- 
teuils, je ne fois pas obligé de me répéter ; ce que j'ai dit des Chaifes à la Reine 
pouvant s'appliquer aux Fauteuils de la premiere efpece ; & ce que je vais dire 
des Fauteuils en cabriolet, pouvant de même s'appliquer aux Chaifes de la 
feconde. 

Les Fauteuils en cabriolet font Les Siéges les plus à la mode à préfent, & en 
même temps ceux qui demandent Le plus d'attention de la part de l'Ouvrier, 
fur-tout par rapport à la conftruétion & au débit des bois du doffier, lequel 
étant far un plan circulaire &c évafé , forme une partie de la furface d’un cône, 
ce que les Menuifiers appellent faire la hotte. 

Pour 
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Pour parvenir à faire de ces fortes de Fauteuils avec toute la perfeétion dont 
ils peuvent être fufceptibles , il faut d'abord commencer par fe rendre compte de 
la forme de leur plan, qui , pour l'ordinaire, eften S par devant, & en demi- 
cercle ,ou, pour mieux dire, en demi-ovale par derriere, ainfi que la ip. $ 
& la Fig. 8, qui repréfentent la moitié du plan F9. ÿ , moitié plus grand que 
ce dernier, afin d’en rendre les opérations plus fenfibles. 

Après avoir ainfi tracé ce plan Fig. 8, (la moitié pouvant être prife pour Le 
tout, } à environ 1 pouces du devant du fiége ; fur la ligne du milieu , a 4, on 
éleve une perpendiculaire c d, à laquelle on donne 11 pouces de hauteur ; puis 
du point d au point e, qui eft le centre de la partie de cercle du derriere du 
fiége , on mene une ligne ef, qui repréfente le milieu du battant , aux deux 
côtés de laquelle ligne on trace la largeur du battant parallélement à cette 
derniere ; de forte que quel que foit l'évafement, ou, pour parler comme les 
Ouvriers, le renvers du dofier, la face du battant doit toujours fe préfenter 
perpendiculairement au cintre du fiége, dont Le contour extérieur eft indiqué 
par Les lignes g, 9, # , & l’intérieur (du moins des traverfes ) par celles 4, 4, 4. 
enfüite refté à tracer fur Le plan la longueur des traverfes & leur évafement, ce 
qui ne peut être qu'après s'être rendu compte de la hauteur du doflier & de la 
forme de fes contours, qu'il faut d’abord tracer à part fur la furface développée 
du doflier , ce qui fe fait de la maniere fuivante : 

L'évafement du doflier étant déterminé, comme de 2 à », Fio. $, de ces 
points on éleve deux perpendiculaires füur la ligne du milieu du fiége , lefquelles 
paralleles on prolonge indéfiniment hors de la Figure. Du point e , (qui eft Le 
centre de l'arc du derriere du plan } on éleve pareillement une perpendiculaire 
parallele à ces dernieres; qu'on prolonpe iudéfnimenc des deux côtés ; enfuite 
à une diftance quelconque, comme la Fig. 4, on éleve für cette ligne Les perpen- 
diculaires fk & gd, dont la diftance fo, eft égale à la hauteur du doflier ; 
enfüuite du point d, on fait pañler une ligne oblique par le point 4, qu'on 
prolonge jufqu'à ce qu'elle rencontre la ligne g fe z au point z, (lequel fe 
trouve hors la Planche), duquel point comme centre, & des diftances:f&:g, 
on décrit les ares de cercle fm & gr, Fig. 43 ce qui étant fait, on prend fur 
le plan Fig. ÿ , la diflance a/, qu'on porte, Fig. 4, de f'en o; duquel point 
& du point £, on fait pañer la ligne op, qui alors eft le milieu du battant, 
qu'on trace enfuite à l'ordinaire , tant pour Les cintres que pour là rencontre des 
traverfes , foit que ce cintre foit d’une forme ordinaire comme Le côté 4, fur 
lequel je viens de faire la démonftration , ou bien qu'il foit un ovale comme le 
côté P , cela eft indifférent; à l'exception toutefois que Le battant doit être plus 
large en dedans, comme je le dirai en fon lieu. 

Le cintre du doflier étant ainf tracé fur fon développement, on trace à part, 
Fig. 7, le battant de doflier, (Lequel eft de la proportion du double que la Fip, 
4 , afin de répondre au plan Fig. 8, ) qu'on prolonge jufqu'à la hauteur totale 
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du doflier ; enfuite on porte fur le battant la rencontre de toutes les traverfes ; 


PLANCHE tant du haut que du bas, à leur plus grande largeur, comme l’indiquent les points 


2314 


a,b,c, d, defquels points on abaïffe fur la ligne £ Z , autant de perpendiculaires 
dont les diftances fur cette ligne , fe reportent fur le plan F9. 8; favoir , celle 
ch, Fig.7, de x à 2; cellezg, de x à 3, ce qui donne l’évafement de la 
traverfe du bas ; celle z f, de r à 43 & celle ze, de x à ÿ ; ce qui donne l’éva- 
fement de celle du haut, qu’on trace, ainfi que l’autre, par des arcs de cercles 
décrits du centre e, Fig. 8. 

Le bas de ces battants n’a rien de différent des autres, dont j'ai déja parlé , fi 
ce n’eft que le pied de biche eft plus évafé en dehors , afin de donner plus 
d'affiette au fiége, ce que les Menuifiers nomment archoutage , lequel doit 
être de 2 pouces au moins. 

J'ai dit plus haut que les Fauteuils différoient des Chaïfes, en ce que les 
premiers ont des accotoirs deftinés à appuyer les coudes de ceux qui font aflis 
dedans, Ces accotoirs font compofés d’un bras a, Fig. 3, & d’une confole 4, 
laquelle eft affemblée d’un bout dans la traverfe de côté du fiége, & de l’autre 
dans Le bras , lequel s'affemble lui-même à tenon & mortaife dans le battant, 
avec lequel on doit avoir foin de le faire raccorder d’une maniere douce 
& gracieufe , ainfi que je l'ai obfervé aux VIRE 

L'aflemblage des bras avec les battants , fe fait quarrément ; mais je crois que 
malgré l’ufage, on feroit très-bien d'y faire une coupe , laquelle, en prévenant 
les inconvénients des coupes quarrées dont j'ai parlé plus haut, rendroit l’ou- 
vrage plus folide , en ce que la coupe du deflous foutiendroit le bras & l’em- 
pècheroit de redefcendre en contre-bas. 

Les bras de Fauteuils Le rracent en planÿ ain que les traverfes de doffier, 
à l’exception qu'ils ne font évafés que du bout qui raccorde au battant , l’autre 
devant être perpendiculaire , Ce qui lui donne une forme gauche , felon laquelle 
il faut le mettre d'équerre, ce que j'ai indiqué par des lignes ponétuées » » & 
op, Fig. 7. Voyez aufli les Fig. $ € 8, où ces bras font tracés en plan, ainf 
que les confoles, dont je donnerai une defcription plus étendue ci-après, en 
parlant des différentes fortes de bras de Fauteuils & de Leurs confoles. 

Le Fauteuil dont je fais ici la defcription , eft difpofé pour recevoir un fiége 
de canne, comme on peut le voir Fig. 7 , qui le repréfente vu de côté; celle 
Fig. 2, qui le repréfente vu de face, le côté A tout défaflemblé & prêt à 
chantourner , & l’autre côté B tout chantourné & affemblé, mais {ans le fiége, 
qui ne s'y place que quand il eft garni de canne , parce que Le tenon de la 
confole pale au travers de ce dernier pour être chevillé dans la traverfe de 
ceinture. { 

Voyez aufli la Fig. 6, qui repréfente la traverfe de derriere du Fauteuil, 
qui reçoit Le fiége tout en vie , comme je l'ai dit plus haut ; & la F 19. 8, où j'ai 
indiqué par des lignes ponétuées z , i, £, le dehors du chafis du fiége, dont la 
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faillie fe termine aux deux battants, & dont l'intérieur indiqué par Les lignes Z, 2,4, —mammmn 
vient en s'élargiflant für Le derriere, pour laïffer du bois plein d'après le devant 
du battant. À 
J'ai dit plus haut que les chafis de fiéges s'aflembloient en chapeaux par 
devant; cependant je crois que pour la propreté de l'ouvrage , il feroit beaucoup 
mieux de les affembler d’onglet par devant, comme la ligne Z z, & par derriere 
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lorfqu'ils font cintrés , comme dans cette occafion, en enfourchement, à l’en- 
droit de l’entaille des battants ou pieds. La hauteur des Fauteuils eft à-peu-près 
la même que celle des Chaifes, excepté que Le fiége doit être un peu plus bas; 
& par conféquent le doffier plus haut à proportion, fur-tout quand ils feront 
beaucoup évafés. 

Quant à leur largeur , elle doit être plus confidérable que celle des Chaifes ; 
vu qu'il faut que la perfonne qui eft aflife dedans, foit contenue commodément 
avec fes habits; c’elt pourquoi on donne de largeur de fiége aux Fauteuils, depuis 
22 jufqu'à 26 pouces, fur 18 à 20 pouces de profondeur, du moins pour les 
Fauteuils ordinaires, c’efl-à-dire, d'appartement ; car pour ceux qui fervent . 
particuliérement à une feule perfonne, il faut, ainfi que je l'ai dit plus haut, 
confulter là-deflus fon goût & fes befoins. 

La groffeur & le débit des bois des Fauteuils ordinaires , n'ont rien de diffé- 
rent de ceux des Chaiïfes, fi ce n’eft que dans Le cas des cabriolets, les traverfes 
des dofliers doivent être refendues felon leur inclinaifon , ou, pour mieux dire, 
leur évafèment, ce qu'on peut faire en les traçant deflus & deflous avec des 
calibres, dont on aura Le cintre fur le plan, & en les reculant de ce qu'il eft 
nécefaire ; de plus, on pourra, fans aucune efpece de perte, prendre l’une 
derriere l’autre la averf® du haut & du bas, ce qu'il eft très-facile de faire, vu 
qu'elles font de différents cintres, de forte que le dehors de l’une peut faire le 
dedans de l’autre , du moins à peu de chofe près. 

Voilà à peu-près Le détail d’un Fauteuil, (& par conféquent d’une Chaife à 
cabriolet, } d'après lequel on pourra conftruire toutes fortes de Siéges, de 
telle forme qu'ils puiflent être, vu que la méthode que je viens de donner 
pour la conftruétion &c la maniere de tracer ceux-ci, elt applicable à tous, à 
quelques différences près; ce qui a fait que je me füuis fort étendu für la maniere 
de tracer , tant Le plan que l'élévation , de ces fortes de Siéges , afin d'être à la 
portée du plus grand nombre, lequel ne m'auroit pas fi bien entendu fi j'eufle dit 
fimplement, comme il fembloit tout naturel, que le développement des dofliers 
des Siéges en cabriolet, n'étoit qu'une partie de la furface d’un cône tronqué, 
dont l'inclinaifon eft donnée par celle du doffier , & prolongée jufqu'à ce qu’elle 
rencontre Le centre du fiége repréfentant l'axe du cône, ce qui en détermine le 
fommet, & par conféquent Le centre de fon développement ; mais cette fimpli- 
cité fuppoferoit dans mes Lecteurs, ( du moins les Menuifiers ordinaires ) des 
connoiflances qu'ils ne peuvent ou ne veulent pas acquérir, quoique j'en aie 
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donné des principes élémentaires dans la feconde Partie de cet Ouvrage, au 


eee 


PiancHe commencement de l’Art du Trait ; c’eft pourquoi j'ai cru nécefaire , pour être à 

25 la portée de tous, de faire toutes les démonftrations qui m'ont paru conve- 
fables pour épargner Le temps de ceux qui n’auroient pas celui d'acquérir d'autre 
connoiffance que celle de la pratique, laquelle, pour peu qu'elle foit raifonnée , 
eft à peu-près fufifante dans la partie dont je traite (* ). 

De plus, les Menuifiers en Chaïfes ne prennent pas toutes les précautions que 
je recommande ici, pour tracer foit Le plan ou l'élévation de leurs ouvrages ; 
qu'ils ne font que refendre le plus jufte poffible, & qu'ils afflemblent fans les 
corroyer, pour Les chantourner enfuite après avoir été affemblés, en quoi ils font 
fort mal ; mais enfin c'eft leur coutume, & ils ne s’en déferont pas aifé- 
ment. 

—— 


£ La commodité eft ce qu'on doit Le plus rechercher lorfqu'on détermine la 
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232, forme des bras des Fauteuils, ou de tous autres Siéges où l’on fait ufage de ces 
derniers ; c’eft pourquoi ayant de rien arrêter, tant pour leur forme que pour la 
hauteur des confoles qui les foutiennent , il faut d’abord fe rendre compte de la 
maniere dont le Siége fera garni, de fa hauteur, de la forme de fon plan , & de 
la plus ou moins grande inclinaifon de fon doffier , afin que de quelque maniere 
qu'il foit difpofé , la perfonne qui eft aflife dedans ait les bras commodément 
appuyés deflus les bras ou accoudoirs , dont Le deflus doit être un peu creux, & 
baifler fur Le devant d'environ un demi-pouce , comme je l'ai obfervé aux Fig, 
1 G 3, où cette inégalité de hauteur eft indiquée par des lignes a b & cd. 

La longueur des bras des Fauteuils ordinaires, doit être d'environ un pied ; 
c'eft pourquoi à ceux qui font cintrés en plan, il faut diminuer cette longueur 
de ce que Le doffier a de creux, comme Je Pat UDIèrvé à La Age x, laquelle 
repréfente un bras de Fauteuil en cabriolet , dont le plan eft repréfenté Fig. 4. 
La groffeur des bras de Fauteuils varie depuis un pouce jufqu'à un pouce & 
demi ou même deux pouces , felon qu'ils font ornés & garnis d'étoffe , ce qui 
£e fait de deux manieres différentes ; favoir , des garnitures adhérentes aux bras, 


que les Tapifliers nomment Manchertes , Fig. 3, & celle de rapport, F9. $ 


ç*) Ce que j'avance ici femble être une con- 
tradition de ce que j'ai dit jufqu’à préfent dans 
toute la fuite de cet Ouvrage, où J'ai toujours 
recommandé la connoiffance, du moins élémen- 
taire, de toutes les Sciences qui peuvent con- 
courir à former ou à perfe&tionner la théorie des 
Ouvriers , comme étant ellentiellement nécef- 
faire ; ce qui, en général, eft très-vrai pour 
toutes les efpeces de Menuiferies, fur-tout pour 
celle d’affemblage & pour celle des Voitures, 
lefquelles Menuiferies étant compofées de par- 
ties courbes & gauches , avec bâtis & pan- 
neaux, ont befoin, pour être traitées avec 
fuccès , de toutes les reffources d’une théorie 
lumineufe, & fondée fur des principes aufli 
conftants que ceux de la Géométrie & de la 
Stéréotomie. Mais comme la Menuiferie dont 


il eff ici queftion n’a point de panneaux, n'ayant 
que des bâtis d’une très - médiocre largeur & 
épaifleur, on peut ne pas exiger à la rigueur, 
des Ouvriers qui travaillent à cette partie de 
la Menuiferie , les mêmes connoiffances que 
pour les autres parties ; quoique s’ils les acqué- 
roient, ils ne feroient que très-bien; une théorie 
raifonnée étant toujours préférable à la pratique 
la plus confommée , qui n’a fouvent que la 
coutume pour guide: c’eft pourquoi malgré ce 
que je dis ici, je ne cefferai jamais d’exhorter 
les jeunes gens de travailler à acquérir des con- 
noiffances, lefquelles, en joignant l’agréable à 
lutile, les mettent dans le cas de perfection- 
ner leurs ouvrages, & d’en accélérer Vexécu= 
tion, ce qui eft un double avantage. 
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& 6, qui font néceffaires aux fiéges à chaflis, afin de pouvoir changer la garniture ame 


desbras, ainfi que celle des fiéges & desdoffiers. Dans Le premier cas »leMenuifer, 
ou pour mieux dire , le Sculpteur réferve au milieu du bras un efpace d’environ 6 
pouces de longueur au moins, chantourné en creux comme celui cfg;Fie.3, 
autour duquel on fait régner un membre des moulures du bras » & qu'on ravale 
enfuite pour que la garniture, qu'on attache deflus laifle à cette moulure une 
faillie fufifante, & que les clous ne la débordent pas, ainfi que je l'ai expliqué en 
parlant de la maniere de difpofer les Siéges pour recevoir les garnitures d’étoffes. 
page 622. 

Quand les garnitures des bras fe leyent > on prépare les bras de la même 
maniere que ci-deflus , à l'exception que quand ils font ainfi préparés, on refend 
le dedans du bras fuivant Le contour de la moulure, afin de le garnir {éparément » 
& de pouvoir changer la garniture d’étoffe quand on le juge à propos, ce qui 
eft fort aifé à faire, cette derniere n’étant que coufue en deflous. F4 oyez les Fix. 
5 » 6 & 8. Cet accoudoir de rapport s'arrête dans le bras par le moyen d'un 
goujon de fer 2, Fip. 5 » dont le bout , qui eft taraudé > pañle au travers du bras 
fous lequel il eft arrèté par Le moyen d’un écrou qu'on enterre dans l'épaifleur du 
bras , afin qu'il ne foit apparent en aucune maniere; & on met aux deux extré- 
mités de l’accotoir deux petites chevilles z, £, lefquelles entrent dans le bras, 
& par conféquent empêchent l’accotoir de fe déranger ; quelquefois on fait dans 
le deflus du bras un ravalement d'environ 3 lignes de profondeur , & d’une 
largeur convenable, pour que l'accotoir entre dedans , avec fà garniture, Le plus 
jufte poffible, ce qui fait très-bien, parce qu'alors on ne voit point de joint 
entre cette derniere & le bras, & que l’accotoir eff arrêté très-folidement, fans 
qu'il foit néceflaire d'y mettre de petites chevilles aux deux bouts, Voyez la 
Fig. 8, où j'ai obfervé ce ravalement. 

De telle forme que foit Le plan des Fauteuils > iLeff toujours néceflaire que teurs 
bras foient évalés & retournent en dehors par le bout, ce qui fait qu'ils ne {ont 
prefque jamais droits fur le plan, mais plutôt d’une forme creufe , comme la Fig. 
43 (dont le plan du fiége eft indiqué par la ligne /m) , ou bien enS par le bout 
qui s’affemble dans le doflier, comme la F 2g. 8, qui repréfente le deflus d’un bras 
de Fauteuil à la Reine , dont Le plan eft pareillement indiqué par la ligne x o P. 

La hauteur des bras de Fauteuils doit être de 9 pouces au plus haut du deflus 
du fige, quand ce dernier eft garni de canne comme la F Lg. I ; & quand ils font 
‘garnis d'étoffe , cette hauteur doit être de rr pouces , pour regagner la hauteur, 
ou, pour mieux dire , l'épaifleur de la garniture, 

Les confoles qui foutiennent les bras font cintrées en S für Les deux fèns 
comme aux F9, 1 & 2; & on doit obferver de ne jamais déterminer leur cintre 
de face, fans auparavant avoir tracé le plan du fiége & du bras, comme je l'ai 
fait ici , afin d’avoir au jufte l'écart de la confole, laquelle doit être gauche 
für la longueur, afin de regagner l’évafement du bras, lequel eft tracé für Le 
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plan Fig. 43 cependant les Menuifiers les chantournent d’équerre à ordinaire, 
& laiffent aux Sculpteurs le foin de leur donner la forme qu'ils jugent à propos, 
ce qu'ils font aflez adroitement. 

Les confoles s'affemblent à cenon tant dans les bras que dans les traverfes des 
fiéges ; & on obferve, à ceux qui font garnis de canne , de faire les tenons du 
bas d’une longueur fufifante pour paller au travers du deflus du fiége, & venir 
affembler dans la traverfe de ceinture avec laquelle ils font chevillés. Voyez 
Les Fig. 1 2, où jai indiqué par des lignes gr & sr, l'épaifleur du chaflis 
du Siége deftiné à être garni de canne. Quand les Siéges font garnis d'éroffe 
& que cette derniere eft atrachée deflus, le bas des confoles s'afflemble 
toujours dans les traverfes de ceinture, & on y obferve fur la face Fe. 7, un 
ravalement d'une forme circulaire d'environ 2 pouces de hauteur en dedans , afin 
de recevoir la garniture qui vient s'attacher deflus , & qui retourne quelquefois 
par Le côté d'environ un pouce de hauteur ; la profondeur de ce ravalement doit 
être égale à celle des accoudoirs , c’eft-à-dire , qu'il faut qu'ils puiflent contenir 
l’épaiffeur de la garniture & des clous , pour que ces derniers n’excedent pas les 
moulures ou les ornements du bas de la confole. 

Aux Fauteuils à chaflis, on ne fait point de ravalement au bas des confoles ÿ 
mais on obferve feulement de laiffer liffe la place de ces derniers , ce qui eft tout 
naturel , puifque la faillie de La garniture de rapport cacheroit les ornements 
qu'on pourroit ÿ faire. 

Il ya des Fauteuils nommés Biders, auxquels Le pied de devant & la confole 
de l’accotoir font d’une même piece , ce qui ne fouffre aucune difficulté , tant 
pour la décoration que pour la conftruction; fi ce n’eft que les Fauteuils où l'on 
fait ufage de ces fortes de pieds, font moins profonds que les autres, ou bien 
font beaucoup cintrés en plan par devant, ce qui oblige alors à y mettre un 
pied au milieu pour foutenir le devant de la traverfe, ainfi qu’on le pratique aux 
Siéges de cabinets, dont je ferai la defcription ci-après. Voyez la Fig. 10, qui 
repréfente un pied de Bidet avec une partie de fon accotoir. 

Je ne m'étendrai pas davantage touchant la forme des accoudoirs & de leurs 
confoles, vu qu'abftraétion faite de leur longueur & hauteur, on peut en varier 
les ornements , & par conféquent la forme & la groffeur, que je n'ai de 
aux Figures ci-deflus que comme la plus ordinaire, & qui peut fervir à tous 
autres bras de Fauteuils de quelque forme qu'ils foient, du moins tant qu'ils ne 
s'écarteront pas de celle qui leur eft la plus ordinaire ; car pour ceux qui fervent 
aux malades, qu'on nomme Conféeffonnaux ou Fauteuils à joues , & les Bergeres 
ou Chaifes longues, les accotoirs font d’une forme différente, comme on le 
verra ci-après. 

Les Fauteuils de malades , repréfentés Fig. 8, n'ont rien de particulier pour 
ce qui eft de leur décoration , vu qu'ils font tout-à-fait garnis d’étoffe, tant en 
dedans qu’en dehors ; les accotoirs de ces Fauteuils montent des deux côtés , & 
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forment ce qu’on appelle des joues , far lefquelles on peut s'appuyer la tête , de meme 
maniere toutefois que Les bras puiflent aufi être commodément appuyés ; c'eft Fa 
pourquoi il faut avoir attention que les joues foient bien creufs à l'endroit des a 
coudes, afin de ne point gêner le malade, Le doflier de ces Fauteuils doit avoit 
environ 2 pieds & demi de hauteur, pour que la tête puifle s'appuyerdefus ; & if 
eft bon de lui donner un peu plus de pente qu'aux Fauteuils ordinaires > Pour que 
les reins de la perfonne aflife portent deflus, ce qui la foulage beaucoup. 11 ya 
de ces Fauteuils dont le doffier eft mobile du deflus du fiége, ce qui eft fort 
avantageux , parce qu'alors on leur donne la pente qu’on juge à propos , {elon 
que l'exige l'état du malade , lequel alors peut y repofer, & même y dormir à 
{on aife. 

Lorfque les dofliers font mobiles , on Les ferre avec des charnieres qu'on 
attache au fiége, & on les retient en place avec deux branches de fer, taillées 
en forme de cremaillée , lefquelles font attachées avec le doffier ; & viennent 
s’accrocher à des efpeces de boutons ou clous placés aux deux côtés ; de maniere 
que pour augmenter ou diminuer la pente du doffier , on fait avancer ou reculer 
les cremaillées, ce qui eft fort aifé à concevoir. Cette maniere de faire mouvoir 
les doffiers des Fauteuils eff la plus ufitée ; cependant comme elle fuppofe de la 
force pour le faire , elle devient incommode pour des malades qui auroient peine 
à le faire eux-mêmes fans beaucoup fe fatiguer, ou même s'expofer à laifler 
échapper le doflier tout-à-fait; c’eft pourquoi je crois qu'il feroit nécefäire que 
le mouvement de ce doffier pût fe faire par le moyen d’un rouage placé dans 
l'épaifleur de l'accotoir, lequel feroit très-facile à faire mouvoir, & retiendroit 
le doffier à telle inclinaifon qu’on le jugeroiït à propos, fans avoir befoin de 
beaucoup de force, de maniere qu'un malade pourroit le faire mouvoir lui- 
même, ce qui feroit d’un très-grand avantage. 

Lorfque Les dofliers font mobiles, ils forment un chañis à pat, qu'on fait 
entrer à feuillure dans Les pieds de derriere , qui montent toujours de fond » & 
dans lefquels font affemblées les joues, ainfi qu’à la Fig. 8. Voyez la F Lg. 12 
où j'ai tracé à moitié de leur grandeur, Le battant de doflier A, & celui de côté 
B , dans lequel eft une feuillure deftinée à recevoir ce dernier avec fà garniture, 

Le fiége de ces Fauteuils n'a rien de différent des autres, fi ce n'eft que 
quelquefois ces Fauteuils fervent de Chaifes de commodité, comme je l'ai 
obfervé Fig. 8 @* 11; dans ce cas on y fait un deflüs plein, dans lequel on 
perce un trou rond ou lunette C, de 8 à 9 pouces de diametre, à environ 6 
pouces du devant , qu'on remplit par un couvercle qui y afleure, afin qu'il ne 
nuife pas au couflin qu'on met deflus Le fiége du Fauteuil à l'ordinaire , & qu'on 
Ôte Lorfqu'on veut faire ufage de la Chaife percée ; on met pareillement un fond 
au bas de ce Fauteuil pour porter un feau de fayence qu’on retire par derriere 
ou par les côtés , felon qu'on le juge à propos. 

On a auffi la coutume de mettre des roulettes fous les pieds de ces Fauteuils s 
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pouces à 2 pouces & demi plus bas qu’à l'ordinaire, pour que cette hauteur, 
qui eft celle des roulettes, n'augmente pas celle du fiége, laquelle ne doit être 
que d’un pied au plus ; quant à fa largeur, elle doit être d'environ 2 pieds , fur 
20 à 22 ou même 24 pouces de profondeur ; la hauteur de leurs accotoirs doit 
toujours être de 10 à 11 pouces; la faillie de leurs joues doit être de 10 pouces 
au plus large en dehors, & de 6 à 7 pouces au plus étroit. 

La conftrution de ces Fauteuils n’a rien de particulier ; il fuffit qu'ils foient 
aflemblés folidement ; & on doit éviter d'y mettre de trop gros bois, de crainte 
de Les rendre trop lourds ; c’eft pourquoi 10 lignes d'épaiffeur feront fufifantes 
pour leurs bâtis, excepté Les traverfes de ceinture, qu'on pourra faire plus 
épaifles, & les pieds, qui doivent avoir environ 2 pouces de gros par le bas, & 
qu'on évuide au-deflus de l'appui. Voyez les Fig. 8 € rx. 

Les Bergeres ou Chaifes longues different des Fauteuils ordinaires, par la 
grandeur du fiége , qui a quelquefois 2 pieds de largeur, fur 20 à 22 pouces de 
profondeur, & par les accotoirs, qui non-feulement font tout-à-fait garnis 
d'étoffe en deflous, comme ceux dont je viens de parler, mais encore font quel- 
quefois cintrés en adouciflant jufqu'environ Les deux tiers de la hauteur du 
doffier , ainfi que la Fip. 9. 

Dans ce cas la moulure du doflier regne au pourtour de l'accotoir, & on 
obferve d'y laifler du bois en dedans pour porter la garniture ; on prend la même 
attention pour Le deffus de l’accotoir , qui, dans ce cas, doit être garni d'un pied 
de long au moins. Ces efpeces de Siéges font quelquefois très-riches , tant pour 
les ornements que pour les formes de leur fége & de leur doffier ; cependant 
comme ils fervent quelquefois de Duchefles , en y ajoutant un ou deux bouts 
far la longueur , on Les fait quarrés par leur plan , afin qu'ils  raccordent plus 
aifément. En général , la conftruétion de ces Siéges n’a rien de particulier, ce 
que j'ai dit jufqu'à préfent , en parlant des Chaifes & des Fauteuils, pouvant 
s'appliquer à tous les Siéges. 

Quant à la décoration des Bergeres, elle peut être plus ou moins riche, felon 
qu'on le jugera à propos , n'y ayant rien de fixe à ce fijet ; c'efl pourquoi je me 
contente de donner ici Le détail de Leurs formes, qui eff la feule différence fenfible 
qu'il y ait de ces Siéges aux Fauteuils ordinaires, dont , au fond, ils ne font guere 
différents que par la grandeur & Le peu de hauteur de leur fiége , qui n'a quel- 
quefois que 9 à ro pouces , & la pente de leur doflier, qu'on fait plus incliné 
qu'à l'ordinaire. 

Il y a encore des efpeces de Fauteuils nommés Bergeres, qui ne different des 
Fauteuils ordinaires que par la hauteur de leur doffier, qui n’a guere que 12 à 

13 pouces au plus, & par la largeur de leur fiége , qui a quelquefois 30 pouces 
de largeur. Ces fortes de Bergeres ou Fauteuils, { placent dans les Salles de 


compagnie , 
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Compagnie, & ne fervent qu'aux Dames , dont l'ajuftement exige cette forme 
pour n'être point trop froiflé, & pour qu'elles foient aflifes commodément. 

J'ai dit plus haut qu’on nommoit quelquefois Chaifes longues , les Siéges dont 
je viens de païler, c’eft-à-dire, les Bergeres; cependant ce nomne leur eft 
propre que quand leur liège a affez de profondeur pour, qu'étant aflis dedans , Les 
jambes Portent tout en entier fur Le fiége , lequel alors doit avoir depuis 3 pieds 
& demi de longueur , jufqu’à ÿ pieds, ce qui ne change rien à leur décoration ni 
à leur conftruétion , fi ce n’eft que l’on eft obligé de mettre une barre à queue 
entre les traverfes de ceinture, pour en retenir l'écart , ce qui eft très-peu de 
chofe , comme je le dirai ci-après. 

Les Chaifes longues prennent le nom de Ducheffes , lorfque leur fiége pañle 
5 pieds de longueur, & qu'on y fait à l’autre bout une efpece de petit doflier 
de 12 à 1j pouces de hauteur. 

Il eft encore des Siéges dont Les accotoirs different de ceux dont je viens de 
faire la defcription, en ce que la traverfe de doffier fe continue jufqu’aux acco- 
toirs , de maniere que Le doflier femble être continué tout autour du fiége. Ces 
fortes de Siéges fe nomment Fauteuils de Cabiner, & different de ceux dont je 
viens de parler , non-feulement par les accotoirs, mais encore par la forme de 
leur plan, lequel forme un angle arrondi en faillie par devant > Ce qui eft très. 
commode pour ceux qui font obligés d'être affis long-temps & penchés en 
devant, comme le font tous ceux qui écrivent , parce qu’alors les cuifès, qui, en 
cette occafion fe trouvent écartées > portent également par-tout, & ne font pas 
bleffées extérieurement par le devant de la traverfe de ceinture ; laquelle étant 
creufée , laifle toute la portée du corps fur le devant du fiége , & par confé- 
quent fur l’intérieur des cuifes, qui étant la partie la plus charnue , réfifte mieux 
à la fatigue , comme je l'ai déja dit en parlant des Chaifes à la Reine. 

Les Fauteuils de Cabinet font de l’efpece de ceux qu'on appelle Biders, 
parce que les pieds de devant & les confoles des accotoirs tiennent enfemble, ce 
qui eft d'autant plus naturel que le cintre de la traverfe de devant diminue de 
beaucoup la profondeur du fiége à l'endroit des pieds, dont la fallie doit être 
d'environ 6 pouces pris du devant de ces derniers, oyex la Fig, 3, qui repré- 
fente le plan du Fauteuil dont je fais la defcription ; & celle 4 » qui repréfente 
ce même Fauteuil vu en deflus. 

Le cintre des traverfes du devant de ces Siéges eft d’une forme en S : & pour 
plus de folidité, on Les fait ordinairement de deux pieces, qu'on aflemble à tenon 
& à mortaife dans un pied qui eft placé au milieu du devant du Fauteuil ; lequel 
eft nécefläire pour foutenir le devers de la traverfe du devant du fiége, foit 
qu'elle foit d’une piece ou de deux , ce qui eft la meilleure maniere pour éviter 
le bois tranché , comme je l'ai obfervé à la Fig. 1, qui repréfente l'élévation 
d'un Fauteuil de Cabinet vu de face; & à la Fig. 2, qui repréfente ce même 
Fauteuil vu de côté. Les Fauteuils de Cabinets n’ont ordinairement que quatre 
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accotoirs , lefquels forment doflier ; quelquefois on y met deux pieds par 
derriere , comme aux Fauteuils ordinaires , ce qui fait très-bien , ‘mais en même 
temps devient plus difficile à faire, parce que les doffiers de ces Fauteuils ne 
font évafés que fur un {ens, c'eftà-dire, fur le derriere , & repréfentent la moitié 
d'uncylindre incliné, ce qui change néceflairement Le plan des battants, leur don- 
ne du gauche, & lesoblige d’être cintrés fur lahauteur, ce que je vais expliquer. 

Pour bien entendre cette difficulté , il faut fuppofer , comme je l'ai fait ici 
Fig. 3, que le doffier eft égal de hauteur au pourtour ; alors il eft aifé de voir 
que le demi-cercle abc, ne peut être parallele à celui d ef, (qui eft le nud du 
fiége) que fur la ligne des centres begh3 d'où il fait qu'il faut néceflaire- 
ment que Les battants, qui ne fe trouvent pas fur cette ligne, foient gauches , à 
moins qu'on ne leur fafle fuivre L'inclinaifon du doflier, indiquée par Les lignes 
x,»x3ce quieft impoffible , puifqu'il faut néceflairement que les battants foient 
difpofés perpendiculairement au pourtour du fiége, & que par conféquent la 
diredtion de leur milieu tende à fon centre k, Fig. 3 ; de forte que la ligne z 2, 
qui tend au centre h, ne peut être perpendiculaire à l'arc de cercle bc, dont 
le centre g fe trouvant plus élevé , donne, far l’épaifleur du battant , le gauche 
exprimé par laligne m#, ce qui donne en même temps le hors d'équerre 72 
lorfqu'on ne gauchit pas le battant felon qu'il eft néceflaire. : 

Pour ce qui eft de la maniere de déterminer ce gauche fur la largeur du 
battant , elle eff très-aifée , puifqu'après avoir déterminé la largeur du battant , 
il ne faut qu'élever, au plus haut point de ce dernier, une ligne perpendicu- 
laire o p , à un rayon mené de ce point au centre qui y répond, laquelle ligne 
n'étant point parallele à celle gr, donne le gauche demandé. 

Les battants de dofier ainfi difpofés , ne peuvent être droits fur la hauteur ; 
mais ils creufent & forment une portion d'ellipfe très-allongée, qui fe trouve de 
la maniere fuivante: 

On divife la diftance qui fe trouve entre les deux centres g, À, en autant de 
parties égales qu'on le juge à propos, comme les points z & x, defquels points 
& d’une ouverture de compas égale à la diftance he ou gb, on fait fur la ligne 
li, dont on veut avoir la courbure ; les deux fe@ionss, £; enfuite on trace àpart, 
Fig. 7, une ligne perpendiculaire , dont la hauteur À B doit être égale à celle 
du battant pris perpendiculairement du deffus du fiége ; puis on divife cette ligne 
en pareil nombre de parties égales que la diflance. g 4, Fig. 3, aux points 
C, D, auxquels points on éleye autant de perpendiculaires ; ce qui étant fait, 
on prend, Fig. 3; la diffance /s, qu'on porte deCàr, Fig. 7; celle /r, de 
Dà2;&celle/:,deBà3; & par les points A,1,2 @ 3, on fait pañer une 
ligne courbe qui eft le cintre demandé , lequel change à mefure que la ligne : 
change de place. 
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Ce cintre eft très-peu de chofe, & doit même fe compter pour rieñ, Quand 
les dofliers font totalement garnis d'étoffe ; cependant il eft bon d'y faire 
attention , fur-tout quand ils font apparents & ornés de moulures, parce qu'alors 
ils feroient un très-mauvais effec s'ils n’écoient pas cintrés fur la hauteur & qu'ils ne 
fuflent pas dégauchis fuivant leurs différents plans, comme je viens de l'expliquer, 

Les accotoirs des Fauteuils de cabinet & leur doflier tiennent enfemble ; 
comme je l'ai dit plus haut, & font compotés de deux ou de trois pieces, felon 
qu'il y a deux où un feul pied au doffier. Ces accotoirs s’aflemblent à l'ordi. 
naire dans Les confoles, & à tenon & mortaife dans les battants , lefquels font 
alors partie du dofier; d’où il réfulte deux inconvénients confidérables pour 
la propreté & pour la folidité de l'ouvrage ; parce que quand les battants font 
ainfi partie des traverfes de doffiers , & que ces derniers viennent à {e retirer ; 
ce qui arrive préfque toujours , le bois de bout des battants, qui ne fe retire pas, 
defaflleure les traverfes , ce qui fait un très-mauvais effer, auquel on ne peut 
remédier qu'en retouchant fur Le bois de bout, dont alors il faut arracher la 
peinture ou la dorure, ce qui eft fort difgracieux , fur-tout quand Les meubles 
font de quelque conféquence. 

Le fecond inconvénient confifte dans le peu de folidité que peuvent avoir les 
aflemblages de deux traverfes dans un battant de 2 pouces de large au plus, 
lefquels, lorfque les Siéges font totalement garnis d'étoffe, tant en dedans qu’en 
dehors, doivent être ravalés des deux côtés de la füillie des moulures, ce qui 
diminue confidérablement de la largeur du cenon des traverfes ; c'eft pourquoi 
je crois que malgré l’ufage on feroit très-bien de conftruire les traverfes (tant des 
Fauteuils dont je parle, que de tous autres Siéges, comme les Sofas, les 
Veilleufes , &c.) d’une feule piece, ou, pour mieux dire, de plufieurs pieces 
aflemblées à traits de Jupiter , ce qui rendroit l'ouvrage beaucoup plus folide, 
fans Le rendre pour cela plus fujet, du moins autant que l’Ouvrier feroit aflez 
intelligent pour Le bien faire, ce qui eft un peu rare parmi Les Menuifiers en 
Chaifes. En faifant ainfi les traverfes des Fauteuils dont je parle, l'ouvrage {eroit 
beaucoup plus propre, & on y affembleroit Les battants en chapeaux , ce qui ne 
fouffiroit d'autre dificulté que de gêner pour placer les joints des traits de 
Jupiter, qu'il faudroit éloigner des affemblages des battants, & qui obligeroit 
de faire les différentes pieces qui compoferoient ces traverfes, d’une longueur 
inégale, ce qui eff très-peu de chofe , proportion gardée avec le bien qui réfulte 
de la méthode que je propofe ici. 

Quant à la forme du cintre du doffier du Fauteuil dont je fais ici la defcrip- 
tion, celle qui eft repréfentée ici, Fig. 1 € 2, eft la plus uftée ; cependant 
comme ces élévations ; tant de face que de côté, ne font que géométrales , elles 
ne font pas fuffifantes pour déterminer au jufte la forme qu'on doit donner à ces 
fortes de Siéges, ni à tout autre d’une forme cintrée en plan ; c’eft pourquoi 
lorfqu'on voudra Le faire avec quelque sûreté, il faudra , ainfi que je l'ai fait ici, 
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Fig. 6 , tracer à part la furface développée du doflier, fur laquelle on trace le 


; LE : RUE 
Piancue contour qu'on juge à propos de leur donner , d'après quoi on trace les élévations 
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géométrales , comme je vais l'expliquer. 

J'ai donné plus haut la maniere de tracer la furface développée du doflier des 
Fauteuils en cabriolet; celle des Fauteuils dont il eft ici queftion , quoique 
d'une forme à peu-près femblable par leur plan, £e trace d’une autre maniere, 
vu la forme de leur évafement, lequel n’eft ordinairement que d'un fens & 
tout fur Le derriere (*}, & fe réduit à rien fur les côtés. 

Pour parvenir à faire Le développement de la furface intérieure d'un doflier 
difpofé comme celui du Fauteuil repréfenté dans cette Planche, on commence 
à divifer la moitié de fon plan en un nombre de parties égales, en commençant 
au point d, Fig. 3, jufqu'à celui e, comme l'indiquent les points 1, 2 &3, 
defquels points on abaïffe autant de perpendiculaires fur la ligne des centres ou du 
milieu e A; enfuite on trace à part Fig. $, la ligne horifontale ab, dont la longueur 
doit être égale à la diflance e À, Fig. 33 puis au point 2 on éleve une perpendi- 
culaire à la ligne &«b, dont la hauteur be doit être égale à celle du doflier prife 
perpendiculairement ; & par le point e, on mene une autre ligne parallele à 
celle a b, dont la longueur doit être égale à la diftance 4 b , Fig. 3 ; ce qui étant 
fait, on prend fur la ligne 62, Fig. 3, la diflance ey, qu'on porte, Fig. $, 
de de, &deai; celleez, de dàf, & deaàl;cellee&@, de dàp, & de 
aàm; &celleeh, de dàh, & deaàb, qui eft déja donnée; puis par les 
points ec, fl,g m & h b, on mene des lignes inclinées paralleles entr'elles, 
lefquelles repréfentent en élévation celles du plan cotées y 3,72 & & r. 

Cette opération étant faite, on trace à part, Fig. 6, la ligne horifontale À 
B , au milieu de laquelle on éleve une ligne perpendiculaire CD , qui doit 
être le milieu de la furface développée ; enfüuite on prend für le plan, Fig. 3 , la 
largeur d'une des divifions, comme par exemple , celle e 3, qu'on porte fur la 
Fig. 6, de chaque côté de la ligne € D, en pareïl nombre que fur le plan ; 
& par les points £, F, G, Æ, on éleve autant de lignes perpendiculaires 
paralleles à celle C D ; puis après avoir tracé, Fig. ÿ , du point a , une ligne 
an, perpendiculaire à celle a d, on prend fur cette ligne la diftance o £, qu'on 
porte de Aà u, Fig. 6 ; celle pl,de Ga; cellegm, de Fas; &celler#, 
de E à r ; puis on fait chacune des perpendiculaires de la Fig. 6 , égale à la ligne 
ad, Fig. $ , ce qui donne le développement de la moitié de la furface demandée, 
du moins pour la partie circulaire , (dont l'autre côté fe trace de la même 
maniere ; ) ce qui étant fait, on prend la diftance Ac, Fig. ÿ , qu'on porte de 
Là, Fig. 6; & on fait la ligne 7, égale à celle c, ce qui donne le 


(”) Il n’eft pas abfolument vrai que tous les Fau- 
teuils dont je parle n’aient pas d’évafement par 
les côtés; je n'ai donc fait choix de cette forme, 
qui eft celle du cylindre oblique, que pour 
avoir occafon de décrire toutes les formes dont 
les développements des furfaces des dofliers de 
Siéges font fufceptibles, comme les cônes droits 
dont j'ai déja parlé, les cylindres obliques, dont 


il eft ici queftion , & les cônes obliques, dont je 
parlerai çi-après, ce que je continuerai de dé- 
montrer méchaniquement, fans faire mention 
du rapport que ces démonftrations ont avec la 
Stéréotomie, pour les raifons que j'ai données 
plus haut, en faifant la defcription d’un Fau- 
teuil en cabriolet , page 637. 
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tommencement de la partie droite du plan, laquelle Jui eft perpendiculaire, mesnsmamm 


comme l'indique la ligne rx, F Lo. 6. 

La furface du doflier étant ainf développée , on y trace le cintre éomthe ont 
le juge à propos, en obfervant que les accoudoirs aient la longueur & la formé 
convenables , ainfi que je l'ai obfervé ici; puis pour tracer ce cintre {ur les 
élévations , Fig. 1 & 2, on commence par le tracer fur la Fo. $ , en faifant la 
diflance : x , égale à celle 4 2 ; celle 13, égale à celle r 43 celle » 5 > égale 
à celle s 6; & celle 27, égale à celle r 8 ; puis par les points 4, 1,3, $s 67, 
on fait pafler une ligne qui eft la courbe demandée > qu'on reporte enfüuite fur 
T'élévation , en portant fur cette derniere les diftances des points d, 1,3, $ & 3 
pris fur la ligne a 4, Fig. $, (& perpendiculairement à cette ligne) für les lignes 
de l'élévation qui leur font correfpondantes, ainfi que je l'ai indiqué par des 
lignes ponétuées provenantes des divifions du plan, ce qui ef, je crois, fort 
facile à concevoir, & n’a pas befoin d’une plus grande démonftration. Pour la 
Figure 2 , elle fe trace de même que la Figure ÿ ; c’eft pourquoi je n’en parlerai 
pas davantage. 

Il faut obferver que le développement de la furface du doflier dont je parle , 
eft prife en dedans, comme la partie la plus apparente de tous les Siéges, & 
qu'il eft néceflaire que toutes les courbes foient d’équerre tendantes à leur 
centre, comme je l'ai obfervé ici, & que je l'ai indiqué par des petites lignes 
tendantes aux centres g&h, Fig. 3 

Il y a des Siéges dont Les doffiers font d’un inégal évafement , ou même dont 
un côté eft perpendiculaire , telles que les Veilleufes & autres, & dont les 
doffiers font fufceptibles de contours, qu'on ne peut , ainfi que je l'ai déja dit ; 
déterminer au jufte , fans auparavant avoir tait Le développement de leur furface, 
ce qui fe fait de la maniere füuivante + 

On commence d'abord par tracer lé plan du fiége & fon évalement, lequel 
eft fuppofé venir à rien au point À, Fi. 1 ; enfüite du point B , où la partie 
droite du fiége vient rencontrer la partie circulaire dont on veut avoir le déve- 
loppement, on divife la partie circulaire du plan en autant de parties égales 
qu'on le juge à propos, comme les points a,;b,c,d,e > f; defquéls points & 
de celui À, comme centre, on décrit autant, d'arés de cercles qui viennent 
rencontrer la ligne À B aux points g, k,1,1,m, n. Cette opération étant faites 
la hauteur & l'inclinaifon du doflier étant déterminées comme la ligne CP, 
on la prolonge en Æ , jufqu’à ce qu’elle rencontre la ligne horifontale Z 4 D ; 
au point #, hors de la Planche ; duquel point & de ceux Lsh,i;l,m&n,on 
mene autant de lignes repréfentant en élévation celles 40 » AP; Ag, Ar, As, 
A ct & Au, vues en plan dans cette Figure : ces, mêmes lignes {ervent aufli à 
déterminer la courbure de la furface développée, ainfi que je vais l'expliquer. 

On trace à part la partie droite du doflier G 4 / B ; Fig. 3, dont la hauteur 
G H ou I B, doit être égale à la ligne 8 Ç, F ëg- 1; enfüite on prolonge en 
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mm, contre-bas de la Figure, la ligne ZB de BenE, jufqu'à ce qu'elle foit d'une 
Prancue longueur égale à celle BF, Fig. 1; ce qui étant fait, on prend une des divi- 


23 4 


fions du plan, Fig. x, qu'on porte, Fig.3, de B à n:on fait ua fection ; puis 
on prend pareillement fur la F9. 7, la diffance du point'Æ, hors la Planches 
au point # , qu'on porte, Fig. 3, de Fr; duquel point, & par celui #, on 
mene une ligne indéfinie au travers de la Figure ; enfuite du point z, & d'une 
ouverture de compas égale à une des divifions du plan, on fait une fection en 
m3 puis on prend, Fig. x, la diflance Fm, qu'on porte, Fig. 3, deFenm, 
& on tire une ligne indéfinie, & ainfi des autres divifions, que j'ai cotées, 
ainfi que ces dernieres, des mêmes lettres que fur Le plan, pour en faciliter* 
l'intelligence. 

Le deflous de la furface développée étant ainfi tracé , on en borne la hauteur 
en faifant la ligne r 1, Fig. 3 , égale à celle » 2, Fig: 1; celle m 3, égale à celle 
m 4; celle Z $, égale à celle /6; celle :7, égale à celle 28; celle 49 , égale 
à celle À ro; celle g 17, épale à celle g 12; enfin celle AL, Fig. 3, égale à 
celle AL, Fig. 1 ; ce qui terminera Le développement demandé, fur Lequel on 
tracera Le cintre qu'on jugera à propos, comme on peut le voir dans cette Figure. 

Pour fe convaincre de la vérité de cette démonftration, foit le triangle abc, 
Fig. 6 , femblable à celui F AB, Fig. 7, (lequel repréfente ‘évafement d'un 
doffier tout d’un côté, en venant à rien de l’autre, & fur lequel j'ai tracé par 
des lignes ponétuées, la longueur de chaque ligne fervant à faire le développe- 

ment d’un doffier ainfi évafé;) foit pareïllement le triangle de f, lequel repréfente 
la pente, ou, pour mieux dire , l'inclinaifon du doffier fur la ligne de; ce qui 
eft exactement vrai , puifque les lignes a g & dg, qui coupent les deux triangles 
en parties égales , font d’une même longueur, & que l’extrémité d du fecond 
triangle abaïflé perpendiculairement fur fa bafe , vient rencontrer Le pointe, qui 
eft pareillement perpendiculaire au point 4, qui eft le fommet du premier 
triangle ; or, la ligne 4z, qui eft la même que celle ef, a donné le point 4, 
dont la diflance au fommet a, eft égale à la ligne de , & pareïllement la ligne 
ef, qui eft aufli la même que celle Az, a donné le point #2 , dont la diftance 
ua fommet a , eft égale à la ligne d [ 

11 faut faire attention , lorfqu’on tracera ces cintres ainfi développés, au paral- 
jélifine de la bafe du développement , qu'il faudra toujours fuivre, afin que ces 
cintres ne creufent pas trop, ce qui arriveroit néceffairement fi on n'y faifoit pas 
attention. 

Lorfqu'il arrive que le plan d'un Siége quelconque eft d’une forme ovale, 
comme la Fig. 2 , on fe fert toujours de la même méthode pour avoir le déve- 
loppement de leur doffier ; toute la différence qu'il y a, c’eft que comme le plan 

eft compofé des deux arcs de cercle, ABC &CDE, il faut d'abord chercher 
le centre du plus grand arc de cercle , afin d’avoir Le développement de cette 
partie du doffier , lequel étant d'un évafement égal dans toute l'étendue de cet 
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arc de cercle, fe trouve par la même méthode que celle que ÿai donnée en sm 
parlant des Fauteuils à cabriolet, que j'ai indiquée par les lignes ponétuées Piancue 
F G & HT, lefquelles étant prolongées toutes deux , donnent le point L'hors  *3# 
de la Planche , qui eft le centre d'où partent les divifions de la partie développée 
MNO P, Fig. s ; le refle du développement fe fait comme aux Fig.x 3 : 
en obfervant de placer la premiere ligne du fecond développement en dedans 
du premier , d'une diftance épale à celle qui eft donnée für Le plan, c'eftà-dire ; 
qu'il faut que la diftance Q O foit épale à celle RS, le triangle PQ O, Fig. ie 
étant le même que celui CRS > lequel ne paroît plus court que parce qu'il eft 
vu en deflus, 

Il faut faire attention que toutes les lignes du développement des Figures 
& 2, qui tendent aux points À & E , font exactement droites; mais elles ne 
font bonnes que pour la conftruction des Figures : c’eft pourquoi lorfqu'on aura 
des battants à placer dans des doffiers qui , comme ceux-ci, feront d’un évafement 
irrégulier, il faudra toujours Les difpofer pérpendiculairement aux centres du 
plan, comme je l'ai indiqué dans la Fo. 2, où toutes les lignes pleines tendent 
aux deux centres A & T, ce qui, dans la partie À BC, ne fouffre aucune 
dificulté , vu qu’elle eft Également évafée; mais dans celle C D E , ces battants 
deviennent gauches & cintrés für leur hauteur ; comme je l'ai démontré ci-deflus 
€n parlant des Fauteuils de cabinets. F: oyez la Fig. $, où toutes les lignes, 
tendantes aux centres font pleines , & celles de conftruction font indiquées par 
des lignes ponctuées, ce qui ne fait rien pour Le développement repréfenté dans 
cette Figure, dont ona également la hauteur par les unes comme par les autres; 
c'eft ce dont on pourra fe convaincre > En élevant à part une perpendiculaire a 4 . 
Fig. 4, dont la longueur fera égale à la hauteur perpendiculaire du doffier ; puis 
en prenant fur le plan, Fe. 2, la diflance /m > & la portant de 4à c » Fig. 4; 
celle 0, debàd;cellepq,debäe; celle rs, de à f;celleru, de bag; & 
cellecs, debàz; puis par les points c, d, e,f, g&h,on mene au point a, 
autant de lignes dont la longueur donne celle des lignes pleines de la F CAS LE 
favoir, celle 44, pour celle P O: celle a g» pour celle z /; celle af, pour celle 
mn; celle ae, pour celle op; celle ad, pour celle 4 r; celle a c, pour celle sr 5 
& celle a b, pour celle z x. 

De quelque forme & inclinaifon que foient les doffiers , les méthodes que 
je donne ici pour fervir à en faire le développement, font toujours les mêmes, 
toutefois en Les employant à propos ; c’eft pourquoi malgré toutes les démonftra- 
tions que j'en ai faites ici, & qui, à la rigueur , peuvent être fuffifantes, je crois 
ne pouvoir trop exhorter les jeunes gens à prendre au moins quelques connoif- 
fances des éléments de Géométrie , fur-tout pour ce qui a rapport au développe- 
ment des furfaces & à la pénétration des corps, dont la connoiffance , i elle n’eft 
pas abfolument nécefaire pour faire un Siége avec fuccès  (commebiendes gens 
fe l'imaginent, ) eft du moins très-utile > Puifqu'en donnant de la théorie, elle 
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min facilite &affure la pratique ; c'eft ce que ceux qui ont quelques-unes des connoif. 
Piancue  fances queje recommande ici, fe perfuaderont aifément, puifque tous les dofliers 
23% de Siéges fur un plancintré, ne font autre chofe que des parties de cônes droits 
renverfés, ou de cylindres obliques , ou de cônes obliques renverfés, &c quel- 

quefois un compofé des uns & des autres. 

pm Comme ce que je viens de dire touchant Les Chaifes & les Fauteuils regarde 
PLancæe plus leur conftruétion que leur décoration, on pourra avoir recours à la Planche 
235% 235, laquelle en repréfente plulieurs, tant en plan qu’en élévation , des plus à 
la mode, & dont la décoration pourra donner des idées pour en conftruire 
d'autres de telle richeffe qu’on le jugera à propos; des exemples de cette forte 
étant plus utiles que des préceptes, qui ne pourroient être qu'incertains ; fur- 
rout dans des ouvrages qui, comme ceux-ci, font fujets à la mode, c'eft-à- 


dire à chan er tous les jours , du moins pour la décoration. 
» , 
SECTION PREMIERE 


Defeription de tous les grands Sièges, comme les Canapés, Sofas, Ottomanes, 6c; 
de leurs differentes formes , proportions € conftruëtion. 


Jar dit plus haut, en parlant des Fauteuils , que lorfque leur fiége étoit d'une 

* forme plus allongée qu'à l'ordinaire , ils changeoïient de nom, & qu'on les 
nommoit, Beroeres, Chaifes longues, & quelquefois Ducheffes ; lorfque les 
fiéges de ces mêmes Fauteuils font plus larges du double au moins que de 
coutume, on les nomme alors Canapés , Sofas , &c, lefquels ne font autre 
chofe que des efpeces de Fauteuils , dont la largeur eft de 5 , 7, & même 12 
pieds ; de forte que leur conftruction, à quelques changements près, eft la 


même que celle de ces derniers , ainfi qu'on Le verra ci-après. 
em) 
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236. contenir pluñeurs perfonnes , & d’après lefquels on en a inventé beaucoup 


Les Canapés font les plus anciens des Siéges dont la largeur eft capable de 


d'autres, qui , quoique d'une différente forme, font toujours femblables à ceux- 
ci , foit pour la conftruétion , foit pour l’ufage, puifque ces fortes de Sièges 
peuvent également fervir de Lits de repos. 

Le Canapé repréfenté dans cette Planche, Fig. 1 6 2, a $ pieds de largeur, 
qui eft la plus ordinaire , fur un pied de hauteur de fige, & 2 pieds de profon- 
deur au plus , & environ 18 pouces de hauteur de doffier, ainfi qu'aux Fauteuils 
ordinaires ; Les bras ou accoudoirs font auffi de la hauteur & de la forme ordi- 
naires. La conftruétion de ces fortes de Siéges n’a rien de particulier, fi ce n'eft 
que quoiqu'ils aient plufeurs pieds fur leur largeur , il eft bon que leurs 
traverfes de ceinture foient d'une feule piece, afin qu’elles foient plus folides , 
ce qui ne fouffre aucune difficulté pour celles de devant , lefquelles reçoivent 

les pieds du milieu, qui y font affemblés à tenon, & dontle furplus de l'épaifleur, 
{oit 
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fit en devant ou par derriere, pañle en enfourchement deflus, comme je 2m 
lai obfervé à la Fig. 3, qui repréfente le plan du Canapé dont je fais la  Prancue 
defcription. 56 

Pour les traverfes de derriere, lorfqu'on veut les faire d’une feule piece fur 
la longueur, il faut, lorfque la petite traverfe de doffier fera ifolée comme dans 
la Fig. 4, aflembler cette derniere à tenons dans les pieds desbouts & de milieu, 
& faire paffer en enfourchement la faillie de leurs moulures par-defus les 
battants jufqu'à la moitié de leur largeur , lorfque , comme dans le cas dont il 
eft ici queftion, le doffier du Canapé fera un feul cadre ; fi au contraire ül 
formoit plufeurs cadres, on les affembleroit comme dans les Siéges ordinaires ; 
ce qui ne fouffriroit aucune difficulté. Quant à la traverfe de ceinture , il faut ; 
lorfqu'on peut la faire allez épaifle , faire pafler Le battant tout au travers de fon: 
épaifleur , comme de aà4, Fig. 4, & y faire un aflemblage c d fur Le devant 5 
ou bien fi cette traverfe étoit mince, & qu'on voult la placer fur le derriere, 
on pourroit la faire entrer en enfourchement dans le pied , au nud du derriere 
de la petite traverfe de doflier , en obfervant d’entailler la grande traverfe de la 
largeur du battant , felon que l’exigera fon épaifleur ; fi au contraire il arrivoit 
qu'on voulût ou qu'il fallt, pour quelque raifon, placer cette traverfe fur 
le devant du pied, on la feroit entrer en enfourchement dans ce dernier 
au nud de fon ravalement, c’eft-à-dire , au point #, & on l’aflembleroit à tenon 
& mortaife à l'ordinaire ,| comme il eft indiqué par les points c, d, 

Dans ce que je viens de dire touchant Les traverfes de derriere de ceinture 
& de doflier , j'ai fuppofé que cette derniere étoitifolée , comme dans les Siéges 
ordinaires ; cependant il eft mieux de faire ces deux traverfes d’une feule piece ; 
comme dans la Figure 6, foit qu’elles foient ornées de moulures ou non, parce 
qu'alors l'ouvrage eft plus folide & moins difficile à aflembler, vu qu'on peut 
faire pafler le montant en entaille du nud du ravalement indiqué par la ligne e js 
& y faire un affemblage 9 4, fur le devant du pied. 

Les Canapés font ordinairement droits fur le derriere , & cintrés fur le 
devant & fur les côtés, à peu-près dans la forme repréfentée dans la F 20 > 
où j'ai difpofé les pieds perpendiculairement aux faces des différents cintres , ce 
qui eft abfolument néceflaire ; comme auñli de faire tendre Les équerres de ces 
pieds aux centres de ces cintres , ce que j'ai obfervé aux pieds du milieu & à celui 
d'angle coté B , ce que les Menuifiers en Meubles n'obfervent pas aux pieds 
d’angles, qu'ils difpofent quarrément à l'ordinaire , comme celui coté A4 , Ce qui 
ne fouffre pas grande difficulté , quand Le cintre d'angle n'eft pas confidérable 5 
mais quand il left, comme dans le cas dont il eft ici queftion , il faut abfolu- 
ment qu'ils foient difpofés comme celui coté B,. À 

Le milieu du fiége des Canapés doit être rempli par des barres affemblées ; 
foit à queue, ou à tenon & mortaife, ce qui eft égal; pour ce qui eft des 
traverfes du haut des doffiers, quoique les Menuifiers en Meubles foient dans 
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l'ufage de les faire de plufeurs pieces aflemblées à tenon & mortaife dans les 
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Prancg bouts des battants de milieu, ce qui, comme je l'ai déja dit, en parlant des 

2354 Fauteuils de cabinet, eft fujet à bien des difficultés ; je crois qu'il eft abfolument 
néceflaire, non-feulement aux Canapés, mais encore à toute autre efpece de 
Siéges dont la largeur eft confidérable , de faire toutes les traverfes du haut 
d'une feule piece, ou du moins, s'il n'eft pas poflible, de plufieurs pieces 
aflemblées à traits de Jupiter, qu'on aura foin de placer loïn de l'affemblage des 
pieds, qui alors s'affembleront en chapeau dans ces traverfes. 

Quoique j'aie borné la longueur des Canapés à ÿ pieds, ce n'eft que parce 
que cette longueur ef la plus ordinaire ; mais fouvent leur longueur eft bornée 
par la place qu'ils doivént occuper, comme le renfoncement d’une niche, la 
largeur d’un trumeau de croifée , celle d’un tableau , d’une glace , ou toute autre 
chofe qui puifle & même doive déterminer non-feulement la longueur , mais 
même la hauteur & la forme générale de ces fortes de Siéges , dont la décora- 
tion doit être analogue à celle de la piece dans laquelle ils font placés. 

Il y a des occafons où on arrondit les angles des Canapés , comme l'indique 
la ligne g À d, Fig. 33 dans ce cas on y fait une féparation ou joue à la rencontre 
du premier pied, comme celle # c de, dont la forme chantournée eft à peu-près 
femblable à celle des Fauteuils en confeffionnaux ; & pour rendre ces Siéges 
plus commodes , on en arrondit les angles des deux côtés , comme de a à # & 
de e à f: les Canapés ainf difpofés , fe nomment Canapés à joues. 

Les Sofas font des Siéges qui ne different des Canapés, qu'en ce que leurs 
accotoirs font pleins, à peu-près difpofés comme ceux des Bergeres & des 
Duchefles , & en ce qu'ils ont un peu moins de hauteur de fiége ; de forte que 
ce ne font, à proprement parler , que des efpeces de Lits de repos , dont, à ce 
qu'on dit, l'ufage vient de Turquie ou de Perfe, comme leur nom femble 
l'indiquer. À .ces différences près , ils ne different en rien des Siéges dont je 
viens de parler; c’eft-à-dire, des Canapés, auxquels ils font abfolument {em- 
blables , fur-tout pour ce qui regarde la conftruétion. 

Les Sofas étoient ordinairement d’une forme droite par le derriere de leur 
plan ; peu à peu on s’eft avifé de Les faire cintrés pour füivre Le plan des niches 
ou des appartements dans lefquels ils éroient placés , ce qui étoit aflez naturel : 
enfüuite on a varié ce cintre de différentes manieres , ainfi que celui des doffiers, 
ce qui a donné lieu au changement de nom de ces Siéges ou Lits de repos , 
qui alors furent appellés Orromanes, Veilleufes , Veilleufes à La T urque , 
Pafofes , Turquoifes, Gondoles , &c. noms bifarres pour la plupart, & qui n’ont 
d'autre étymologie que le caprice ou la cupidité des Ouvriers & des Marchands, 

En général , de quelque forme que foit le plan des Siéges , ou, pour mieux 
dire, des Lits de repos dont je viens de parler , il faut avoir foin, lorfqu’on en 
détermine la forme , d'éviter les bois tranchés Le plus qu’il eft poffible , & par 
conféquent de placer les pieds de maniere qu'ils foient aflez près les uns des 
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autres, pour que la courbure des traverfes ne foit Pas trop confidérable , & par 
conféquent ne foit pas trop en porte-à-faux ; c’eft pourquoi lorfque les traverfes 
de ces Siéges feront beaucoup cintrées, foit en creux foit en bouge, il eft bon 
de placer un pied au milieu du cintre + Comme je l'ai obfervé à la Fig, $ ; cote 
À, & de ne jamais s’écarter de cette regle , à moins que ce cintre ne fe réduistt 
à peu de chof , ou qu'il y eût un autre pied placé près du milieu » Comme dans 
cette Figure, cote B. Quant à la conftrudion de ces Siéges , c’eft toujours Ia 
même chofe que pour ceux dont j'ai parlé ci-deflus; c’eft Pourquoi je n’en 
parlerai pas davantage > Me contentant de donner dans la Planche füivante un 
exemple de ceux qui font les plus à la mode à l'heure Préfente, & qui ne le 
feront peut-être plus lorfque cet Ouvrage fera imprimé, 

La Figure r de cette Planche > repréfente l'élévation d’une Ottomane , dont 
la moitié ef finie, & l'autre feulement difpofée à être fculptée, Ce Siége ou 
Lit de repos eft cintré für fon plan d’une forme ovale allongée | & fon doffier, 
dont Le point le plus élevé fe trouve au milieu , vient, en diminuant de hauteur, 
fe joindre avec les accotoirs ; de forte que la trayerfe de doffier & ces derniers 
font d'une feule piece, ou du moins femblent l'être, Ce Lit de repos {rt 
également à s’afleoir comme à fe coucher, {oit d’un bout foit de l'autre, 

La Figure 2 repréfente une efpece de Lit de repos , dont l'ufage eft de 
contenir une perfonne à demi-couchée > C'eft-à-dire, Les jambes & les cuifles à 
plat, & la partie füupérieure du Corps foutenue par des carreaux ou oreïllers, fur 
lefquels on s'appuie; de forte qu'on peut y être aflez commodément pour y lire 
& être placé devant le feu > OU par-tout ailleurs, ces fortes de Siéges étant faits 
pour fe tranfporter d’un lieu à l'autre, comme on le juge à propos , en quoi ils 
different de ceux dont je viens de parler, lefquels reftene toujours en place. 

Les doffiers des Veilleufes {ont > ainfi qu'on peut le voir dans cette Figure, 
plus élevés d’un bout que de l'autre ; c’eft Pourquoi on en fait ordinairement 
deux à la fois, l’un à droite & l’autre à gauche , afin de Pouvoir contenir deux 
perfonnes placées vis-à-vis l’une de l’autre, ou bien qu'on puifle changer de 
pofition , fe plaçant alternativement à gauche ou à droite. 

Il y a des Veilleufes qu'on nomme Y eclleufés à La Turque, lefquelles font 
cintrées également des deux bouts ; de forte qu’on peut indifféremment fe placer 
d'un bout ou de l’autre. J4 oyex la Fig. 3, qui repréfente la moitié d’une Veil- 
leufe ainfi difpofée, 

Le plan des Veilleufes eft quelquefois d'une forme droite > arrondie par les 
bouts, & plus étroite d'environ 6 pouces , du bout où le doffier eft moins haut, 
mais plus ordinairement d’une forme creufe für le plan , & pareillement ar- 
rondie par Les bouts, ce qui eft plus räifonnable , cette forme étant plus ana- 
logue à la pofture d'une perfonne à demi-couchée, 

La Figure 4 repréfente une autre efpece de Lit de repos, qu'on nomme 
Pafofe, & je ne fais trop pourquoi; l’idée qui femble attachée à ce nom ,ne 
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beaucoup d'honneur à ceux qui l'ont inventé, où qui fe piquent d’en faire ufage; 
au refte, ce n'eft autre chofe qu'une efpece de Sofa très-orné , dont les bouts 
fe terminent à peu-près comme ceux des Ottomanes dont jai parlé ci-deflus ; 
quelquefois Les accotoirs des Siéges ou Lits de repos dont je parle, viennent à 
rien par devant , comme l'indique la ligne A B ; dans ce cas on les nomme 
Turquoifes , pour des raifons que j'ignore aufh bien que ceux qui les ont 
inyentés. 

En général , les Siéges dont je viens de faire la defcription, font ordinaire- 
ment très-riches , tant pour la forme des contours que pour les ornements de 
fulpture qu'on y introduit, defquels on ne peut guere déterminer la forme ni 
la quantité, vu la diverfité des occafons, & la plus ou moins grande dépenfe 
qu'on peut y faire. Au refte il faut, dans quelque cas que ce puille être, faire 
enforte que la richeffe de ces meubles foit analogue à celle de l'appartement 
dans lequel ils font placés, & dont ils doivent faire partie de Ja décoration ;, 
fur-tout les Sofas , les Ottomanes ; & autres dont le doflier doit être borné tant 
pour La hauteur que pour les contours , par la hauteur & la forme des panneaux 
de Menuiferie, ou des glaces qui font placées au- deffus , avec la décoration 
defquelles ils doivent être d'accord. Il faut aufli que la fulpture foit difpofée 
de maniere qu'elle ne fafle aucun tort à la Dlidité de l'ouvrage , & que récipro- 
quement la Menuiferie foit faite en raifon de cette derniere. C’eft pourquoi 
lorfque les Sièges , & en général toutes fortes de Meubles , feront d’une richefle 
ou d’une forme hors de l'ordinaire, on fera très-bien non-feulement de faire des 
deffins de la grandeur de l'exécution, mais encore de faire des modeles en grand, 
afin de mieux juger de la forme des contours en général , & de toutes les parties 
de détail qu'il eft bon de modéler, du moins en partie, afin de déterminer au 
juite la groffeur des bois, la place des affemblages & des joints , qu'on doit éviter 
de placer dans des maffes d’ornements , far-tout celles qui étant ifolées, devien- 
droient moins lides , f elles étoient coupées par les joints ; c'eft pourquoi non- 
feulement le Menuilier &c le Sculpteur ne doivent jamais rien faire de ce qui et 
de leur Art, fans être parfaitement d'accord enfemble, mais encore il faut que 
le Deflinateur , qui compofe les deflins de ces fortes d'ouvrages, prenne toutes 
les connoiffances néceflaires pour ne rien faire qui ne {oit d'une folide exécution. 

Voilà en général tout ce qu'il eft poffible de dire touchant la forme & la 
conftruétion des Siéges d'ufage ; ayant épuifé tout ce qu'on peut favoir à ce fujet, 
fi ce n’eft la maniere de faire Les courbes gauches & rampantes qu'on y emploie ; 
mais comme cette partie a Été fafifamment traitée dans l'Art du Trait, feconde 
Partie de cet Ouvrage ; je ne furois Le faire ici fans tomber dans des répétitions 

inutiles, fur-tout pour ceux qui ont déja cette Partie. Cependant comme il fe 
pourroit faire que ceux qui, comme les Menuifiers en Meubles, n'ont abfolu- 
ment beloin que de celle-ci, n'euflent pas ou ne youluffent pas acheter la 

feconde 
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feconde Partie de mon Ouvrage, dans laquelle il eft traité à fond de l'Art du 
Trait, je vais en donner quelques notions les plus indifpenfables touchant la 
conftruction de ces courbes , fans aucune démonftration, & toutes confidérées 
comme axiomes , renvoyant à mon Art du Trait, ceux qui voudront prendre 
une connoiflance plus étendue de cette fcience. | 

Les courbes qui forment les dofliers des Siéges dont je viens de parler, font 
non-feulement cintrées en plan & enélévation, maisencore elles font évafées, foit 
réguliérement , comme celles des Fauteuils en cabriolet, foit irréguliérement, 
comme celles des Fauteuils de cabinet, des Ottomanes , &c ; dans ces deux cas, 
il eft nécefaire de tracer le calibre ralongé de ces courbes, mais encore d'en 
déterminer au jufte l’évafement à tous Les points de leur élévation, ce qui devient 
allez compliqué, fur-tout pour ceux qui n’ont pas beaucoup de connoiflance de 
FArt du Trait, en faveur defquels je vais donner la méthode la plus facile, pour 
parvenir méchaniquement à l'exécution de ces fortes de courbes. 

Quand Les courbes font d'un évafement régulier, on commence par en tracer 
le plan, Fig. $ , & l'élévation développée, Fig. 1, felon la méthode que j'ai 
donnée ci-deflus, page 635$ ; on trace au-deflus du plan , & parallélement à fa 
bafe, le parallélogramme À BC D, Fig. 4, dont la hauteur et égale à celle 
de la courbe développée prife perpendiculairement, & la longueur eft bornée par 
l'extrémité du plan fupérieur de la courbe EFGH, Fig. $, dont le plan inférieur 
ILMN, eff de même tracé en deflous ; puis à la rencontre des équerres tendantes 
au centre commun des deux courbes avec Les arcs de cercles de ces mêmes 
courbes , on éleve autant de perpendiculaires au parallélogramme ABCD, 
Fig. 4, afin d'avoir la pente des équerres tant du dedans que du dehors de la 
courbe & felon fon évafement , comme on peut le voir dans cette Figure , où 
la ligne BS, Fig. 4, qui eft le derniere de l'équerre de la courbe , & qui par 
conféquent repréfente celle FL, Fig. s, eft donnée par les perpendiculaires 
FEB &LS; & celle T U, qui eft le devant de l’équerre, & qui repréfente la 
ligne E J, eft pareillement donnée par les perpendiculaires E T & TU : on fait 
la même opération pour avoir les autres équerres FX & Y Z , lefquelles repré- 
fentent celles O Q & PR, & qui par conféquent font données par Les perpen- 
diculaires O F&QX, & celles P F & RZ', ainfi des autres. 

Cette opération étant faite, on trace à part, Fig. 2 , une ligne a à, dont la 
longueur eft égale à celle AB, Fig. 4 ; puis au bout de cette ligne on abaïfle 
une ligne perpendiculaire ac, dont la longueur eft égale à la diftance ZE, 
Fig. ÿ , qui eft l’évafement de la courbe ; puis par Les points c & b, F9. 2, on 
fait pafler une ligne dont la longueur fe trouve égale à une des lignes tracées fur 
la furface développée, Fig. x , & fur laquelle ligne on trace toutes les équerres 
de la courbe prife à fes différentes hauteurs, c’eft-à-dire , à fa rencontre avec les 
lignes qui divifent f furface développée; ce qui fe fait en prenant pour le 
deffüs de la courbe , la diftance FN, Fig. 1, & la portant deb c, Fig. 2; 
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cell E M, de bàd; celle DZ, debàe; celle CZ, de b à f; celle B 7, de 
bag; & celle AG, de b à h: on aura de même le deflous de la courbe, en 
prenant la diflance FT, Fig. x, & la portant debàp, Fig. 2; celle ES, de 
bàg; cell DR, debar; celleCOQ,debäs; celle 2 P,debàr; & celle 
AO, de bu; puis après avoir mené une ligne parallele à celle c 2, & diftante 
de cette derniere de l’épaiffeur de la courbe , des points cp, dqg,er,fs,ge 
& hu, on abaifle autant de perpendiculaires à la ligne c 2 , lefquelles fervent à 
conftruire autant de parallélogrammes ou coupes, qu'il y a de lignes de divifions 
fur le plan, Fig. $, & fur la furface développée , Fig. 1, lefquels parallélo- 
grammes fervent à tracer le contour & Les équerres de la courbe fur la Figure 4, 
ce qui {e fait de la maniere fuivante. 

De chaque angle des parallélogrammes , on éleve autant de lignes perpendi- 
culaires à la ligne a 4, Fig. 2, dont la diftance du point b étant reportée fur les 
lignes d’équerre de la Fig. 4, auxquelles ces parallélogrammes correfpondent, 
donne Le contour de la courbe demandée , comme on peut le voir dans cette 
Figure, où tous Les points donnés par Les angles des parallélogrammes für la 
ligne ab, font reportés à égale diftance fur celle C D , Fig. 4, de laquelle ils 
font menés horifontalement jufqu’aux lignes d’équerre qui leur font correfpon- 
dantes. Cette démonftration , quoique compliquée, eft cependant très - aifée à 
concevoir, pour peu qu’on veuille faire attention à la F9. 4, laquelle eft cotée 
des mêmes lettres que Les Fig. 1 & 2, tant pour Le contour de la courbe , que 
pour la diflance des points donnés fur la ligne C D , Fig. 4. (*) 

Le contour géométral de la courbe étant ainfi tracé , on fait pañler par fes 
extrémités fupérieures & inférieures , des lignes paralleles entrelles, ainf que 
celles DE & FG, Fig. 4, ce qui donne le parallélogramme oblique F D 
EG, lequel repréfente la piece de bois, dans laquelle la courbe peut être 
prife ; refle enfuite à tracer, Fig. 3, les calibres ralongés de cette courbe , tant 
en deflus qu'en deflous, & felon fon obliquité , ce qui fe fait de la maniere 
Tüivante: 

On trace d’abord fur le plan géométral, Fig. $ , le contour que donne 
l'obliquité du parallélogramme FDEC, Fig. 4, en faifant fur la Fi. 2, 
l'opération inverfe de celle qu’on a faite pour avoir Le contour géométral de la 
courbe , c’eft-à-dire, qu'il faut prendre la diftance df, Fig. 4, & la porter 
debè2, Fig. 25; & celle ch, de b à 3 ; puis des points 2 & 3, on abaiffe deux 
perpendiculaires fur la ligne à b ; enfuite on prend la longueur de ces lignes, 
qu'on porte fur les divifions du plan qui leur font correfpondantes , ce qui 
donne Le premier point d'évafement géométral du plan, tant en deffous qu'en 

(*) La démonfiration-que je viens de faire, | gure, qui n’eft déja que trop compliquée ; de 
fert également pour le-derriere de la courbe & | plus, les lignes pon@uées de la Fig. 4, qui don- 
pour le devant ; & fi je mai point tracé fur la | nent le hors d’équerre de la courbe , font aifé- 
Figure 2, des lignes provenantes des angles | ment voir que la méthode eft égale pour le 


extérieurs de chaque parallélogramme, ce n’a | derriere comme pour le devant de cette der- 
été que pour ne point trop embarrafier Ja Fi- | aiere, 
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deflus. Voyez la Fig. $ , où la diflance N/, eft égale à celle 2, 6, Frosasée 
celle NA, eft égale à celle 3, 7: on fait la même opération pour la divifion 
füivante ; c'eft-à-dire , qu'après avoir fait La diflance 4b, Fig, 2; égale à celle 
be, Fig. 4, & celle 5 b, égale à celle a g, on prend la diftance 4,8, Fi. 2; 
qu'on porte de S à:, Fig. ÿ; &celle ÿ, 9, de S àg', ainfi des autres divifons; 
ce qui, je crois, n'a pas befoin d'autre démonftration ; enfüite par les points 
H31305P33 g & h, on fait pafler une courbe qui eft le plan géométral du 
bas de la piece, #9. 4, füivant fon inclinaifon Æ G ; on fait pareillement 
paffer une autre courbe par Les points r,s5,1,u,x,1 & l, quieft le plan 
fupérieur de cette même piece , lefquels plans different de ceux indiqués par des 
teintes ; à caufe de l'évafement de la courbe, laquelle change de plan à mefüure 
qu'elle s'éleve. 

Après avoir ainfi tracé Le devant de la courbe inclinée > On en augmente l’épai£ 
feur felon les divifions du plan ; enfuite de chaque point de rencontre de ces 
lignes avec le plan des courbes inclinées, Fig. $, on éleye autant de perpen- 
diculaires qu'on fait pafler au travers du plan, Fig. $, & du parallélogramme 
oblique FD EG, Fig. 4; puis après avoir conftruit fur la ligne DE, Fig.4, 
le parallélogramme ou quarré long D HIE, Fig. 3, dont la longueur eft 
égale à celle de la ligne oblique DE, Fig. 4, (donnée par celle X Y du plan, 
Fig. $ , & fa largeur égale à celle TU, même Figure :) on fait retourner ces 
lignes perpendiculairement à ce dernier parallélogramme , Fig. 3, fur lequel on 
trace les calibres ou cintres ralongés de la courbe , en prenant fur le plan, Fe. ÿ, 
les diftances qui { trouvent entre la ligne X Y & chaque point des courbes 
inclinées , & Les portant fur Les lignes de la Figure 3, qui leur font correfpon« 
dantes ; c'eftà-dire, qu'il faut faire la diflance 24, Fig. 3, égale à celle 7m, 
Fig. 5 ; celle cd, égale à celle 2; celle ef, égale à celle 30; cellezk, 
égale à celle T p; celle z /, égale à celle 4 93 celle mn; égale à celle 5g5 & 
celle op, égale à celle 6 2; puis par les points 4, d,f; ll, n&p, on fait pañer 
une courbe qui eft la même que celle du plan m, 2, 0, Pr9»g&h.On fâit la 
même opération pour la courbe du deflus, c’eft-à-dire, qu'on fait la diflance 
gr; Fig. 3, égale à celle 87, Fig. $ ; celle s r, égale à celle 9s;celle A», 
égale à celle ro r; celle gx, égale à celle Tu; celle y y, épale à celle rr FA 
celle e & , égale à celle 12 z; & celle fx, égale à celle 13 /; & par ces mêmes 
points on fait paffer une feconde courbe, qui eft Le calibre ralongé du deffus de la 
piece repréfentée Fig. 4, comme la premiere courbe, Fig. 3, en eft le calibre 
ralongé du deflous. 

Après avoir ainfi tracé les deux calibres ralongés de la courbe, on en aug- 
mente l'épaiffeur, ainfi que je l'ai enfeigné fur Le plan, & toujours für des lignes 
tendantes au centre de la courbe , lefquelles lignes fe tracent fur la Fig. 3, par 
le moyen des opérations faites pour avoir Le contour du calibre ralongé, ainfi 
qu'on peut Le voir dans cette Figure. 
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Ces équerres pourroient encore £ tracer en les continuant fur Le plan tant en 


Prancæe dedans qu'en dehors, jufqu'aux lignes formant le parallélogramme dans lequel il 
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peut être renfermé, (c'eft-à-dire, qui pañle par fes extrémités, & qui, par 
conféquent, feroit égal en largeur àcelui D 'HIE, Fig. 3,) &en relevant de 
la rencontre de ces lignes d’équerre avec celles du parallélogramme , d'autres 
lignes perpendiculaires , lefquelles , après avoir pallé au travers de l'élévation; 
Fig. 4, fe retourneroient perpendiculairement fur la F1g. 3 , & y donneroient; 
aux deux extrémités de fa largeur, autant de points d'où ces équerres pren- 
droient naiflance, ce qui, je crois, eft fort ailé à comprendre après ce que je 
viens de dire , en donnant la maniere de tracer Les calibres ralongés de la courbe 
dont je parle. 

Ce que je viens de dire ne regarde que la théorie de ces fortes de courbes ; 
quant à la pratique, c'eflt-à-dire, à leur conftruétion , elle eft fort aifée, pourvu 
qu'on les ait tracées bien juftes ; parce qu'après Les avoir dreflées & miles de la 
largeur convenable, on Les trace en deflus & en deflous , & on les creufe d’abord 
en dedans , puis en dehors , en obfervant de toujours conferver les lignes 
d'équerre ; puis on cintre la courbe fur l'élévation , & on la met d’équerre fur 
ces mêmes lignes , felon la méthode que j'ai donnée Fr. 4. 


mm. La courbe dont je viens de parler n’eft évafée que für un fens, c'eftä-dire : 


Prancue  réguliérement: quand elles fe trouvent d’un évafement inégal, comme dans 
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cette Planche, elles font un peu plus compliquées , quoiqu'elles fe conftruifent 
toujours par la même méthode que la précédente , ainfi qu'on peut le voir dans 
les Fig. 1,234 & ÿ , lefquelles, d'après ce que je viens de dire en parlant 
de la courbe repréfentée dans la Planche précédente, n’ont befoin d'aucune 
démonftration, vu que le développement de la courbe , Fig. 1, & fon plan , 
Fig. 5; fe tracent de la même maniere que ceux des Fig. 2 6 $, PL. 234, fur 
l'explication defquelles je crois avoir dit tout ce qui eft néceflaire pour donner 
toute la théorie dont Le cas dont je parle peut être fufceptible. Toute la difficulté 
des courbes inégalement évafées, ne confifte qu'en ce qu'elles changent 
d'équerre à mefure qu'elles changent de plan, ce qu'on peut aifément voir dans 
la Fig. 6, où ligne E F, élevée perpendiculairement à celle 4 B, (qui eft 
celle des centres ,) donne tous Les différents centres des équerres de la courbe, 
ce que je vais expliquer en parlant de la maniere de tracer fur le plan, Fe. $, 
les courbes du parallélogramme oblique, ce qui fe fait des deux manieres : 
fuivantes : ” 

Après avoir tracé la Figure 2, & fait les diftances des lignes a, ,c,d,e,f, 
égales à la longueur des lignes de divifion du plan , tendantes au point À, Fig. $, 
ce qui étoit néceflaire pour parvenir à tracer l'élévation de la courbe , & le paral- 
lélogramme dans lequel elle peut être comprife, on prend la hauteur de ce paral- 
lélogramme à la rencontre des lignes de divifion, tant en deffus qu'en deflous, 
qu'on porte fur la ligne 4,8; Fig. 23 & à chaque point on éleve une ligne 

perpendiculaire, 
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dorit la longueur donne fur le plan, Fig. ÿ, la courbe du parallélogramme 
incliné, c'eft-à-dire, qu'on fait la diflance N'$, Fig. 5, égale à celle fo, 
Fig. 2 ; celle M 4, égale à celle 4 £; celle L 3 , égale à celle / m; celle /2, 
égale à celle r 0 ; & celle Æ r , égale à celle pq: ce qui donne autant de points 
pour le deflus de la courbe, dont on a pareillement le deflus en faifant la 
diflance N 10 , égale à celle rs ; celle M 9 , égale à celle ru ; celle LS, égale 
à celle x y ; celle 77, égale à celle z 6 ; & celle 6 , égale à celle gx. 

Cette premiere méthode eft bonne pour le contour des courbes ; mais elle ne 
donne pas le centre des différentes équerres du plan, qu'il eft pourtant nécef 
faire de tracer pour Les porter fur l'élévation , ce qui fe fait de la maniere fuivante : 

Les deux points de centre G £ , Fig. 6 , étant donnés, on éleve fur la ligne 
AB, une perpendiculaire E F, dont la hauteur doit être égale à celle de la 
courbe prife perpendiculairement ; puis du point G, qui eft Le premier centre ; 
au point F , on fait pañler une ligne oblique C D , laquelle repréfente en éléva- 
tion celle des centres À B ; on prend enfuite Les diftances qu'on a porté fur la 
ligne a g, Fig. 2 , qu'on reporte fur celle £ F, Fig. 6 ; puis à chaque point on 
éleve autant de lighes perpendiculaires à cette derniere, qu'on prolonge jufqu'à 
la ligne € D , à la rencontre de laquelle on abaïffe de même autant de perpendi- 
culaires à la ligne À B , lefquelles donnent fur cette ligne Les différents centres 
dontonabefoin, dont la diftance jufqu'au point À, reportée fur les lignes qui 
leur font correfpondantes , donnent fur le plan Les courbes du parallélogramme 
incliné; c’eft-à-dire, qu'on porte la diftance a A, deaàs; celle 4 À, de ba 
43 celle c A, de cà 3; celle d A, dedà2; & celle e À, deeàr; ce qui 
donne la courbe de deflus ; celle de deflous fe trouve de même, puifque la dif 
tance g 10, égale celles 4; celle 29, égale celle z A; cellem8, égale celle 
m À; celleo7, égale celle o A3 & celle 96, égale celle g À, ce qui n'a pas 
befoin de plus grande démonftration, vu que toutes les différentes équerres 
données par chacun de ces points font prolongées jufqu'à leurs centres. 

Voilà à peu-près la defcription de toutes les courbes d'ufage dans la partie 
de la Menuiferie dont je traite préfentement , lefquelles font, comme on l'a pu 
voir, d’une forme très-compliquée, & par conféquent affez difficiles à bien 
entendre , fans auparavant avoir d’autres connoiflances que celles que j'en donne 
ici, lefquelles , à la rigueur , pourroient être fuffifantes, comme je l'ai déja dit, 
mais qui ne difpenferont jamais de faire d’autres études fur l'Art du Trait, dont 
la connoiflance aideroit beaucoup à l'intelligence de ce que je viens de dire 
touchant ces courbes, où malgré toute l'intelligence & la clarté que je me fuis 
cfforcé d'y répandre , ( du moins felon ma capacité ) je crains fort de n’être pas 
entendu du plus grand nombre ; & comme mon but , en travaillant 
à cet Ouvrage , n'eft autre chofe que l'utilité publique , & fur-tout l'inftruction 
des jeunes gens , je ne faurois trop leur recommander l'étude de la Géométrie & 
des autres Sciences , dont la connoifflance peut être utile à la perfeétion de leur 
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— Art, & fije puis m'exprimer ainfi , à leur former le jugement, & les prévenir 
PLANCHE contre tout ce qui n'a d'autre fondement que la coutume ou des préjugés, le 
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32 plus fouvent ridicules & contraires à La faine raïfon. 


SECTION SECONDE, 


Deftriprion des Siéges d'appartements privés, comme les Baïgnoires les demi. 
Baignoires, les Bidets, les Chaifes de commodité, Ÿ'c. 


Les Baignoires, Fig. 1 & 2, font des efpeces de Chaifes longues , dont le 
Piano milieu du fiége eft rempli par une cuve de cuivre Qui en occupe toute la capacité, 

240 tant de longueur & de largeur, que de hauteur, du moins à 2 ou 3 pouces près, 
& qui ordinairement eft attachée fur les traverfes de ceinture avec des clous, 


comme on peut Le voir à la Fig. 4, cote C; cependant je crois qu’il vaudroit 
mieux ne point attacher à demeure cette cuve ou Baignoire , mais y faire un 
rebord épais, & des efpeces de crampons qui entrent dans Les traverfes de 
ceinture, comme je l'ai fait même Figure, cote D , ce qui feroit aufli folide 
que de la premiere maniere , & qui en même temps donneroit la facilité de 
retirer la cuve fans être obligé de la détacher , ce qui ne peut guere fe faire fans 
endommager Le bois de ces traverfes de ceinture. 

La longueur ordinaire des Baignoires elt de 4 à 4 pieds & demi, fur 2 pieds 
& demi au moins de largeur ; leur hauteur doit être de 20 à 22 pouces, & même 
2 pieds, afin qu'une perfonne aflife dedans puifle avoir de l’eau jufqu'aux 
épaules, fans trop fe pencher en arriere , ce qui eft quelquefois impoflible dans 
certaines maladies où l’ufage du bain eft nécefaire. 

Ces fortes de Siéges n'ont rien de particulier , vant pour la conftruction que 
pour la décoration, qui eft ordinairement très-fimple , fi ce n'eft qu'on les 
entoure de canne pour plus de propreté, & que le deffus de leur fiége, qui 
eft aufli garni de canne, fe brife en trois parties fur la longueur ; favoir, deux 
parties depuis le devant de la Baignoire jufqu'à la nailance des accotoirs , & la 
troifieme , depuis ces derniers jufqu’au nud du doffier, ce qui eft néceflaire pour 
que la perfonne qui fait ufage du bain puifle être couverte autant qu’elle Le juge 
à propos, (ces différentes parties du deflus de la Baignoire pouvant être garnies 
d’étoffe en deflous , pour conferver la chaleur de l’eau, ) & qu'on puifle en 
même temps l'aider dans fes différents befoins , fans pour cela la découvrir tout- 
à-faic, Voyez la Fig. 3, cote À, où la Baignoire eft repréfentée toute couverte ; 
& cette même Figure , cote À, où elle eft repréfentée découverte, Le doffier 
ôté avec les mortaifes dans lefquelles entrent les clefs de ce dernier , lequel fe 
fépare du refte de la Baignoire , pour que dans le cas de néceflité on puifle 
tourner autour de la Baignoire , & aider la perfonne qui eft couchée dedans , 
fans être gêné en aucune façon, ce qui ne pourroit être fi ce doffier reftoit en 


place. 
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Ce-doffier n'a rien de particulier dans fà forme , ni dans celle de fes accotoirs 3 mess 


dont les confoles s'affemblent par Le bas dans une traverfe d’une largeur égalea Prancs 
l’épailfeur du deflus de la Baignoire , auquel elle eft continue. Voyez la Fig, Fret 
où le joint a de cette traverfe eft marqué , ainfi que la clef 2c, qui entre dans 

la traverfe , où on l'arrête par Le moyen d’une cheville 4. L'écart des côtés de la 
Baignoire efl retenu en deffous par une barre affemblée dans les pieds du milieu, 

& on doit avoir foin que cette barre foit placée le plus bas poñlible, afin que le 

fond de la cuve de cuivre ne touche pas deflus. 

Les demi-Baignoires ne different de celles dont je viens de parler, que par 
leur longueur , laquelle n’eft ordinairement que de 2 à 3 pieds, Ces Baignoires 
font plutôt d'ufage pour la propreté que pour autre chofe, & {ont peu com- 
modes ; c'eft pourquoi on en fait peu d'ufage. 

IL eft encore d’autres efpeces de Baignoires de propreté, comme celles dont 
je viens de parler , telles que font les Seaux & les Bidets; Les premiers font des 
efpeces de petits Siéges d’une forme circulaire » compofés d'un deflus de bois 
ders àrs8 lignes d’épaifleur , foutenu par quatre pieds dont l'écart eft entrete- 
nu par quatre traverfes & une tablette placée à environ 6 pouces du bas des pieds. 

Le deflus de ces Siéges eft percé d'un trou rond au milieu, dans lequel entre 
un feau de fayence ou de cuivre, ce qui eft égal , dont Le rebord s'appuie dans 
une feuillure pratiquée dans Le defflus du fiége, dont l’arête extérieure eft arrondie 3 
afin de ne point bleffer ceux qui s’afleyent deffüs fans y mettre de couflin ou de 
bourreler de cuir ou d’étoffe deflinés à cet ufage. Voyez les Fig. ÿ € 6. 

La traverfe du deflus de ce Siége fe fait ordinairement d’un feul morceau de 
bois percé au milieu , ce qui eft peu folide, far-tout quand il y a des canelles 
ou robinets placées au bas du feau de fayence, parce qu'alors il faut que la 
traverfe foit coupée pour en faciliter le pañage lorfqu'on veut retirer Le feau ; 
c’eft pourquoi il eft bon de faire cette traverfe de quatre morceaux collés en flûte, 
ou affemblés à traits de Jupiter , ce qui rend cette traverfe plus folide & plus pro- 
pre à recevoir les afflemblages des pieds qui y entrent à tenon & mortaife. Voyez 
la Fig. 9, quirepréfente le plan du Siége dont je parle, difpofé de cette maniere. 

La hauteur des Seaux de propreté, varie depuis 14 jufqu'à 16 & même r8 
pouces , fur un pied jufqu'à 15 à r6 pouces de diametre , felon la grandeur ou 
la volonté de ceux qui en font ufage. 

Les Bidets font de petites Baignoires ou Siéges de propreté, dont l’ufage & 
la conftruétion font à peu-près les mêmes qu'à ceux dont je viens de parler, du 
moins pour l'ordinaire. Le deffus de ces Siéges eft de la forme d’une poire 
allongée, de r8 à 20 pouces de longueur, fur un pied ou 13 pouces à {à plus 
grande largeur , & 9 à 10 à à plus petite. Le milieu du deflus de ces Siéges eff 
rempli par une cuvette de fayence ou autre, laquelle afeure au deflus, dans 
laquelle elle entre à feuillure | comme aux Figures ÿ & 6. Voyez les Fis. 7 à 
10. Il y a des Bidets, Fio. 8 @ 11, dont la forme du plan eft oblongue & 
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droite , & dont Le deflüs eft fermé par un couvercle , de forte qu'on ne l’ouvre 
que lorfqu'on en veut faire ufage, ce qui eft plus propre que les autres, qui, 
reftant toujours à découvert, peuvent fervir indifféremment à plufeurs perfonnes; 
au lieu que ceux-ci peuvent fe fermer à clef, leurs couvercles s’ouvrant à char- 
nieres par derriere, ou bien s’y arrêtant avec des crochets , ce qui donne la facilité 
de l’ôter tout-à-fait, ce qui eft plus commode ; toute la difficulté qu'il y a à ces 
fortes de Siéges , c'eft que leur forme droîte par Les côtés & leurs vives-arêtes, 
peuvent bleffer ceux qui s'afloient deflus , à moins qu'on n’y place un bourrelet 
très-épais , lequel entre dans l’épaifleur du deflus , qu'on fait creux en deflous ; 
afin de placer ce bourrelet , qui alors ôte une partie de l’incommodité, à laquelle 
on peut obvier tout-à-fait, en chantournant Les côtés du Bidet dont je parle, 
comme celui repréfenté Fig.7 & 10, ainfi qu'on Le fait aux Bidets à nécelfaire ; 
repréfentés dans la Planche füivante. 

Les Bidets dont je parle font d’une même forme que les précédents , à 
l'exception qu’ils ont un doflier, & que le deflus de leur couvercle eft garni de 
cuir ; de forte que quand ils font fermés, ils reflemblent à une Chaife dont le 
fiége eft plus alongé qu'à l'ordinaire. Voyez les Fig. 1,2, 3 & 5. Ces Bidets 
contiennent une euvette comme ceux dont je viens de parler, & fervent en 
même temps à prendre des remedes foi-même, ce qui eft très - commode pour 
beaucoup de perfonnes , comme je vais l'expliquer. 

Quand on veut faire ufage du Bidet de cette maniere, on en Ôte la cuvette de 
Fayence , puis on y place une feringue À B, Fig. 3,4 @ $, dont le bout 
inférieur entre dans un conduit d’étain € D, dont l'extrémité C reçoit un canon 
d’une longueur convenable , pour qu'il déborde la lunette F7. 8, qu'on pofe à 
la place de la cuvette , à l'endroit de fa plus grande largeur; cette lunette , hors 
ce temps, fe place dans l'épaiffeur du deflüs ou couvercle, Fig. 6, & y eftarrèrée 
par deux mantonnets 4, b, & par un tourniquet €, lequel la retient en place. 
La feringue fe place de même dans l’intérieur du Bidet, au-deffous de la cuvette, 
de forte qu'elle n'eft apparente que lorfqu’on veut en faire ufage. 

L'intérieur de ces Bidets doit être revêtu de plomb très-mince , afin que l’eau 
qui pourroit tomber dedans , ne les pourrifle pas. Leur doflier eft ordi- 
nairement fort épais, afin d'y pratiquer des petites cafes ou efpaces E, Er 
E, Fig. 3 € 5 , dans lefquelles on place des flacons & autres chofes nécefaires. 
Le deflus de ces cafes eft fermé par une efpece d'appui qui {e ferre fur le derriere 
du doffier; & on doit avoir foin qu'il Le foit de maniere que quand il eft renver{& 
en dehors, il préfente une füurface droite avec le deflus de ces mêmes cafes. 

La décoration de ces fortes de Bidets eff très-fimple , le pourtour de leur fiége 
étant fait de bois plein & uni , fans aucune efpece de moulure , ainfi qu'on peut 
le voir dans les Figures ci-deffus ; cependant il s'en eft fait de très-riches , où on 
a pouffé l'indécence (qu'on me pardonne Le terme) jufqu'à y employer nor- 
feulement les fculptures & les dorures, mais encore les glaces, qu'on a fait 


{ortir 
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fortir de leur doffier , ou même qui en faifoient la garniture, & qui ne Le urnes 


levoient que pour pouvoir fouiller dans l'intérieur de ce doffier. 
Il fe fait auf de petites Caffettes propres À prendre des remedes foi - même ; 


lefquelles ont 12 à rÿ pouces de longueur, & 7 à 8 de largeur, für 4 à ÿ pouces, 


d'épaifleur , dont Le deffus eft percé d'un bout pour paffer la feringue , & l’autre 
le canon , qu'on place lun & l'autre lorfqu’on veut en faire ufage, & qu'on 
reflerre enfuite dans la boîte ou caflette, ce qui eft fort commode pour les 
perfonnes infirmes. Je ne donnerai pas ici de figure de cette boîte, vu qu'elle 
n'a rien de particulier que la conftruction de la feringue , laquelle eft à peu- 
près la même que celle des Bidets avec néceffire, dont je n'ai fait qu'’uné courte 
defcription, vu que cela ne regarde pas le Menuifier , qui n’a befoin que de la 
grofleur de la feringue & de la longueur de fon conduit, pour pouvoir percer 
les trous du deflus de la boîte dont il eff ici queftion , à laquelle on met quel- 
quefois des pieds comme aux Bidets repréfentés Fig. 8 & xr. 

Après les Siéges de propreté dont je viens de faire la defcription , il me refte 
à traiter de ceux de commodités ou de garde-robe , appellés communément 
Chaifès percées. Ces Siéges repréfentés HP AOPITORNT EEE 13 & 14, ne font 
autre chofe qu'une efpece de caille foutenue par quatre pieds, & recouverte 
d'un couvercle , lequel ferme quelquefois à clef. 

La largeur des Siéges de commodité , eft ordinairement de 16 à 18 pouces, 
fur 12 à 13 pouces de profondeur , & T4 où 16 pouces de hauteur, pris du 
nud de l'ouverture du couvercle ; on partage la largeur intérieure de ces 


… Siéges par une cloifon, laquelle eft difpofée de maniere que le plus grand 


efpace fe trouve d'une forme quarrée, c’eft-à-dire , de rrà 12 pouces , qui 
fert à placer un feau de fayence , au-deflus duquel on perce une lunette, 
Fig. 13, percée d'un trou rond d'environ 7 à 8 pouces de diametre ; laquelle 
entre à feuillure dans l'épaifleur des côtés du fiége , ou s'ils font trop minces, eft 


… foutenue par Les quatre angles des pieds, & par des tafleaux ‘attachés für ces 


RE 


premiers ; le petit efpace qui refle à droite, fert à placer les chofes dont on peut 
avoir befoin , & eft fermé d’une petite planche ou couvercle ; lequel eft ferré 
fur le côté du fiége. Voyez les Fig. 11 € 14. 

La lunette des Siéges dont je parle , doit être faite de quatre pieces affèm- 
blées à bois de fil, ce qui eft plus folide que de les faire en plein bois ; & on 
doit avoir foin d'en bien arrondir les arêtes intérieures, & d’abattre le refte en 
glacis , afin de leur réferver de la force au milieu. Woyez Les Fig. 11 Gr 3. Le 
deffus ou couvercle des Chaifes de commodité doit être creux, pour pouvoir 
contenir le bourrelet qu’on met ordinairement fur la lunette. Ces Chaifes {ont 
toutes unies fans aucun ornement ; la propreté eft tout ce qu'on y recherche le 
plus. 


Comme il y a des gens qui, fans être très-riches , veulent jouir de toutes les 


. commodités poflibles , on a imaginé des Chaifes faites à l'exemple des lieux à 
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foupapes , (communément connus fous le nom de Lieux à l Angloife ) lefquels 
les remplacent en quelque maniere. Ces Chaifes, Fig. 15, 16 © 17, font 
compofées d’un fiége plein difpofé à peu-près de la même maniere qu'aux Siéges 
de commodité, & d’un doflier de 3 à 4 pouces d'épaiffeur, dans lequel eft 
pratiqué un réfervoir de plomb , qu'on emplit d’eau ; au bas de ce réfervoir eft 
placé un tuyau À, Fig. 16, qui communique à une main B, qui, lorfqu’on la 
fait tourner, donne pañage à l’eau, laquelle entre dans un autre petit tuyau 
C,nom mé flageoler, qui tient ayec la main, & par conféquent tourne avec 
elle ; de maniere que l’eau n’en fort que quand le bout de ce tuyau eft exacte- 
ment au milieu de la lunette. Woyez les Fig. 16 & x7. 

La conftruction de ces fortes de Chaifes n’a rien de particulier; c'eft 
pourquoi je n’entrerai pas dans un plus grand détail à ce fujet, tout ce que 
j'ai dit jufqu'à préfent étant plus que fuffifant, non-feulement pour les Siéges 
dont je parle ici , mais encore pour tous les autres, de quelqu'efpece qu'ils 
puiflent être, dont j'ai déja fait la defcription , ne me reftant plus à faire que 
celle des Siêges des jardins, dont je traiterai dans FArt du Treillageur , lequel 
eft en poffeffion de faire ces fortes de Siéges, qui, avant qu'il fût réuni au 
corps des Menuifers , étoient faits par Les Menuifiers de bâtiment. 


Des Lits en général, &c. 665 


CHA PIRE SERTEEME,. 


Des Lits en général; leurs différentes efpeces. 


Lzs Lits font les meubles les plus néceffaires, & dont l’ufage eft le plus 
univerfel: on fe pañle volontiers de tous les autres, mais ceux-ci font d’une 
néceflité indifpenfable pour le riche comme pour Le pauvre , fur-tout dans des 
climats comme Le nôtre , qui , fans être füujets à un froid exceflif, ne font cepen- 
dant pas aflez chauds pour qu'on fe couche fur Le plancher des appartements, ou 
du moins pour y pofer les matelas ou couflins, comme c’eft La coutume dans Les 
pays chauds, où la fraîcheur des nuits n’eft pas fi à craindre. 

Les Lits, quoique deflinés au même ufage, ont différentes formes, & par 
conféquent différents noms en raifon de ces mêmes formes : on les nomme 
à la Françoifè, (ou plus communément à /4 Ducheffe ; mais je Les nommerai 
toujours à la Françoifé, ce nom leur étant plus convenable , > 4 4 Polonoife , à 
l'Iralienne , à la Turque, ou tout autre nom qu'il a plu aux Ouvriers de leur 
donner, quoiqu'il y ait peu de différence entr'eux; c’eft pourquoi je crois qu'on 
peut, malgré l’ufage , confidérer les Lits comme faifant deux efpeces diftinétes 
l'une de l’autre; l'une qu'on nomme 4 /a Françoife, dont la forme du bois de 
lit ou chalit, eft quarrée, ou du moins formant un parallélogramme , ce qui eft 
la forme la plus ordinaire, & dont les pieds s’éleyent pour porter le ciel du Lit, 
ou dais, ou impériale , felon fes différentes formes ; quelquefois ces Lits ont les 
pieds coupés tant devant que derriere ; mais le ciel, qui alors eft fufpendu , eft 
toujours d’une même forme ou du moins de même grandeur que le bois de lit, 
lequel, dans lun ou l'autre cas , n’a qu'un chevet, c'eft-à-dire, une partie plus 
élevée , du côté de laquelle on pofe la tête lorfqu’on eft couché. 

La feconde efpece de Lits, font ceux qu'on nomme à /2 Polonoife , lefquels 
ont deux chevets, & ont des pavillons ou impériales d’un tiers plus petits que le 
bois de lit, de forte qu'on eft obligé de cintrer les colonnes ou montants du 
Lit, pour pouvoir regagner cette inépalité. 

Les Lits , foit à l'Icalienne , foit à la Turque ou à la Chinoife , ne font que 
des nuances de ceux-ci ; c'eft pourquoi on doit les comprendre fous la feconde 
efpece de Lits, à laquelle, fi on pouvoitajouter unetroifieme , ce froit les Lits 
de camps & de campagne, lefquels , quoiqu’à peu-près femblables à ceux dont 
je viens de parler, méritent de faire une claffe à part pour la fingularité de leur 
conftruétion. 


C'eft pourquoi ce Chapitre , qui contiendra la defcription des Lits, fera divifé 
en trois Sections, 


— 
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Dans la premiere , je traiterai des Lits à la Françoife , de leurs formes > Propor- 
tions & conftruétion. : 

Dans la feconde, je traiterai des Lits à la Polonoife , & de tous ceux qui y 
ont rapport. 

Dans la troifieme enfin , je traiterai des Lits de campagne de toutes Les efpeces ; 
auxquels je joindrai la defcription de différents Siéges & Tables de campagne , 
pour raffembler fous un même point de vue , la defcription de tous les Meubles 
de cette efpece, 


SECTION PREMIERE. 


Defcription des Lits à la Françoife ; de leurs formes , 
£ proportions € conftruétion. 


Les Lits à la Françoife, ainf que tous les autres, font compofés de deux 
parties principales ; favoir, Le Bois de lit, autrement dit couchette | & ancienne- 
ment chalir, & du dais , autrement dit ciel, ouenfin pavillon où impériale ; c'efk 
par la premiere de ces deux parties, qui eff la principale , puifqw’elle eft abfo- 
lument néceflaire , que je vais commencer leur defcription. 

Le bois de lit ou couchette, eft compofé de quatre pieds 4, B,C,D, 
Fig. x € 2, de deux pans ou battants E , F, de deux traverfes G 5 À, & d'un 
chevet ou doflier Z. 

Le dedans du Lit {e garnit de deux façons différentes ; favoir , par fept barres 
ou goberges Z L, lefquelles entrent en entaille dans les pans , au-deflus defquels 
elles affleurent ; au deffous de ces barres font placées deux fortes barres M, M, 
qu'on nomme barres d’enfonçures , lequelles entrent out en vie de 9 lignes de 
profondeur au plus dans la traverfe de devant, & en entaille dans celle de 
derriere, du moins pour l'ordinaire ; car la meilleure maniere eft de les faire 
entrer tout en vie des deux bouts , comme je le dirai ci-après. 

La feconde maniere de garnir les Lits, eft d'y mettre un chaflis Fig. $, qu'on 
garnit de fangles, lequel eft compolé de deux battants N, N , de deux traverfes 
0,0 , de quatre écharpes P, P, & au milieu d’une traverfe ©; laquelle doit 
être d'une forme’ creufe en deflus, afin que la fangle ne porte pas, & qu’elle 
puifle même ployer fans rencontrer la barre ou traverfe du milieu: on doit 
avoir la même attention pour les écharpes, qu'il faut creufer de même , ou bien 
faire défaffleurer d'environ 2 lignes le deflus du bâtis. 

Voyez la Figure ÿ & la Figure 6, qui repréfentent cette traverfe vue de côté 
avec fon aflemblage , lequel pañle en enfourchement par-deflous les battants. 
Le bois de ce chañis doit avoir 1 pouce d'épaifleur au moins, fur environ ; 
pouces de large , afin que les entailles qu'on eft obligé d'y faire à la rencontre 
des pieds, ne l'affoibliffent pas trop ; pour les écharpes > deux pouces de largeur 

leur 
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leur fufifent , toute leur force devant être à bois de bout, pour empêcher Le mme 


chaffis de ployer ni de biaifer lorfqu'on vient à le fangler. PLANCHE 


Les chaflis fanglés entrent tout en vie dans le bois de lit » & font portés par 242 
des taffeaux qu'on y rapporte fur Les battants ou pans , & für les traverfes : mais il 

eft meilleur de les rayaler de 4 ou 6 lignes für l’épaiffeur, pour réferver la portéé 

du chaflis , ce qui en même temps eft plus propre & plus folide, comme je l'ai 
obfervé à la F9. 4, où le chaflis à affleure le deffus du pan , lequel eff rayalé 

ainfi que je Le recommande ici, 

Quarid on fait ufage de ces chañis, il eft bon de mettre en deflous une ou deux 
barres à queuec, Fig. 4, lefquelles fervent à retenir l'écart des deux pans, 
lefquels, s'ils n'étoient pas ainfi retenus , pourroient s’écarter F 
très-mauvais effet. 

En général, l'ufage des chaflis fanglés eft plus commode que celui des barres 
ou goberges, parce qu'ils rendent le Lit plus doux , & qu’ils ne font pas fujets à 
couper là toile des matelas ou fommier de deflous > ainfi que ces dernieres, qui 
cependant font préférables pour Les Lits des gens du commun, parce qu’elles coû- 
tentmoins cher , & qu’elles font moins füjettes à loger les punaifes , lefquelles 
quelque foin que l’on prenne, font prefqu’inévitables dans Les maifons à loyer , 
füur-tout quand elles font vieilles. C’eft pourquoi dans la conftruction de tous les 
Lits en général, & fur-tout de ceux-ci ; on doit prendre une attention finguliere 
pour en faire Les affemblages avec toute la jufteffe & la précifion poffibles, tant des 
pieds & du doffier, que les entailles des goberges & des barres d’enfoncure, 
auxquelles on ne doit pas laïfler une idée de jeu, tant fur la largeur que fur 
l'épaifleur , afin de ne pas laifler de place aux punaifes , vermine aufli défagréable 
qu'incommode, auxquelles il ne faut laiflèr aucune retraite ,;non-feulement dans 
les affemblages , mais envure dans les bois du Lit, auxquels il faut éviter toute 


ce qui feroit un 


efpece de nœud & de fente ; & il faut aufli éviter les angles rentrants qui fonc 
inutiles ,| comme ceux que forment les profils qu’on fait aux pieds de derriere, 
pour regagnèr la différence d’épaiffeur, auxquels il vaut beaucoup mieux fubtituer 
une doucine fans aucun quarré , comme j'ai fait ici. On doit auffi avoir la même 
attention pour le doffier , qu’on doit toujours faire affleurer aux pieds en dedans 
du Lit, mais encore par dehors ; & s’il arrivoit qu'il fût plus mince, on doit 
abattre en chanfrein l'excédent des pieds (*). 

Les Bois de Lits ont ordinairement 6 pieds de longueur fr 4 de largeur, 


(*) L'obfervation que je fais ici efktrès-effen- 
tielle, quoique très-négligée par la plupart des 
Menuifiers, qui ne font que des Lits, lefquels 
font, pour la plupart, mal corroyés & mal 
affemblés ; de forte qu'ils n’ont que l'apparence, 
fans aucune des qualités que je recommande ici, 
lefquelles font pourtant bien néceflaires, fur- 
tout pour les gens du commun . lefquels font 
fouvent logés'à l’étroit & dans de vieux bâti- 
ments, où, quelque foin qu'on prenne, il eft 
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prefqu'impoffible d’éviter les punaifes; ce qui 
n'arrive pas aux gens niches, lefquels font logés 
plus à l’aife, & dont les appartements peints & 
vernis , & fur-tout entretenus avec beaucoup de 
propreté , les mettent à l'abri de cette vermine £, 
c’efl pourquoi on leur fait des Litsnon-feulemene 
avec des chaffis fanglés, mais encore garnis d'é- 
toffe & remplis de moulures &de fculptures, fans 
rien craindre, vu la grande propreté qui regne 
dans leurs Lits & dans leurs appartements, 


H8 
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=——— pour coucher deux perfonnes ; cependant ceux qui veulent être plus à leur aife 
PLANCHE Les font de 4 pieds & demi à $ pieds de large. Les Lits des grands Seigneurs ont 
4 depuis $ jufqu'à 7 pieds de large, fur 7 & même 8 pieds de long , non pas que 
cela foit néceflaire pour eux, qui ne font pas ordinairement plus grands ni plus 
gros que Les autres hommes , maïs afin que la grandeur de leurs Lits réponde en 
quelque forte à celle de leur appartement. 

Les Lits dont je viens de parler , font fuppofés faits pour coucher deux 
perfonnes ; ceux à une feule perfonne ont depuis 2 pieds & demi jufqu'à 3 pieds 
& demi de large, ce qui ef la plus grande largeur poflible , & toujours fur 6 
pieds de long du dehors en dehors, à moins toutefois que la perfonne pour 
laquelle on les feroit, ne fût d'une grandeur extraordinaire, ce qui obligeroit 
alors d'augmenter la longueur du Lit. 

Les pieds des Lits ont ordinairement 3 pouces de groffeur, fur 2 pieds 2 à 3 
pouces de hauteur ceux de devant, & 2 pieds 9 à 10 pouces ceux de derriere; 
les pans & les traverfes ont 3 pouces à 3 pouces & demi de large , fur un pouce 
& demi d'épaiñleur au moins, lorfqu'ils recevront des goberges , ainfi que la 
Fig. 3, & 2 pouces lorfqu’ils feront ravalés pour recevoir un chaflis ; comme la 
Fig. 4. 

Voyez les Figures r & 4, qui repréfentent un pan de Lit vu en dedans & en 


Net deflüs , avec toutes les entailles difpofées pour recevoir les barres ou goberges, 
* dont celle du milieu eft à queue ordinairement, quoiqu’on faffe très-bien d'en 
mettre deux, ce qui retient mieux l'écart des pans. Voyez pareillement les 
Figures 7 & 8, qui repréfentent une traverfe vue en dedans & en deflus, avec 
une mortaife a, & une entaille #, pour faire voir les deux manieres de placer les 
barres d’enfonçure dans la traverfe de derriere, afin qu'on puiffe faire choix de 
l'une ou de l’autre, quoique la premiere foie préférable , du moins à mon avis, 
tant pour la propreté que pour la folidité. 

L'affemblage des pans & traverfes dans les pieds, fe place à 8 ou 9 pouces du 
bas en deffous du pan, d’après lequel on y fait tourner une efpece de baluftre 
ou tout autre ornement, ce qui. eft général pour tous les quatre pieds. Au- 
deffus de l’aflemblage des pieds de devant, on creufe l'angle intérieur du pied 
en forme de quart de cercle, en lui lailant 12 à 15 lignes d'épaifleur für le 
devant; ce creux fert à placer l'angle des matelas, lequel feroit coupé par celui 
du pied s’il n’étoit pas abattu. Voyez la Fig. $ , qui repréfente un pied de devant 
vu du côté de l'élépiffement; & celle 6, qui repréfente ce même pied vu de 
face. Les pieds de derriere s’'élégiffent au-deflus de l'aflemblage, à 15 ou 16 
lignes d'épaifeur ; & on termine cet élégiffement en forme de doucine fimple , 
pour Les raifons que j'ai dites ci-deffus , en obfervant d'y laïffer environ un pouce 
de bois plein du ‘commencement de cette doucine au-deflus de laflemblage , 


afin que le deffus de la mortaife ne foit point fujet à s'éclatter. 
Voyez les Figures 2 & 3, qui repréfentent l'une ce pied vu de côté avec 
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Faffemblage du doffier, & l’autre le même pied vu par devant, Comme ces pieds 
font élégis, on ne les prend pas dans des morceaux différents, ce qui feroit 
trop de perte; mais on les prend dans un feul morceau > Qu'on tient d'environ 
18 pouces plus long qu'il ne faut, pour réferver la partie pleine de l’autre pied 
& le plage de la fcie , avec laquelle on ne les refend qu'après Les avoir tournés, 
ce qui ne pourroit être autrement, puifque le centre qui eft au milieu de la 
piece feroit emporté. F4 oyez la Fig. 9 , qui repréfente les deux pieds de derriere 
difpofés de cette maniere. 

Les Lits fe montent ordinairement à vis » Lefquelles paffent au travers du pied 
pour venir joindre leur écrou, qui ef placé dans Le pan, au milieu de fà largeur, 
ainfi que le repréfentent les F ig. 10 G IX , qui montrent la coupe du pan & la 
place de l’écrou , qu’on place dedans de la maniere füuivante : 

On commence par percer le pied au milieu de l’aflemblage , avec une meche 
d'une groffeur convenable, c'eft-à-dire ; de ÿ à 6 lignes de diametre ; enfüite 
on aflemble le pan dans le pied, & on Le perce à la profondeur de 7à8 
pouces au moins, avec la même meche, en la pañlant par le trou qui eft fait au 
pied; ce qui étant fait, on défaflemble le pan, & à 3 pouces environ de l’arra- 
fement,. on y perce une petite mortaife à bois de travers de la largeur & de 
l'épaifleur de l’écrou , en obfervant de ne la pas faire defcendre plus profond 
qu'il ne faut, pour que l'écrou fe trouve vis-à-vis Le trou percé dans le pan, 
parce que fi elle étoit plus profonde , l'écrou ; quelque jufte qu'il fût placé, 
pourroit retomber au fond de la mortaife > & par conféquent ne pourroit plus 
recevoir la vis lorfqu’on voudroit remonter le Lit : lorfqu’on a percé cette mor- 
taie, on y ajufle l'écrou, & on y fait entrer la vis pour voir fi elle tourne aifé- 
ment; ce qui étant fait, on aflure l’écrou des deux côtés > fuppolé qu'il y ait un 
peu de jeu (ce qu'il fut cependant éviter Le plus qu'il fera poñlible ) ; enfüuite 
on bouche le devant de la mortaife avec un coin à colle, qu’on met ordinairement 
à bois de bout, pour plus de folidité. Voyez les Fig. 10, 11, 12 » 13 6 14; 
& comme il arrive quelquefois que Le trou ou tarau de l’écrou n'eft pas percé 
perpendiculairement à {à furface, ce qui Le fait pencher de côté, dans ce cas ,il 
faut alors y faire attention ; & avant de percer la mortaife , on place la vis für le 
pan au-deflus du trou; & alors l’écrou étant en place, c’eft-à-dire, avec a 
vis , on frappe un coup de marteau fur l’écrou , lequel , en s'imprimant fur le 
bois, marque au jufte l’inclinaifon de la mortaife. 

On ne met des vis qu'aux affemblages des pans ; pour ce qui eft des travérfes, 
on Les cheville, ce qui eft mieux que d'y mettre des vis » lefquelles deviennent 
inutiles fur-tout aux pieds de derriere, qui font chevillés avec le doffier, qui, 
ordinairement, a ro à 12 pouces de largeur, & a par conféquent deux tenons. 

L'affemblage des pans & des traverfes des Lits > € fait ordinairement fimple, 
au milieu duquel on fait pafler la vis ; mais je crois que malgré l'ufage , lorfque 
le bois des pans & des traverfes aura environ 2 pouces d'épaifleur , on feroit très- 
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em bien de faire cet affemblage double , & de faire palfer la vis au milieu des deux 


Prancæe  afflemblages, ce qui rendroit l’ouvrage fort folide , & qui conferveroit Les tenons 


243: 


de toute leur largeur ; ce qui eft d'autant plus aifé à faire, qu'on ne peut mettre 
que très-peu de joue au devant de ces affemblages, puifqu'on ne fait jamais 
affleurer le devant des pans & des traverfes avec Les pieds , afin de laifler plus de 
joue à ces derniers; de plus , Le trou de la vis étant percé dans le plein du pied » 
n'eft pas fujet à enfoncer dans ce dernier. Woyez Les Fig. 13, 14 6 15, qui 
font difpofées de cette maniere, laquelle ne pourroit être fufceptible de difficulté , 
qu'autant que les bois feroient trop minces , ce qui obligeroit à y mettre des vis 
d’un trop petit diametre, Woyez les Fig. 16, 17 6 18, qui repréfentent une vis 
à cête ronde avec fon écrou, dont la forme eft barlongue, afin de prendre 
moins dans l’épaifleur du pan , & de laiffer de la place pour le tampon qu'on met 
deflus. Je ne m'étendrai pas ici fur la forme des différentes vis, parce que j'ai 
fait la defcription de toutes fortes de vis dans la feconde Partie de cet Ouvrage » 
page 259 & füiv ; tout ce que je puis dire maintenant , c'eft que celles à têtes 
rondes font préférables , parce qu’elles font plus propres que les autres, & que 
leur peu de faillie n’eft point fujette à arracher ceux qui pañlent auprès. 

Les affémblages des Lits doivent être très-jufles , fur-tout ceux des traverfes, 
qu'il faut mettre très-roïdes fur la largeur du tenon , lequel doit avoir 2 pouces 
de longueur , afin qu'étant chevillés , ils ne foient pas faciles à ébranler. Quant 
aux tenons des pans , quoique juftes, ils ne doivent pas être forts , parce qu'il 
faudroit frapper deflus Les pieds chaque fois qu'on monteroit ou démonteroit Le 
Lit, ce qui les meurtriroit & même Les feroit fendre. 

Les tenons des pans doivent être très-courts , 15 lignes étant fuffifantes , afin 
que la mortaife deftinée à les recevoir , ne pañle pas dans celle des traverfes, ce 
qu'il faut abfolument éviter ; il faut aufli avoir foin que ces mortaifes foient bien 
d'à-plomb à bois de bout, de crainte que fi on Les fouilloit en deflous, comme 
on fait quelquefois, elles ne s'éclattaffent à bois de bout, & ne fiffent du jeu; c’eft 
pourquoi on fera très-bien de retrécir le bout des tenons des pans fur leur 
largeur pour leur donner de l'entrée, & qu’ils joignent bien fur le bois de bout 
de la mortaife, lorfqu'ils feront entrés dedans jufqu'à leur arrafement , qu’on 
doit avoir foin de fcier bien d'à-plomb , afin qu'il joigne également par-tout. 

Ce que je viens de dire eft général pour tous les Lits, tant ceux à la Françoife 
que les autres, de quelqu’efpece qu'ils foient. 

Quand les Lits à la Françoife font à colonnes, c’eft-à-dire , que les pieds 
portent Le dais ou ciel du Lit, on les élégit d’après l’afflemblage des pans , comme 

le repréfente la Fig. 25 , afin qu'ils foient & qu'ils paroiffent moins lourds ; & 
lorfqu’ils font très-hauts , il eft bon d’y mettre une écharpe de fer À par le bas, 
qui en empêche l'écart. Le haut de ces pieds ou colonnes eft ordinairement 
garni d'une broche de fer, laquelle eft deftinée à recevoir le chaflis ; quelque- 
fois Le bout de cette broche eff taraudé pour recevoir un écrou , lequel retient 


le 
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le chaflis en place de quelque maniere que ce {oit. IL eft bon de garnir, Le 
haut de la colonne d’une virole de fer B ; laquelle l'empêche de s’éclatter ; ce qui Fa La 
eft très-néceffaire, fur-tout quand Les colonnes ont peu de groffeur par le haut. 

Lorfque les Lits font à colonnes, il eft bon que tous les affemblages foient 
montés à vis, afin qu'on puife Les démonter tout-à-fait & qu'ils tiennent moins 
de place ; dans ce cas on fait pañler Les vis Les unes fur les autres , celles des pans 
par-deflus celles des traverfes, parce qu'elles fouffrent plus d'effort que ces 
dernieres. 

Le doffer des Lits à colonnes fe place derriere Les pieds, par le moyen des 
crochets & des pitons qu'on y met; cependant il vaut beaucoup mieux attacher 
für les faces intérieures des colonnes , des coulifles dans lefquelles on fair entrer 
le doffier ( qu'on arrête toujours avec des crochets, pour empêcher l'écart des 
colonnes ), au-deflus defquelles on place des chantournés > Fig. 23, cote À 
B , lefquels y font retenus par des defs C D > & par des barres qui, 
étant attachées derriere, palent dans des chapes de fer E > qui font placées vers 
le milieu du doffier. 7. oyez la Fig. 22, qui repréfente la coupe d’un doflier & 
d'un chantourné arrêté de cette façon , & coté des mêmes lettres que la 
Figure 23. 

Ces chantournés fe font ordinairement de fapin , pour être plus légers, & 
font revêtus d'étoffe par le Tapifier , qui en détermine ordinairement les 
contours , dont je me fuis contenté de donner ici deux exemples. 

Autrefois Les chantournés , ainf que tout le refte des Lits, fe faifoient de 
noyer ou autres bois propres à polir, qui étoient ornés de fculptures ou de divers 
compartiments percés à jour , de forte que la Menuiferie étoit toute apparente. 

Les colonnes des Lits étoient aufli très-ornées ; & quelquefois tournées en 
forme de colonnes wifès, les pans Rulptés & ornés de moulures ; ainfi que le 
ciel ou dais, qui étoit prefque tout de Menuiferie apparente , comme on le voir 
encore en quelques Provinces de France ; mais depuis que l’Art du Tapiflier s’eft 
perfectionné, on a totalement perdu cet ufage: les colonnes des Lits ont été 


A 
| 
L 
‘4 


cachées par des cantonnieres |, & le refte du bois du Lit par la courtine, 
autrement dit courte-pointe. | 
Quand l’ufage des Lits à colonnes a ceflé d’être à la mode » Les bois de Lits 
n'en ont pas été plus apparents, parce qu'alors les Courte-pointes pallerent par 
deflüs Les pieds de devant , & les couvrirent totalement > Ce qui obligea de placer 
des tringles d'environ un pouce & demi de large , lefquelles entroient en enfour- 
chement a 4 dans les pieds de devant , & à tenons dans ceux de derriere , ainff 
qu'on le pratique encore à préfent aux Lits de parade des grands Seigneurs, 
au bas defquels font placés des crochets ou mentonnets de fer 44, qui fervent à 
porter de femblables tringles de bois, fur lefquelles font placés ce qu’on appelle 
les foubaffements de la courte - pointe. Voyez les Fig. x & 2 de la Planche 242, à 
laquelle j'ai obfervé ces entailles & ces crochets , Cote aa & b b, 
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em” Quoique les Lits à la Françoife ne foient plus apparents ; il faut cependant 


PLancHE avoir grand foin de Les faire avec beaucoup de propreté , d’en arrondir toutes les 
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arêtes , afin qu'ils ne foient point expofés à déchirer les mains de ceux qui en 
approchent, & à couper es toiles des matelas , Les couvertures , &c. 

Comme Les Lits ne font pas toujours affez ifolés pour qu'on puiffe les faire fans 
les changer de place, ona imaginé de les mettre fur des roulettes tournantes à 
pivot ; lefquelles en facilitent le mouvement de quelque côté qu'on juge à 
propos de les faire mouvoir. 

Ces roulettes ont environ ÿ pouces de diametre , & 7 pouces de hauteur du 
deflous de la boîte dans laquelle leur tige entre à pivot. Ce font ordinairement 
les Menuifiers qui les placent fous les pieds des Lits, dans lefquels ils percent 
des trous d’une grandeur capable de contenir la boîte de la roulette, qu'il faut 
avoir foin de faire entrer le plus jufte poñlible , pour éviter toute efpece d'ébran- 
lement; quand la boîte eft ajuftée , on arrête fa platine avec le pied, non pas 
avec des clous, comme on fait ordinairement ; mais avec des vis, lefquelles ; 
quoiqu’à bois de bout, tiennent pour Le moins aufli bien, & mème mieux, que 
ces derniers, & ne font pas fujettes, ainfi qu'eux , à faire fendre la plinthe du 
pied. Voyez Les Fig. 19 & 20, qui repréfentent une roulette & fà platine vue 
en deffous. 

Il y a des occalions , comme dans le cas d’un Lit en niche, où on ne veut 
pas que les roulettes foient mobiles , mais où au contraire on ne les fait rouler 
que fur un fens ; dans ce cas , dis-je, on fait un enfourchement au pied, dans 
lequel on place une roulette , ce qui eft très-fimple , mais en même temps peu 
folide , parce que cet enfourchement diminue confidérablement la force du pied; 
& que de plus on ne peut plus faire fervir un Lit ainf difpofé, à d'autres ufages, 
du moins fans reboucher les enfourchements, ee qui fair toujours de mauvais 
ouvrage ; c’eft pourquoi je crois qu'on feroit très-bien , dans Le cas dont je parle 
ici , de placer les roulettes fous les pieds à l'ordinaire , en obfervant d'y faire des 
chapes adhérentes avec leurs platines, qu'on attacheroit fous Le pied , comme 
celles dont je vienssde parler. Voyez la Fig. 12. 

On fait encore d’autresroulettes, 19.27, nommées à la Polonoife, lefquelles 
font beaucoup plus compliquées que les premieres, mais en même temps beau- 
coup plus commodes, parce qu'étant plus grandes que Les autres & plus courbées, 
élles roulent & fe retournent plus aifément , ce qui eft très-néceffaire , fur-tout 
pour Les Lits des gens riches , qui, pour l'ordinaire ; font fort lourds. Ces rou- 
lettes ne fe pofent pas fous Les pieds du Lit; mais on les attache diagonalement 
fous les pans & Les traverfes avec de bonnes vis , en obfervant de les placer de 
maniere qu'elles puiffent tourner autour d'elles - mêmes fans toucher à l'angle 
intérieur du pied. Voyez la Fig. 24, où j'ai marqué par une ligne ponétuée ka 
révolution de la roulette , de la conftruétion de laquelle je ne parlerai pas ici, 
vu que cela n'eft pas du reflort de cet Ouvrage ; tout ce que je puis dire, c'eft 
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que celle qui eft repréfentée ici eft une des mieux faites qu'on puifle trouver ,, meme 
du moins pour le préfent , dont le modele m'a été communiqué par M. Prance 
Bonthome, Maître Serrurier , qui en eft l'inventeur, du moins pour la forme à 
courbe de la partie du haut de la chape , laquelle, aux autres roulettes de cette 
forte, pañoit droite du dellus des deux branches, ce qui raccourcifloit trops la 
longueur du pivot. 

Les roulettes dont je parle font très-avantageufes pour les Lits fufceptibles 
de décoration, parce qu'elles n’en élevent pasles pieds, qui alors femblent porter j 
fur le plancher; de plus , Les roulettes pofées fous Les pieds ne fauroient jamais 
bien faire, parce qu'elles exigent trop de grofeur , ce qui ne peut être aux Lits 
à la Polonoife , dont Les pieds font en forme de pieds de biches ou toute autre 
forme. 

Voilà en général tout ce qu’on peut dire touchant la forme & la conftruétion 
des Bois de Lits à la Françoife ; quant à leur décoration , elle eft très-fimple, 
far-tout depuis que la garniture d'étoffe en fait tout l’ornement. Cependant 
comme la mode commence à changer depuis qu’on eft dans l'ufage de fe fervir 
des Lits à la Polonoife & autres , où Les bois de Lits & Les impériales font ornés 
de fculptures & de moulures peintes & dorées , il me femble qu'on pourroit de 
même faire des Lits à la Françoife, dont le bois du Lit fût apparent & très- 
orné ; c'eft pourquoi j'ai cru devoir en donner un exemple, ce que je ferai après 
avoir décrit les pavillons en général, ce que je vais faire dans le Paragraphe 
füivant. Voyez ci-après, PL. 246. 

En général Les bois de Lits fe font de chêne ou de hêtre ; mais le premier 
vaut mieux, fur-tout quand il eft bien fain, pas trop fec ni trop tendre, mais au 
contraire un peu liant & de fil ; on peut aufli faire des Lits en noyer , quand il 
a Les qualités que je demande dans Le chêne ; le bois de noyer eft de plus très- 
propre à cet ufage, & bon à polir, ce qui doit le faire préférer, & ce qu'on 
feroit plus ordinairement dans ce pays, s'il n'étoit pas fi cher. 


$.I. Des Ciels de Luis, appelés communément Pavillons ox Impériales; 


de leurs formes & conftruétion. 


Les Ciels des Lits à la Françoife font ordinairement tout-à-fait garnis d'étoffe , === 
de maniere que Le bois de leur chaflis n'eft aucunement apparent, & que toute Prancu 
leur décoration dépend du Tapifier, lequel donne au Menuifier les mefures a 
néceflaires & les formes convenables ; de forte que tout l'ouvrage du Menuifer 
confifte en des bâtis Les plus légers poflibles , en Leur confervant cependant toute 
la folidité convenable. 

Les plus fimples de ces bâtis ne font compofés que de deux battants & de 
deux traverfes d'environ 2 pouces & demi de largeur , fur un pouce d'épaiflèur, 
lefquels font afflemblés quarrément à l'ordinaire, ainfi que celui 4 BC D, 
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Fig. 8 , dont les bouts des battants excedent la traverfe de derriere d'environ 2 


PianCHE à 3 pouces, ce qui eft néceflaire pour avancer le chañfis au-deflus du Lit. La 


2 4e 


largeur de ce chaflis doit être déterminée par celle du Lit, d’après laquelle on le 
fair plus ou moins excéder , felon que Le Lit eft à colonnes ou bien à l'ordinaire, 

Dans le premier cas, fi le Lir ef difpofé pour avoir de doubles rideaux & des 
cantonnieres , comme dans la Fig. 7, il faut forcer la largeur du chaflis , pour que 
du dedans de la colonne il y refte environ un pouce & demi de largeur , ce qui 
eft nécefaire pour placer la tringle a, &c pour que le rideau puifle tourner aifé- 
ment, & qu'il refte environ un pouce en dehors de la colonne , pour que la 
pente du Lit pañle aifément par-deffus la cantonniere, 

Si au contraire les Lits à colonnes n’ont pas de cantonnieres, & que les 

rideaux paflent par-deffus les colonnes, on fait affleurer Le dedans du chaflis au 
dedans de ces dernieres , & on porte toute la largeur en dehors, afin d’éloigner 
les rideaux du Lit Le plus qu'il eft poffible. 
# Quand les Lits n’ont pas de colonnes , on détermine la largeur du chaflis, en 
augmentant 2 pouces où 2 pouces & demi au pourtour de la grandeur du bois 
de lit, afin que la tringle qui porte les rideaux, foit aflez écartée du Lit, pour 
que les rideaux tombent d'à-plomb , du moins Le plus qu'il eft poñlible. Voyez 
la Fig. 9 , fur laquelle j'ai marqué l'à-plomb du Lit par la ligne cd. 

Ce que je viens de dire touchant la maniere de déterminer la grandeur des 
chaflis de ciel de Lit, eft général pour tous, de quelque forme qu'ils foient ; 
c'eft pourquoi je n’en parlerai pas davantage. 

Quelquefois Les Ciels font compoés de deux chaffis, comme la Fig. 8, de 
maniere qu'ils forment en dedans comme une vouflure , foit en pente feulement 
comme la Fig. 7, ou bien en arc , comme dans la Fig. 9; dans l’un ou l’autre 
Cas CE chafis eft foutenu par des montants qui font placés de diftance en dif 
tance pour porter l'étoffe, & qui font aflemblés à renon & mortaife dans les 
deux chaflis, comme la F10.4, quand ces montants font droits; ou bien à 
tenon dans Le chaflis du bas, & en entaille dans Le chaflis du haut , quand ils font 


d'une forme creufe , afin qu'ils foient plus folides, & qu'ils aflleurent au nud du 


chaffis du deflus, du moins en dedans. Voyez la Fig. 6. Ces montants fe placent 
ordinairement à un pied de diftance les uns des autres, tant fur les battants que 
fur les traverfes, comme la Fo. 8, cote Æ G&, fans en mettre dans les angles, 
cequi ne vaut rien , für-tout dans les parties creufes, où il eft néceflaire qu'on y 
mette un montant en forme d'arêtier creux , fur lequel le Tapiflier puifle arrêter 
{on étoffe , ce que j'ai obfervé dans cette même Figure, cote F H, & qui ne 
demande qu'un peu plus d'attention de la part du Menuifier, fans pour cela 
rendre l'ouvrage plus difficile à faire. La hauteur de cesmontants eft d'environ 6 
pouces du deflus du premier chafis ; cependant on peut l’augmenter autant qu'on 
le jugera à propos, comme aufli celle des retours des faces, qui doit être au 
moins égale à cette derniere, & même la furpafler au milieu, Woyez Les Fig. x 
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€ $ , qui repréfentent la face du devant d'un chaflis de Lit à la Françoife, & 
celle du côté. 

Ces retours font foutenus par de petits montants placés de diftance en diftance 
fur le premier chaflis, dans lequel ils entrent à tenon & mortaife , ainfi que 
dans les pieces chantournées du haut, lefquelles font aflemblées à queue par les 
angles. Voyez les Fig. 2 6 3, qui repréfentent les coupes du Ciel de Lit dont 
je fais la defcription , dont un côté eft en angle creux , & l’autre en biais feule- 
ment , comme la Fig. 7. Voyez parcillement la Fig. 8, cote EF, qui repré- 
fente ce Ciel de Lit vu en deflous difpofé de ces deux manieres ; & cette même 
Figure, cote G 7, qui Le repréfente vu en deflus. 

Les Ciels de Lits à la Françoife fe font quelquefois für un plan contourné , 
dont les faillies fortent du nud de la forme quarrée de celui dont je viens de 
parler , ou bien on fait le chaflis du dehors quarré à l'ordinaire, & on chantourne 
celui du dedans. Dans l’un ou l’autre cas, ces Ciels fe nomment Impertales | & 
quelquefois Pavillons , fur-tout quand ils font deftinés pour des petits Lits , ou 
pour des Lits à la Polonoife ou autres , dont la forme extérieure eft à-peu-près 
femblable à celle d'un pavillon, ou tente ancienne , comme celui repréfenté 
Fig. 12 6 13. 

Jé ne m'étendrai guere ici fur la forme & la décoration des Impériales des 
Lits à la Françoife , parce qu'elle dépend de cglle de tout le Lit , dont la décora- 
tion dépend, prefque toute entiere, du Tapiflier, lequel par conféquent décide 
de leur forme ; cependant comme il arrive quelquefois que ces fortes d'Impé- 
riales ont des parties de Menuiferie apparentes , tant à l’intérieur qu'à l’exté- 
rieur, il eft bon que le Menuifier & Le Tapiflier travaillent de concert enfemble , 
& que ce dernier communique au Menuifier le deflin de fon ouvrage, afin qu'il 
difpofe fa Menuiferie en conféquence. 

Pour ce qui eft des Pavillons des Lits à la Polonoife & autres , ils font à-peu- 
près conftruits comme ceux dont je viens de parler , à l’exception qu'ils font 
moins grands que les Lits, (les plus grands de ces Pavillons n'ayant que 4 pieds 
& demi de long, fur 3 pieds & demi de large ) & qu'ils font prefque toujours 
d'une forme cintrée par leur plan, ainf que la Fig. 14, cote À, qui eft la 
forme la plus ordinaire , dont l'élévation eft repréfentée Fig. 10. 

Quelquefois le dedans du premier chaflis eft d’une autre forme que par 
dehors, ainfi que la Fig. 14, cote B, dont Le chaflis de deflus, quoiqu'ovale 
comme le dedans du premier , eft d'une forme moins alongée, ce qui donne des 
montants d'une courbe différente les uns des autres. Voyez la Fig. 1x, qui 
repréfente la coupe de ce côté de Pavillon. 

Lorfque les Pavillons ont beaucoup d’éléyation, comme les Fi9, 12, € 13 
qui eft la coupe de cette derniere, ils changent quelquefois de plan, comme 
la Fig. 15, ce qui en rend la conftruétion quelquefois très-compliquée ; parce 
qu'alors il faut plufieurs chaflis Les uns au-deflus des autres, & des courbes de 
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différentes formes & longueurs , tant fimples qu'en arrètier , ce qui demande 


PLANCHE beaucoup d'attention & de connoiffance de la part des Menuifiers , fur-tout dans 
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la théorie des Traits, dont la connoïflance leur eft abfolument néceflaire pour 
faire ces fortes d'ouvrages avec toute la perfeétion dont ils peuvent être fufcep- 
tibles ; c’eft pourquoi je donnerai ci-après la maniere de faire de ces fortes de 
courbes , fans en faire de démonftration trop compliquée, renvoyant au fürplus, 
ceux qui voudront prendre une connoiflance plus étendue, tant de cette partie, 
que de ce que j'ai dit jufqu'à préfent qui y a rapport, à mon Art du Trait, où 
j'ai amplement traité de tout ce qu'il eft néceflaire qu'un Menuifer fache , 
à quelque partie de cet Art qu'il fe foit attaché. Voyez la Seconde Partie de 
cet Ouvrage , page 341. 

On fait encore d’autres petits Pavillons , foit avec des retours ou avec des 
chaflis fimples, lefquels ne font cintrés que de trois côtés, le quatrieme , qui 
eft droit, fe plaçant du côté du mur. Ces Pavillons n'ont rien de particulier 
tant pour la décoration que pour la conftruétion ; c’eft pourquoi je n’en parlerai 
pas davantage. Voyez la Fig. 14, où j'ai indiqué par des lignes ponétuées 4, 8, 
c, d , la forme de ces Pavillons , lefquels font, pour la pläpart, plus petits que 
celui-ci, leur longueur étant ordinairement depuis 2 pieds & demi jufqu'à 
3 pieds au plus. 

En général, les chaflis ou Payillons des Lits, fe font en bois de hêtre , parce 
que ce bois eft plus liant que le chêne, & par conféquent plus propre pour les 
parties courbes & étroites ; de plus, ce bois eft moins cher , ce qui doit encore 
le faire préférer. 

Lorfque ces Pavillons feront fufceptibles de décoration, tels que des trophées 
& autres ornements , on pourra faire ces parties en bois de tilleul , lequel eft 
propre à la Sculpture, & en même temps très-léger, ce qui eft fort à confi- 
dérer dans ces fortes d'ouvrages, qui ont befoin de beaucoup de légéreté, & où 
il faut, par conféquent , n’employer que des bois de cette qualité, autant que 
leur folidité pourra le permettre: obfervation qu'il ne faut jamais perdre de 
vue dans la conftruétion de toutes fortes de Menuiferies. 

La conftruction des chañlis de Lits n'a rien de particulier ; c’eft pourquoi 
je n'entrerai pas dans un grand détail à ce fujet, vu que ce ne feroit qu'une 
répétition de ce que j'ai déja dit dans Le cours de cet Ouvrage ; tout ce que je 
puis recommander , c'eft d'éviter, autant qu'on pourra, les bois tranchés , & de 
faire enforte que quand il y aura plufieurs chaflis au-deflus les uns des autres ; 
les courbes ne fe trouvent point vis-à-vis Les unes des autres , parce que le peu 
d'épaifeur des chaflis ne permettroit pas d'y faire des afflemblages folides ; on 
obfervera aufli que quand les plans de ces chaflis feront d’une forme quarrée , il 
faudra y mettre des courbes aux angles, foit faillants, ou rentrants , afin que le 
Tapiflier puifle y attacher fon étoffe, & par conféquent fuivre exaétement 
toutes les formes du Pavillon. 
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Quant à la groffeur des bois de ces derniers, on doit les faire Les plus petits 
poflibles, c'eft-à-dire, ne donner qu'environ un pouce quarré aux courbes & 
petits montants, & 2 pouces de largeur für 9 à ro lignes d'épaifleur aux chaflis 
de dedans , à moins toutefois qu’elle ne foit bornée par la hauteur d’une moulure 4 
qu'on y rapporte quelquefois en dedans , comme à la Fig. 7, ce qui fait un très= 
bon effet, Quant à la largeur du chañlis du dehors ou du bas (ce qui eft la même 
chofe ) , on doit lui donner environ 3 pouces de largeur, fur un pouce d'épai£ 
fur, comme à ceux dont j'ai parlé ci-deflus. 

Ce que je viens de dire touchant la force & groffeur des bois des Pavillons & 
des Impériales, ne doit s'entendre que de ceux qui font d'une grandeur ordi- 
maire , c'eft-à-dire , pour des Lits de 4 à ÿ pieds de large au plus ; car pour ceux 
qui pañleront cette grandeur, on fera très-bien de forcer la groffeur des bois, 
tant des Pavillons que des couchettes, & cela à raifon de leur grandeur & de 
leurs différentes formes, dont il eft impoflible de donner des regles certaines. 

J'ai dit plus haut qu'il étoit nécefaire qu'il y eût une courbe dans les angles 
des Pavillons des Lits, afin que le Tapifier puifle y attacher fon étoffe, & 
qu'elle five exaétement le contour du Pavillon, {oit à l’intérieur Lit à l’exté- 
rieur ; cependant il s'en trouve un grand nombre où on à négligé d'en mettre, 
foit pour épargner l'ouvrage , foit que Les Menuifiers qui ont fait ces Pavillons 3 
n'euffent pas la capacité de Les faire, ignorant abfolument tont ce qui a rapport 
nonfeulement à ces courbes d’angles, mais encore à beaucoup d’autres qui 
entrent dans la conftruction de différents Pavillons, qu'ils font fouvent à l’aven- 
ture , & plutôt par habitude qu'avec connoiffäance de caufe ; de forte que s'ils 
étoient obligés de faire des Pavillons ou Impériales, dont la forme exigeât des 
courbes différentes de celles qu’ils ont habitude de faire, ils £ trouveroient fort 
embarraflés, faute de connoiffances théoriques à ce fujet. 

Ce font ces confidérations qui m'ont engagé à donner ici quelques notions 
de ces différentes courbes , afin de mettre les Menuifiers en Meubles à portée 
d'acquérir des connoïffances qui leur font abfolument nécefläires , fans être 
obligés de faire une plus grande étude de l'Art du Trait, dont, à la rigueur , ils 
peuvent fe paller, Les courbes dont il eft ici queftion étant très-étroites, toutes 
lies, & peu fufceptibles de régularité dans leurs équerres , n’y ayant que leur 
contour , foit intérieur foit extérieur , qui exige de la précifion , comme on l'a 
pu voir ci-devant. 

Quand on veut avoir Le cintre d’une courbe d’arête d’un Pavillon d’une forme 
quarrée, on commence par en tracer le plan, tant intérieur qu'extérieur, comme 
l'indiquent leslignes ABC&DEF, Fig. 2; on trace au bout & perpendi- 
culairement à°ce plan, la courbe droite Fig. 1, c'eftà-dire, prife für la ligne 
CF; enfuite on divife cette courbe en autant de parties égales qu’on Le juge à 
propos, comme aux points a ,b,c, d,e, f, defquels points on abaïfle autant 
de perpendiculaires qu'on trace fur le plan jufqu'à la rencontre de la ligne 
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d'arète E B, d'après laquelle on retourne ces mêmes lignes de l’autre côté du 
plan, fuppofé qu’elles y foient néceflaires , comme je le dirai dans la fuite. 

Cette opération étant faite fur la ligne Æ B , (dont on veut avoir la courbe 
d’arête qu'elle repréfente en plan, ) on éleve des perpendiculaires à la rencontre 
de cette ligne avec celle de l'élévation ; puis on prend fur la Fig. 1 , la hauteur 
de chaque perpendiculaire provenante des divifions du cintre, depuis chacune 
des divifions jufques für la ligne a m, qui elt la naiflance de ce même cintre, & 
on les porte fur les lignes perpendiculaires de larrêtier qui leur font corref 
pondantes, c'eft-à-dire, qu'on fait la diflance En, Fig. 2 , égale à celle mf, 
Fig. 1; celle so, égale à celle Ze; celle :p, égale à celle z d'; celle x g, égale 
à celle Ac ; & celle x r, égale à celle gb; puis par les points B,7,9,p,0 & 
ñ, on fait paller une ligne qui eft la courbe demandée. 

Quelqu'inclinaifon que prenne une courbe, on fe fert toujours de la même 
méthode pour en déterminer le cintre, du moins quand le plan eft d'une forme 
quarrée , comme dans le cas dont il eff ici queftion, ce qu'on peut voir dans la 
Fig. 1, où la courbe élevée fur la ligne DB, eft déterminée par des lignes perpen- 
diculaires élevées à larencontre des lignes provenantes des divifonsde l'élévation 
avec la ligne DB ; de forte que la hauteur de la ligne D ÿ, eft égale à celle£ 7, 
& par conféquent à celle mf, Fig. 2; celle x4, égale à celle s0, & à celle Ze; 
celle & 3, égale à celle zp, & à celle z d; celle 72, égale à cellezg, & à 
celle 4 «; enfin la hauteur y x, eft égale à celle x r, & à celle g 2; puis par les 
points B,1,2,3,4&$, on fait pañler une courbe dont Le plan eft repré- 
fenté par la ligne D B. Le calibre des courbes ralongées étant ainfi tracé, on 
procede à l'exécution de ces mêmes courbes de la maniere fuivante : on com- 
mence d’abord par marquer für Le plan la largeur de la courbe ainfi que fon épaif- 
feur , comme l’indiquent les points 4, 4, «, 4, Fig. 3, ce qui donne la moitié 
du plan, (ce qui eft égal, la moitié pouvant être prife pour le tout ) ; enfuite 
de l'angle 2, on éleve une perpendiculaire à la ligne d'angle Za, & on recule 
le calibre au point g, toujours fur la ligne / a, ce qui donne la coutbe » ki, 
femblable à celle aef, à laquelle on augmente l'épaiffeur de la courbe, qui, 
à fon extrêmité fupérieure , eft égale à celle qui eft marquée far Le plan. Voyez 
la Fig. 3, où la courbe eft vue en dedans , & fuppofée coupée au milieu de 
fa largeur, afin d’en faire voir l'angle rentrant, qui fe fouille à même la piece 
& à rien du haut, comme on peut le voir dans cette Figure. IL faut obferver 
que je fuppofe ici que la piece fe retourne d'équerre dans tout fon pourtour, ce 
qui en augmente la largeur par le bout inférieur , comme je l'ai indiqué par la 
ligne ponétuée mc; cependant comme les courbes dont je parle ne font pas 
apparentes , il n'eft pas abfolument nécefaire qu'elles fe retournent d'équerre 
dans tous leurs contours; c’eft pourquoi la largeur indiquée par laligne mx, 
eft fufifante. 

S'il arrivoit que l'angle d'une courbe d’arête fût faillant , au lieu d'être ren- 
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trant comme dans le cas dont je parle, cela ne changeroït rien à la maniere 
d'opérer, puifqu'au lieu d'avancer le calibre, on ne fait que le reculer , felon 
que l'exige la largeur de la piece. 

Quand il arrive qu'un Pavilion eft d’un plan cintré à l'extérieur, comme la 
partie d'ovale À BC, Fis. 4, & que fon cintre intérieur eft d’une autre forme, 
comme le quart de cercle D E F, la méthode d'avoir la courbe des différentes 
cerces qui le compofent, eft à peu-près toujours la même, comme on peut Le 
voir dans cette Figure , où après avoir déterminé la forme du principal cintre in- 
diqué par la courbe G 1, Fig. 7, & celle du petit cintre indiqué par celle MN, 
Fig. ÿ , on commence par divifer Le premier cintre en autant de parties qu’on le 
juge à propos ; & on abaifle autant de perpendiculaires fur La ligne À D, Fig. 43 
enfuite on prend la hauteur de chacune des perpendiculaires prifes au nud de la 
ligne GH, Fig. 7, qu'on porte fur la ligne Z N, Fig. ÿ ; de forte que la 
diftance LR, Fig. $, égale celle HO, Fis. 7; celle LS, égale celle À P ; 
& celle ZT, égale celle Æ © ; puis aux points R, Se T , on éleve autant 
de perpendiculaires à la ligne L N, qu'on prolonge jufqu’à la rencontre de la 
courbe , d'après laquelle on abaifle autant de perpendiculaires fur la ligne du 
plan CF, Fig. 4; puis par les points a d, be & c f, on décrit autant de portions 
d'ellipfes (ou ovales , ce qui eft la même chofe) , fur lefquelles on prend des 
diftances fervant à décrire les différentes courbes du pourtour du Pavillon , ce 
qui fe fait par la méthode ordinaire ; c'eft-à-dire, qu'après avoir tracé für le 
lan la place de la cerce dont on veut avoir la courbe , comme par exemple la 
ligne BE, Fig. 4, aux points g , 4 & 2, que forme la rencontre des cerces du 
plan avec la ligne B E ; on éleve à cette derniere autant de lignes perpendicu- 
laires , dont la hauteur eft égale à celle des Fig. $ & 7, qui leur font corref. 
pondantes, & par le moyen defquelles on décrit la courbe demandée , ce qui 
n'a pas befoin de démonftration, Si on vouloit que cette courbe für placée en 
travers du plan, comme la ligne AU, on fe ferviroit de la même méthode. 
Voyez La Fig. 8 , qui eft le développement de la courbe prife fur cette ligne. 

Comme les courbes des Pavillons font très-étroites, le même calibre peut 
fervir des deux côtés, encore qu'elles foient obliques avec les faces du plan, 
en obfervant toutefois de reculer le calibre füivant l’obliquité du plan. Comme 
il y a des Pavillons dont la partie intérieure efl quarrée, je crois devoir donner la 
maniere de tracer les courbes, laquelle , quoiqu'à-peu-près la même que la pré- 
cédente, devient cependant un peu plus compliquée, comme je vais l'expliquer. 

Quand les Pavillons font ainfi difpofés , comme le repréfente la F9. 6 , on 
fait les mêmes opérations qu'à la Fig. 4, pour avoir Les points ab c & de f, des 
bouts ; enfuite on trace la ligne g 4, felon la diagonale du quarré , qui devient 
le plan de la courbe d'angle, & fur laquelle on éleve une ligne perpendicu- 
laire , dont la hauteur os, & les diftances op, 0 g & or, font égales à celles 
10,tl,im & in, Fig. 9; ce qui étant fait, du points, #9. 6, au point 4, 
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ms on trace une courbe d’un cintre analogue à celui des deux autres des bouts ; 


PLANCHE c’eft-à-dire , que quand ces derniers feront des portions d'ellipfes ou de cercles, 

24$e ; j É : , 

4% comme dans cette Figure, il faut que la courbe décrite fur la ligne o 4, foit de 
même nature, c'eft-à-dire, une portion d’ellipfe. 

Cette courbe étant tracée, des points p,g,r, on éleve des perpendicu- 
laires à la ligne o 5; & aux points où elles rencontrent la courbe , on en abaïfle 
d’autres fur la ligne o 4, lefquelles y donnent les points z, u & x, par lefquels, 
& par ceux 4 bc & def, on fait paller autant d’arcs de cercles dont le centre 
doit être placé fur les lignes a g & fa, prolongées autant qu'il eft néceflaire ; & 
fur ces arcs de cercles ainfi tracés, on peut prendre la courbure de toutes les 
antres cerces de ce Pavillon , de quelque fens qu'elles foient difpofées. 

Ce que je viens de dire au fujet des courbes ralongées , renferme à peu-près 
tout ce qu'il eft néceflaire de favoir , du moins pour la conftruétion des ouvrages 
dont je traite ici; & quoique je n'en aie repréfenté que de trois différentes 

< H PR © » : 

efpeces , Les méthodes qui ont fervi à leur conftruétion , pouront s'appliquer 
à tous Les cas poflibles , du moins pour cette partie du Meuble, qui, fi elle n’eft 
pas la moins intéreflante , eft du moins celle qui eft la moins apparente, & qui 
n’eft fujette à aucune efpece de décoration. Au refte, ceux qui voudront prendre 
des connoiflances plus étendues fur cette matiere , pourront avoir recours à l'Art 
du Trait, dont j'ai traité dans la feconde Partie de cet Ouvrage, où ils trouve- 
ront de quoi fe fatisfaire, tant pour la théorie que pour la pratique. 

—" Ce que je viens de dire touchant les Pavillons & Les Impériales , peut égale. 


PLANCHE ment s'appliquer à ceux des Lits à la Françoife, dont j'ai fait la defcription, & 
246 x ceux à la Polonoife, dont il me refte à traiter. Cependant avant de palñer à La 
defcription de ces derniers , je crois qu'il eft bon de donner un exemple d'un 
Lit à La Françoife richement décoré, & dont une partie du bois de Lit ou cou- 
chette foit apparent , ainfi qu'aux Lits à la Polonoife , afin de faire voir combien 
les Lits à la Françoife l'emportent far ceux à la Polonoife, tant pour leur belle 
forme , que pour leur pofition avantageufe dans un appartement, Voyez les 
Figures de cette Planche , lefquelles repréfentent un Lit à la Françoife , avec 
fon ciel ou impériale, propre à l'ufage d’un très-grand Seigneur, d'après la 
décoration duquel on pourra en inventer d'autres plus ou moins riches, felon 

qu'on le jugera à propos. 

Au refte, je ne prétends pas donner ce Lit comme un exemple à imiter, 
mais fulement pour convaincre, s'il eft poflible, ceux qui fe mêlent de la 
décoration des appartements & des Meubles qu'on y place, qu’il eft des occa- 
fions où il n’eft pas toujours bon de fuivre la mode, fur-tout quand elle na 
d'autre fondement que l'envie de faire du nouveau , & qu'elle eft oppofée à la 
raifon & à la commodité , qui eft ce qu’on doit le plus rechercher , fur-tout dans 
les Meubles dont il ef ici queftion. | 
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SC TI O/NINORENC ON D E: 
Daefcriprion des Lits à la Polonoife ; leurs proportions, formes € décoration. 


Les Lits à la Polonoife ne different de ceux à la Françoife , que pour la = 
forme & la décoration ; car pour-les dimenfions, tant de largeur que de lon- 
gueur & de hauteur de chevet , elles font toujours à peu-près les mêmes, ce 
qui eft tout naturel, puifqu'ils fervent aux mêmes ufages (*). 

Les Lits à la Polonoife font toujours à deux chevets, & quelquefois à trois, 
de maniere qu'ils font fermés de trois côtés, & qu'il n'y a d'ouvert que Le côté 
de la chambre, par lequel on entre dans ce Lit. 

Les pieds de ces Lits montent de fond jufqu'environ la hauteur de 6 pieds ou 
6 pieds & demi, d'après laquelle ils fe recourbent pour foutenir l'impériale, 
qui eft d'un bon tiers plus petit que le bas du Lit. 

Comme les pieds des Lits ainfi recourbés, pourroient être peu folides, à 
caufe du bois tranché, on a imaginé de faire ces courbures en fer, ce qui eft 
trèsfolide , & fait également bien que fi elles étoient faites en bois, vu que ces 
courbes font cachées par la retombée des rideaux, qui font attachés deflus , foic 
qu'ils foient ouverts ou qu'ils foient fermés. Woyez la Fig. 1, qui repréfente 
la face d’un Lit à la Polonoife à trois chevets, avec Le chaflis , ou , pour mieux 


dire , Le bâtis de fon pavillon. 


Voyez la Fig. 2, qui repréfente la moitié d’un des bouts de ce même Lit 
vu par dehors; & la Fig. 3 , qui repréfente ce même bout ou doflier vu par 
dedans avec la coupe du bâtis de fon pavillon, 


(*) L'ufage des Lits à la Polonoïfe cit peu 
ancien en France, & ne peut être regardé que 
comme un effet de la mode. qui. fonvenr, ne 
fait préférer une chofe à une autre, que parce 
qu'elle a le mérite de la nouveauté, En effet, 
les Lits à la Polonoife, tels qu'on les fait à 
Paris, coûtent très-cher, ne peuvent être à 
Jufage des gens du commun, auxquels ; d'ail- 
leurs, ils ne pourroient pas fervir; ils ne peu- 
vent donc être propres que pour les gens riches, 
lefquels , cependant , ne peuvent décemment 
s’en fervir que dans de petits appartements, ou 
comme des Lits en niche, parce que ces fortes 
de Lits ne fe préfentant que de côté, ne peu- 
vent jamais s’employer dans des appartements 
fufceptibles de quelque décoration, & par confé- 
quent jamais chez les grands Seigneurs , à moins 
que ce ne foit, ainfi que je viens de le dire, 
dans de petits appartements privés , qui font 
les feuls où ces fortes de Lits peuvent bien 
faire, du moins conformément aux ufages reçus 
dans ce pays. Quoi qu'il en foit, la mode a 
prévalu fur la bonté & l’ancienneté de l’ufage, 
& tout le monde, (du moins les gens aifés) a 
voulu avoir des Lits à la Polonoife , fans s’em- 
barrafer de leurs défauts, lefquels font confi- 
dérables; parce que d’abord leur forme ne peut 
jamais guere répondre à celle d’un grand appar- 


tement , aïnfi que les Lits à la Ftançoife, lef- 
quels ont, fans contredit, beaucoup de grace 
& de grandeur, & font en même temps plus 
propres à faciliter le fervice des domelliques , 
fur-tout dans le cas de maladie, où il eft fou- 
vent néceffaire de tourner autour du Lit fans 
être obligé de le déranger, ce qui ne peut être 
aux Lits à la Polonoife , qui ayant deux chevets 
& un côté proche du mur , ne peuvent avoir 
qu’un côté de libre, lequel étant en face du 
jour , en prive totalement la perfonne qui eft 
couchée dedans lorfqu'on s’en approche, ce 
qui eft fort défavantageux, non-feulement dans 
le cas de maladie, mais même en tout autre 
temps. 

De plus, ces fortes de Lits ne peuvent être 
propres qu’à une perfonne feule ; parce que 
s'ils fervoient à deux, celle qui coucheroiïit du 
côté du mur, feroit obligée de paffer par-deflus 
l'autre, fi elle avoit befoin de fe relever dans 
Ja nuit, ce qui eft fujet à beaucoup d’incon- 
vénients , qui, s'ils ne font pas abfolument rejet- 
ter l’ufage des Lits à la Polonoife, doivent du 
moins porter à ne s’en fervir qu'avec connoiflance 
de caufe, & non pour fuivre la mode, laquelle 
eft fouvent direétement oppofée aux ufages 
reçus, & ce qui eft encore pis, à notre propre 
commodité, 


682 MENUISIER, II. Part. Set. II. Chap. VII. 


Le cintre de ces courbes fe fait ordinairement en S, comme on le voit ici ; & 


PLANCHE on ne le détermine pas en le traçant fur une des deux faces , mais au contraire, 
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fur une faillie donnée par la diagonale du plan a b, Fig. $ , qu'on reporte 
fur l'élévation de c à d ; puis on fait la courbe de f, la plus gracieufe poffible , 
laquelle fert à tracer géométralement Les courbes des deux élévations, ce que 
l'on fait par la méthode des courbes ralongées, comme je l'ai indiqué par Les 
lignes ponétuées , lefquelles font communes aux Fig. 1 2. 

La hauteur la plus ordinaire des doffiers des Lits à la Polonoife , eft d’en- 
viron 4 pieds, à laquelle hauteur on fait régner au deflus d’une efpece de 
cymaife , ou toute autre moulure , laquelle regne au pourtour du doflier, & 
en füuit les contours, & vient fe marier avec les ornements qu'on y introduit, 
comme on peut l’obferver aux Figures ci-deflus. 

En général, les bâtis de ces Lits font fufceptibles de décoration , tant les 
pieds , auxquels on peut donner diverfes formes plus où moins riches, qu'aux 
traver£es , tant du haut des doffiers que celle du bas, qu'on peut aufli cintrer , 
en obfervant de faire ces cintres très-doux , afin que le chaflis fanglé qu'on y 
place à l'ordinaire, ne la déborde pas en deflus, & qu'il refte en deffous au 
moins un demi-pouce de bois, d'après l'endroit le plus creux de la traverfe. 

Le pourtour des Lits à la Polonoife , du côté des chevets, eft rempli par des 
bâtis qui fervent à porter la garniture d'étoffe , qui y eff attachée, tant fur Les 
pieds que fur les traverfes , fur un ravalement qui affleure avec ces bâtis, "& 
qui a environ 9 lignes de largeur, réfervé d’après la largeur de leurs profils, 
ainfi qu’on peut le voir à la Fig. 4, qui repréfente en grand le profil d’un des 
pieds de devant de ce Lit, qui ne diffère de celui de derriere, qu'en ce qu'il 
n'a de faillie que d’un côté pour recevoir l'étoffe , & que l'autre côté repréfente 
un pilaftre ravalé, fur lequel j'ai indiqué par des lignes ponétuées a b, bc & 
cd , la faillie nécefaire à ce pied s'il étoit placé derriere, & que Le Lir eût trois 
chevets, comme celui-ci. Voyez aufli cette même Figure , où j'ai indiqué par les 
lignesee, la faillie de la cymaife, fervant de couronnement à la faillie exté- 
rieure du pied, & retournant en dedans du pied de devant, & cette même 
faillie continuée en retour d'équerre pour le pied de derriere , indiqué par les 
lignes f, f, f. 

La conftruction de ces Lits n'a rien de particulier ; ils fe montent avec des vis 
comme les autres, dont cependant on a foin de cacher Les têtes dans quelques 
ornements. Leurs dofliers reftent toujours affemblés ; mais comme celui de 
derriere ( ou, pour mieux dire , de côté, les côtés de ces Lits étant pris ici pour 
le derriere ou le devant), s'il étoit retenu par la garniture, ne pourroit pas 
quitter le pied avec lequel elle feroit attachée , on y fait un faux battant 
qui tient avec le doflier, & entre tout en vie avec fa garniture dans une rainure 
qu'on y pratique dans Le pied à cet effet, Woyez La Fig. 4, où j'ai indiqué cette 
rainure par les lignes 2 4, h1 & Lz, 

On 
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On obfervera à ce füujer que cette rainure eft de 3 lignes plus large qu'il ne 


faut pour recevoir ce faux battant, ce qui eft néceffaire pour Les deux épaifleurs 
des étoffes dont on entoure ce faux battant, fur le champ duquel elles font 
attachées , ce qui oblige à laifler 3 lignes de jeu au moins , entre le fond de la 
rainure & ce dernier , auquel on peut alors donner deux bons pouces de largeur, 
afin de Le rendre plus folide, 

Il faut aufli avoir foin de placer les joints des traverfes dans quelques enrou- 
lements de fculpture, ou à la rencontre des onglets de quelques refuts, afin 
qu'ils foient moins apparents. 

Quant à la maniere de remplir le fond de ces Lits, c'eft la même chofe 
qu'aux Lits à la Françoife. Voyez la Fig. 6, qui repréfente Le plan du Lit dont 
je fais la defcription, pris au-deflus du chafis fanglé ; & la Fig. $ , qui repré- 
fente ce même Lit vu de deffus avec le plan de fon pavillon, ponctué feulement, 

La décoration de ces Lits eft aflez arbitraire ; on ne doit cependant point 
abufer de la permiflion que femble donner cette efpece de liberté, pour rien 
faire qui ne foit affüujerti aux regles de la vraifemblance & de la bonne conftruc- 
tion, On doit auf avoir foin que Les moulures dont font décorés ces Lits, tant 
en dedans qu'en dehors, fe raccordent bien aux angles, qu'elles ne foient 
interrompues dans leur cours que le moins poflible ; & que les ornements de 
fculpture qu’on emploiera à ces fortes d'ouvrages , y {emblent amenés par La 
néceflité, & paroïflent plutôt appliqués für l'ouvrage, que pris aux dépens du 
relief des moulures, & même des contours > ce qui eft encore pis, & qui 
cependant n'arrive que trop fouvent. 

Il faut auffi avoir foin que ces ornements n'aient pas de parties trop füillantes 
& par conféquent fujettes à éclatter ; ce qu'il faut abfolument éviter à toutes fortes 
de meubles, & für-tout aux Lits, lefquels font füujets à être remués trop 
fouvent. 

Je ne parlerai pas ici des pavillons des Lits à la Polonoife ; Parce que j'ai traité 
cette matiere avec toute l'étendue nécefaire , en parlant des Ciels de 
général. 


Lits en 


Lorfque les Lits à la Polonoife ont trois chevets ou dofliers , ainfi que célui 
dont je viens de faire la defcription , ils portent alors le nom de Lirs à L'Ira- 
lienne ; mais encore plutôt lorfqu'au lieu d’avoir leur pavillon porté par quatre 
courbes montantes de deflus les quatre pieds, ils n’en ont que deux, lefquelles 
montent du milieu des deux doffiers oppofés ; il y en a d'autres qui n’ont que 
deux courbes , comme ceux-ci, mais qui montent de deflus Les pieds de derriere 
& fupportent Le pavillon, qui alors n'eft cintré que de trois côtés > celui qui 
refte droit pofant, ainfi que les deux courbes, contre la muraille. Toutes ces 
différences font, à mon avis, trop peu de chofe, pour qu'on‘puifle regarder les 
Lits à l’Italienne , & autres de ce genre ; comme une efpece de Lits diftingués 
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de ceux à la Polonoife, dont ils ne font tout au plus qu'une nuance, étant à 
peu-près femblables, tant pour la décoration que pour la forme. 


Les Lits à la Turque font encore dans le cas de ceux dont je viens de parler , 
Prancue puifqu'ils ne different de ces derniers que par la forme de leurs dofliers , lefquels 
248% {ont cintrés & forment un enroulement par le haut qui termine leurs pieds, de 
forte que leur pavillon eft fufpendu au plancher ; quelquefois les pieds fe 
continuent du deflus de ces enroulements comme aux Lits à la Polonoife, &c 
alors ils n’ont plus rien de différent que le cintre de leurs doffiers , lequel doit 
être très-doux, & difpofé de maniere qu'il tourne bien avec la traverfe de 
devant, fans cependant que cette derniere foit trop cintrée , afin qu'elle puille 
recevoir Le chaflis fanglé, fans qu’il la déborde en aucune maniere , ainfi que je 
Fai obfervé à la Fig. $ , qui repréfente l'élévation géométrale de ce Lit; & la 
Fio. 6, qui repréfente la traverfe de devant vue par derriere, avec Le ravale- 

ment fait, propre à recevoir Le chaflis fanglé. 

Les chevets des Lits à la Turque fe conftruifent de même que ceux à la 
Polonoife , excepté que comme ils font cintrés, il faut mettre les traverfes 
propres à foutenir la garniture , plus proche les unes des autres , pour que cette 
derniere fuive plus exaétement le cintre du doflier, ce que j'ai obfervé à la 
Fig. 2 , cote À, qui repréfente le doflier vu en dedans ; & cette même Figure , 
cote B , qui repréfente ce doffier vu en dehors ; & la Fig. 3 , qui repréfente la 
coupe du doflier, & par conféquent de toutes les traverfes qui le compofent , 
une defquelles eft évuidée en angle creux pour recevoir la garniture à lendroit 
de l’enroulement. 

Comme Les pieds de ces Lits font cintrés fur les deux fens, il faut avoir foin 
qu'ils foient faits de bois bien fain, & Le plus de fil poffible, afin qu'ils foient 
plus {olides , comme je l'ai obfervé Fig. £. 

Les Lits à la Turque font quelquefois cintrés en plan fur la face, ainfi que 
celui dont je fais la defcription Fig. 7, du moins c’eft l'ufage , qui, fans rendre 
l'ouvrage beaucoup plus parfait, Le rend plus difficile à faire, non-feulement pour 
les Menuifers , mais encore pour les Tapifliers, qui alors font obligés de 
cintrer les matelas & tout le refte du Lit,:ce qui devient aflez inutile, vu 
qu'une forme droite eft la plus convenable pour ces fortes d'ouvrages , & généra- 
lement la plus ufitée. 

Quant à la décoration des Lits à la Turque, comme c’eft à-peu-près la même 
chofe que pour ceux à la Polonoife , je n’en parlerai pas ici , me contentant de 
donner le profil d'un pied grand comme l'exécution, d'après lequel on pourra 

3 en inventer d’autres, en prenant les précautions que j'ai recommandées lorfque 
j'ai parlé des Lits à la Polonoife. Woyez la Fig. 4. 
id Leur conftruction eft aufli la même; c’eft pourquoi je n'en parlerai pas 
non plus. 
On fait encore d’autres Lits qu'on nomme à /a Chinoïfe, à l'antique, dans le 
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goût pirtorefque, &'c. lefquels ne different que de nom d'avec ceux dont je viens 
de parler, du moins que de très-peu de chofe , & encore n'eft-ce que dans quel- 
ques parties de leur décoration, ce qui n'eft pas la partie effentielle de mon 
füujet; d’ailleurs ces fortes de Lits, quoique fort à fa mode , ne doivent pas être 
employés indifféremment par-tout, mais avec beaucoup de retenue, comme je 
V'ai déja dit plus haut ; les Lits à la Françoife leur étant préférables ; tant pour 
lufage des pauvres que des riches , auxquels on peut en faire de très-magni- 
fiques , ainfi qu'on peut le voir dans la Planche 246. 


SECTION TROISIEME. 


Defcription de différentes efpeces de Lits de campagne ; 


leurs formes & conftruélion. 


Les Lits dont je vais faire la defcription , fe nomment Prigantins , & ne 
fervent qu'à la guerre ou dans les voyages des grands Seigneurs , lefquels , 
ayant une fuite nombreufe , ne peuvent pas trouver fur les routes le nombre de 
Lits fufifant pour eux & leurs gens. 

Deux chofes font à confidérer dans la conftruétion de ces Lits ; favoir, la 
légéreté & la commodité, parce qu'étant füujets à être tranfportés fouvent, il faut 
qu'ils foient très-légers, & qu'ils tiennent le moins de place qu'il eft poffible , ce 
qui a fait imaginer différentes manieres de les ployer ou brifer (en terme d’ou- 
vrier ), dont celle qui eft repréfentée dans cette Planche , quoique coûteufe & 
très-compliquée , eft la meilleure, & une des plus folides dont on fafle ufage. 

Ce Lit, tel qu'il eft repréfenté ici dans les Fig. 1 6 2, qui en repréfentent 
l'élévation de côté & du bout , & la Fig. 4, qui en repréfente le plan, fe brife 
tant fur la hauteur que fur la largeur ; favoir , les pieds de derriere, Fig. x, 
au point a ; de forte que Le haut du pied fe reploie de aà b, ce que j'ai indiqué 
par un demi-cercle ponétué. 

D'après cette brifure , ces pieds, ainfi que ceux de devant , fe brifent en 
dedans ; favoir , celui à droite (ou à gauche, ce qui eft égal ), Fig. 2 , au point 
ce, d'où il £& reploie für la traverfe au point d, & celui à gauche au point e, 
duquel il fe reploie fur l’autre pied au point f. Voyez la Fig. ÿ , qui repréfente 
ces pieds ainfi reployés , ainfi que ceux de deflous, dont le mouvement et 
indiqué fur les élévations Fig. 1 & 2, par des ares de cercles ponctués. Voyez 
auf la Fig. 6, qui repréfente ces mêmes pieds brifés & vus en dedans , afin qu'on 
puille reconnoître la premiere brifure des pieds ou colonnes, que j'ai marquée 
des mêmes lettres que fur les élévations , pour faciliter l'intelligence du difcours, 

Les pans de ce Lit {e brifent chacun en trois endroits ; favoir, au milieu a, 
Fig. 4, & aux deux bouts 4b, à envifon 3 pouces de leur affemblage ; de forte 
qu'après avoir Ôté Les écharpes du dedans, & la traverfe du milieu, comme je 
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le dirai ci-après, on reploie Les pans en dedans, l'un à droite & l'autre à gauche ; 
de maniere qu'ils viennent rejoindre les traverfes des bouts aux points c , €. 
Voyez la Fig. 8, qui repréfente ce Lit ainf ployé vu en deflus. 

Chacune des brifures des pieds eft garnie de deux charnieres de fer, l’une dont 
Âa goupille eft rivée & attachée für les deux bouts du pied, & l’autre attachée de 
même fur ces pieds, mais dont la goupille eft mobile, de maniere qu'elle s’ôte 
pour brifer le pied , & fe remet pour le tenir droit, comme on peut le voir dans 
la Fig. 3 , où cette goupille mobile à un œil à la tête pour paffer une chaîne qui 
eft attachée au pied , de crainte qu'elle ne fe perde. 

Les écharpes des bouts font jointes enfemble par une charniere 7, Fio. 4, & 
on les fait entrer par leurs extrémités dans des mortaifes pratiquées à cet effet 
dans le milieu de la traverfe & dans les pans, dans lefquels on ne peut cependant 
les faire entrer qu'en brifant une des deux écharpes, ce qui fe faic de la maniere. 
fuivante : 

On fait dans chaque bout des deux pieces À, B, Fig. o , deftinées à faire une 
écharpe brifée , deux entailles 4, 4, für le plat, d'environ un pouce de long ; 
plus larges du bout que de fond, afin de rendre les pieces plus fortes de ce côté. 
Ces deux entailles doivent être parfaitement égales, afin que le plein d’une 
piece rempliffe le vuide de l'autre ; & pour rendre le joint de ces entailles plus 
folide , on fait aux deux bouts de chaque piece de petites languettes , lefqueiles 
les empêchent de fe déranger ; enfuite on arrête les deux pieces enfemble par le 
moyen d'une charniere C, placée fur leur champ , de maniere qu’elles peuvent 


. s'ouvrir ou fe fermer f{elon qu'on le juge à propos , & qu'on les retient enfüuite 


fermées par le moyen d’une chape de fer D, qu'on fait gliffer fur le joint après 
qu'on l'a fermé, ainfi que je l'ai indiqué dans cette Figure par des ponétuations, 
& qu’on peut Le voir dans la Fig. 10, qui repréfente cette écharpe vue fur le 
champ , & la chape de fer à fa place. 

D'après ce que je viens de dire , il eft fort aifé de voir qu'après avoir faie 
entrer l'écharpe droite dans Le pan du Lit au point e, Fig. 4, on fait entrer les 
deux bouts joints enfemble dans la traverfe ; enfüite la brifare de l’autre écharpe 
étant ouverte, on fait entrer fon tenon dans l’autre pan, au point f; puis on 
referme la brifure, dont l'ouverture, en raccourciffant l’écharpe, facilite l’'en- 
trée du tenon ; & on fait glifler la chape g fur le joint de la brifure de l'écharpe, 
qui alors devient auffi folide que fi elle étoit d’une {eule piece, & par ce moyen 
on retient Les pans en place. 

La traverfe du milieu de ces Lits {e brife également en deux parties, de la 
mème maniere que les écharpes, {oit für le plat, comme à celle 27, Fig. 4, ou 
fur le champ , comme celle repréfentée dans la F 1g. 7 qui eft, je crois , la 
meilleure maniere. 

Les brifures , tant de la traverfe du milieu que des écharpes, {ont non-feule- 
ment néceflaires pour retenir Les pans en place » mais encore pour faire bander le 


coutil 
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coutil qui eft attaché deflus, lequel fert de fond au Lit. Ce même coutil {ere 
aufli de doflier, & eft pour cet effet attaché fur une traverfe A B, Fig. 2, 
laquelle entre dans des pitons placés derriere Les pieds , avec lefquels on l'arrête 
par le moyen de deux crochets. 

Ces Lits n'ont point de pavillon , mais feulement quatre barres qui entrent 
dans des goujons placés au bout des pieds , ainfi qu’on peut le voir aux Fig. x & 
2, où cette barre eft brifée en deux parties pour tenir moins de place lorfque 
le Lit eft démonté. 

Comme ces Lits font fujets à être montés & démontés fouvent , Le bout des 
barres qui en font le ciel ou pavillon , eft garni de fer, afin qu’elles ne foient 
pas fi fujettes à fe caffer, ainfi que les tenons des écharpes & de la traverfe du 
milieu du Lit , qu'on fait pareillement de fer, afin qu'ils réfiftent plus long- 
temps, & que les mortaifes deftinées à les recevoir foient moins grandes, ce qui 
affoiblit moins les pans. 

Ces fortes de Lits font très-commodes, vu que par Le moyen de toutes leurs 
brifures, ils n’occupent de place qu'environ 1 $ pouces quarrés, fur 2 pieds & demi 
à 3 pieds, qui eft leur largeur ordinaire ; de maniere qu’on peut les mettre dans 
une efpece de malle ou fac de cuirdeftiné à cet ufage, ce qui les rend très-faciles à 
tranfporter ; mais en même temps on ne fauroit diflimuler que ces Lits, lorfqu'ils 
font bien faits & folidement ferrés , coûtent très-cher , vu leur grand nombre 
de brifures ; de plus , ils demandent un certain temps pour les monter & 
démonter , & on eft fouvent expofé à en perdre quelques pieces , fur-tout 
dans une occafion preflée, comme un décampement précipité, ou toute autre 
occafon où il eft prefqu'impoflible de ne rien oublier , & d'avoir même le temps 
de ployer ces Lits; c’eft pourquoi j'ai cru devoir donner un modele d'un Lit de 
camp qui, à la vérité, tient un peu plus de place lorfqw'il eft ployé, que celui 
dont je viens de faire la defcription , mais qui a l'avantage d’être très-facile àmon- 
ter, &en très-peu de temps, & qui a cela de particulier , que toutes les pieces 
qui Le compofent tiennent enfemble , & ne font par conféquent pas expotées à 
4e perdre. , 

Ce Lit, dont l'élévation eft repréfentée dans la Fig. 9, & le plan Fi. 1x, eft 
compolé de quatre pieds ou montants de 4 pieds de haut , aflemblés à l'ordinaire 
avec des traverfes, tant par Le bas qu'à l'endroit du doffier ; Les deux pans qui font 
brifés au milieu forment deux chaflis, (fur lefquels eft attaché Le coutil qui fert de 
fond au Lit) & font arrêtés avec les pieds par Le moyen de quatre charnieres qui 
leur donnent la liberté de fe mouvoir quand on Le juge à propos ; de forte que 
quand le Lit eft ployé, le deflus du pan a vient rejoindre le pied au point 4, & ce- 
lui c vade même rejoindre l’autre pied au point d. Le ciel de ce Lit eft compofé de 
trois chaflis tous ferrés à charnieres, qui s'emploient les uns fur les autres , ainf 
que fur Les deux pieds d’un des bouts du Lit, & de l’autre ils entrent dans des 
goujons placés au bout des deux autres pieds, avec lefquels on les arrête avec 
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= des crochets; de maniere que quand on démonte ce Lit, le chaflis e f vient fe 
PLANCHE coucher fur Les pieds en dehors ; celui g 4 fe reploie fur le premier, & celui z/ 
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fur le dernier; ce que j'ai indiqué par des ares de cercles ponétués, qui indiquent 
les différentes révolutions de ces chaflis , & ce qu’on peut voir dans la Fio. 10, 
qui repréfente ce Lit tout ployé, & où j'ai mis les mêmes lettres qu'à l'élévation. 

Lorfque le Lit eft monté, on en retient l'écart par quatre crochets de fer 
attachés fur les pieds, & on foutient Le joint du milieu des pans par deux mon- 
tants de fer qui ont un retour d'équerre percé d’un trou à fon extrémité, lequel 
fert à arrêter le pied ou montant de fer avec Le pan, par le moyen d’une 
goupille qui, pañlant au travers de ce trou , entre dans le pan. Les traverfes du 
milieu de ce Lit doivent être cintrées en creux , ainfi que celles des chaflis 
fanglés, afin que le coutil, qui fait le fond de ces Lits, ne porte pas deflus 
lorfqu’on y elt couché. 

En général , le bois de hètre fert à la conftruétion des Lits de camp, & on 
doit Le choifir très-fain , vu Le peu de groffeur des pieces qui les compofent , 
laquelle eft néceffaire pour les rendre plus légers. 

La groffeur de leurs pieds doit être de 2 pouces quarrés au plus, la largeur 
des pans & des traverfes , de 2 pouces à 2 pouces & demi , fur r pouce d’épaif. 
fur; ainfi du refte des autres pieces , qui doivent être très-légeres. 

Ces Lits ne font fufceptibles d'aucune efpece de décoration: il fufit qu'ils 
foient proprement & folidement faits ; c’eft tout ce qui leur eft néceflaire. 

Il eft encore une autre efpece de Lit de camp, nommé Zir de fangle, lequel 
n’eft autre chofe qu'une efpece de ployant, dont les traverfes du deflus ont 6 
pieds de longueur, & les pieds 3 pieds de hauteur aux plus grands, & 2 pieds 
& demi aux plus petits ; ces pieds s’affemblent à tenon dans les traverfes du haut ; 
à environ 15 pouces du bout , & reçoivent par Le bas des entre-toifes qui en 
retiennent l'écart. 

Les pieds des Lits de fangle font retenus enfemble avec des vis qui pañlent 
au travers , & font arrêtées avec un écrou. 

La'groffeur des bois des Lits de fangle doit être depuis un pouce & demi 
quarré jufqu’à 2 pouces, felon leur grandeur ; & on doit obferver d’abattre 
Parète intérieure de leur traverfe du haut, afin qu'elle ne coupe pas les fangles 
qui font attachées deflus. 

Les Lits de fangle ne font pas, à proprement parler, des Lits de camp, parce 
qu'ils occupent trop de place, & font par conféquent d'un tranfport trop 
difficile; ils ne nt d’ufage à la Cour que pour les Gardes, & chez Les 
Seigneurs, dans les anti-chambres , pour coucher les Domeftiques. Les particu- 
liers en font auffi ufage lorfque le peu d’étendue de leur logement les oblige 
à faire coucher leurs Enfants ou leurs Domeftiques dans des endroits qui doivent 
refter libres pendant le jour. 

Les Lits de camp dont je viens de parler , font à l'ufage de tous les Officiers 
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en général ; mais quand le Roi , ou quelqu'autre grand Prince, va à l’armée , on ===" 


leur porte des Lits à peu-près femblables aux Lits à la Françoife à colonnes, à PLANCHE 
l'exception que Les colonnes fe coupent en deux parties fur la hauteur , & que Ke 
les traverfes & Les pans du Lit fe démontenc tous de la maniere füivante : 

On commence par aflembler les traverfes , tant du devant que du derriere , à 
queue dans les pieds, en obfervant que la queue ne pañle pas tout au travers de 
ces derniers , & que l’arrafement de la traverfe entre tout en vie d'environ 3 lignes 
dans Le pied , comme on peut le voir aux Fig. 12 € 14; ce qui étant fait, on 
perce le trou de la vis (qui eft placée dans Le pan à l'ordinaire } au travers de la 
queue, de forte qu’en ferrant la vis, on arrête en même temps la traver{e, par- 
deflüs laquelle on fait pañler les platines AP , CD, Fig. 16 6 17, qu'on pro- 
longe au-delà de l'entaille, & qu'on fait entrer dans le pied, afin qu'elle ne fe 
dérange pas en ferrgnt la vis. Voyez les Fig. #5, 16 G@ 17, qui repréfentent la 
vis avec fa platine, vue de côté & de face. 

Le fond de ces Lits eft rempli par des fangles ou du coutil attaché für les 
deux pans, dont l'écart eft retenu au milieu par une traverfe attachée à un des 
pans par une Charniere, & fe reploie deffüus lorfqu’on démonte le Lit, 

La brifure des pieds fe monte à vis, laquelle tient au bout le plus court, & 
entre dans un écrou placé dans l’autre bout, Voyez la Fio. 10, qui repréfente un 
bout de pied avec fa vis; & celle 11, qui repréfente ce même pied en coupe 
& tout monté , afin de faire voir la conftruction de la vis & de fon écrou , Lef. 
quels font adhérents avec les viroles qui embraffent les bouts des pieds à l'en- 
droit du joint. Le haut de ces pieds ou colonnes, eft terminé par un goujon à 
l'ordinaire , lequel reçoit Les bouts du chaflis du ciel du Lit, qui y entrent en 
entaille lun fur l’autre, & dont les extrémités font garnies de fer, ainfi que le 
repréfente la Fo, 13. Voyez les Fig. 8 & 9, qui repréfentent les éléyations de 
côté & de face de ce Lit, qui eft celui qui fert au Roi lorfqu'il va en campagne ; 
& qui, lorfqu'il eft démonté , tient dans un fac de cuir de 13 à 14 pouces de 
diametre , fur 6 pieds & demi de long. 

Lorfque j'ai parlé des différentes efpeces de Siéges, j'ai fait mention de ceux 
de campagne , dont j'ai réfervé da defcription avec celle des Lits de cette efpece 


Les Siépes dont on fait Le plus fouvent ufage à la campagne, font les Ployants, === 
dont j'ai déja fait la defcription , à l'exception que ceux de campagne font faits le 7 
plus fimplement & les plus légers poflibles, pour en rendre le tranfport plus “3 
facile. D'après lesPloyants, on a imaginé des efpeces de Chaifes nommées Perro- 
que&, lefquelles ne font autre chofe que des Ployants auxquels on a ajouté un . 
doflier. Voyez des Fig. x € 2, qui repréfentent cette Chaife ouverte & fermée. 

Le dofier & le deflus de ces Chaifes font garnis de cuir, ainfi que celui des 
Ployants de campagne ; pour les rendre plus doux, on Les a garnis de cuir & de 
crin à l'ordinaire , ce qui a obligé de faire un chaflis pour porter Le deflus du 
fiége , lequel eft attaché d'un bout à charniere ayec la trayerfe du haut des pieds 
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mm de devant, & de l’autre vient s'appuyer fur celle de derriere, comme on peut le 
Prance voir dans la Fig. 3: lorfque le Siége eff ployé, ce fiége {e rabat en devant. 
259 Voyez la Fig. 4. 

La conftruétion de ces fortes de Chaïfes eft fort fimple ; leurs bâtis ne font que 
des bois droits & unis, d'un pouce & demi de largeur, fur un pouce d’épailleur : 
leur hauteur de fiége eft toujours la même; il ny a que leur largeur, qu'on 
réduit à r4 ou 15 pouces au plus, afin qu'ils tiennent moins de place. 

On fait encore une autre efpece de petits Siéges fans doflier , lefquels font d’une 
très-bonne invention pour tenir moins de place lorfqu’ils font ployés. CesSiéges 
£e nomment £chaudés, & font compofés de trois montants de 26 pouces de long, 
d’une forme triangulaire par leurs plans, de forte qu'ils forment les trois enfemble 
un faifceau de 2 pouces de diametre, en obfervant qu'ils ne joignent pas exacte- 
ment fur l’arête du dehors , afin d’en faciliter l'ouverture. Wayez la Fi. 8. Ces 
trois montants font retenus enfemble par trois goujons faits d’une fule piece, 
& difpolés triangulairement, lefquels pañlent au travers des crois montants , & 
au dehors defquels ils font'rivés, de maniere que les montants s’écartent tous les 
trois également & forment le fiége. Voyez la Fig. 6, quien repréfente l'éléva- 
tion, & la Fig. 7, qui en repréfente le plan tant fermé qu'ouvert, où les bouts 
des montants font cotés des mêmes lettres. Voyez pareillement la Fig. ÿ , qui 
repréfente l'Echaudé tout fermé avec les rivures des goujons, lefquels font 
placés à 2 pouces plus haut que le milieu, afin de donner plus d'empalement à 
ce Siége, dont le deffüs n'eft autre chofe qu'un morceau de cuir ou de forte 


étoffe attaché au bôut des trois montants, 

On fait aufli des Fauteuils de campagne ; lefquels fe ploient fur la largeur , de 
forte que les deux côtés reftent tout montés, n'y ayant que les traverfes de 
devant & de derriere qui £e brifent en deux parties au milieu & fe repouffent en 
dedans. Les traverfes des doffiers fe brifent aufñli au milieu, mais für le champ; 
de forte qu’elles viennent fe rabattre fur le champ des battants. Toutes ces bri- 
füres font ferrées avec des couplets, & fe retiennent en place avec des crochets. 

Il y a de ces Fauteuils dont la brifure n’eft pas au milieu, mais au contraire à 
l'endroit de l'arrafement , ce qui eft plus propre , mais ce qui demande plus de 
précaution pour les bien ferrer. Il y en a d’autres dont le devant , le derriere 
& le fiége fe féparent & s’enveloppent féparément, & fe raflemblent enfüuite 
fort aifément par le moyen des crochets qui font placés à l'endroit des affem- 
blages. Je n'ai pas fait de Figures de ces Fauteuils, parce qu'elles m'ont paru 
inutiles, ce que je viens d'en dire étant fuflifant pour en faciliter l'intelligence. 
= On fait aufli des Tables de campagne , dont Le deflus & le pied fe brifent, 

P pe & cependant tiennent enfemble pour être plus faciles à tranfporter. 
Le deffus de ces Tables eft compofé de deux pieces fur La largeur , emboîtées 
à bois de fil, & jointes enfemble à rainure &c languette , comme le repréfentent 
les Fi9.2, 3 6 7. Lepied de cesTables eft compofé de quatre chaflis qui s'attachent 
deux 
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deux à deux aux deux bouts de la Table , auxquels ils font arrêtés avec 
des charnieres, en obfervant d’en faire un plus court de l'épaiffeur de l'autre, 
afin que quand ils font ployés, le taffeau qu’on attache à la Table pour regagner 
cette différence de hauteur, écarte Le {econd chaffis de la Table de l'épaifleur du 
premier qui , étant ployé, vient joindre deflus. 7 oyez la Fig, x , où la révolu- 
tion du premier chañis a à vient fe terminer fous la Table au point e ; & celle 
du fecond chaffis de, fe termine fur Le fecond chaflis en f; ce que je dis pour un 
côté de la Table, doit s'entendre pour l’autre, comme on peut le voir dans 
la Fig. $, qui repréfente la Table toute ployée, & les chafis de pied à leur 
place & cotés des mêmes lettres que dans la Figure premiere, Voyez auffi la 
Fig. 2, qui repréfente la Table vue par le bout avec l’entre-toife £ qui 
fert à retenir l'écart des pieds, laquelle fe fair de bois plein ou bien d’affèm- 
blages , comme la Fig. 6, afin qu'elle foit plus légere. On fait encore d’autres 
Tables de campagne à pieds de biche , comme Tables de jeu & autres, dont Les 
pieds fe reploient en deflous diagonalement , & font ferrés avec des charnieres ; 
qu'on arrête en place avec des vis. 

On fait auf des Tables de nuit, des Chaifes d’aifance & des Bidets , dont les 
pieds fe ploient aufli en deflous, ou {e rapportent & s'arrêtent avec des vis afin 
qu'elles foient plus aifées à tranfporter , & leurs pieds moins fujets à être callés, 
ce qui arriveroit fouvent dans le tranfport, foit en Les chargeant ou en les déchar- 
geant ; c'eft pourquoi on prend la précaution d’en ployer les pieds, ou de les ôter 
rout-à-fait lorfqu’ils peuvent être contenus dedans , ce qu'il eft facile de faire aux 
Chaifes percées & aux Bidets fermés. 

Je ne m'étendrai pas davantage au fujet des Meubles portatifs, parce que ce 
que j'en ai dit eft plus que fufifant pour pouvoir en faire de toutes Les façons 
& felon Les différents befoins, qui, d'ailleurs, font moins étendus dans un camp 
ou dans un voyage , que dans Les villes , où ils femblent renaître ayec la facilité 
de Les fatisfaire. 


SECTION QUuATR:IEME, 
Defcription des Lits de repos; des Berceaux & Lirs d'enfants. 


Les Lits de repos ne different des Lits ordinaires ( c’eft-à-dire, des Lits à la 
Françoife , ) que par leur largeur & par la hauteur de leurs pieds, lefquels font 
non-feulement beaucoup plus bas que ceux de ces derniers » Mais encore font 
chevillés avec toutes Les traverfes qui compofent leur pourtour ; de forte qu'un 
Lit de repos n’eft autre chofe (du moins pour la conftruction ) qu'une efpece 
de long Siége très-bas , avec un, ou quelquefois deux doffiers , fur Lequel on fe 
couche dans la journée lorfqu’on veut prendre quelque repos. 

En général » les Lits de repos, tels que les repréfente la Fig. 1 , ont 6 pieds 
de longueur , fur 2 à 2 pieds & demi de largeur au plus, & un pied de hauteur, 
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PrancHe de hauteur, pris du deffus de ces mêmes pans, au-deflus defquels les pieds de 
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devant , lorfqu'ils n’ont point deux dofliers , doivent affleurer , comme je l'ai 
obfervé dans cette Figure. Comme les Lits de repos ne font couverts que d'un 
couffin , on les fangle & garnit comme les Siéges dont j'ai parlé ci-deflus ; c’eft 
pourquoi on doit avoir foin en les conftruifant, de les difpofer en raïfon de leurs 
différentes garnitures, ainfi que ces derniers. 

Les Lits de repos peuvent être décorés très - richement ; felon le rang ou 
Topulence de ceux pour qui ils font deftinés ; & de quelque façon qu'ils le foient, 
ils font toujours mieux que les autres meubles qu'on leur a fubflitués , qui , à la 
vérité , annoncent plus d'élégance & de richefle que les Lits de repos ordinaires , 
mais qui n'auront jamais, comme eux ; le mérite de la vraifemblance , ce qui eft 
fort à confidérer. 

Les Lits d'enfants repréfentés Fig. 2, 3 & 4, font compolés de quatre pieds 
d'environ 2 pieds 6 pouces à 3 pieds de hauteur, dans lefquels viennent s'af- 
fembler au pourtour des échelles ou côtés, d'environ 12 à 15 pouces de hauteur, 
de maniere qu'ils font comme des caifles percées à jour , dans lefquelles on place 
les matelas & le refte de la garniture du Lit , afin qu'ils ne puiñent pas fe 
déranger , & que l'enfant ne foit pas en danger de tomber hors du Lit, pour peu 
qu'il fafle quelque mouvement, ce qui arriveroit fi l’on n’avoit la précaution d'y 
faire des côtés ainfi élevés. Au chevet de ces Lits on y fait une arcade compofée 
de trois bandes de bois très-mince, laquelle fert comme de pavillon au-defus de la 
tête de l'enfant, du deffus de laquelle on place le rideau qui couvre tout Le Lit, 
dont la longueur eft de 3 à 4 pieds, fur 2 pieds à 2 pieds & demi de largeur. 
Ces Lits doivent être très-légers, en leur confervant toutefois [a folidité nécef- 
faire ; & on doit les faire avec beaucoup de propreté & de précifion, pour éviter, 
autant qu'il eft poffible , la vermine qui pourroit s'y introduire. 

Les Lits d'enfants ne fe démontént pas; mais ils font chevillés dans toutes 
leurs parties , tant du fond que des côtés, lefquels font ordinairement remplis 


_ par des baluftres ou autres ornements , afin de les rendre plus légers. 4 oyez 


les Fig. 2, 3 6 4. : 

Les Berceaux font de petits Lits dans lefquels on couche ordinairement les 
enfants jufqu'à l’âge de deux & même trois ans : ils ne different de ceux dont je 
viens de parler, que par la grandeur & par la forme de leurs pieds, lefquels 
font aflemblés par chaque bout dans un patin arrondi en deflous & fur la lon- 
gueur , ce qui eft néceflaire pour que quand l'enfant eft couché, on puifle le 
bercer, c’eft-à-dire, agiter fon lit de côté par un mouvement doux & égal , qui 
l'excite au fommeil , & charme en quelque façon la douleur, qui , quelquefois, 
l'empêche de dormir tranquillement. 

Le cintre de ces patins doit être très-doux , un pouce & demi étant fuffifant, 
far 2 pieds & demi de longueur , fur-tout quand le Berceau eft élevé à 2 pieds 
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ou 2 pieds & demi de hauteur ; ce qui eft néceflaire pour que la Nourrice {it _——_—— 
à portée de bercer l'enfant pendant la nuit. Les Berceaux n'ont guere que 2 PLancüe 


pieds & demi à 3 pieds de longueur , fur 2 pieds de largeur au plus. On les fait 
ordinairement de bois plein; cependant je crois qu'il feroit mieux de les faire à 
jour comme les autres Lits d'enfants, {ür-tout le fond, afin d’en laifler plus 
aifément évaporer l'humidité. On Pourroit même pratiquer en deflous un efpace 
en forme de boîte, comme aux Chaifes percées, dans lequel tomberoient Les 
excréments de l'enfant , ce qui fuppoferoit que les matelas {eroient percés, 
comme on le fait à [a Virginie, en Turquie, & ailleurs, où cette précaution 
difpenfe de beaucoup d’autres, & même de bercer les enfants, ce qui, d’ailleurs, 
eft une aflez mauvaife méthode ; Comme le prouve très-bien M. de Buffon, dans 
fon Hiftoire Naturelle de l'homme, Tome IV, page x 93 » Ÿ füivantes. 

: Voilà en général la defcription de tous Les Lits dont on fait ufage en France, 
du moins de ceux dont la conftruction regarde le Menuifer, laquelle, (ainfi 
que celle des Siéges dont j'ai déja parlé } j'ai fait le plus fuccinétement qu'il m'a 
été poffible , fans cependant rien négliger de ce qui pourroit en faire connoître 
les différentes formes ; & les différences qui fe trouvent entre chaque efpece de 
Lits, qui, quoique deftinés aux mêmes ufages , font, comme on l'a pu voir, 
fufceptibles de beaucoup de variétés , tant dans la décoration que dans la conf- 
truétion, ce qu'il étoit effentiel de faire Connoître, non-feulement aux Menui- 
fiers , pour lefquels cet Ouvrage ef particuliérement deftiné > Mais encore pour 
la poftérité à venir » Qui verra, peut-être avec fürprife , que des hommes , que 
la Nature a doué des mêmes fens, & par conféquent des mêmes befoins, aient 
tant varié fur la maniere de les fatisfaire ; & que Les Meubles, que les uns 
regardent comme d’une néceflité indifpenfable , font totalement inconnus des 
autres, ou du moins confidérés comme inutiles aux befoins de la vie | & même 
d'un ufage incommode & fuperfu. 

La même variété {e rencontrera dans la deftription des autres Meubles dont il 
me refte à traiter , comme les Tables & les Bureaux de toutes fortes » les 
Armoires, les Commodes, & une infinité d’autres Meubles qui font faits à 
l'inftar de ces derniers, auxquels ils reMemblent toujours en quelque partie, 
& dont, abftration faite de la grandeur, ils ne diffèrent que de nom, ainfi 
qu'on a déja pu le remarquer ; & qu'on le verra dans la fuite de cette Partie de 
mon Ouvrage. 


262 
25 2 


694 MENUIS 1ER, HI. Part. Seët. II. Chap. VIII. 
oo 
CHAPITRE HUITIEME. 
Des Tables en général ; de leurs différentes efpeces. 


Après les Lits & les Siéges, les Tables font les Meubles les plusanciens, 
ou du moins les plus utiles. Le nombre des Tables d'ufage aétuellement eft 
très-confidérable : il y a des Tables de cuifine, des Tables à manger, des Tables 

à jouer , des Tables à écrire, des Tables de toilette, des Tables de nuit, de Lit, 

&c, lefquelles font toutes compofées d’un deflus &c de plufeurs pieds, & qui ne 

different entr'elles que par la grandeur & la forme de leur deflus , ou par celle 

de leurs pieds ; d’eft pourquoi avant d'entrer dans aucun détail au fujet de ces 
différentes Tables, (qu'on peut confidérer comme faifant trois efpeces difié- 
rentes ; favoir, les Tables à manger, celles à jouer , & celles à écrire, ) je vais 
traiter des différents pieds de ces mêmes Tables en général , afin de ne me point 
répéter lorfque je viendrai à leur détail particulier. 
HE" (es pieds de Tables font de deux efpeces ; favoir, ceux qui font immobiles ; 
Praxoug Comme les Fig. 1 & 2 , & ceux qui fe ploient, comme celles 3,4 & 5. Dans le 
253: premier cas, les pieds font compolés de quatre pieds ou montants, de quatre 
traverfes par le haut, & de quatre autres par le bas, comme la Fig. 1, ce qui 
eft la maniere la plus folide de faire les pieds de Tables; quelquefois on n'y met 
que deux traverfes par les bouts, avec une entre-toife, ou bien deux traverfes 
par Les bouts & une par le côté, de forte quilyaun côté de libre pour paffer Les 
jambes, ce qui eff nécefläire aux Tables à écrire, & à celles de toilette. 

Ces fortes de pieds font, comme on peur le voir; très-folides ; cependant on 
leur préfere fouvent ceux à pieds de biche, repréfentés Fig. 2 , lefquels, quoi- 
que moins folides que les premiers , ont l'avantage d'être d’une décoration moins 
lourde, & de ne point gèner en aucune maniere ceux qui font aflis autour , foit 
pour jouer ou pour écrire , ce qui eft fort à confidérer, fur-tout quand ils 
n'auront pas befoin de beaucoup de force, ou qu'ils ne feront point fujets à être 
fouvent changés de place ; car dans ce dernier cas il faudroit faire ces pieds 
comme la Fig. 1, à moins que les Tables ne fuffent très-légeres, CO TUE de 
petites Tables à écrire, des Tables à jouer, & autres de cette efpece. 

Les pieds de Tables brifées , ou ployants, font de deux fortes ; favoir, ceux 
en x, foit en élévation , comme la Fig. 3, foiten xen plan , comme la Fig.4, 
& ceux à chaflis brifés, comme la Fig. ÿ ; dans Le premier cas, Fig. 3, ces 
pieds font compolés de deux chaflis affemblés en chapeau par un bout, lefquels 
doivent avoir environ 2 pieds & demi de longueur chacun , fur une largeur 
égale à celle de la Table, moins 2 à 3 pouces, felon la plus ou moins grande 


largeur 
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largeur de cette derniere. La largeur des pieds dont je parle , ne doit pas être prife 
du dehors de leurs montants, mais des extrémités des traverfesenchapeau, au bout 
d'une defquelles on fait des tourillons a; b, qui fe meuvent dans des charnieres 
attachées au-deflus de la Table, comme je le dirai ci-après. Le chafis qui porte 
Les tourillons doit être Le plus étroit , afin qu'en arrondiflant ces derniers, il refte 
de l’épaulement à la mortaife qui reçoit le montant, ce qu'on ne pourroit faire 
à l'autre chaflis, à moins que de le reculer beaucoup, & par conféquent rétrécir 
les chaffis tant intérieurs qu'extérieurs , & diminuer en même temps de l’afliette 
du pied, qui n’en a jamais trop dans le cas dont il eft ici queftion, 

Les deux chaflis du pied de Table dont je fais la defcription , font arrêtés 
enfemble au milieu de leur longueur par un tourillon de fer qui entre dans 
chacun des montants , à environ la moitié de leur largeur, ce qui fait qu'on ne 
peut cheviller le chañis Le plus large , qu'après y avoir placé les tourillons , 
auxquels 2 à 3 lignes de diametre fufifent pour qu'ils aient toute la folidiré 
convenable, 

Je viens de dire qu'on plaçoit les tourillons à moitié de la longueur du chaflis : 
cependant fi on vouloir donner plus d’empalement au pied, on pourroit les 
placer un peu plus haut , ce qui n'y fait d'autre changement que d'en augmenter 
un peu la longueur des montants ; C'eft pourquoi lorfqu'on fera de ces fortes de 
pieds, on fera très-bien d'en tracer l'élévation » afin d’avoir au jufte la longueur 
des montants, la place des charnieres, Fig.8, & des crémailleres, Fig.9, lefquelles 
S’attachent fous la Table, comme on peut le voir à la F9. 7, qui repréfente Le 
pied ployé fous la Table 4 B ; qu'il déborde d'environ ÿ à 6 pouces d’un bout, 
du moins pour l'ordinaire. 

Les charnieres Fig. 8, (que les Menuifiers nomment improprement sourillons) 
£ font en bois de hêtre, d'environ un pouce d'épailleur, & de ÿ à 6 pouces de 
longueur , au milieu defguels, & à environ 6 lignes du deflous, c’eff-à-dire , de 
la partie droite, on perce un trou rond a, d'environ un pouce de diametre, dans 
lequel entrent les tourillons de la traver£e du pied. Ces charnieres s'attachent 
fous la Table avec des clous, ce qui eft lx maniere la plus ordinaire ; cependant 
il eft beaucoup mieux de les faire entrer en entaille , de l'épaifleur de leur joue, 
dans le deflous de la Table, indiqué par la ligne bc, ce qui eft non-feulement 
plus folide, mais encore ce qui fait que le deflus de la traverfe du chafis porte 
égälement dans toute la largeur de la Table, 
| Les crémailleres repréfentées Fig. 9 , fe font de même bois & de même épaif£- 
eur que les charnieres, & s’'attachent fous la Table avec des clous ainfi que ces 
dernieres; de forte qu'on eft obligé de faire des entailles c d, Fig. 3, dans 
lefquelles entre la joue de la cremaillere, qu'il {eroit bon de faire entrer en 
entaille dans la Table de cette épaifleur, afin qu’elle y fût attachée plus folide- 
ment, & qu'on ne füt pas obligé de faire d’entaille à la traver£e du pied, ce qui 
lui conferveroit toute fà force ; cependant comme ces entailles fervent à retenir 
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er le pied en place, ou du moins à l'empêcher de varier, on peut laifler faillir {a 


Piaxcme cremaillere d'environ 2 lignes d’après le nud de la Table , indiqué par la ligne 


293% 


de, ce qui ôte moins de la force de latraverfe, & eft fuffifant pour empêcher le 
pied de varier, Les cremailleres ont ordinairement deux crans f& g, afin de pou- 
voir hauffer & baifler la Table comme on le juge à propos, ce qu’on fait en 
changeant la traverfe du chaflis d’un cran à l’autre, en obfervant que le cran le 
plus éloigné fe trouve difpofé de maniere que le pied y foit à fa hauteur ordi- 
maire, qui eft, pour les Tables à manger, ( auxquelles ces pieds font d'ufage ) 
de 25 à 26 pouces du deflous de la Table. 

Ces fortes de pieds ne font d'ufage qu'aux Tables à manger de moyenne gran- 
deur , & font d'ailleurs aflez incommodes & peu folides , leurs pieds gênant ceux 
qui font placés autour ; c’eft pourquoi on doit leur préférer ceux en X fur le 
plan repréfenté Fig. 4, lefquels font plus folides, moins embarraflants & moins 
compliqués, quoique conftruits à peu-près de la même maniere, comme on 
peut le voir dans cette Figure, dont l'infpection feule eft fuflifante. 

Le haut des battants de ces fortes de pieds , doit défaffleurer la trayerfe 
d'environ 9 lignes ou 1 pouce, ce qui leur eft néceflaire pour leur conferver 
de l’épaulement ; cette faillie efl auffi nécefaire pour entrer dans des entailles 
qu'on pratique au-deffous de la Table, afin de retenir Le pied en place ; quelque- 
fois on ne fait pas d’entaille au deffous de la Table, mais on y rapporte des 
taquets ou mentonnets , dans lefquels entre Le bout des battants. 

Ces fortes de pieds de Table font très-commodes pour les Tables à manger 
d’une certaine grandeur , parce qu'ils ne gênent en aucune maniere ceux qui font 
placés autour , & qu'ils tiennent peu de place lorfqu'ils font ployés, comme on 
peut Le voir dans la Fig. 6, qui repréfente ce pied tout ployé & vu en deflus, ce 
qui doit faire préférer ces fortes de pieds à tous autres pour les Tables à manger 
de moyenne grandeur ; de plus, ces pieds font d'une conftruëtion très-fimple , & 
par conféquent peu coûteux , ce qui eft une raifon de plus pour les faire préférer. 

Il fe fait d’autres pieds brifés, beaucoup plus compliqués que ceux dont je 
viens de parler, mais qui font en même temps plus folides. Le pied repréfenté 
Fig. 5, ef compolé de 6 chaflis, ou , pour mieux dire, de quatre, dont deux 
de côté, & deux des bouts, lefquels fe brifent chacun en deux parties au 
milieu de leur largeur. Ces chaffis font ferrés de fiches à broches en dedans fur 
les chaflis de côté, & au milieu des deux en dehors; de forte que quand on 
veut les ployer , on les fait rentrer en dedans de chaque côté, ce qui fait que ces 
pieds ainfi ployés , n’ont guere que $ pouces d'épaifleur , comme on peut le voir 
à la Fig. 10 , qui repréfente ce pied ployé & retenu en place par un crochet de 
fer a b , que l’on ôte lorfqu'on veut l'ouvrir. 

Quand ce pied eft ouvert, on le retient en place par un crochet de fer plat 
cd, Fig. ÿ , qui eft placé derriere la brifure du milieu ; on a aufli la coutume d'y 

mettre par Le bas une entre-toife mobile , qui n’eft autre chofe qu'une planche 
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d'une longueur égale à celle du pied, & afez large pour qu'elle puiffe embrafer 
tes deux battants du milieu qui entrent en entaille dans Les bouts de cette entre- 
toife, qu'on fait quelquefois d'afflemblage pour la rendre plus légere, ainf que 
celle des Tables de Campagne, repréfentée dans la Fig. 6, PL 2 is 

Ces fortes de pieds font très-folides & fort en ufage pour les Tables à manger 
d'une moyenne grandeur, dont la grande faillie d'après le pied, fait que ce 
dernier ne peut Pas nuire à ceux qui font affis autour de la Table. 

Il y a des pieds de biches, comme Ia Fig. 2, qui £ brifent de la même 
maniere que ceux dont je viens. de parler, c'eft-à-dire, qui fe brifent dans le 
milieu des traverfes des bouts, lefquelles au lieu de tenon > n'ont qu'un bout de 
languette qui entre dans le pied de biche für lequel ils font ferrés. 

On fait aufli une languette à la brifre du milieu de ces traverfes, & on 
obferve d'y faire un épaulement en deffus & en deflous , pour qu’elles foient 
plus folides, Ces fortes de pieds {ont fort en ufage; cependant comme ils font 
peu folides, quelque foin que l'on prenne en les ferrant, on doit leur préférer 
les pieds à chaflis brifés » Fig. $, pour les grandes Tables ou bien celui repré- 
fenté Fo. 4, pour les petites. 

La grandeur des pieds de Tables à chafis, varie depuis 3 pieds de long, für 
2 pieds 3 pouces de large, jufqu’à 6 pieds, fur 4 pieds 6 pouces für la hauteur de 
2ÿ à 26 pouces, ce qui eft général pour toutes les Tables à manger ; ce qui ne 
peut être autrement, puifque cette hauteur eff bornée par celle d’une perfonne 
aflife , au-deffous des coudes de laquelle il faut que le deflus des Tables affleure 3 
du moins pour ceux d’une grandeur ordinaire, ce qui donne ordinairement 26 
à 27 pouces de hauteur du defls des Tables. Quant à la groffeur des bois de ces 
pieds, ro lignes ou un pouce d’épailleur leur fuffifent » für un pouce & demi ou 
2 pouces, & quelquefois 2 pouces & demi pour la largeur des battants > felon 
la grandeur des pieds ; leurs traverfes doivent être un peu plus larges que les 
battants à proportion, fur-tout celles qui aflleurent au bout de ces derniers, afin 
de conferver de la force aux affemblages. 

Voilà en général Le détail de toutes les différentes efpeces de pieds de Tables 
d'ufage , tant pour les Tables à manger , que pour celles à jouer & à écrire , le 
quelles , à quelques changements près, font toujours d'une même forme: cepen- 
dant comme il y a des Tables de jeu dont les pieds {e brifent d’une maniere diffé. 
rente de celles dont j'ai parlé ci-deflus » j'aurai foin, en parlant de ces Tables, de 
faire Le détail de leurs pieds , du moins quant à ce qui diffère de ceux dont je viens 
de parler. On fait aufli des pieds de Tables très-riches » qui font deftinés à porter 
des deflus de marbre > oit pour fervir de buffets dans les falles à manger, foic 
dans les autres Appartements. Ces fortes de pieds de Tables font prefqu’entié- 
rement du reflort du Sculpteur, auquel Les Menuifiers les préparent en mañle, 
ce qui fait qu'il n’y a pas beaucoup d'ouvrage pour le Menuifier ; c'eft pourquoi 
je me contenterai d'en donner quelques exemples pour ne rien laiflèr à défirer à 

ce füjet, 
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“+  AVantide parler des Tables à manger, il eft bon de dire quelque chofe de 
Prancue celles de cuifine, lefquelles fe font ordinairement d’une forte épaifleur & de 
2$ 3e 


bois dur, pour réfifter plus long-cemps au travail qu'on fait deflus ces Tables ou 
Erablis , ou Eraux. 

Ces Tables font compofées de quatre pieds de bois de chêne, de 3 à 4 
pouces de largeur ;, far 2 pouces & demi à 3 pouces d'épaifleur , {elon 
la grandeur de la Table , dans le bas defquels font affemblés deux traverfes & 
une entre-toife de pareil bois , & de 2 pouces d'épaifleur, fur une largeur égale 
à celle des pieds, du moins pour les traverfes, auxquels il elt bon de faire un 
affemblage double pour rendre l'ouvrage plus folide. 

Le deflus des Tables de cuifine fe fait d’une table ou madrier de bois de 
hêtre de forte épaiffeur , dans lequel on affemble les pieds foit à tenon & à 
queue , Comme aux Etablis de Menuifers, ou bien avec des affemblages doubles s 
ce qui eft à peu-près égal. Dans Lun ou l'autre cas , il eft bon, pour plus de 
propreté, que les affemblages ne paflent pas au travers du deflus, (afin qu'il foit 
plus aifé à nétoyer & à redreffer à mefure qu'il s'ufe) , mais qu'au contraire ils 
n'aillent guere qu'aux deux tiers de fon épaifleur, ce qui eft fufifant, à condi- 
tion toutefois qu'ils feront affemblés bien juftes. 

Les Tables de cuifine f& font depuis 6 pieds jufqu'à 12, & même 1$ à 18 
pieds de longueur , fur 18, 24, & 36 pouces de largeur ; mais ce qui eft très- 
difficile à trouver fans fentes ni autres défauts. 

L'épaifleur de ces Tables varie depuis 4 jufqu'à 6 pouces , & même plus, s’il 
eft pofñible , la grande épailleur leur étant très-néceflaire, vu qu'on les redrefle 
de temps en temps ; ce qui la diminue aflez promptement. 

En général, les deffus de Tables de cuifine doivent être difpofés de maniere 
que le côté du cœur fe trouve en deflus, afin qu'en {e tourmentant , ils ne 
faflent que fe bougir de ce côté , à quoi on peut remédier aifément; de plus, 
on peut obvier à cet inconvénient ; du moins en paitie , en choififfant Le bois Le 
plus fec poflible , lequel alors ne fait que très-peu d'effet. 

Quand les Tables de cuifine font d'une très-grande largeur, il eft bon d’affem- 
bler dans le haut de leurs pieds des traverfes , dont le deflus afleure avec les arra- 
fements de ces derniers, afin que la Table foit fupportée dans toute fa largeur. 

Que les Tables de cuifine foient larges ou étroites , il eft bon d'en garnir les 
deux extrémités avec des nerfs de bœuf attachés deflus; qui les empêchent 
de Souvrir, & fe retirent avec elle, ce qui vaut beaucoup mieux que d'y 
mettre des liens de fer, lefquels , à la vérité, les empêchent de s'ouvrir, mais 

qui, lorfque les Tables viennent à £ retirer, les font fendre , vu qu'ils ne fe 
prêtent pas à cet effet. La hauteur des Tables de cuifine eft de 28 à 30 pouces, 
& on y met deffous un ou plufeurs tiroirs ; {elon leur grandeur ou la volonté 
de ceux qui en font ufage. 

On fait encore d’autres Tables de cuifine, nommées Tour à pâte , lefquelles 


{ont 
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font compofées d'un pied, comme la Fo. 1, PL 253 , & d'un deflus de bois 
de chêne d'un pouce d'épaifeur au moins, au pourtour duquel, du moins de 
trois côtés , eft placé un rebord de 6 à 8 pouces de hauteur par derriere, & dont 
les côtés font chantournés en venant à rien fur Le devant. 

La conftruétion de ces Tables mia rien de particulier ; il ne leur faut que de 
la folidité & de la propreté , fur-tout pour le deffus, qu’on doit faire de beau bois 
plein & uni: la hauteur de ces Tables eft à peu-près la même que pour celles 
de cuifine , fur 2 pieds de largeur au moins, & environ 6 pieds de longueur , 
du moins pour l'ordinaire. 


SECTE DEN D RO ENMOI E LRU RS 
Des Tables À manger ; de leurs différentes formes © conftruétions. 


Les Tables à manger ne font fufceptibles d'aucune décoration ; elles ne 
confifient qu'en plufieurs planches de fpin, ou autre bois léger, jointes 
enfemble à rainures & languettes, & emboîtées de chêne par les bouts. Ces 
Tables ou, pour mieux dire, ces deflus de Tables, font à peu-près tous d’une 
même forme, c’eft-à-dire, d’un parallélogramme plus ou moins grand, felon 
le nombre de couverts qu'ils doivent contenir. Anciennement on faifoit Les 
Tables à manger d'une forme ronde ou ovale ; mais préfentement on en fait peu 
d'ufage. La grandeur des Tables fe détermine , comme je viens de le dire, parle 
nombre des couverts qu’on doit y placer, lefquels doivent occuper au moins 2 
pieds de place chacun, & 2 pieds & demi ou 3 pieds au plus, fur-tout quand il 
y a beaucoup de Dames à un repas, vu que leurs habits tiennent beaucoup 
plus de place que ceux des hommes. 

On peut confidérer les Tables à manger comme faifant trois efpeces diffé. 
rentes pour la grandeur; favoir, les grandes, les moyennes & les petites, 

Les petites Tables à manger font celles à quatre couverts, lefquelles ont 
depuis 3 pieds jufqu'à 3 pieds & demi de longueur, für environ 2 pieds 6 pouces 
de largeur. Celles à fix couverts qui doivent avoir 4 pieds de long au moins, 
fur 3 pieds 3 pouces de large ; celles de huit couverts qui doivent avoir 6 pieds 
de longueur, fur 4 pieds de largeur au moins, afin qu'on puifle y placer un 
couvert par chaque bout , & trois de chaque côté; enfin les Tables de ro cou- 
verts , qui doivent avoir 6 pieds de longueur au moins, fur $ de largeur, ainfi 
que celle À B C D, Fig. r. Les moyennes Tables font celles qui contiennent 
depuis ro jufqu'à 16 & même 20 couverts , & dont la longueur eft depuis 6 juf- 
qu'à 14 pieds, fur 7 à 8 pieds de largeur , ce qui eft néceflaire pour contenir 
trois couverts par chaque bout (*). Comme il y a bien des gens qui font 


(*) Quoique je donne ici la grandeur des | fures que comme le terme le plus petit, ou au 
Tables à raifon des couverts, on obfervera que | moinsle moyen, étant beaucoup plus utile de 
je ne compte que 2 pieds pour chacun, & que | faire les Tables plus grandes que plus petites 
même ceux des coins de la Table font un peu | que les mefures que je donne ici. 
gênés ; c’eft pourquoi on ne confidérera ces me- 
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œ=———— fujets à donner à manger à un plus ou moins grand nombre de perfonnes un jour 
PLANCHE que l'autre, il fembleroit néceffaire qu'ils euffent un grand nombre de Tables 


DES 


de différentes grandeurs, ce qui deviendroit en même temps très-couteux &c 
embarraflant ; c’eft pourquoi on a imaginé de ralonger les Tables , tant fur la 
longueur que fur la largeur, mais plus communément fur un fens que fur 
l'autre, ce qui fe fait de la maniere fuivante. 

On prépare une efpece de petite Table , dont la longueur doit être épale à la 
largeur de celle qu'on veut ralonger , & de la largeur de 2 pieds, ( qui eft la 
place qu'occupe un couvert ). Cette Table ou ralonge doit être emboîtée par les 
bouts , & on doit en laifler palfer les emboîtures du côté du joint, afin que cette 
faillie étant creufée, puifle remplir l'angle arrondi de la Table. Voyez La rose 
où la ralonge E F, eft difpofée de cette maniere. Les ralonges font arrêtées 
avec la Table par des barres ZL, Fig. 6, lefquelles font attachées fous la 
ralonge , & entrent dans des chapes de fer ou de bois, attachées au-defflous de 
la Table, le plus proche du bout de l'emboîture qu'il eft poflible , afin que les 
ralonges ne penchent pas en dehors. 

Quelquefois au lieu de chapes, on fait les emboîtures aflez épaifles pour y 
faire des chapes ou mortaifes GH, Fig. 3 , dans leur épaiffeur au nud de celle 
de la Table , comme je l'ai obfervé à la Fo. $, ce qui eft aflez bon, pourvu 
toutefois que Les emboîtures foient aflez folidement afflemblées pour que le poids 
de la ralonge ne les fafle pas déverfer. Les barres fe placent aux deux bouts de 
la ralonge ; & on doit avoir foin qu'elles paflent en dehors du pied de la Table, 
afin de n'être pas obligé d'y faire des entailles pour laifler pañler les barres 
des ralonges , qu'on ne met au milieu de ces dernieres , qu'autant qu'elles 
font trop longues pour que deux barres füffifent pour les porter ; mais quand elles 
ne font pas trop longues, ainfi qu'aux Fig. 1, $ © 6, on fe contente d'y 
mettre une clef au milieu, fi la Table eft d’une feule piece; & fi elle fe brife en 
deux comme la figure z, on y met deux clefs PO, Fig. 6, lefquelles entrent 
dans les deux mortaifes M IN, Fo. 5. 

Ces clefs doivent être peu longues ; un pouce de long leur füuffit, vu qu’une 
plus grande profondeur de mortaife ne feroit qu'affoiblir Les emboîtures , fans 
rendre le joint de la ralonge plus folide pour cela. 

Ce que je viens de dire pour une ralonge, peut & doit s'entendre pour 
toutes, tant des bouts que des côtés, lefquelles doivent s'affembler avec la 
Table de la même maniere que celle dont je viens de faire la defcription. 

Les grandes Tables font celles qui non-feulement peuvent contenir un grand 
nombre de couverts, mais encore dont le milieu eft aflez grand pour contenir 
un fur-tout de décoration, foit en fleurs, ou fucreries, &c , lequel, avec le 
nombre de couverts donnés, détermine au jufte la grandeur de ces Tables, 
laquelle doit avoir 2 pieds de place au pourtour du dormant, ou bafe du fur- 

tout. Comme ces Tables font ordinairement très-grandes, on les conflruit de 
plufeurs tables jointes enfemble à rainures & languettes, & retenues avec des 
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clefs placées de diftance en diflance > & on les pofe fur des trétaux le plus fo 
dement qu'il eft poffible , les pieds brifés étant trop petits pour ces fortes de 
Tables , auxquelles cependant il faut difpofer Les trétaux de maniere qu'ils ren- 
trent en dedans des extrémités de la Table d'environ un pied, afin que ceux 
qui font aflis autour de cette derniere ne s'y heurtent pas les jambes, obferva- 
tion qui eft effentielle pour tous Les pieds de Table à chaflis brifés. 

Après les grandes Tables dont je viens de parler , il y a encore les Tables 
évuidées , nommées communément ey fer à cheval ; foit que leur partie fupé- 
rieure foit terminée en rond » Comme la figure 2, ou en retour d’équerre, comme 
la figure 4; dans l'un ou l’autre cas ces Tables font très-commodes, en ce que 
Le fervice peut {e faire par leur partie intérieure, fans nuire à ceux qui fontafñlis 


autour , & n'ont d'autre difficulté que de ne pouvoir recevoir que des fur-touts 
poftiches & d’une médiocre grandeur , ce qui, à mon avis, n'eft pas un grand 
mal , les énormes fur-touts dont les Tables des Grands font chargées , ne fervant 
qu'à rendre le fervice plus difficile > & même incommode , & à offufquer la vue 
de tous les convives, qui ne Peuvent voir de l'autre côté de la Table qu'avec 
beaucoup de peine, 

La largeur des Tables en fer à cheval » ft ordinairement de 3 pieds, fur une 
longueur proportionnée au nombre des convives ; c'eft pourquoi ces Tables 
doivent être difpofées de maniere qu'elles puiflent être ralongées quand on le 
juge à propos , ce qu’on fait toujours de la maniere ordinaire. Les Tables en fer 
à cheval font ordinairement portées par des trétaux , ou bien par des chaflisarrêtés 
en deflous avec des charnieres , de forte qu'ils f ploient fous la Table quand on 
n'en fait pas ufage, & qu’on les retient en place, c'eft-à-dire ouverts, par le 
moyen d'un crochet de fer attaché de même au-deflous de la Table. Voyez la 
Fig. 3, qui repréfente un chaflis ou pied de Table, dont le battant de devant eff 
reculé de 9 à ro Pouces, ce qui, joint à la faillie de la Table ; donñe environ un 
pied de reculage à ce chafis, pour Les raifons que j'ai dites en parlant de la gran- 
deur des pieds de Tables à chañis & des trétaux ,; dontil {eroit bon que les bouts 
fuffent conftruits comme ce chaffis, afin qu'ils ne nuififlent pas , & que néanmoins 
la Table fût portée dans toute fà largeur. Les diverfes parties qui compofent 
les Tables en fer à cheval, font affemblées les unes au bout des autres à rainures 
& languettes , & avec des clefs ; cependant il eft bon d'y mettre par deflous les 
joints des crochets de fer plat, qui les retiennent & les empêchent de S'écarter, 

En général , la conftruétion des différentes Tables dont je viens de faire la 
defcription , eff à toutes la même: il fuffi que les planches qui les compofent 
foient bien féches, jointes & collées enfemble Le plus parfaitement pofible, & 
que leurs emboîtures (qui doivent toujours être de chêne bien liant), foient 
aflemblées & chevillées folidement. 

On fait encore de petites Tables > Fig.7 , nommées Tables de Lir. Ces Tables 
ne font autre chofe qu'une planche de 12 à T4 pouces de largeur , fur 20 à 22 
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pouces de longueur, au milieu de laquelle on fait une échancrure en creux; 
d'environ 2 à 3 pouces de profondeur für un pied de longueur, laquelle fert à 
placer Le ventre de ceux qui étant dans le Lit, £ fervent de ces Tables, dont 
Les bouts font emboîtés & foutenus par des petits pieds de 3 à 4 pouces de haut, 
ou bien deux petites planches évuidées par le milieu , ainfi qu'on peut le voir 
dans cette Figure. 

Les Tables de Lit fe font ordinairement de noyer, de 5 à 6 lignes d'épaifleur, 
ce qui eft fufifant, vu qu'il faut Les rendre Les plus légeres qu'il eft poffible. 

Avant de terminer ce qui regarde les Tables à manger, je crois qu'il eft nécef- 


faire de parler des Servantes , dont l'uface eft très-commode, lorfqu’on na pas 
P ; gs 2 q P 


de Domeltiques pour fervir à table, ou bien qu'on veut s’en pafler. 

Ces Servantes font des efpeces de petites Tables d'une forme quarrée ou ronde, 
où même triangulaire fur leur plan (ce qui eft aflez indifférent), de 2 pieds 
au plus de hauteur , far un pied de largeur. La partie fupérieure de ces Tables, 
eft faire en forme de boîte découverte en deflus, de 6 pouces de profondeur, 
dans laquelle on place un caiflon de bois, revêtu de plomb ou de fer-blanc, 
dans lequel on met de l'eau pour rafraichir les bouteilles. Le deflus de cette 
boîte fe ferme quelquefois avec deux portes , lefquelles, étant ouvertes , laif- 
fent jouir de l'intérieur du caiflon, & fe referment enfuite, de forte qu'il n’eft 
apparent en aucune façon. Au-deffous de la boîte qui renferme le caiflon , font 
placées , à $ ou 6 pouces de diftance l'une de l'autre, deux ou trois tablettes, 
fur lefquelles on met tant les affiettes blanches que Les fales. Voyez les Fig. 8, 
9,116 12; qui repréfentent l'élévation d’une Servante, fa coupe & fon plan, 
& un autre plan d'une forme triangulaire. Les Figures 10 & 13 repréfentent 
l'élévation & le plan d’une autre efpece de Servante, laquelle fert pour prendre 
Le café ou des rafraîchiffements ; quelquefois Le deffus de ces Servantes eft revêtu 
de marbre , de 2 à 3 lignes d'épaifièur, appliqué fur un autre fond de bois 
mince , qui le foutient. 

Les Servantes £e font quelquefois en placage ; mais comme on en fait auffi de 
bois uni, j'ai cru devoir en donner ici la defcription, afin de terminer tout ce qui 
regarde les Tables à manger. Quant à la conftfuétion de ces fortes d'ouvrages, 
quoiqu’on Les faffe très-légers, il eft bon qu'ils foient affemblés folidement , & 
collés dans toutes leurs parties ; & on doit avoir foin que les traverfes qui por- 
tent chaque plancher , foient excédentes à ces derniers en deflus , afin de retenir 
les ‘affiettes en place. Woyez la Fig. 9, qui repréfente la coupe de la Servante 
conftruite de la maniere que je le recommande ici, & fur laquelle on pourra 
prendre toutes les dimenfions de ces fortes d'ouvrages , qui doivent être très- 
légers de bois , ainfi que je l'ai déja recommandé , & qu'on peut le voir dans Les 
Figures ci-deflus. | 

Ce que je viens de dire touchant Les Tables à manger , renferme tout ce qu'ill 
eft néceffaire à un Menuifer de favoir à ce fujet, du moins pour le général, & 

pour 
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pour l’ufage ordinaire, parce qu'il s’en fait tous les jours de formes & de conftruc- 
tions différentes les unes des autres felon le befoin, ou , pour mieux dire, la 
volonté de ceux qui les font faire, ce qu'il n’eft pas poffible de détailler ici, & 
ce qui, de plus, n’eft pas néceflaire ; ce que je viens de dire étant plus que 
fafifant pour qu'on puifle en faire & inventer d’autres de telle forme qu'on le 
jugera à propos. 


SHC TON MASSE CLONE: 
Des Tables à jouer ; de leurs différentes efpeces, formes & conftruétions. 


Les Tables à jouer different de celles dont je viens de parler, tant pour la 
forme que pour la décoration, qui, dans celles-ci ;: eft comptée pour quelque 
chofe , & qui fe font quelquefois même de bois précieux, vu qu’elles font 
toujours apparentes. Ces Tables font de deux efpeces ; favoir, les grandes & les 
petites. Les grandes comprennent les Billards de différentes grandeurs ; & les 
petites, celles connues fous le nom de Tables à guadrille, pleines ou brifées; 
les rondes, & celles qui font d'une forme triangulaire | & qui fe brifent 
quelquefois, ainfi que ces dernieres. Comme ces deux efpeces de Tables à jouer 
Mont fort différentes les unes des autres , je diviferai cette Seétion en deux Para- 

graphes , dont le premier comprendra la defcription d’un Billard, & des inftru- 
“ments néceflaires à ce jeu ; & le fecond , la defcription des autres Tables de jeu , 
de quelqu'efpece qu'elles puiffent être. 


$.L. Defcription d'un Billard ; de fa forme , proportion G conflruélion. 


DE toutes les Tables de jeu, celles de Billard font , fans contredit, les plus 
grandes, & dont la conftruétion demande le plus d'attention de la part du 
Menuifier, afin de leur donner toute la folidité & la perfeétion dont elles peu- 

vent être fufceptibles ; c'eft cette difliculté qui a fait que peu de Menuifers fe 
“mêlent de faire des Billards, & que Le petit nombre de ceux qui en font à Paris, 
MorQu'ils réuffiffent à les bien faire, font aux autres Menuiliers , un fecret de 
“leurs procédés dans la conftruétion des Billards, qui, cependant, n’eft autre 


chofe que beaucoup de précautions dans Le choix du bois, & une très - grande 
récifion dans l'exécution, comme on Le verra ci-après. 
Un Billard eft compofé de deux parties principales: favoir, d'une Table 
proprement dite, & de fon pied. Le pied eft un bâtis de menuiferie compolé de 
douze pieds ou montants de 3 pouces quarrés de groffeur, difpofés fur trois rangs, 
“& de plufieurs traverfes tant du haut que du bas, fervant à entretenir ces 
pieds Les uns avec les autres. Voyez Les Fig. 1, 4G 5. 
Pour qu'un pied de Billard foit parfaitement bien fait, il faut non-feulement 
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qu'il foit affemblé avec toute la précifion poffible , mais encore il faut qu'il foic 
difpofé de maniere qu'on puiffe Le démonter facilement , & qu'étant monté, ces 
différentes traverfes foient conftruites de façon que l’enfemble du pied ne foit 
point fufceptible d'aucune efpece d'ébranlement, ce qui, jufqu’à préfent, a été 
aflez négligé de la part de ceux qui font des Billards, puifque, exception faite des 
trayerfes du haut du pourtour des pieds, toutes les autres font faites de plufieurs 
pieces coupées à la rencontre des pieds du milieu; de forte que lorfqu’elles 
viennent à fe défaflembler, comme il arrive quelquefois, rien ne peut en 
retenir l'écart, ce qui eft aflez défagréable, & à quoi j'ai tâché de remédier, 
comme on Le verra ci-après , dans la defcription du Billard repréfenté dans cette 
Planche. 

La grandeur ordinaire des Billards eft de xx à 12 pieds de longueur ( *} , pris 
du dedans des bandes 4 BP, B C & CD, Fig. $, cote À, fur une largeur égale 
à la moitié de leur longueur , toujours prife du dedans des bandes ; leur hauteur 
doit être de 2 pieds 6 pouces du deflous des bandes, c’eft-à-dire, du deflus des 
pieds , ce qui donne la longueur totale de ces derniers, à moins qu'ils ne foient 
fcellés dans le plancher, comme on le pratique aux Académies de jeu, où les 
Billards font arrêtés à demeure, ce qui alors oblige d'augmenter la longueur des 
pieds de 6 pouces au moins. 

Les pieds de Billard doivent , ainfi que je Pai dit plus haut, avoir 3 pouces de 
groffeur , & font ordinairement tournés entre les traverfes, foit en forme de 
colonnes droites ou torfes , ou bien ornés de différents contours. 

Les traverfes du bas des pieds font d’une largeur , ou , pour mieux dire , d’une 
épaifleur égale à celle des pieds, & fur 2 à 2 pouces & demi de hauteur, & 
s'affemblent dans Les pieds à environ 6 pouces du nud du plancher. Woyez Les 
Fig. 6,7 6 8. 

Les traverfes du haut doivencavoir 4 pouces de largeur , für x ÿ lignes au moins 
d'épaifleur , du moins pour celles du pourtour , un pouce étant fuffifant à celle: 
du dedans. 

Les traverfes du haut au pourtour, font toutes d’une piece für leur longueur, 
& s'aflemblent à tenon & mortaife dans Les pieds des angles, avec lefquels celles 
desbouts font chevillées, & celles des côtés arrêtées avec des vis aaa, Fig. 1,4 € 
6. Les autres pieds s’aflemblent à tenon & mortaife dans ces traverfes , & le refte 
de leur épaiffeur pañle en enfourchement*par derriere, en obfervant de ralonge: 
à l’arrafement du devant, une barbe de la largeur de la moulure qui eft poufléc 
fur ces traverfes , ce que j'ai obfervé aux Fig. 1,2 @7. 

(*) Quoïque je dife que la grandeur des Bil- | d'enfants, qu'on peut faire très-petits, tant dé 
lards eff de 11 à 12 pieds, ce n’eft pas qu'on | furface que de hauteur, en raifon de la gran 
n’en fafle de plus petits, & même de plus grands, | deur de ceux pour lefquels ils font faits » Ce qui; 
ce qui cf affez extraordinaire 3 mais pour de plus | au refte, ne change rien à la forme & à la conf 
petits, il y en a depuis 7 pieds jufqu’à la gran- | truétion des diverfes parties qui les compofent 


deur que je donne ici, comme étant la meilleure | lefquelles doivent alors être moins grandes 
& la plus générale, fans compter les Billards | raifon de la pstiteffe du Billard, 
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Les trayerfes du haut de l’intérieur du pied, doivent s’affembler à tenon dans ee 


les pieds ou montants du pourtour , & on doit obferver d’en faire palfer les deux pe 
intermédiaires de route la largeur du Billard, ce qu'il eft facile de faire, en 
pratiquant dans le pied du milieu un enfourchement de la moitié de la largeur de 

la traverfe, à laquelle on fait une entaille en deffous de la largeur du pied, moins 

3 lignes de chaque côté, que cette traverfe entre toute en vie dans ce dernier, 

tant fur l’épaiffeur que fur la largeur. Woyez les Fig. 1 & $ , cote B, où les tra- 

verfes £ F & GH, paflent au travers des pieds. Voyez pareillement les Fo, 9 

& 10, qui repréfentent cet aflemblage tant en plan qu’en élévation. 

Ces traverfes ainfi d’une feule piece , font très-commodes pour les Billards, 
qui, comme celui-ci , fe montent tous à vis ; parce que quand ils font démontés , 
ils forment moins de pieces féparées, qu'il eft plus facile de remettre & de 
referrer en place, & que de plus elles font moins fufceptibles de mouvement, 
que fi elles étoient faites de deux pieces féparées , qui pourroient être moins bien 
affemblées, ou bien d’une inégale denfité, qui les feroit rétrécir plus ou moins 
Fune que l’autre. 

Les autres traverfes du haut de l'intérieur du pied de Billard, s’'afflemblent à 
tenons à l'ordinaire , ainfi que je l'ai obfervé aux F9. x , $ &' 8 : & quoique j'aie 
fait affleurer Le bout des pieds du milieu & de l'intérieur avec Les traverfes, il eft 
cependant bon qu'ils foient plus courts de 2 à 3 lignes que le deflus de ces 
dernieres, afin que fi elles venoient à fe retirer, la Table du Billard ne porte 
pas fur Le bout des pieds ; de plus, les traverfes étant ainfi excédentes , font plus 
faciles à redreffer, fappofé que cela fût néceflaire ; il eft auffi bon que Les pieds 
des angles foient un peu plus courts que Le deflus des traverfes d'environ une 
ligne, ce qui eft tout ce que ces derniers peuvent fe retirer. 

Les traverfes du bas ne peuvent pas, ainfi que celles du haut, être de toute 
la longueur & de la largeur du Billard , tant à l'intérieur qu'à l'extérieur, vu 
qu'elles n'affleurent pas l'extrémité des pieds; mais comme elles font d’une 
épaifleur égale à celle de ces derniers, on peut y faire des affemblages doubles , 
lefquels étant faits avec beaucoup de précifion , rendent l'ouvrage très-folide, 
Quant aux pieds du milieu , comme ces affemblages doubles pourroient empêcher 
de faire Les tenons affez longs , on fera pañler jufqu'au milieu des pieds les 
tenons de celles qui feront au-deflous de celles du haut, qui vont de toute la 
largeur du Billard , & on ne donne aux autres que 6 à 8 lignes de longueur de 
tenon , ce qui leur eft fufffant , de même qu'aux bouts de celles qui font che- 

villées au milieu, & qui reçoivent des vis à leurs extrémités, lefquelles vis 
doivent paffer au milieu de la largeur du pied , & par conféquent entre les deux 
affemblages. Voyez Les Fig. 6,7 € 8. 

En général, les pieds de Billard fe font de bois de chêne, du moins pour 
ordinaire , & on doit avoir grand foin qu'il foit très-fec, tant pour les pieds ou 
montants, que pour toutes Les traverfes du haut, qu'on doit avoir foin de choifir 
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e——, d'une denfité égale , c’eft-à-dire , également dures ou tendres , afin que fi elles 
Pranoue  venoient à fe retirer, elles le fiflent également , & ne dérangeaffent pas le niveau 


25$e 


du deffus de la Table: on doit aufli avoir foin de donner de la refuite en contre- 
haut aux chevilles de ces traverfes, pour ne point les empêcher de faire leur 
effet, fuppolé toutefois qu'elles en faflent , ce qu'il faut éviter en employant le 
bois Le plus fec qu’il fera poñfible. 

J'ai dit plus haut qu'on fcelloit quelquefois les pieds des Billards , ce qui eft un 
moyen sûr pour éviter toute efpece d'ébranlement; mais comme il n’elt pas tou- 
jours poflible de le faire , fur-tout dans les étages fupérieurs d’une maifon , il 
arrive alors que Îe niveau d’un Billard fe dérange, foit par l’affaiflement du 
parquet, ou mème du plancher; on ne peut alors remédier à cet inconvénient 
qu’en callant les pieds qui fe trouvent trop courts, ou en rognant les autres, ce 
qui eftun fort mauvais expédient, vu qu'à mefure que Le plancher feroit quelque 
effet, il faudroit recouper les pieds du Billard, ou augmenter ou diminuer les 
calles , dont la trop grande hauteur, ou la multiplicité , diminueroit beaucoup de 
la flabilité du Billard , qu'il eft néceflaire de conferver le plus qu'il eft poffiblos 

Pour obvier à ces différents inconvénients, je crois qu'il vaudroït mieux 
placer fous chacun des pieds du Billard , des vis qui entraflent au milieu de la 
groffeur du pied, & dont la tête für excédente au dehors de ces derniers, de 
maniere qu'en les faifant tourner, on pût, par leur moyen, hauffèr ou baifer 
le Billard autant qu'il feroit néceflaire. Woyez la Fig. 8, dont le bas du pied 
eft tourné avec une vis de fer telle que je viens de le dire. 

Les vis dont je parle doivent avoir ÿ pouces de longueur au moins, fur 6 
lignes de diametre, & entrer dans un écrou à lanterne , comme à la Fig. r$, 
afñn que leur taraudage fe fatigue moins; eur colet doit être d'une forme hexa- 
gone, pour donner de la prife à la clef, Fig. 14, & être furmonté par un 
bouton , afin qu'ayant moins de frottement far Le plancher, elles puiffent tourner 
plus aïfément. Voyez la Fig. 16, qui repréfente cette vis vue en plan. 

Quant aux autres vis qui fervent à monter Le pied d'un Billard , on les fait de 
plufeurs façons, foit à tête quarrée ou à rête ronde en faillie; mais la meilleure 
maniere eft de les faire à têtes plates, lefquelles entrent tout en vie dans le bois, 
au nud duquel elles affleurent. Ces fortes de vis ne fe ferrent pas avec des 
clefs ordinaires, mais avec des clefs à deux branches, faites exprès, dont les 
extrémités entrent dans deux trous percés dans la tête de la vis, dont je ne fais 
pas une plus ample defcription , ainfi que de la clef propre à la faire mouvoir, 
vu que cela n’eft pas du reflort de cet Ouvrage, me contentant feulement de 
Findiquer ici. Woyez les Fig. 11, 12 G x3. 

La Table ou deflus d’un Billard eft compofée de la Table proprement dite, & des 
bandes qui l'entourent & qui lui ferverit de cadre , & de couronnement au pied- 
La Table n’eft autre chofe qu'une efpece de parquet arrafé, compoé de battants 


de traverfes aflemblés à cenon & mortaife à l'ordinaire, & de panneaux affemblés 
dedans 
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dedatis à rainures & languettes. Ces Tables font tout unies, & n’ont d’autres sommes 
difiicultés que dans la régularité de leur conftruétion, qui doit être la plus Prarcue 
parfaite poflible, afin qu'il ne fe trouve à leur furface aucune efpece d'inépalité, 
ce qu'il eft très- effentiel d’obferver : c’eft pourquoi on fe fert pour les drefier, 
lorfqu'elles font affemblées, d'une varlope de 3 pieds & demi de longueur au 
moins, qu'on fait aller de plufeurs fens , afin qu'il n’y ait aucune efpece de 
creux , qu'il eff alors très-facile d'éviter; c’'eft pourquoi il faut avoir grand foin 
que le bois fervant à la conftruétion de ces Tables, foit très-fec, fans nœuds ni 
aucune autre défeétuofité qui puifle l’expofer à fe tourmenter. 


Le bois des Tables de Billard étant ainfi choifi, on doit, après l'avoir corroyé 
& fait les afflemblages, ainfi que les languettes des panneaux , laiflèr Le tout à 
un air modéré pendant deux ou trois mois de la belle faifon, après quoi on peut 
les affembler fans craindre qu'ils faflent aucun effet, fur-tout fi Le bois eff raifon- 
nablement fec. 

Les bâtis des Tables de Billard doivent avoir un pouce d’épaifleur au moins ; 
für 3 à 4 pouces de large, pour ceux de rempliflage ; pour ceux du pourtour, 
comme les deux battants & les traverfes des bouts, il faut qu'ils ayent aflez de 
largeur pour qu'il y refte un démi-pouce au moins de bois plein en dedans d’après 
le creux de la bloufe, qui eft percé perpendiculairement au-deflous de l'inté- 
rieur de la bande , & qui a ordinairement 3 pouces de diametre, ce qui donne 
environ $ pouces de largeur au battant. Voyez la Fig. 6, où ell marquée la coupe 
d'une partie de la Table, à l'endroit de la bloufe , laquelle defcend en contre 
bas de la Table , d'environ 4 pouces ; de forte qu'on eit obligé d'échancrer les 
pieds à l'endroit de ces dernieres, dont Le pourtour, d'après les pieds & le 


deflous de la Table, eft fermé par un petit caiflon de bois mince, comme on 


peut le voir dans cette Figure. 

Le rempliflage des" Tables doit fe faire en liaifon , 'efl-à-dire, qu'il faut qu'il 

yait alternativement des traverfes longues & des courtes, & que les premieres, 
c’eft-à-dire les longues , foient à côté des bloufes, afin qu'étant chevillées elles 
retiennent l'écart du tout, & foulagent l’affemblage de celles qui font placées 
à l'endroit des bloufes , lefquelles coupent une partie de l'afflemblage. Il faut auf 
avoir foin , en faifant la divifion des panneaux fur la longueur de la Table , qu'il 
£ trouve une traverfe au-deflus de celles du pied, afin que la Table porte mieux, 
Voyez les Fig. 1 6 ÿ , cote A, où j'ai obfervé de difpofer la Table de la 
maniere que je Le recommande ici. 
F Les panneaux de la Table d'un Billard doivent être d’une épaifleur à peu-près 
égale à celle des bâtis ; & on doit avoir foin de mettre ces derniers d'épailleur, 
afin qu'ils portent également fur toutes les parties du pied , ce qui eft eflentiel à 
la perfection du Billard , puifque la Table portant également par-tout , ne peut 
faire aucun mouvement fenfible. 


La Table d’un Billard s'attache avec des vis {ur Le pied , avant de la garnir de 
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a fon tapis, qu'il faut ôter pour les retirer ; C'eft pourquoi je crois qu'il vaudroit 

PLANCHE mieux mettre des clefs au-deflus, lefquelles entreroient dans les traverfes du 
1 pied, & y feroient arrêtées avec des chevilles à l'ordinaire, de forte qu’on pour- 
roit relever la Table fans pour cela détacher le tapis. On pourroit fubflituer aux 
clefs, des équerres de fer attachées au-deflous de la "Fable, lefquelles :s’arrête- 
toïient avec des vis en dedans des traverfes du pied , ce qui feroit le même effet, 
& feroit encore plus folide que des clefs, lefquelles peuvent fe détacher du 
deffus avec lequel on les colle. : 

Les bandes d’un Billard , Fig. à & 3, font, comme je l'ai dit plus haut, une 
efpece de cadre placé autour de la Table , au-deflus de laquelle elles failliffent 
d'environ deux pouces. Ces bandes font ornées de moulures fur leurs parties 
extérieures , & portent à feuillure fur le bord de la Table , fur laquelle on les 
arrête avec des vis placées de 2 pieds en 2 pieds ou environ; leur extrémité 
eft coupée d’onglet, & on les affemble à queue d’aronde perdue , pour qu'elles 
ne fe dérangent pas en les attachant, & on y met une vis à chaque joint, pour 
qu'elles tiennent plus folidement enfemble, 

La forme extérieure du profil des bandes eft affez arbitraire ; cependant la 
plus fimple eft la meilleure, parce que le grand nombre de membres, & par 
conféquent de vives arêtes, ou de trop petites parties , ne peuvent que biefler 
les Joueurs , qui s'appuient continuellement deflus. Voyez la Fig. 2, qui repré- 
fente une bande d’un profil ordinaire ; & celle 3, qui en repréfente une autre 
d'un profil plus fimple, laquelle eft à recouvrement par deflous, ce qui augmente 
de beaucoup la folidité de la bande , & eft en même temps plus propre. 

De quelque forme que foit Le profil extérieur d'une bande de Billard, il faut 
toujours que leurs parties intérieures foient difpofées de la même maniere ; c'eft- 
3-dire, que leur face intérieure doit toujours être inclinée en dedans, afin 
que la garniture qu'on place deflus , quoique d’une forme bombée , fe préfente 
toujours difpofée de la même maniere ; c'eft-à-dire , inclinée en dedans , ce qui 
eft nécefüire, pour que quand la bille vient frapper contre la bande , fon point de 
contact avec cette derniere , la force à s'appuyer fur la Table en s'en retournant. 

H y a des Billards où on fait des tiroirs à l’un des bouts, ou même à tous 
les deux , en fens oppofé. Ces tiroirs fervent à placer les billes, les queues & 
les mañles, & autres inftruments propres à ce Jeu, ce qui oblige à leur donner 
4 pieds & demi à $ pieds de longueur , fur 2 pieds de largeur au moins, & à 
couper à l'endroit des tiroirs, non-feulement les traverfès des bouts du pied, mais 
encore celles qui les fuivent , ce qui diminue beaucoup de leur folidité ; 
c'eft pourquoi on n'en fait prefque plus. Woyez la Fig. 4, qui repréfente un 
Billard vu par Le bout ayec un tiroir placé à gauche; mais la meilleure maniere 
eft de les mettre à droite. 
= Ce fontles Menuiliers qui font les Billards , qui fe chargent ordinairement de 
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256 des garnir, c'eft-à-dire , d’attacher Le tapis deflus , ce qui n'eft pas fort difficile à 
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faire; vu qu'il ne s'agit que de l’étendre le plus parfaitement poflible , & de = 
J'attacher fur les côtés de la Table, dont on doit avoir grand foin d’abattre les PLANCHE 
arêtes , de crainte qu'elles ne coupent le tapis, comme je l'ai obfervé F Lo, I. de: 

La garniture des barres eft un peu plus dificile , parce qu'il faut conftruire le 
bourrelet, qui fe fait de plufieurs lifieres de drap , choifies les plus égales 
poffbles fur l’épaifleur, qu'on coud par leur extrémité fupérieure à une bande 
de toile a b, Fig. 1 ; & on obferve de faire dégrader chaque lifiere de largeur, 
& même d'en mettre entre deux d’autres qui n'’aillent que jufqu’au tiers ou à la 
moitié de la largeur des autres, pour faciliter le contour du bourrelet, qu'on 
recouvre enfuite avec du drap femblable à celui de la Table, & qu'on com- 
mence par attacher en deflus avec des clous dorés, ainf que la toile à laquelle 
font coufues les lifieres : enfüite on ferre le drap le plus qu'il eftpoflible , & on 
l’attache en deflous, ainfi qu'on peut Le voir dans cette Figure , laquelle ef 
deffinée à moitié de grandeur de l’exécution. 

IL eft une autre maniere de garnir les bandes d’un Billard , qui eft de faire Le 
bourrelet avec de la laine ou avec du crin, ce qui vaut mieux que de la laine 
pour le cas dont il eft queftion ; cependant comme il ef aflez difficile de faire ce 
bourrelet bien égal dans toute la longueur des barres d’un Billard, il arrive que 
les inégalités qui s’y rencontrent, dérangent la direétion des billes; c’eft pour- 
quoi il faut préférer les lifieres de drap , qui préfentent par-tout une forme & 
une réfiflance égale. 

Quant à la maniere de pofer les Billards, elle n’a rien de particulier ; il ne 
s'agit que de les mettre exaétement de niveau de tous les fens poflibles, & 
d'avoir foin que le deflus de leur Table foit auffi bien dreffé qu'il eft poffible de 


le faire; de forte qu’une bille placée deflus refte en place , à quelque endroit 
qu'on la mette, fans rouler d’aueun côté. 


Voilà tout ce qu’un Menuifier doic favoir touchant la forme & la conftruc- 
tion d’un Billard, du moins pour ce qui regarde fa partie, qui eft la plus confi- 
dérable. Les autres parties accefloires , comme le drap qui couvre Le Billard , Les 
billes, la pañle, & les autres inftruments propres à ce Jeu, n'étant pas de fa. 
compétence, n'ont pas befoin d'être décrites ici, vu que cette defcription fait 
partie d'autres Arts, dont chacune de ces chofes dépendent ; cependant comme 
il y en a, comme , par exemple , les mañles & les queues, qui, quoique faites 
par les Tabletiers, fe font aufli par les Menuilers , ( quoique très-rarement } 
J'ai cru qu'il étoit nécefaire d'en parler ici, ainfi que de la pañle de fer, que les 
Menuifiers pofent eux-mêmes, 

La pañle, Fi. 3, eft deux montants de fer d'environ 3 lignes de diametre, 
diflants lun de l’autre d'environ 3 pouces, lefquels fe rejoignent en arc à 
environ 8 pouces de hauteur ; au bas de chaque branche eft une bafe très- 
mince , de laquelle fort un goujon , dont le bout eft taraudé pour recevoir un 


écrou qu'on place lorfque la pañle eft pofée far la Table, Voyez Les Fig. 2 
& 3. 
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La pañle fe pofe au milieu de la largeur du Billard ; à une de fes extrémités ; 
nee : à environ 2 pieds £ ou 2 pouces de la bande du bout, avec laquelle elle doit 
27 être parallele, ainfi que l'indique la ligne & les deux trous 2,c, Fig. $, PL. 
2$$, ce qui eff bon pour un Billard de cette grandeur. Mais pour tous 
les Billards en général, tant grands que petits, on détermine la place de fa 
pañle, en laiflant entre la ligne diagonale menée d’une bloufe de l'angle, avec 
celle du milieu & la pañle , un intervalle depuis 3 jufqu’à 4 pouces, afin que la 
bille puifle pañler fur cette ligne fans toucher à la pañle, dont la diftance avec la 
bande du bout , donne auf celle des points de, placés à l’autre bout du Billard, 
lefquels points fervent à déterminer la place de la bille, & à régler diffé- 
rentes opérations de ce Jeu. Quant à la maniere de placer la pañle, elle ne 
ouffre aucune difliculté , vu qu'il n’y a qu'à faire deux trous à la Table & au 
tapis pour faire pañler au travers Les branches de la pañle, qu'on arrête en deflous 
avec des écroux, qui étant ferrés ; empêchent qu’elle ne fe dérange en aucune 
maniere , fur-tout quand les trous ne font que de la groffeur jufte des branches 
de la pañle, ce qu'il faut abfolument obferver. Voyez les Fig. 2 6 3, PI. 256« 
Les billes fe pouflent avec trois inftruments d’une forme à peu-près fem- 
blable ; favoir , une male , Fig. 4, une queue, Fig. 17, & un biftoquet, F9. 
8; chacun de ces différents inftruments a environ 4 pieds de longueur, & ils fe 
font de bois liant & de fil, tel que Le frêne , le noyer blanc & autres bois quel- 
conques, pourvu qu'ils foient très-fecs, & qu'ils aient les qualités que je recom- 


mande ici. 

La mafle, Fig. 4, ÿ,6 € 7, a un manche droit & uni d'environ un demi- 
pouce de diametre par Le plus petit bout , qui va en grofliflant de peu de chofe , 
jufqu'à l’endroit de la mafle, laquelle à environ un pied de longueur, fur 
20 lignes de largeur , & 8 à 9 lignes d'épaiffeur à fon extrémité , laquelle releve 
en deffous de 1ÿ à 16 lignes, comme indique la ligne 46, Fig. 7. Le bout 
de la mañle doit être à peu-près perpendiculaire avec la courbe de deflous , & on 
le garnit d’un morceau d'ivoire À, Fig. 6, dans toute fà furface , afin que fon 

. contact avec la bille foit plus afuré; & on fait au-deflus de la partie inférieure 
de la mañle, une petite rainure ou alidade c d, fervant à régler l'incidence de 
la bille. Voyez les Fig. $, 6 G 7, qui repréfentent la partie inférieure d’une 
mafñe , moitié de la grandeur de l’exécution, vue en deflus , en deflous & de 
côté, 

La queue, Fig. 17 , n’eft autre chofe qu'un morceau de bois rond de 6 lignes 
de diametre au plus d'un bout , & de 1$ à 18 lignes de l’autre, qu'on applatit 
par le gros bout à environ un tiers de fon diametre, fur 7 à 8 pouces de long ;, 
ainfi qu'on peut le voir dans cette Figure. Cet inftrument fert également par le 
gros & le petit bout. 

Le biftoquet, Fig. 8,9 & ro, eft un inftrument qui tient des deux pre- 
miers, plutôt cependant de la mafle que de la queue. Le petit bout de cet 

inftrument 


Srcrion IT. $.L Defcription d'un Billard, &c. JIL 


inftrument eft recourbé de 9 lignes ainfi que le gros bout , & eft applati de forte mm 
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qu'il n'a à fon extrémité qu'environ 2 lignes d'épailleur. Voyez Les Fi9.9 6 10, ne. 


qui repréfentent la partie inférieure de cet inftrument vu de côté & en deflus, 
avec fon alidade ef, & fon bout d'ivoire coté B. Je ne m’étendrai pas davantage 
fur la conftruction de ces fortes d’inftruments, vu qu'ils ne font qu'indireétement 
du reflort du Menuifier , & que de plus l'infpeétion des Figures peut füffire pour 
en faire , fans avoir befoin d’une plus grande explication. 
Avant de paffer à la defcription des petites Tables de jeu , j'ai cru qu'il étoit messe 


bon de dire quelque chofe de celles nommées Gaber, repréfentées Fig. 1, jeu Prancne 
fort ufité dans la Province & parmi les gens du commun. 2220 

Ces fortes de Tables fe font ordinairement d’une feule piece de bois, tant fur 
la longueur que fur la largeur, lefquelles varient depuis 12 jufqu'à 18 ou 20 
pieds de longueur, fur 16 ou 20 pouces de largeur , felon leur différente 
conftruétion , comme je vais l'expliquer. 

Les Galets font de deux efpeces; favoir, ceux qui n'ont de noyons qu'aux 
deux extrémités, comme la Fig. 2, & ceux qui en ont aux deux extrémités & 
des deux côtés dans toute leur longueur, comme Fig. x @ 3. Les noyons font 
des ravalements a 4, Fig. 1 & 3, qu'on fait aux deux bouts , & quelquefois , 
comme je viens de Le dire , aux deux côtés des Galets, pour que l’écu, le palet 
ou difque qu'on fait gliffer d’un bout à l’autre, foit expofé à tomber dedans, ce 
que les Joueurs évitent Le plus qu'ils peuvent; puifque pour gagner à ce Jeu, il 
faut faire parcourir au difque toute la longueur du Galet fans qu'il tombe dans 
les noyons, tant des côtés que des bouts. La profondeur de ces ravalements ou 
noyons, doit être de 8 à 9 lignes, fur 2 à 3 pouces de largeur par les côtés, & de 
4 à ÿ pouces par Les bouts, afin qu'ils puiflent contenir aifément plufeurs palets 
enfemble. 

Les Tables de Galets fe font ordinairement de bois de fapin de 2 à 3 pouces 
d'épaifleur , au pourtour defquelles on attache des bandes de chêne qui exce- 
dent le deflus de la Table d'environ un pouce à celles qui n’ont pas de ravale- 
ments par les côtés , comme celles 4 B , Fig. 2, & de 6 lignes de plus à 
celles qui en ont, comme la Fig, 3. L’épaifleur de ces bandes doit être d’en- 
viron un pouce & demi, & être difpofées de maniere que leur face intérieure 
foit inclinée en dedans , afin que quand le palet vient frapper contre , cette 
pente ferve à le retenir fur la Table, ce qui fe fait tout naturellement , puifque le 
contaét du palet avec cette bande, fe fait dans la partie fupérieure du premier , & 

M par conféquent au-deflus de fon centre de gravité. Les bandes des Galets s’atta- 
chent oïdinairement avec des clous, à plat-joint au pourtour de la Table, ou bien 
à recouvrement fimple , comme à la Fig. 2 ; mais il feroit beaucoup mieux, 
pour la propreté & la folidité de l'ouvrage , d'y mettre de bonnes vis en bois, 
& d'affembler Les bandes dans la Table en rainures & languettes, & toujours 
avec des vis. Woyez la Fig. 3. Ces bandes doivent aufli être affemblées à queues 
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cm Îles unes avec les autres; & on obfervera de faire les queues dans celles de 
Prancue côté, afin que le choc des palets ne fafle pas déjoindre celles des bouts. 


257 


J'ai dit plus haut que les Tables de Galers £e faifoient en bois de fapin, ce 
qui eft une’ très - mauvaife coutume ; parce que ce bois ayant les pores 
très-larges & beaucoup de nœuds, il s'ufe inégalement par le frottement des 
palets, de forte qu'il s’y forme des inégalités qui dérangent ces derniers & les 
fait fouvent noyer ; c'eft pourquoi je crois qu'on feroit très-bien de faire ces 
Tables de bois de chêne liant & bien de fil, ou tout autre bois qui auroit les 
mêmes qualités , qu’on emboîteroit par Les bouts, au-deflous & en travers def- 
quelles on feroit pañler plufeurs barres à queue , qu'on affembleroit dans les 
bandes des côtés, ce qui rendroit ces Tables très-folides. 

Les Tables des Galets fe pofent ordinairement contre le mur, à 3 pieds & 
demi de hauteur au plus du deflus des bandes, & on les foutient par des pieds 
placés allez proches les uns des autres, pour que la Table ne puifle pas ployer 
far la longueur, & on Les arrête dans Le mur, afin que la Table ne puifle faire 
aucun mouvement. Voyez la Fig. 1, où le nud du mur eft indiqué par la 
ligne bc d. : 

Quelquefois les Galets font ifolés ainfi que les Billards; dans ce cas, il faut 
qu'ils foient arrêtés bien folidement fur leurs pieds, afin qu'ils ne puilfent être 
ébranlés. : 

Quant aux pieds de Galets, on Îles fait de différentes manieres , ce qui eft 
affez indifférent, pourvu qu'ils foient conftruits folidement; & il eft bon de 
mettre un ou deux tiroirs en deflous aux deux extrémités du Galet, pour qu'on 


puifle y ferrer les palets. 


$. II. Deftriprion des perires Tables de Jeu ; de leurs formes , 
proportions © conféruéions. 


LE nombre des petites Tables de Jeu eft aflez étendu , vu la multiplicité de 
ces derniers; cependant je n’entrerai que dans le détail de celles qui {ont 
le plus en ufage , & dont la forme & la conftruétion demandent d'être décrites 
en particulier, comme celles connues fous le nom de Tables & quadrilles, 
brifées ou non brifées , les Tables de Brelan , les Tables de Tri ou triangulaires. 

Les Tables à Quadrilles font d’une forme quarrée par leur plan, & fervent 
à jouer à quatre perfonnes, ainfi que leur nom l'indique, elles font ordinairement 
compolées d’un deflus garni de drap d'environ 2 pieds 6 pouces quarrés , & d’un 
pied très-léger, dans les traverfes du haut defquelles on place quatre tiroirs , 
c'eft-à-dire, un au milieu de chaque face, du moins c'eft la coutume; car je. 
crois que pour la commodité des Joueurs , il feroit beaucoup mieux de placer ces 
tiroirs aux extrémités de chaque traverfe à la droite du Joueur , qui alors pourroit 


en faire ufage fans fe déranger en aucune maniere, Quant à la grandeur de ces 
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tiroirs , 8 à 10 pouces quarrés Leur fufifent , fur 2 pouces de profondeur , & on 


les fait porter par des coulifleaux aflemblés dans Les traverfes en deflous dela Prancar 


Table. 


La conftruction de ces Tables n'a, ainf qu'on peut le voir, rien de particu- 
lier, fi ce n'eft la garniture de Leur deflus, qui, quoique d’étoffe , eft du reffort 
du Menuifier, ainfi que celle des Billards dont j'ai parlé plus haut, & qui fe 
fait de la même maniere qu'à ces dernieres, à l'exception qu’on met entre le 
deflus de la Table & Le drap dont on la couvre, une garniture très-mince , foit 
de ouate de coton, foit de crin ou même de flanelle dont on double les glaces, 
afin que Le deflus de la Table foit plus doux fous la main des Joueurs. 

Le drap, ou quelquefois Le velours, s'étend fur cette garniture Le plus ferme 
qu'il eft poffible, & on l'arrête fur le champ des extrémités de la Table, qu'on 
recouvre enfuite avec des bandes qui entrent à recouvrement fur le deflüs , 
qu'elles excedent d'environ 3 à 4 lignes , & fur Le champ duquel on Les attache 
avec des vis à tête fraifée, comme on peut Le voir à la Fig. 15 , ce qui eft la 
maniere la plus ordinaire d'arrêter ces bandes ou rebords , qu'il vaut cependant 
mieux ne faire que coller à rainure & languette avec le deffus de la Table , afin 
de n'y point voir de têtes de vis, qui font toujours un très-mauvais effet > fur- 
tout quand ces Tables font faites avec foin & de bois précieux, comme il arrive 
quelquefois. 

Comme Les Tables à jouer ne fervent pas toujours , & que dans les maifons où 
T'on joue ordinairement, il en faut plufeurs, il arrive que hors Le temps du jeu, ces 
Tables deviennent embarraflantes , ce qui a fait imaginer de les brifer en deux 
fur leur largeur ; de forte qu'une Fable qui a 2 pieds 6 pouces de large , fe trouve 
réduite à 15 pouces, & n'occupe par conféquent que la moitié de la place de 
celles dont le deffus eft à demeure fur leurs pieds, ce qui eft d'un très -grand 
avantage , fur-tout dans de petits appartements où l’on eft gêné par la place, ou 
même dans un grand , quand on eft obligé d'y placer plufieurs de ces Tables, 

Le deflus des Tables à quadrilles brifées , fe fait de la même maniere que ceux 
dont je viens de parler plus haut, à l'exception qu'il eft {paré en deux parties 
égales fur fa largeur ou fur fà longueur , ( ce qui eft la même chofe, puifque le 
deffus de ces Tables eft quarré ) , lefquelles fe rejoignent à plat-joint, & font 
arrêtées en affemblage par des charnieres de fer C D, Fig. 12.43, qui font 
attachées fur Le champ de l'extrémité des deux parties du deflüus de la Table, & 
dont le centre ou œil Æ', fe trouve au milieu du joint & au-deflus des bandes 
ou rebords , dans l’épaifleur defquels il eft entaillé ; de forte que quand on fait 
mouvoir une des deux parties du deflus de la table, elle £e reploie fur l’autre 
avec laquelle elle joint, ainfi qu'on peut le voir à la Fig. 12, & à celles $, G 
& 7 , qui repréfentent l'élévation d’une Table à quadrille brifée vue de côté, f 
coupe fur la longueur, & une autre coupe fur la largeur. La brifure du deflus 


. de ces Tables ne change rien à la maniere de les garnir ; toute la précaution 
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——. qu'elles exigent de plus, c’eft d'appliquer , à l'endroit du joint, une bande de 
Prancue drap attachée fur chacune des parties du deflus , afin que quand il eft ouvert , ou 


2$7« 


pour mieux dire, fermé, le crin ou le coton, qui eft entre la Table & le drap, 
ne foit pas apparent & ne forte pas dehors. Cette bande de drap s'attache & fe 


. colle fur les deux côtés de la Table, comme je viens de le dire ; & il eft bon de 


faire un petit ravalement de fon épailleur dans les deux parties du,deflus, afin 
qu’elles ne faflent point lever Le drap, & que la garniture de crin ou autre, foit 
égale par-tout. Voyez la Fig. 14, où la bande de drap e fo, eft attachée fur le 
nud de la Table fans aucun ravalement, comme on le fait ordinairement , quoi- 
que ce ne foit pas la meilleure maniere , ainfi que je viens de le dire. 

Les pieds des Tables dont je parle ici , font, ainf que Les autres , compofés de 
quatre pieds ou montants de 26 pouces de haut du deflous de la Table, (hauteur 
qui eft commune à prefque toutes les Tables où on joue aflis ), & de quatre tra- 
verfes , dont deux font de toute la largeur de la Table, moins la faillie qu'on 
juge à propos de lui donner, & les deux autres n’ont de longueur que ce qui 
eft nécefaire pour que Le pied du côté de la brifure affleure avec cette derniere , 
& que l'autre pied laifle à la Table fà faillie ordinaire, voyez la Fig. 5 ; de 
maniere que ce pied , quand il eft fermé , n’a de largeur que la moitié de fa lon- 
gueur. Quant à l’ouvercure de ces pieds , elle fe fait de la maniere füuivante : 

On affemble dans les pieds qui doivent refter en place fous la Table, ainft 
que ceux GG, Fig.4,$,7, 10 @'11,une grande traverfe & les deux petires, 
dont le bout n’a qu'une petite languette qui entre dans les autres pieds FF, 
même Figure , dans lefquels font affemblés l'autre grande traverfe & un tiroir, 
dont la profondeur, (ou, pour mieux dire, la largeur, ) eft donnée par la 
capacité intérieure du pied lorfqu’il eft fermé , & la longueur , par l'efpace qui 
refte du dedans en dedans des deux petites traverfes entre lefquelles il coule, 
& dans lefquelles il eft retenu par de forces languertes füllantes , prifes à même 

’épaifleur du tiroir, lefquelles entrent, foit à rainure ou à queue, dans les petites 
traverfes de côté, d'environ 4 à s lignes de profondeur au plus fur la plus grande 
largeur qu'il foit poflible de leur donner , afin qu’elles tiennent folidement 
enfemble, ce qui vaut mieux que de les faire étroites, comme c’eft la coutume ; 
& que je l'ai fai à la Figure 6. 

La hauteur du tiroir eft bornée par la largeur des traverfes du pourtour de la 
table , moins l’épaifleur d’une faufle traverfe ou entre-toife A, Fis.7 6 ro, 
laquelle fer à retenir l'écart des traverfes dans lefquelles on l'affemble à queue 
en deflous. Voyez Les Fig. 4 & 10, qui repréfentent le pied de la table tout 
ouvert tant en plan qu'en élévation, & celles $, 7 & rr , qui le repréfentent 
fermé, dont l’infpection eft, je crois , fuffifante pour donner toute la théorie 
néceflaire de ces fortes d'ouvrages. 

On obfervera que les pieds ainfi ouverts ne peuvent pas porter la Table dans 


Æoute fon étendue ; parce qu'il faut qu'il refte environ 2 pouces de longueur du 
tiroir 
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tiroirs fans les coulifles des traverfes , avec lefquelles on Le retient par le moyen PT 
d'un tafleau 7, Fip. 7, attaché au-deflous de la Table, Per 

Les Tables à quadrille ainfi brifées , ont non-feulement l'avantage de tenir 257: 
moins de place que les autres , mais encore lorfqu’elles font ployées , elles peu- 
vent fervit de tables à écrire où de Damier, ainfi que le repréfente la Fig. 9 , ce 
qui eft un double avantage. : 

La forme des Tables dont je parle eft quarrée, comme je l'ai déja dit, aux 
quatre angles defquelles on obfervoit jadis quatre parties circulaires d'environ 6 
pouces de diametre , dont la circonférence pafloit par l'angle de la Table , & 
qui fervoient à placer les cartes d'écart & l'argent des Joueurs , comme aux Fi- 
gures 4 & 8 : mais on n'en fait plus ufage maintenant ; on fe contente d’arrondir 
es angles de la Table comme à la Figure 9. 

Les Tables dont je viens de fäire la defcription , n’ont d’autres défauts que le 
peu de folidité de leuts pieds, qui, lorfqu'ils font ouverts, font füujets à faire 
beaucoup de mouvement, n'étant retenus que par l'extrémité du tiroir; c’eft 
pourquoi j'ai imaginé qu’on pourroit, pour Les rendre plus folides , y mettre par 
le bas une entré-toife à brifure Fig. 17, laquelle feroit mobile près des pieds aux 
points MN, dans le milieu aux points O P OR, & qui fe briferoit fur Le champ 
au milieu de Leur longueur , où ils feroient arrêtés en place par un erochet ou un 
reflort , ce que j'ai indiqué fur la Figure 10 , par des lignes pon@tuées 4 : &/m, 
qui repréfentent l’entre-toife ouverte ainfi que Le pied, lequel venant à 
reployer, fait revenir le centre x de l’entre-toife au point o, & le point 4 au point 
g; la premiere brifure , indiquée par Le point p, à celui r; & la feconde, indi- 
quée par Le points, au point s, ainfi du refte, la moitié de la démonftration 
pouvant fervir pour Le tout. 

Quant à la conftruétion de ces éntre-toifes, elle n'a rien de particulier ; il 
faut feulement avoir foin de Les faire très-légeres , & cependant folides. Voyez 
la Fig. 16 , qui repréfente l’aflemblage de l'entre-toife avec Le patin qui lui fert 
de centre; & la Fig. 17, dont l'infpection feule doit fufire, d'après ce que je 
viens de dire ci-deflus, Ë 

On fait ufage chez le Roi, de Tables à quadrille dont Les pieds fe reploient 
en deflous , ou bien s'ôtent tout-à-fait & s'arrêtent en place avec des vis 
placées au haut & à l'intérieur des pieds , qui font coupés un peu au-deflous des 
traverfes , ce qui eft très-commode , non-feulement pour les Tables de jeu dans 
les appartements , mais encore pour celles de campagne , comme je l'ai dit en 
fon lieu. 

Après les Tables à quadrille dont je viens de parler, les plus compliquées EE 
font celles nommées Tables de Brelans , parce qu’elles fervent particuliérement PLancHE 
à ce jeu & autres jeux de hafard , comme le Trente-un & autres. Le deflus de  258- 
ces Tables, repréfentées Fig. 1, 2, 3 & 4, eft d’une’ forme circulaire par leur 
plan, d'environ 3 pieds & demi de diametre , au milieu duquel eft un trou 
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rond d'environ 10 à 1x pouces de diametre , dans lequel eft ajufté un corbillon 
ou cafletin, fur lequel on place le flambeau & des jeux de cartes au pourtour, 
dans des cafles deftinées à cet effet, comme je Le dirai en fon lieu , en faifant la 
defcription de ce caffetin. 

Le deflus de la Table dont il eft ici queftion , fe brife en deux parties, 
comme ceux des Tables à quadrille, & eft conftruit, ferré & garni de la même 
maniere qu'à ces dernieres, comme on peut le voir aux Fig.2, 3 G'4; c'eft 
pourquoi je n’en parlerai pas davantage. Le pied de ces Tables, Fig. 5, forme 
un demi-cercle par fon plan, & eft compofé de quatre pieds AB CD, dans 
lefquels viennent s'affembler à tenons & moïtaifes les trayerfes cintrées & la 
droite, laquelle eft coupée au milieu par un üroir E F, de 14 pouces de large, 
qui gliffe dans des coulifleaux Æ 7, affemblés dans la traverfe droite & dans les 
pieds du milieu , ou du moins appliqués & chevillés contre , ainfi qu’on peut le 
voir dans cette Figure. Au milieu de la tête de ce tiroir eft afflemblé un autre 
pied G , lequel fert à le foutenir quand il eft tiré dehors, & par conféquent à 
foutenir la Table , qui, lorfqu'elle eft ouverte, vient s'appuyer deflus. Voyez 
la Fig. 6 , où le tiroir eft ouvert, & la circonférence de la Table indiquée par 
un cercle pon@tué (* ). 

Le tiroir de cès Tables coule ordinairement À queue dans les couliffeaux qui 
le reçoivent , afin d’en retenir l'écart , comme à la Ag, 7, cote N'; mais je 
crois que cette queue eft affez inutile & même peu convenable pour retenir cet 
écart, & qu'il vaut mieux faire cette couliffe quarrément à l'ordinaire , comme 
à cette Figure, cote O , & placer en deflous du tiroir une fauffe traverfe LL, 
Fig. s 7; pofée fur le plat, affemblée à rainure & languette dans la traverfe droi- 
te de devant, & à tenon ou à queue dans celle cintrée , ce qui rendroit l'ouvrage 
très-folide, & ce qui feroit d'autant plus aifé à faire, que certe traverfe pourroit 
n’avoir que 6 lignes d'épaifleur, & par conféquent être cachée dans la hauteur 
de traverfe du pourtour de la Table, fans pour cela nuire au tiroir , auquel 2 
pouces 9 lignes de profondeur , (ou, pour mieux dire , de hauteur ) , font fufi- 
fants pour placer le caffetin , qui n'a que 2 pouces 6 lignes de hauteur en tout , 
lequel doit être placé dans le tiroir lorfqu'il eft fermé , comme on peut Le voir 
à la Fig. 5. 

Ce tiroir doit être Le plus profond qu'il eft poflible, afin qu'étant tiré dehors 
il foutienne mieux la Table ; & on doit obferver , en plaçant le tafleau du 
deflous qui fert à l'arrêter contre la fauffe traverfe , que le tiroir ne foit pas trop 
avancé , afin qu'il ne nuife pas au deflous du caffetin , qui entre dedans d'environ 
un pouce lorfqu'il eft placé fur la Table, dont l'ouverture, & par conféquent 
la place du cafletin, eft indiquée par un cercle ponétué abc, Fip. 6. 

(#) J'ai dit plus haut que les traverfes cintrées | coup mieux faire la traverfe cintrée d’une feule 
des pieds de Tables de Brelan, venoient s’affem- | piece ralongée à traits de Jupiter dans fon pour- 


bler dans les pieds du pourtour, parce que c’eft | tour, & y affembler les pieds à tenon & à en- 
la maniere la plus uftée; car il vaudroit beau- | fourchement par derriere, 
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Le dedans de la tête du tiroir doit être garni d’un morceau de bois M, Fig. 
ÿ » qui doit pofer fur le bout du pied , ( dont l'épaifleur pale en enfourche- 
ment derriere la tête du tiroir ), & qui doit être d’une grandeur fufffante pour 
cacher le trou que fait la Table lorfqu’elle eft ployée , comme on peut le voir à 
la Figure 4 , qui repréfente la Table vue en deffüs toute ployée & avec fon pied. 

Le cafletin ou corbillon, Fig. 7 € 8, eft, à proprement parler , l'ouvrage 
du Tourneur , lequel l’évuide & y poufle les moulures, le Menuifier ne faifant 
qu'y ajufter Les féparations. Cependant comme ce n’eft ordinairement qu'un 
morceau de bois de travers qui eft fujet à fe tourmente, il eft bon de le faire 
de deux pieces für l'épaifleur, collées en contre - fens l’une de l’autre , ou bien 
d'y adapter en dedans un autre morceau collé toujours en contre-fens , ainfi que 
celui P ©. 

Il y a des Tables de Brelan où l'on arrête Le cafletin avec une vis de bois 
percée au travers du tiroir, & qui prend dans le deflous du caffetin, ce qui, à 
mon avis , eft aflez inutile , étant, de plus, fort aifé d'empêcher le caffetin de 
tourner, en y adaptant une languette fur le côté qui entre dans le trou de la 
Table, & par conféquent l'empêche de tourner. 

Quant à la forme des profils de ces cañletins , elle eft affez arbitraire : celle 
qui eft repréfentée ici , eft celle qui femble leur convenir le mieux, ainfi que 
pour la forme & la grandeur des cafletins , dont chacun peut contenir au moins 
trois jeux de cartes fur l'épaifleur. Voyez Les Fig. 7 € 8. 

Les Tables de 772 ou triangulaire, font , ainfi que celles à quadrille, mobiles 
ou immobiles ; dans ce dernier cas elles n’ont rien de particulier , tant pour la 
conftruction que pour la décoration, qui, en général, font à peu-près les 
mêmes à toutes Les Tables de jeu. 

Leur deflüs , qui a la forme d’un triangle équilatéral, a environ 3 pieds & 
demi de longueur, pris des extrémités de chacun de ces côtés, & eft garni 
d'étoffe , ainfi qu'aux Tables dont j'ai parlé plus haut. 

Quand le deflus de ces Tables fe brife, ainfi que l'indique la ligne AB, 
Fig: 1,0on les ferre à l'ordinaire , & chaque partie fe reploie l’une für l’autre ; 
alors elles ont la forme d'un triangle rectangle , comme le repréfente Ja Fig. 
2, ce qui ne foufire aucune difficulté , du moins pour le deffus de la Table, 
toute celle qui peut fe rencontrer n'étant que dans la conftruétion de leurs pieds, 
Fig. 3 © 4, lefquels ont trois pieds d'une forme différente ; favoir, un quarré 
C; l'autre D, d'une forme lofange très - alongée; & le troifieme Æ', d’une forme 
auffi lofange , mais moins alongée que l’autre , & tel que devroient être tous Les 
trois pieds , fi la Table n’étoit pas brifée. Cette difficulté n’eft pas la feule qui fe 
rencontre dans la conftruction de ces pieds de Table, vu que la différente forme 
du plan de ces pieds n'exige qu'un peu plus d'attention de la part de Ouvrier; 
au lieu que leur ouverture , quoique d’une très-facile exécution, ainf qu'on 
peut le voir aux Fig. 3 G' 4, eft peu folide, & fait toujours un aflez mauvais 
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E—— effet, vu qu'elle ne peut fe faire que dans l'arafement de la traverfe au point F, 
Puancue Fig. 3; au refte, c'eft la feule maniere de la faire & qu'on ne pourroit guere 
r5e changer. Voyez la Fig. 4, où le plan de la Table eft indiqué par des lignes 
pondtuées G HT, ainfi que celui du pied , indiqué par celle Z 41. 

En général , Les Tables de jeu dont je viens de faire la defcription, fe fonts 
ou du moins peuvent fe faire de toutes fortes de bois ; maison les fait le plus 
communément en noyer , ou en cerifier & en merifier , foit en plein foit de pla- 
cage, ce qui eft affez ordinaire pour les deflus ; mais quelque bois qu'on emploie 
à ces Tables, elles doivent être très - légérement conftruites, leurs pieds ne 
devant pas avoir plus de 2 pouces de groffeur par le haut, & leurs traverfes o à 
10 lignes d’épailleur , ainf que leur deffus; cependant quelle que foit la légéreté 
de ces Tables , il faut toujours qu’elles foient affemblées avec toute la précifion 
& la folidité poflibles, que leurs deflus foient faits d'aflemblages , ou au moins 
emboîtés par les bouts, foit que Les bâtis de deffus foient apparents, ou qu'ils 
{oient recouverts de placage , qui eft Le cas où pour l'ordinaire ces Tables font 
le plus mal conftruites; les Menuifiers Ebéniftes ( ou foi-difant) qui les font, 
ne connoiffant que leurs placages, qu'ils font comme ils peuvent, & aban- 
donnant le foin de la carcaffe de Leur ouvrage à d’autres Menuifiers qui n’en ont 
que le nom, qui font très - ignorants dans l'Art de la bonne conftruétion , & 
qui, à quelques mauvais aflemblages près , ne connoiffent d’autres moyens que 
de la colle & les chevilles, & quelquefois même Les clous, pour retenir en- 
femble les diverfes parties de leurs bâtis, de forte qu’en très-peu de temps la 
cherefle ou l'humidité fait déjoindre les bâtis & détruit tout l'ouvrage, qui, 
à la vérité, a été vendu peu cher, mais qui, par fon mauvais ufage, l'a été 
encore trop. 

Les Tables qui font à bâtis apparents, & faites par les Ouvriers dont je 
parle, ne font guere mieux traitées, tant pour la conftrution, qui , pour l'or 
dinaire eft mauvaife, que pour la folidité de la matiere , qui eft fouvent défec- 
tueufe & toujours trop épargnée , défaut qui femble attaché à prefque tous Les 
Ouvriers de ce genre, lefquels ne travaillant que pour Les Marchands , ou, pour 
mieux dire, les Facteurs de ces fortes de marchandifes, ( n’y ayant dé vrai 
Marchand que celui qui cultive ou fait la chofe à vendre, & celui qui la con- 
fomme ) , fe trouvent, fi je l'ofe dire, dans l'impoffbilité phyfique & morale 
de faire de meilleur ouvrage , comme je crois l'avoir prouvé au commencement 
de cette Partie, en note , page 607. 

Avant de finir ce qui concerne les petites Tables de jeu, jai cru devoir 
donner la forme d’une efpece de Table de jeu nommée Loprinh, jeu Anglois, 
& qui a été beaucoup d'ufage à la Cour. Cette Table, repréfentée Fig. 6 &' 5, 
eft de la forme d’un oétogone irrégulier d'environ 4 pieds de longueur , fur 3 
pieds de largeur , au pourtour de laquelle font adaptées des bandes ou rebords 
de 3 pouces 6 lignes de hauteur du deflus de la Table , arrondies en dehors &c 


creufées 
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creufées en deffous, comme on peut le voir à la Fig. $ , qui repréfente une = 


partie de la coupe de cette Table au double de la Æ Lg. 6, 

Au milieu & d’un côté de cette Table » ont incruftées neuf bandes de bois 
différent de celui de la Table, ce qui produit au milieu huit cafles creufées , 
dans lefquelles fe rapporte une petite trape N, Fig. $, laquelle affleure au- 
deffus de tout l'ouvrage , & s’enleve par Le moyen d’un bouton qui eft placé au 
milieu pour les changer de place comme on le juge à propos, ou, pour mieux 
dire, felon Le nombre donné par les dés dont on fe fert à ce jeu. Vis-à-vis de 
ces cafletins , c’efkà-dire , de l’autre côté du jeu, en font placés deux autres , x 
2 pieds de diflance l’un de l’autre, & à ro pouces du bord de la Table; ces 
caffetins font remplis par de petites trapes qui s’enlevent comme les autres, 
mais qui ne font pas numérotées ainfi que ces dernierés, Woyez Les Fig. $ 
© 6. s 

Cette Table eft portée fur un pied conftruit à l'ordinaire, & de 26 pouces 
de haut du deflous de la Table > ainfi que toutes les autres Tables de jeu. 

Les Damiers font de petites Tables de jeu de 18 pouces de long, fur environ 
13 pouces de large, dont le milieu eft rempli par 64 quarrés de différentes 
couleurs, difpofés en échiquier, far lefquels on place les Dames ou petits 
cylindres avec Lefquels on joue. 

Aux deux bouts du Damier , font conftiuites deux petites boîtes d'environ 2 
pouces de largeur en dedans, & dont le deflus ouvre à coulifle. Ces bottes 
doivent s'ouvrir chacune à la droite du J oueur, & ‘fervent à placer les Dames. 
Voyez la Fig. 7, où font repréfentées la coupe & les élévations d'un Damier. 

Quelquefois les Damiers font à double parement, fait de la même maniere 
que celui dont je parle , à l'exception qu'ils ont cent petits quarrés d’un côté 
pour jouer ce jeu à la Polonoife. 

Le Triéac, Fig, 5, xe, xx, #2 +3, aft ne éfpece de Damier brifé 
au milieu de fa largeur , lequel étant ouvert & retourné » préfente deux caifles 
OP, Fig. 8, 11 © 12, féparées l’une de l’autre par le côté des brifures ; qu'on 
errondit en dedans, pour ne point bleffer Les Joueurs lorfqu'ils ramaffent leurs 
dés. Au fond de chacune de ces caïfles font incruftées fix lames , Toit de bois, 
d'os ou d'ivoire , alternativement de différentes couleurs entr'elles, & par confé: 
quent au fond de la caifle. Ces bandes doivent être taillées en pointe d’environ 
6 pouces de longueur für 6 lignes de largeur à leur bafe, & placées à diftance 
égale l’une de l’autre. 

Quant à la conflruétion tant des Damiers que des Triétracs, elle eft très- 
fimple ; ce ne font que des bâtis affemblés à queue recouverte , dans lefquels 
font embreuvés les fonds, comme on peut le voir aux Figures ci-deflus. Les 
Damiers & les Trictracs fe font quelquefois en ébene ou quelques autres bois 
précieux, dont je ne fais pas mention ici, non plus que de la maniere d'in 
crufter ou de plaquer les Damiers & le fond des Trictracs > parce que Cette 
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e———— defcription appartient à L'Art de l'Ebénifterie, dont je traiterai dans la fuite, 
PLANCHE payant fait ici mention des Damiers & des Triétracs, que pour épuifer tout de 
F2 fuite ce qui concerne les Tables à jouer , du moins celles qui font le plus en 


ufage. 


SECTION TROISIEME. 


Des Tables à écrire de toutes fortes ; de leurs formes; 
proportions © conftruétions. 


— Les Tables à écrire peuvent, ainfi que celles à jouer , être confidérées comme 
PLANCHE faifant deux efpeces diftinétes l'une de l’autre; favoir , les grandes & Les petites. 
SR premiere comprend les Bureaux de toutes fortes , fermés & non-fermés , fur 
lefquels plufeurs perfonnes peuvent travailler énfemble. La feconde comprend 
les petites Tables à écrire, propres à une feule perfonne , & les Secrétaires de 
toutes fortes, dont la defcription , ainfi que des premieres, va faire le fujet de 
cette troifieme Sedtion, que je traiterai le plus faccinétement qu'il me fera 
poffible. 

Les Bureaux proprement dits , font de grandes Tables fur lefquelles plufieurs 

perfonnes peuvent écrire enfemble , foit à côté ou vis-à-vis l'une de l’autre. 
Les Bureaux font, ainfi que les autres Tables , compofés d’un pied & d'un 


deflus, lefquels font plus ou moins grands, felon qu’on le juge à propos, y ayant 
des Bureaux de toutes fortes de grandeurs, depuis 4 pieds jufqu’à 6, & même 
8 pieds de longueur fur une largeur proportionnée à leur longueur, c'eft-è-dire, 
depuis 2 pieds jufqu'à 3, & mème 4 pieds. 

Les pieds des Bureaux fe font de différentes formes, foit avec des tiroirs ; 
comme la Fig. 1, cote A, ou fans tiroirs, comme à la même Figure, cote B; 
mais dans lun ou l’autre cas. il faut qu'ile n'aient de. hanteus_du deflus de la 
table, que 26 ou 28 pouces au plus, afin que toutes fortes de perfonnes 
puiflent y travailler à leur aife. 

La conftruétion des pieds des Bureaux ordinaires ; n’a rien de particulier , du 
moins quant à l'extérieur , étant, ainfi qu'aux autres Tables , compofés de quatre 
pieds ou montants, & de quatre traverfes, dans lefquelles on place des tiroirs 
ou des tables à couliffes, ainfi que je l’expliquerai ci-après, \ 

Les deffus ou tables des Bureaux font compofés d'un bâtis de 3 à 4 pouces 
de largeur ( & quelquefois davantage ), fur un pouce à un pouce & demi d'épaif. 
fur , afflemblé à bois de fil & rempli par un panneau de fpin, qui doit être 
renfoncé en deflüus d'environ une petite ligne au plus, afin de laifler la place du 
maroquin , qu'on colle ordinairement deflus, & qui doit affleurer avec le bâtis 
du pourtour de la table. Cette maniere de remplir Les deffus des Bureaux , eft la 
plus ordinaire ; cependant je crois qu'il vaudroit beaucoup mieux pour la folidité 
de l'ouvrage, qu'au lieu de panneaux, foit de fpin ou même de chêne, on 
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remplit Le milieu de ces tables avec des bâtis d'aflemblage en forme de PAIQUEL, enmmmemis 
comme je l'ai obfervé aux Fio. 6 G 7 Qui repréfentent les coupes du Bureau  Prancue 
Fig. x, cote PB, tant fur la longueur que für la largeur. +4 
de conftruire Les deflus de Bureaux » deviendroit un peu 
coûteufe que la premiere ; mais elle auroit [’ 


Cette feconde maniere 
plus compliquée & plus 
avantage d'être beaucoup plus 
folide, ce qui eft fort à confidérer , far-tout quand les Bureaux font d’une 
certaine conféquence, 


Les Bureaux les plus fimples font ordinairement garnis de trois tiroirs für la 


largeur , ainf que la Fio, 1 , cote 4 ; lefquels ouvrent immédiatement du deflous 
de la table , pour leur donner le plus de profondeur poflible , laquelle, dans le 
cas dont je parle ; ne peut être que de 3 à 4 pouces au plus, parce qu'il faut 
qu'il refte au moins 20 pouces d’efpace entre le carreau & le deffous de fa 
traverfe qui porte Les tiroirs, pour paller Les jambes de ceux qui font afis devant. 

Cette maniere de difpofer les tiroirs eft bonne , en ce qu'elle leur procure 
beaucoup de profondeur; mais elle à le défaut d'être peu folide, & même peu 
propre ; c’eft pourquoi il vaut mieux diminuer la profondeur des tiroirs & mettre 
une traverfe par Le haut du pied de la Table, d'un pouce & demi environ de 
largeur , dans laquelle on puiffe aflembler les Montants qui portent les tiroirs, 
ce qui foulagera la traverfe du deffous » Qui, lorfqu’elle eft feule, porte tout le 
poids des tiroirs, qui la font ployer ainfi que le deflus de la table, dans lequel 
on affemble les montants qui féparent les tiroirs, ce qui fait un aflez mauvais 
effet. 

De plus, en mettant deux traverfes, on peut orner les tiroirs de moulures 
au pourtour, & même les difpofer en forme de frifes ouvrantes dans les 
moulures , ainfi qu’à la HESN 3 

Les tiroirs des Bureaux, & généralement de toutes les Tables, font ordinai: 
rément portés par dés CoUlTeAUx qui Les Iüpportent & en dirigent le mouve- 
ment , foit en les ouvrant ou en les fermant ; mais ces couliffleaux ne peuvent 
les contenir fur la hauteur, c'eftà-dire, du haut en bas; de forte que quand 
les tiroirs font ouverts , ils penchent en devant de tout ce qu'ils ont de jeu für 
la hauteur , ce qui Les expofe à tomber » & qui, d'ailleurs, fait un très-mauvais 
effet. C'eft pourquoi je crois qu'il vaut mieux faire les coulifleaux qui portent 
Les tiroirs, d’une largeur aflez confidérable Pour contenir les tiroirs dans toute 
leur largeur > OU, pour mieux dire, leur hauteur en obfervant de n'y laifler 
que le moins de jeu poflible, afin que les tiroirs ne penchent que de peu de 
chofe lorfqu'ils font ouverts. 74 oyex la Fig. $, qui repréfente la coupe de 
largeur du tiroir Fig. 3, avec fon coulifleau ainf difpofé, & dans les côtés 
duquel tiroir j'ai obfervé un petit ravalement fur l’épaifleur du côté, pour 
donner pañage à l'air qui, lorfque les tiroirs font ajuités avec précifion , Les 
empêcheroit de fermer fans cette précaution. 


Il eft bon aufli de mettre un faux-fond fous les tiroirs > (Doit qu'il porte immé- 
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nn diatement ces derniers, ou qu'ils foient placés plus bas, comme aux Fig. 3 & 
Prancue +, ce qui eft indifférent, pourvu qu'il y en ait un ,) lequel non-feulement 
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empêche la poufliere d'entrer dans l'intérieur des tiroirs, mais encore fert à 
les renfermer d’une maniere sûre , ce qui eft abfolument néceflaire dans le cas 


dont il eff ici queftion. 
Quant à la forme & à la conftruétion des tiroirs , ils n’ont rien de particuliers 


#i ce n'eft qu'il faut les faire Les plus grands & les plus légers poflibles, quatre 


lignes d'épailleur à leurs bâtis étant fafffantes. Ces bâtis doivent être aflemblés 
à queues d'aronde , au nombre de deux ou trois fur la hauteur, & jamais une 
feule, ce qui n’eft pas aflez folide ; il faut aufli obferver de placer les queues 
dans les côtés des tiroirs , afin qu'en les faifant ouvrir, on ne les fafle pas 
défaffembler , ce qui pourroit arriver fi Les queues étoient difpofées autrement ; 
c'eft-à-dire , dans les têtes au devant des tiroirs & dans les derrieres ; il faut 
auffi obferver de laifler une barbe aux côtés des tiroirs, pour remplir le vuide 
de la languette du fond, qu'il faut toujours affembler dans le bâtis des tiroirs à 
rainures & languettes, comme aux Fig. 3 @* $ ; & non pas à feuillure fimple , 
comme le font prefque tous Les Menuiliers en Meubles, ce qui eft peu folide, 
& qu'il faut abfolument éviter. 

Les fonds des tiroirs doivent être difpofés à bois de fil fur leur largeur, ou; 
pour mieux dire , für Le fens le plus étroit, parce que plus ils font courts , & 
moins ils font füjets à faire d'effet; ce qui eft d'autant plus à craindre , que ces 
fonds font ordinairement très-minces , & par conféquent fujets à ployer , tant fus 
La largeur que für la longueur , que lon ne fauroit par conféquent trop diminuer. 

Les Bureaux, tels que je viens de Les décrire, ne peuvent fervir qu'à une 
foule perfonne , à moins qu'on ne les faffe très-grands , ce qui n’eft pas toujours 
poffible, fur-tout quand on eft borné par la place, ce qui a fait imaginer de 
placer , dans ceux d’une grandeur-vrdinaire , (comme-par exemple celui repré- 
fenté Fig. 4), des tables à coulifles , lefquelles fe tirent dehors au befoin, & 
alors on peut y placer quatre perfonnes au pourtour ; favoir, uñe perfonne fur 
chaque table des bouts, & deux autres fur celles de derriere, ce qui eff très- 
commode, fur-tout pour écrire fous la diétée de celui qui eft placé devant Le 
Bureau à l'ordinaire , lequel jouit toujours de toute l'étendue de ce dernier 
Toute la difficulté qu'ont les tables à coulifles, confifte à l'inégalité de leur 
hauteur, laquelle ne peut être la même à toutes, puifque celle de derriere 
paffe au-deffous du deflüs du Bureau , & celles des bouts fous la premiere, ce qui, 
joint à l'épailleur des joues des coulifles , donne aux tables des bouts environ 3 
à 4 pouces de plus bas que le deflus du Bureau. 

Quand les Bureaux font ainfi difpofés, Les traverfes de leurs pieds font ordi 
nairement ornées de moulures en forme de frifes , (comme la Fi. 7, cote B,) 
& on fait ouvrir les tables à couliffes au nud ou dans Le dégagement des mou- 
Iures , afin que Leurs joints foient moins apparents , comme on peut Le voir aux 
Fig. 6& 7. Les 
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Les Tables à coulifles £ conftruifent de la même maniere que les deflus des 
Bureaux , foit à rempliffage de panneaux, foit d'aflemblages, ce qui eft encore 
mieux ; & on doit avoir foin de difpofer leurs bâtis, de maniere que quand ils 
font tirés dehors autant qu'ils peuvent l'être , il refte un champ apparent a 
dehors du Bureau , égal à ceux du pourtour, comme on pent le voir à la Fig. 
4, qui repréfente le Bureau, Fig. 1, cote B , vu en deflus avec la moitié de la 
table C'; & la même Figure, cote D, avec les tables à coulifles tirées dehors d’en- 
viron un pied : ils ne pourroient pas l'être davantage à un Bureau de cette gran- 
deur , vu qu'il faut qu'il refte au moins 6 à 7 pouces de la table en dedans des 
coulifles, pour qu'elles puiflent fe tenir de niveau, du moins autant qu'il eft 
poffible ; car quelque précaution qu'on prenne , elles penchent toujours un peu 
en devant , à quoi on pourroit cependant remédier en faifant déverfer les coulif 
feaux en dedans. Voyez La Fig. 6, où la table à coulifle E F, eft vue en coupe 
dans ces coulifleaux ; & celle G Æ, qui eft une des bouts, eff tirée dehors & 
retenue en place par le tafleau 4. Voyez pareillement la Fig. 7, où la table à 
coulifles Z L du derriere du Bureau, eft tirée dehors & arrêtée par fon tafleau 4» 
ainfi que la table MN, vue en coupe fur fà largeur & placée dans fes cou- 
liffeaux, lefquels font affemblés dans les pieds, & les excedent de 4 lignes, ce 
qui eft fufffant pour porter Les tables à coulifles. 

La largeur, ou, pour mieux dire, l’épaiffeur des coulifleaux , eft bornée 
premiérement par celle des tables , qui doit être de 8 à 9 lignes, plus 6 lignes 
de joue de chaque côté, ce qui détermine au jufte La place des tables dans les 
traverfes du pied , & fert en même temps à borner Les champs & les profils de 
ces mêmes traverfes, comme on peut le voir aux Figures ci-deilus , dont l'inf- 
pection feule doit fuffire pour peu qu’on veuille y faire attention. 

On doit avoir foin , lerfqu'on ajufte les tables à couliffes, de les faire avec le 
plus de précifion peffible ;.en n’y laiflänr que le jeu néceflaire pour qu'elles puif- 
fent couler aifément après avoir été frottées avec un peu de fävon; cependant 
fi on vouloit faire la dépenfe de placer des roulettes de cuivre dans l'épaiffeur des 
coulifleaux , ces tables couleroient fort aifément & très-jufte, ce qui Les empè- 
cheroit de pencher en aucune façon. 

Comme les Buréaux ainfi difpofés ne peuvent pas avoir de tiroirs, on a imma- 
giné de placer au-deflüs des cafletins ou ferres-papiers O P ©, Fig. x &2, de 
6 à 8 pouces de hauteur, dans Le bas defquels on met des tiroirs qui ferment à 
clef, & tiennent lieu de ceux qu'on place ordinairement fous Les Bureaux ; au- 
deflus de ces tiroirs on laïlfe des cafes ou efpaces vuides, qui fervent à placer 
les papiers de peu de conféquence. 

Les ferres-papiers dont je parle , forment un corps à part, qu'on peut ôter 
lorfqu’on le juge à propos , & qu'on arrête fur la table du Bureau avec des gou- 
jons à vis, qui pañlent au travers de cette derniere, fous laquelle on les arrête ; 
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= de forte qu'on peut les fupprimer lorfqu'on le juge à propos, ainfi que je l'ai 
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déja dit. 

Quant à la conftruétion des ferres-papiers , elle n’exige que de la propreté & 
de la précifion , étant pour la plupart faits de bois uni, affemblé à queue 
perdue ; & on doit avoir foin en déterminant la profondeur, ou, pour mieux 
dire , la largeur des tiroirs , qu'ils foient d'une grandeur fuffante pour qu'ils 
puillent contenir du grand papier de compte , qui a ordinairement 13 à 14 
pouces de long , fur 9 à ro pouces de large. 

J'ai dit plus haut que Le deflus des Bureaux étoit couvert de maroquin ou de 
bafane de couleur noire, ce qui eft néceflaire , non-feulement pour rendre le 
deffus de ces Tables plus doux pour écrire facilement deflus , mais encore pour 
qu'en cas qu'on y répande de l'encre, il ne s'y fafle pas de tache ; ce qui arrive= 
roit néceflairement fi ces deflus étoient faits de plein bois. 

Le maroquin elt une peau de bouc teinte en noir & apprêtée par des Ouvriers 
qui font une clafle à part parmi les Corroyeurs , lefquels les teignent & les 
dégraiflent, de façon qu'on peut aifément les coller fur le bois ainfi que la 
bafane , qui eft une peau de mouton, teinte & apprêtée à peu- près com= 
me le maroquin, du moins en apparence; car il y a une grande différence 
entre Les procédés dont on fe fert pour apprêter ces deux fortes de peaux, 
comme on peut le voir dans les Arts du Corroyeur & du Maroquinier , donnés 
par M. de la Lande , de l’Académie des Sciences ; mais cette différence ne fait 
rien aux Menuifiers, dont toute l'affaire eft de les appliquer fur le bois, ce 
qu'ils font de la maniere fuivante : 

Quand la Table eft toute finie, & le fond bien dreflé & raboté avec le 
rabot bretté ou rabot à dents , on coupe le maroquin de la grandeur de fa 
Table, moins environ 4 à 6 lignes au pourtour; puis on met fur la Table une 
couche de colle de farine bien cuire & un pen chaude: après quoi on applique 
la peau deflus, en obfervant de la placer bien au milieu de la Table de tous les 
fens ; enfuite on prend une ferviette blanche qu'on met fur le maroquin pour 
n’en point arracher la fleur , & on tient l'une & l’autre d’une main au milieu , & 
de l’autre on appuie doucement fur le maroquin en le tirant du côté des bords 
de la Table , ce qui le fait alonger à mefüure que la colle s'y introduit , de forte 
que fes extrémités viennent joindre avec les bâtis de la Table. Quand les peaux , 
foit de maroquin ou de bafane , neont pas aflez grandes pour couvrir toute une 
Table, comme il arrive fouvent, (les plus grandes de ces peaux n'ayant guere 
que 3 pieds & demi de longueur au plus, fur 2 pieds & demidelargeur tout équar- 
ries,) on en met deux jointes l’une contre l’autre, & collées de la même maniere 
que ci-deflus , en obfervant de choifir Le côté le plus égal des deux peaux pour 
faire Le joint qu'on place au milieu du Bureau, ce qui, je crois, vaut mieux que 
de mettre un grand morceau & un petit, du moins à mon avis ; fur-tout quand 
Les deffus des Bureaux font d’une forme quarrée ; car s'ils ayoient des avants ou 
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arrieres-corps, comme dans Le cas des Bureaux à cylindres , dont je parlerai ci- 
après, on feroit très-bien de faire aller la peau jufqu'à la rencontre d'un de ces 
reflauts , fuppolé qu'elle fût aflez grande, 

Quelquefois , au lieu de maroquin ou de bafäne , on couvre le deffas des Bu- 
reaux avec des peaux de veau apprêtées en füuif & teintes en noir » Ce qui, à 
mon avis, eft préférable aux autres peaux dont je viens de parler, du moins 
pour les grands Bureaux , parce que non-feulement ces peaux font plus grandes 
que les autres, mais encore elles font plus fortes & s’écorchent moins facile- 
ment, ce qui eft fort à confidérer pour des Bureaux ou autres Tables à écrire 
d'un ufage journalier , dans lefquelles la folidité eft préférable à la beauté. 

Les peaux de veau fe collent de la même maniere que celles de bouc & de 
mouton , à l'exception qu'il faut y laïfler moins de jeu qu'à ces dernieres, pro- 
portion gardée avec leur grandeur, vu que les peaux de veau étant plus fortes 
que Les autres , prêtent moins ; il eft bon auffi d'y mettre de la colle un peu plus 
chaude & plus forte, afin qu'elle s’y incorpore mieux & la retienne folidement 
en place. 

En général, le maroquin eft la plus belle efpece de peau dont on puifle fe 
fervir pour couvrir le deflus des Bureaux ; Mais aufi {ont-elles les plus cheres 
& très-faciles à s’écorcher ; la fleur ou le grain de deflus s’enleve très - aifément 
pour le peu qu’on les frotte. La bafane eft moins belle & moins chere, & peu 
folide ; c'eft pourquoi on fera trés-bien de fe fervir de peau de veau , comme je 
Fai dit plus haut, fur-tout quand Les Bureaux ne feront pas fufceptibles de 
décoration. 

Les Bureaux , tels que je viens de les décrire, font à l'ufage des différents 
Particuliers, qui les placent dans leurs Cabinets , ou dans leurs Archives ou 
Secrétariats ; mais dans les endroits où il faut continuel ment de la place pour 


que plufeurs perfonnes éerivont à la fois , comme les Bureaux de quelque efpece 


que ce foit, Les Etudes & autres lieux de cette forte , où Les Bureaux ordinaires 
deviendroient trop petits & même peu commodes, on a fait de grandes Tables 
à une, ou le plus fouvent à deux places fur la largeur, & de la longueur qu'on 
a jugé à propos , où chaque Ecrivain avoit fon tiroir fermant à clef, & für lef. 
quelles ils plaçoient un pupitre, dont la forme inclinée leur étoit plus commode 
pour écrire que celle des Bureaux ordinaires, dont le deflus eft toujours de 
niveau. Comme l'ufage des pupitres étoit affez incommode, on a incliné le 
deflus de ces Tables dans toute leur longueur; & pour profiter de l’efpace que 
donnoit cette inclinaifon , on a fait ouvrir le deflus de ces Tables vis-à-vis la 
place de chaque Ecrivain, ce qui lui a fait une efpece de cave ou d'armoire , 
dans laquelle il ferroit fon ouvrage , mais en même temps ce qui étoit très-incom- 
mode , parce que chaque fois qu'il vouloit fouiller dans cette cave ou armoire , il 
falloit déranger tout ce qui étoit deflus. 


Pour remédier à ces différents inconvénients > ON à imaginé une efpece de 
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mem sm Bureau fermé en forme de Secrétaire , lequel, fans tenir beaucoup de place, a 
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Ce Bureau, repréfenté Fig. 1,35 & 6 , a fix places de 3 pieds de largeur 
chacune ,-& n’a que 6 ‘pieds de long fur 3 pieds de large ; fa hauteur tout 
fermé, éft de 3 pieds 2 pouces, & la partie plate de fon deffüs eff de 4 pieds 2 
pouces de long, fur 16 pouces de largeur , & le refte eft fermé de fix portes 
ou abattants ; favoir , une à chaque bout , & les quatre autres fur les deux côtés; 
de forte qu'on peut les ouvrir indépendaminent les unes des autres; & que 
quand elles font ouvertes, ou, pour mieux dire, abaillées, elles préfentent 
une furface de 2 pieds de largeur , comme on peut le voir à la Fig. 3, cote D, 
qui repréfente la coupe du Bureau ouvert & fermé ; & à la Fig. 6, qui repré- 
fete ce même Bureau vu en deflus & tout ouvert. 

Comme les abattants des angles ne ‘peuvent pas être quarrés » puifqu'ils 
viennent joindre enfemble fur Les lignes d'arêtes a à & c d, Fig. ÿ , on remplit 
ce qui leur manque pour être quarrés, par une partie triangulaire efg; même 
Figure, laquelle éft jointe avec l'abattant par une feuillure , & y eft ferrée fur 


l'atête, de maniere que quand on veut fermer ce dernier on reploie en dedans 


cette partie triangulaire, laquelle ne nuit pas à la fermeture de l'abattant, commèe 


je le démontrerai ci-après. Cette partie tiangulaire ne peut pas être de toute La 
longueur indiquée par l'abattant; mais il faut en fupprimer le petit triangle 
e hi, c'eft-à-dire, le couper au nud du'joint de l'abattant avec le deffus du Bureau, 
& abattre le refle de la partie triangulaire en pente depuis la ligne / m jufqu'à 
l'arête du deffous , indiquée par la ligne 4 :, laquelle pente eft donnée par l'in- 
clinaifon de l'abattant fermé avec le deflus du Bureau. Voyez la Fig. 3, cote 
€, où la diffance 7.0, qui eft produite par la rencontre de la double épaiffeur de 
L'abattant avec le défis du Bureau , eft égale à celle qui eft entre les lignes 2 
& Lm, prife perpendiculairement à es mêmes. lignes. Poux rendre l'ufage de 
ces Bureaux plus commode, on en fair le deflus en pente d'environ 4 pouces 
dans toute fon étendue, & on a foin de ferrer les abattants fur l’arête avec le 
deüs du Bureau , afin que quand ils font ouverts , ils préfentent, avec ce pre- 
mier, une furface unie. Woyez la Fig. 3, cote D, & celle 4, où j'ai marqué à 
moitié de grandeur de l'exécution, le profil du deffus du Bureau, ainfi que 
celui de l'abattant, tant ouvert en E, que fermé en F, lefquels profils font dif- 
pofés de maniere que le plein de Fun remplit le vuide de l’autre , ce qui eft d’au- 
tant plus commode , que ces profils, en ornant l'ouvrage, le rendent plus 
folide, en foulageant Les ferrures. 

Les abattants fe foutiennent ouverts par des tirants de fer pq &rs, Fig. 3, 
lefquels entrent dans le deffous du Bureau , & y font arrêtés par des charnieres 
tr; de maniere que quand ils font tirés dehors , ils foutiennent Les abattants, 
qu'il eft bon qu'ils faflent relever un peu du devant, parce qu'avec Le temps, 
leur propre poids joint à celui de Ja perfonne qui écrit deflus , Les fait revenir 


à leur place, Les 
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Les barres ou tirants de fer dont je parle , conviennent pour les angles de ces mms 
Bureaux , où on Les fait pañler les uns au-deflus des autres, c'eftä-dire, ceux des  PLancas 
bouts par-deffous ceux des côtés, comme l'indiquent les trous v,w, Fio. 33 26% 
mais pour le milieu on peut s'en pafler, en y mettant des tringles ou brides de 
fer plat, à crochet d’un bout , & à brifure dans le milieu ; de forte que quand 
l'abattant eft ouvert, cette bride eft retenue par la gâche ou crampon x ; & qu’au 
contraire , lorfqu'on Le ferme , elle fe brife au point y, & remonte en contre- 
haut de ce qui eft néceflare, ce que j'ai indiqué par des lignes ponétuées, 
cote y? 6 & Ë x. 

La partie pleine du milieu de ce Bureau , contient douze tiroirs , dont deux 
de chaque bout & quatre de chaque côté ; de forte que chaque perfonne en à 
deux ou bien un feul, fappofé qu’on n’en mît qu'un fur la hauteur , & que le 
refle füt occupé par une cafe vuide ; & on obfervera de placer l'ouverture de 
ces tiroirs à la droite de chaque place , du moins de celles des côtés , ainfi que je 
l'ai faic ici. Voyez La Fig. 1, cote B , & celle 6. 

On peut encore placer des tiroirs au-deflous de l'appui de ces Bureaux , en 
obfervant de Les faire ouvrir au-deffous du paflage des barres ou tirants de fer qui 
foutiennent les abattants. Woyez la Fig. 3. 

Ces fortes de Bureaux ne font pas fufceptibles de beaucoup de décoration ; il 
fufit qu'ils foient bien aflemblés à bois de fil fur tous Les fens, comme on peut Le 
voir aux Fig. t , cote À, & à celles $ & 6. 

Le deffus de la table de ces Bureaux peut être garni de peau de veau où autre ; 
ainfi que le dedans des abattants , ce qui feroit d'autant mieux , que ce cuir 
retiendroit leurs joints & Les cacheroit, ainfi que le vuide des extrémités des 
parties triangulaires des abattants , du moins en partie. 

En général, Les Bureaux dont je parle doivent être conftruits très-folidement, 
fans cependant être trop maflifs, fur-tout les abattants , auxquels ilne faut pas 
donner plus de 9 à 10 lignes d'éparlleur, ahn de Les rendre plus légers; & on doit 
avoir foin de les affembler très-folidement , ainfi que tout le refte de l'ouvrage. 

La conftruétion de ces Bureaux n’a , ainfi qu'on l'a pu voir, rien de particu= 
lier, fi ce n’eft la coupe des angles des abattants, laquelle eft d’une fujétion 
confidérable pour ceux qui n’ont aucune connoiffance de l'Art du Trait, tant 
pour déterminer la longueur de la piece de l'angle , que la pente & la profon- 
deur des feuillures fervant à recevoir la partie triangulaire de ces abattants; c’eff 
pourquoi je vais en faire une courte démonftration en faveur de ceux qui 


ignorent cette partie de l'Art du Trait, toujours füivant les mêmes principes 
que j'ai enfeignés dans cette Partie de mon Ouvrage, à laquelle on pourra avoir 
recours fi on Le juge à propos. Voyez l'Ars du Trait, Seconde Partie , page 34x 


& füivantes. 


Pour parvenir à avoir la longueur de la piece d’angle des abattants dont il eft 


ici queftion , on commence par tracer Le plan du Bureau, comme la Figure ÿ ; 


MENUVISIER , LIT, Part, II, Seët. Z3 


728 MENUISIER, DT. Part. Set. I. Chap. VII. 


es puis la ligne d'angle a 4 étant tracée , on éleve à l'extrémité de cette derniere ; 
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une ligne perpendiculaire £c, dont la hauteur doit être égale au deflus du Bu- 
reau ; & du point a au pointe, on mene une autre ligne qui eft celle demandée , 
ou, pour mieux dire , dont la longueur donne celle de la piece d’arête, dont la 
pente fe trace de la maniere fuivante : 

On trace à part, Fig. 2 , un angle du plan avec fa diagonale a f', ( femblable 
à celle 48, Fig. $ ;) fur laquelle on trace la ligne a g felon la méthode que j'ai 
donnée ci-deffus ; ce qui étant fait, on trace à un des côtés du plan la pente 
verticale de l’ouvrage, indiquée par la ligne 44, à laquelle on mene une 
parallele # &, felon la largeur qu’on veut donner à la piece ; & du point z on 
abaifle une ligne perpendiculaire à la diagonale 4 f, laquelle la rencontre au 
point y; & de ce point on éleve à la ligne à g une autre perpendiculaire y7, 
dont la diftance au point a, donne la pente demandée ; de forte que pour tracer 
la piece, on prend cette diflance , que l'on porte quarrément & de fon extré- 
mité, d'un côté à l’autre, comme l'indique le point x. 

La pente de la piece étant ainfi tracée, refte à trouver fa faufle équerre 
pour le joint de l'angle , ce qui {e fait de la maniere fuivante : 

On trace, Fig. 2 , l’épaifleur de la piece felon fon inclinaifon verticale à à 
& cd; du point d on abaiffe une perpendiculaire à la ligne a # , fur la diagonale 
af; & du point e; où elle rencontre cette ligne, on mene une parallele à la 
ligne de larête ag, fur laquelle, & à une diftance quelconque, on abaifle une 
perpendiculaire g x; enfuie on prend fur le plan la diftance ae, qu’on porte 
de zàk; puis par Les points g À, on fait paller une ligne qui repréfente Le deflus 
de la piece, à laquelle on augmente fon épaifleur, & dont par conféquent la 
pente eft déterminée par la ligne g £. 

Cette opération étant faite , on trace la feuillure o p g de la profondeur & de 
la largeur que l'on juge à propos , & toujours parallélement aux lignes 9 k &gi, 
ce qui détermine la longueur & l'épaifleur de la piece qui reçoit Les abattants 5 
ce qui eft très-aifé à concevoir ; puifque la ligne o x eft parallele à celle à Lo & 
que la diflance /m eft égale à celle p o. 

S'il arrivoit que cette féparation fût faite avant les feuillures des abattants, on 
feroit l'inverfe de l'opération ; c'eft-à-dire, que du point z on méneroit une 
ligne parallele à celle 4 9, & qu'on prolongeroit jufqu’à ce qu’elle rencontrât la 
ligne gx, fur laquelle elle donneroit un point pour déterminer la profondeur 
de la feuillure , dont la largeur feroit pareïllement donnée par la diftance / mi 
foit qu'elle fût plus ou moins confidérable. 

La pente de la piece de la partie ployante de l'abattant fe trace par la même 
méthode que celle dont je viens de parler, ainfi que fes feuillures , qui fe 
font à l'inverfe de l'autre, mais toujours fuivant la même pente, comme on 
peut le voir dans cette Figure, où la diflance s z eft égale à celle o He 

celle sr, égale à celle o p; & celle gr, égale à celle 7 p. Au refte, ceux qui 
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voudront acquérir uné théorie plus étendue, pourront avoir recours à mon Aït 


du Trait, comme je l'ai dit plus haut, & ils ÿ trouveront tout ce qu'ils pour- PLancue 
ront defirer , tant pour l’efpece dont il s'agit ici, que pour toutes Les autres 261 
parties de cet Art, lefquelles y font démontrées par principes füivis , ce qui en 

rend l'intelligence plus facile. 

Le Bureau ou Secrétaire repréfenté dans cette Planche , fe nomme Bureau à sera 
cylindre, à caufe de la maniere dont il eft fermé par-deflus, comme je l'expli- PrancHe 
querai ci-après, es 

Ce Bureau, Fig.1,2,3,46 5,elt compolé (ainfi que ceux dont je viens 
de faire la defcription, ) d'un pied garni de tables à coulifles par Les bouts, & 
de tiroirs par-devant , & d'une table garnie de cuir , quelquefois mobile, comme 
on peut Le voir aux Fig. $ & 6. 

Au-deflus de la table de ce Bureau, eft placé un fecrétaire ou ferre-papiers , 
garni de cafes & de tiroirs, comme le repréfente la Fig. 2, qui fe ferme, ainf 
que la totalité de la table du Bureau, par le moyen d'un cylindre ou trape 
circulaire, lequel s'ouvre & fe ferme à volonté. 

Les cylindres ou fermetures de ces Bureaux , fe font de deux manieres difé- 
rentes; favoir, en deux parties brifées & jointes à rainures & languettes , dont 
une fe reploie derriere le ferre-papiers , ou bien en un nombre de petites alaifes 
jointes enfemble , lefquelles fe reploient autour d’un cylindre lorfqu'on le juge 
à propos. Ces cylindres fe meuvent par le moyen d’un refort dont je donnerai 
ci-après la figure ; & ce font probablement eux qui ont donné le nom à ces 
fortes de Bureaux. 

Quand la fermeture d'un Bureau à cylindre fe fait de deux pieces , comme à la 
Fig. 6, qui repréfente la coupe de la partie fupérieure du Bureau, au double 
des élévations , Fi. r & 2, on fait la brifure la plus haute poffible , afin que 
quand on la fait tourner dans la rainure difpofe à cet effet ; elle occupe toute 
la profondeur du Bureau , & que la partie qui fe ploie ne deftende que le moins 
bas qu'il eft poflible , & on difpofe la rainure du derriere du ferre-papiers , de 
maniere que la partie ployante puifle y pafñler facilement. Cette rainure ef très 
facile à tracer , parce qu'il n’y a qu'à faire deux regles courbes d’une longueur 
égale à chacune des parties de la fermeture, dont l’une À B, entre dans la rai- 
nure circulaire de la joue ou côté du ferre-papiers ; de forte que l’autre CD, qui 
éft mobile & que l'on attache deffüs comme une faufle équerre , détermine , en 
Le reployant entre le derriere des tiroirs & le fond du ferre-papiers , la largeur 
& la forme de la rainure dans laquelle elle doit pañer. Il faut obferver , en faifane 
le dedans de cette feuillure, qu'elle ne vienne pas jufqu'au derriere des tiroirs, 
mais qu'elle s'en écarte d'environ un demi-pouce par le bas, afin d'éviter le 
frottement, qui, s’il y en a, ne doit être qu'à la partie fupérieure, ainfi que 
Findique la ligne abc, Fig. 6. 

Les fermetures des Bureaux étant ainf difpofées , £e tiennent d'elles-mêmes 
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en place, tant ouvertes que fermées, & fur leur propre poids, (qu’on doit obferver 


PrancHe de faire Le moindre poflble , afin qu'ils foient plus aifés à mouvoir ) ; cependant 
on. fi, pour quelque raifon que ce fût, on vouloit que la partie fupérieure de la 
fermeture D, n’entrât pas dans l’épaifleur de la table, comme dans cette Figure» 
& qu'elle fût néanmoins d'une même grandeur, il faudroit alors qu'elle remontât 
en contre-hautau point E , ce qui feroit facile à faire, mais ce qui, en même 
temps, l'expoferoit à fe refermer toute feule , & à retomber fur les mains de la 
perfonne qui feroit ufage du Bureau, ce qu'il faut abfolument éviter, foit en 
mettant de petits vérouils montants à refort au-dedans du ferre-papiers au point 
F, lefquels retiendroient la fermeture en place ; ou bien, ce qui feroit encore 
mieux, en mettant en deffous de cette derniere un reffort au point G , lequel en 
la retenant en place, aideroit à l'ouvrir, ce qui feroit un double avantage ; 
comme je le prouverai ci-après, en parlant des véritables fermetures à cylindres. 

La rainure dans laquelle coule la fermeture du Bureau, doit avoir 6 lignes 
de profondeur au plus, fur 7 à 8 lignes d'épaiffeur , y compris le jeu nécef- 
faire, qui doit cependant fe réduire à peu de chofe, parce qu'il faut que la 
fermeture joigne dedans Le plus qu'il eft poffible. La forme de cette rainure ; 
ainf que celle de la fermeture , doit toujours être un arc de cercle dans toute 
fon étendue , afin que la fermeture y glifle également & y joigne par-tout , 
ce qui ne pourroit être fi cette forme étoit en anfe de panier , à moins que 
d’aggrandir la largeur des rainures autant qu'il feroit nécefaire , pour que (la 
partie la plus cintrée de la fermeture püût y pañer, ce qui ne peut être quand 
cette derniere n’eft que de deux pieces , comme dans cette Figure, parce que les 
rainures étant ainfi élargies , la fermeture retomberoit deflus, & par conféquent 
ne pourroit plus joindre étant fermée. 

Il faut cependant convenir que fi la fermeture du Bureau dont je parle étoit 


d’une forme elliptique , ou, comme difent les Menuifiers, en anfe de panier ; 
elle feroit un meilleur effet ; mais cette forme ne peut avoir lieu que quand ces 


fermetures font de beaucoup de pieces, & dont par conféquent le cintre eff 
peu différent; on pourroit cependant faire les cintres des Bureaux, dont la 
fermeture eft de deux pieces , d’une forme elliptique, en donnant dans toute la 
longueur de la rainure , toute la plus grande largeur néceflaire , & en garniffant 
le. deflus des parties les plus plates , de diftance en diftance , afin de remplir les 
rainures exactement, & de faire joindre Le deffus de la fermeture avec Leur joue 
extérieure , du moins autant bien que faire fe pourroit. 


Quand La fermeture des Bureaux fe fait de plufieurs pieces , comme aux Fig: 
Puancue 7 € 2, elles font plus aifées à mouvoir & tiennent moins de place que de la 

2 premiere maniere. Ces fortes de fermetures fe font d'alaifes de 2 à 3 pouces de 
largeur jointes enfemble à rainures & languettes , foit à joint arrafé , comme à 
la Fig. 2, ou à recouvrement, comme à la Fig. 3, fur-tout ceux cotés 4,43 
lefquels font d'autant mieux, qu'ils font difpofés de maniere que la pouffiere 
pe peut y entrer En aucune façon, De 
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De quelque maniere que foient conftruites ces fermetures, elles fe meuvent 
d'elles-mêmes par le moyen d’un cylindre autour duquel elles s’enroulent , & 
qui ef lui-même entraîné par des reflorts placés à fes deux extrémités , ou bien 
à la maniere des flores ou jaloufies de croifées , comme je vais l'expliquer. 

La premiere maniere de faire mouvoir ces cylindres eft la plus ufrée : elle 
confifte en deux reflorts de pendule, ou du moins femblables, dont extrémité 
a, Fig. 6, eft fortement attachée für Le cylindre, & l'autre 2 , dans un tambout 
ou enfoncement circulaire , pratiqué dans le côté ou joue du Bureau, de 
maniere qu'en tirant la fermeture en dehors, ( laquelle eft roulée autour du 
cylindre, ) comme de aà c, on comprime alors le reffort , lequel, pour fe 
remettre à l’aife, tend à retirer la fermeture à lui, & par conféquent à la faire 
entourer le cylindre, dont l'axe d, qu'il eft bon de faire de fer, tourne dans 
un colet de cuivre placé au fond du tambour. Woyez la Fig. $ , qui repréfente 
le cylindre avec la coupe du reffort & de la platine de fer e f, qui le recouvre , 
laquelle eft enfoncée dans la joue de la profondeur de la rainure , afin de ne pas 
nuire au bout de la fermeture qui vient s’y loger. Voyez Les Fig. $ & 6, qui 
£ont definées au tiers de l’exécution. 

Cette maniere de faire mouvoir les cylindres eft très-facile , comme je l'ai 
dit plus haut ; cependant comme elle eft un peu coûteufe pour être bien faite ; 
& que quelque foin que l'on prenne, il arrive quelquefois que l’un des deux 
reflorts vient à cafler ou bien qu'ils tirent inégalement, je crois qu'on feroit 
auffi bien d'y mettre des reflorts de ffores femblables à ceux que Les Serruriers 
font pour les jaloufies de croifées & des voitures, ce qui, à mon avis, feroit plus 
{olide & moins coûteux. Voyez la Fig. 4, qui eft difpofée de cette maniere avec 
1a fermeture entourée deflus, & cotée comme aux Figures r & 2. Les brifures de 
ces fermetures ne font pas ferrées, mais elles font retenues enfemble par une 
forte toile collée derriere, qu’on garnit enfüuite de nerf de bœuf battu & collé 


deflus Cette toile ; qu'on &tand la plue gaffe poflible {ur la fermeture, neo 
place les extrémités dans des rainures ou entailles qui fervent à arrêter les joints, 


& à Les ferrer les uns contre les autres, ce qui fe fait par le moyen d’un coin 
placé à l'extrémité des morceaux de bois dans lefquels ces rainures font faites. 

11 faut obferver, en faifant ces rainures, de Les cintrer un peu davantage que 
celles des joues, & par conféquent de dégraiffer Les joints un peu en dedans; 
afin que la toile étant appliquée deffus les joints , rende à les faire ferrer lorf- 
qu'ils font dans leur état naturel , ce qui eft abfolument nécefaire , fur-tout 
quand les joints font apparents. La toile, dont on garnit le deflous des ferme< 
tures, ne fe coupe pas au nud de ces dernieres ; mais on la prolonge , du moins 
par le haut, de ce qui eft néceflaire pour que ces dernieres étant fermées , la 
toile puifle être attachée fur le cylindre , au pourtour duquel il eft bon qu'elle 
falle un tour, qu'on y colle après l'avoir attachée. 

Ce que je viens de dire touchant le mouvement & la fermeture des Bureaux 
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= à cylindte , renferme toute la théorie de ces fortes d'ouvrages , du moins pour 


PLANCHE V'ordinaire ;.car on pourroit en rendre les mouvements plus doux & plus faciles ; 
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en faifant porter ces fermetures fur des roulettes de cuivre ou d'acier, & placées 


dans l’épaifleur des joues , ce qui obligeroit à garnir Le dedans des extrémités de 
ces fermetures avec des bandes de fer ou de cuivre, affez minces pour pouvoir 


ployer autant qu'il feroit néceflaire; on pourroit auffi placer des roulettes au fond 


des rainures pour faciliter Le mouvement des bouts de ces fermetures, qui, pour 


peu qu’elles avancent plus d’un côté que de l'autre, vont difficilement ; c’eft 


pourquoi de telle maniere que foit difpofée la fermeture d’un Bureau à cylindre, 
il faut obferver de faire cette derniere très-jufte de longueur, afin qu'elle ne 
puille pas fe déranger ; & on aura foin d'en abattre toutes les arêtes pour en 


diminuer le frottement. 


Les fermetures s'arrêtent en place par Le moyen d’une ferrure placée dans la 
tête du tiroir du deflus du ferré-papiers , laquelle fert à la fois pour le tiroir & 
la fermeture , qu’on haufle ou baifle par le moyen de deux mains ou portants ; 
placés à fon extrémité inférieure, lefquels font mouvants, de forte qu’ils fervent 


non-feulement à relever la fermeture, mais éncore à la baïfler (*). 
mm Le deflus du ferre-papiers ou fecrétaire d’un Bureau à cylindre, eft ordinai- 


PrancHE  rement terminé en forme d'amortiffement , dans lequel on fait ouvrir plufieurs 
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tiroirs fur la largeur ; comme on peut le voir aux Fig. 1 ,2,3 € 6; & quand ces 


Bureaux feront placés contre le mur, comme ilarrive fouvent,on fera bien de fup- 


primernon-eulementle profil de l’amortiflement, maisencore la faillie du derriere . 


de la table, afin qu'il ne refte point d'efpace entre Le mur & Le deflus du Bureau. 


L’extérieur , ou, pour mieux dire ; le coffre du ferre-papiers, forme un bâtis 


à part, qui entre à rainure & languette dans le deflus du Bureau , & qui y eff 


arrêté avec des clefs chevillées en dedans, ou, ce qui eft mieux, avec des vis 


qui peuvent s'ôter au befoin. La partie qui porte Les tiroirs forme un coffre à 
pait, qui entre jufte dans celuiei, % Sy aride pacillement avec des Vis. Quant 
à la conftruction tant du bâtis intérieur que de l'extérieur, elle n’a rien de par< 


ticulier ; c'eft pourquoi je n'entrerai pas dans un plus grand détail à ce füjet, vu 


que leur plus où moins grande décoration peut changer toute la difpofition, du 


moins des parties accefloires , car les principales ne fauroient changer. Ce que 


j'ai dit jufqu’à préfent , tant au fujet des autres Bureaux que de celui-ci, joint à 


l'infpedtion des Figures , doit, à ce que je crois , être fuffifant, pour peu qu’on 


veuille y faire attention. 


Le deffus de la table du Bureau eft quelquefois mobile en devant, afin de lui 


rendre une partie de la profondeur occupée par le ferre- papiers, dont Le plan 


(*) Je n’entrerai pas ici dans le détail des 
Serrures de ces fortes de Meubles , non plus 
que de tous les autres, dont la defcription fait 
le fujer de cetre Partie de mon Ouvrage, parce 
que non-feulement ce détail eff très - com- 


pliqué, mais encore qu’il fait partie d’un autre 
Art que le mien, dont il eft cependant bon que 
les Menuifiers prennent des connoiffances élé- 
méntaires ; ainfi que je l'ai toujours recom- 
mandé, 


Secrion II, Des Tables à écrire ; de leurs formes, &Gc. 733 


ef indiqué par les lignes 4, e, f, g, Fig. $. Le mouvement de cette table fe fait mmsirssanestn 


horifontalement & à rainures & languettes fur l’épaifleur, comme on peut le 
voir à la Fo. 6 , où cette table AIX, cft marquée en coupe & tirée dehors ; 
ainf qu'à la Fig. $. J'ai dit plus haut qu'on mettoit des tiroirs fous les tables à 
coulifles , comme le repréfente la Fig. 7 ; mais ils ne peuvent pas avoir beaucoup 
de profondeur, parce qu'alors ils defcendent trop bas & empêchent dé pañler 
Les jambes de la perfonne qui eft aflife devant Le Bureau > ce qui oblige de pra= 
tiquer un renfoncement au milieu de ce dernier » d'environ un pied de profon- 
deur, comme on le pratiquoit aux anciens Bureaux qui, alors, avoient 4 pieds fur 
la face, & plufieurs rangs de tiroirs au-deflus les uns des autres ; ce qui rendoic 
ces fortes de Bureaux très-lourds & peu commodes , vu que Les pieds du milieu 
devenoient embarraflants ; à quoi on a remédié en coupant ces pieds, comme à la 
Fig. 1, ce qui, à mon avis, fait un très-mauvais effet; c’eft pourquoi il vaut 
beaucoup mieux faire les tiroirs moins profonds, & ne point faire de renfonce- 
ment, comme je l'ai obfervé à la Fig. 2, ce qui, non-feulement, rend le 
Bureau moins lourd , mais encore donne la facilité de pañler les jambes de plu- 
fieurs perfonnes aflifes à côté les unes des autres. : 

Pour ce qui eft des dimenfions des Bureaux À cylindre, c’eft la même chofe 
qu'à ceux dont j'ai parlé plus haut, tant pour la hauteur de la table du deflus , 
que pour la longueur & la largeur, lefquelles ne peuvent cependant guere être 
moindres qu'à celui qui eff repréfenté ici, lequel a 4 pieds 8 pouces de long , fur 
2 pieds ÿ pouces de largeur. 

Les Bureaux à cylindre font ordinairement très-ornés, & le plus fouvent 
couverts de bois de rapport & de marqueterie ; cependant comme on peut très= 
bien les faire unis & même de bois ordinaires, j'ai cru devoir en faire la defcrip. 
tion ici , afin de terminer tout ce qui regarde les Tables à écrire ; & par confé- 


quent toutes les différentes efpeces de Bureaux, dont l'ufige eft à la mode à 
préfent. 


Avant de pañler à la defcription des petites Tables à écrire, j'ai cru devoir 
parler de celles qui fervent dans Les Bureaux de peu de conféquence & dans les 
Ecoles. Ces fortes de Tables, repréfentées Fig.7,8 © 9, font compofées 
d'un pied très-folide & fimple , fur lequel eft placé un deflus, fouvent de bois 
de fapin & emboîté de chêne au pourtour pour le rendre plus folide ; quelque- 
fois on fait Le deflus de ces tables en pente en forme de pupitre, ce qui en rend 
l'ufage plus commode, & on y réferve une partie horifontale fur le derriere ÿ 
d'environ 6 à 8 pouces de largeur pour y placer des livres & autres chofes dont 
on peut avoir beloin, La largeur de ces Tables doit être de 2 pieds un quart à 2 
pieds: & demi ; quant à leur longueur , elle eft fouvent déterminée par la place 
qu'elles doivent occuper, &on doit faire en forte qu'elles aient un nombre pair de 
pieds comme fix, huit, dix , &c, chaque perfonne qui écrit occupant au moins 2 


pieds de largeur ; il eft bon aufli de mettre des tiroirs au-deffous de la Table & à 
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chaque place, afin que chacun puille y ferrer ce dont il a befoin. Les pieds où 


PraNCHE montants qui fupportent la Table , doivent être divifés en raifon des places, de 
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maniere qu'ils # rencontrent entre deux, comme je l'ai obfervé à la Fig. 7. 
Les Tables à defliner, Fig. 10; font femblables à celles dont je viens de 
parler , à l’exception qu’elles font droites par-deflus , & qu'on y obferve une 
rainure für le devant d'environ un pouce de largeur, comme celle ac, laquelle 
fert à pañler le papier & à l'empêcher d'être froiffé par ceux qui, en deflinant , 
s'appuient fur le bord dela Table, ce qui eft prefqu'inévitable. Le rebord des 
Tables à defliner doit être de chêne ou tout autre bois liant , d'environ un pouce 
& demi à 2 pouces de largeur , & on le foutient par un petit montant b, placé 
entre l'intervalle de chaque place , afin qu'il ne nuife pas aux Deffinateurs. 
Les arêtes de ce moncant ainfi que de la Table , doivent être bien arrondies ; 
ainfi que Le refte de ces Tables , lefquelles n'ont befoin que de propreté & de 
folidité; c’eft pourquoi on fera très-bien de Les emboîter au pourtour , comme je 
l'ai déja dit, d'y mettre des clefs dans les joints, & de faire pafler des traverfes 
en deflous d'un pied à l’autre, pour foutenir la Table fur fa largeur. Ces Tables 
s'arrêtent à clefs dans Les pieds , ou y font fimplement attachées deflus avec des 
vis à tête fraifée , ce qui eft füuffifant. 
e—"“ Les petices Tables à écrire ne different guere de celles dont je viens de parler 
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Or: longueur, fur rÿ à 18 pouces de profondeur ou de largeur, ce qui ef la 
même chofe. 

Au nombre de ces Tables il faut comprendre les Secrétaires de différentes 
efpeces , lefquels font à la fois Tables & Meubles fermés , & qui tiennent de la 
forme des Bureaux dont je viens de faire la defcription, & des petites Commodes 
à pieds de biche, dont je traiterai dans la fuite. 

Les Secrétaires repréfentés Fig. 1,2, 3, ÿ, 7 & 8, font compofés d'un 
pied de 24 à 27 pouces de hauteur; dans la partie fupérieure duquel font placés 
deux rangs de tiroirs , qui occupent 9 à 10 pouces de hauteur; Le fecond rang de 
tiroirs , c'eft-à-dire , celui du bas, ouvre de toute la largeur du Secrétaire ; & le 
premier rang eft divifé en trois fur la largeur, dont les deux des bouts font 
mobiles, & celui du milieu arrêté à demeure, ou, pour mieux dire , n’a qu’une 
tête apparente , fa place étant occupée par la cave , dont l'ouverture eft en deflus 
du Secrétaire, comme je l’expliquerai ci-après. Voyez la Fip. x, cote À & PB, 
laquelle repréfente lélévation d’un Secrétaire & fa coupe prife fur fa largeur ; & 
la Fig. 8, cote C D, laquelle repréfente le plan de ce même Secrétaire vu du 
deflus de fon pied, & coupé au-deflus du premier rang de tiroirs, & par confé- 
quent de la cave , dont il eft aifé de voir la conftruétion , tant dans cette Figure 
que dans la précédente. 6 

Le deflus du Secrétaire eft terminé par un ferre-papiers compofé de deux 
rangs de tirofrs , l’un à droite & l'autre à gauche, lefquels font au nombre de 

deux 
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tablettes, Le ferre-papiers forme un coffre ou bâtis à part , lequel entre à rainure commen 
& languerte dans Le deffus de la table du Secrétaire, avec lequel on le colle &  Piancue 
l'arrêce quelquefois avec des clefs, (ainf qu'aux Bureaux dont j'ai parléplus 254 
haut) , & il eft fermé par-devant avec une porte ou abattant ferré fur Le devant du 
pied pour fervir de Table à écrire. Voyez Les Fis.2,53 5 Gi 

Ces portes ou abattants font ordinairement à recouvrement deflüs le devant 
du ferre-papiers , ce qui fait un aflez mauvais effet » parce qu'alors il faut y faire 
des feuillures très-profondes , comme Le repréfente la Fig. 4, où cette feuillure 
cit indiquée par la ligne 44, ce qui fait que la partie inférieure du côté forme 
un angle au point #, au lieu de venir fe terminer à celui & , ce qui fémbleroit 
plus naturel ; de plus, l'angle c d e de l’abattant, fe préfente mal , à moins qu'on 
ne l’orne d’une moulure , comme je l'ai fait ici, où j'ai eu foin que le membre 
füpérieur de cette moulure profile avec le recouvrement du pourtour de l’abat- 
tant, ce qui remédie au mauvais effet de l'angle de l’abattant, mais qui laifle 
toujours fublifter celui des feuillures trop profondes , & l'irrégularité de la forme 
des côtés ; c’eft pourquoi je crois qu'il vaudroit mieux ne point faire de feuil- 
lures à l’abattant , comme je l'ai obfervé à la Fig. 6, ce qui eft plus régulier & 
plus propre, parce qu’alors on peut orner de champ & de moulutes les côtés 
du ferre-papiers, & faire au niveau de la table du Secrétaire , une efpece de 
cymaife , fur laquelle l’abattant vienne s'appuyer, ce qui en foulage beaucoup 
les ferrures, & fait en même temps un très-bon effer, Voyez La Fig. 6, où 
Fabattant eft ouvert & fermé. 

Les abattants des Secrétaires fe foutieñnent horifontalement de différentes 
manieres ; favoir , avec des tirants de fer placés au-deflous de la Table, ou bien 
avec des crochets attachés d’un bout au-dedans de l'abattant  & qui s'arrêtent de 
l’autre dans une mortaife pratiquée à cet effet dans la piece qui fépare les bâtis 
intérieurs & extérieurs du fèrre-papiers , entre lefuels ce crochet paffe lorfqu'on 
Ferme Fabattantÿcomme on peut Le voir à la Fig. 7, qui repréfente Les coupes , 
ou, pour mieux dire , les plans du ferre-papiers, pris au-deflus du troifieme & 
du premier tiroir ; & à la Fig. 9, qui repréfente l’abattant ouvert & fermé, 
ainfi que fon crochet difpolé felon ces deux cas. 

Cette feconde maniere de retenir l'abattant des Secrétaires , eft très-commode 
& plus sûre que la premiere , parce qu’elle n'a d'autre inconvénient que de 
gêner un peu par le côté ; au lieu que l’autre non-feulement eft moins propre, 
vu que le bout des tirants eft toujours apparent, & que fi on oublioit à les tirer 
avant que d'ouvrir l’abattant , on s’expoferoit au rifque d’en arracher les ferrures, 
ce qui eff fort à craindre, & par conféquent à éviter, 

J'ai dit plus haut que la cave ou efpace vuide qui devoit occuper le tiroir du 
milieu , s’ouvroit en deflus, & cela par la raifon, dit-on, que l'argent & les 
papiers de conféquence qu’on y place ordinairement y font plus en sûreté, ce 
qui ne me paroît pas exactement vrai, parce qu'un tiroir fermé à clef eft audi 
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difficile à forcer que l'abattant du Secrétaire , qui l'étant une fois, donne à 
liberté de fouiller dans la cave , qui n’eft ordinairement fermée que par R 
tablette inférieure du ferre-papiers , laquelle couvre l'ouverture de la cave , & 
eft retenue en‘place par un taffeau collé en deffous, lequel frotte avec le devant 
de l'ouverture de‘la cave. Je fai bien qu'on ferme quelquefois cette tablette par 
le moyen de quelques refforts fecrets à l’ufage de ces fortes de meubles ; mais 
qu'eft-ce qu'un fecret, dont la copie ou l'original eft entre les mains de tout le 
monde, ou qui, quand bien même il n'y feroit pas, oppofe peu de réfiftance, 
& eft par conféquent plus aifé à forcer qu'une bonne ferrure ? 

En général , les Secrétaires , lorfqu’ils ne font pas couverts de marqueterie , 
£ font de bois uni, fans aucune efpece de moulure, qu'on affemble ( fur-tout 
le ferre-papiers ) à queues recouvertes par le bout, & à rainures & languettes 
par Le bois de fil, ce qui eftpeu folide; c’eft pourquoi je crois qu'il vaudroit mieux 
les faire d’afflemblages à l'ordinaire ; foit qu'ils foient ornés de moulures , ou 
qu'ils foient unis ou arrafés,, ce qui ne change rien à leurs formes ; &, à mon 
avis, cela feroit beaucoup plus folide , fur-tout pour le {erre-papiers, lequel, 
lorfqu'il n'eft pas d'afflemblage, préfente, du côté de l'ouverture, une farface 
qui neft ni de bois de bout ni de bois de fil, ce qui l'expofe à & fendre aifé- 
ment, ou du moins à fe tourmenter. Je crois auffi qu'il feroit bon , pour la foli- 
dité de ces fortes de Meubles, qu'ils fuffent d'une feule piece far Leur hauteur , 
c'eft-à-dire , que Les pieds de derriere montaffent jufqu’au haut du ferre-papiers , 
ce qui feroit très-aifé à faire, fi on en affembloit toutes Les parties à tenons & 
mortailes , comme je le propofe ici. 

Comme les Secrétaires font de très-petits meubles, il eft bon qu'ils foient 
conftruits de bois mince , fur-tout pour la partie du ferre-papiers & de fes tiroirs, 
dont les bâtis ne doivent avoir que 2 à 3 lignes d’épaiffeur au plus : il'en fera de 
même pour toutes les autres parties, qu'on tiendra le plus minces qu'il fera 
poflible de les faire , fans ôter la folidité de l’ouvrage , laquelle doit toujours 
être préférée dans quelque cas que ce puifle être, & qui elt fouvent très-népligée 
dans celui dont il eftici queflion, où les Menuifers mettent fouvent des bois 
non-feulement trop minces & de mauvaife qualité, mais encore pouffent l’é- 
pargne jufqu’à ne mettre Les féparations qui portent Les tiroirs, & autres parties 
qui ne font pas apparentes, que de la moitié, ou tout au plus les deux tiers dé 
leur largeur totale, de forte que la poufliere peut aifément tomber d’un tiroir 
dans un autre, & qu'on peut y fouiller étant fermés , ce qui eft encore pis. 

La hauteur de la table des Secrétaires doit être , comme je l'ai déja dit, de 24 
à 27 pouces au plus, ce qui ne fauroit varier. Quant à leur largeur, elle varie 
depuis 2 jufqu'à 3 pieds, fur 12, r$ & 18 pouces de profondeur. Pour ce qui 
eft du ferre-papiers, {à hauteur perpendiculaire varie depuis 9 pouces jufqu'à un 
pied, & fa pente depuis 9 pouces jufqu'à 11 , afin que l'abattant ait une 
largeur fuffifante pour écrire commodément deflus, 
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Il £ fait d'autres Secrétaires dont, lorfqu'on ne veut pas faire ufage du ferre- mm 
papiers, le deffus repréfente une Table ordinaire, für laquelle on peut jouer P EU 
ou écrire felon qu'on le juge à propos. Ces fortes de Secrétaires { nomment 
Secrétaires à culbure, parce que leur ferre-papiets rentre dans l'intérieur du 
pied de la Table, & fait par conféquent ce qu'on appelle communément la 
culbute. Voyez la Fig. 1, qui repréfente la coupe de ce Secrétaire , prife au 
milieu de fa largeur , avec Le deffus de table rabaifé. Voyez aufli la Fig. 2, qui 
repréfente l'élévation de ce Secrétaire , ayec fà table ou deffus relevé en forme 
de pupitre, 

Les ferres - papiers de ces fortes de Secrétaires n’ont rien de différent de ceux 
dont j'ai parlé ci-deflus, fi ce n'eft qu'ils font arrondis par leur partie exté- 
tieure , afin de pouvoir pañler entre la traverfe de la table, für laquelle ils s’arrê- 
tent par le moyen de deux loqueteaux à refort a à > Fig. x, 4 &° 6, lefquels 
ploient für le ferre-papiers lorfqu'on Le releve , & viennent s'appuyer fur Le haut 
de la traverfe, Lorfqu’on veut baifer le ferre-papiers , on repoufle ces loqueteaux 
par le moyen de deux boutons 24, Fig. 4, ce qui les fait échapper de deflus 
cette dernierè. 

Les ferres-papiers dont je parle, font plus étroits que l’intérieur de la Table 
d'environ 2 pouces de chaque côté, afin d'éviter ; dans leur révolution, la 
rencontre des pieds de devant & de derriere, & de laiflèr deux efpaces pour 
placer les plumes & l'encre, qui fe répandroit néceflairement fi elle étoit renfer- 
mée dans Le ferre-papiers , lequel étant abaifé, penche tout-à-fait en arriere , & 
s'arrête fur Les bouts des traverfes de côté de la Table ; par le moyen de deux 
petits mentonnets de fer ce, Fig. 3 & 6, qui repréfentent l’une l'élévation du 
Secrétaire avec fon ferre-papiers relevé, & l'autre lè même Secrétaire vu en 
deffus avec fa table ouverte , c’eft-à-dire, dans la difpofition où elle doit 
être pour écrire deflus, & en même remps faire ufage du ferre-papiers. 

Cette Table, comme je l'ai dit plus haut , peut fervir de pupitre, foit pour 
lire ou pour chanter ; dans lun ou l’autre cas, on le leve au degré qu’on le juge 
à propos, par le moyen de deux petites tringles de fer attachées deflous ; donc 
l'extrémité entre dans des crémailleres taillées dans l'épaifleur de la Table, 7 oyez 
des Fig. $ © 6. ; 

Ces mêmes tringles peuvent aufli fervir à retenir Le devers de la Table torf 
qu'elle eft ouverte , en y obfervant un crochet par Le bout , qui vient s'ap- 
puyer dans une entaille faite à la traverfe de la Table , laquelle eft faite en 
contre-fens des crémailleres , voyez la Fig. 8 , ce qui foulage beaucoup les 
ferrures de la Table , qui n'ont, du moins pour l'ordinaire, pour point d'appui 
que l'épaifleur de la Table , plus la faillie du rebord fervant à retenir les livres 
lorfqu'elle fert de pupitre, ce qui eft très-peu de chofe, für-tout quand cette 
Table eft d’une certaine largeur, ce qui en augmente de beaucoup le poids, & 


qu'on ne peut alors foutenir que par des tirants de fer placés au-deflous , ainf 
qu'aux Secrétaires dont j'ai parlé ci-deflus, 
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ainfi qu'à la Fig. 7, brifer la Table à ÿ ou 6 pouces du bord au point d , de 
maniere qu’en l'ouvrant elle fe reploieroit fur elle-même , ce qui l'appuieroit 
folidement , & en diminueroit la largeur, qui eft un peu trop confidérable à la 
Fig. 63 de plus, @ette Table étant ainfi difpofée, pourroit avoir une faillie 
égale au pourtour , ce qui ne peut être dans le premier cas, où il faut néceffai- 
rement qu'elle affleure au pied de la Table du côté de fon ouverture. 

On fait encore des Tables à écrire ou Secrétaires femblables aux Bureaux à 
cylindre , dent elles ne different que par la grandeur. On en fait aufli d’une forme 
à peu-près femblable aux Tables de toilettes dont-je vais donner la defcription. 
Il eft encore une autre efpece de Secrétaire fort à la mode à préfent; mais comme 
il tient plutôt de la forme des Armoires que de celle des Tables & des Bureaux, 
je n’en ferai la defcription qu'à l'article des Meubles fermés ,; comme étant 
leur place naturelle. 

Quant aux petites Tables à écrire proprement dites , elles n 
des Bureaux fimples, que par leur grandeur & par un petit rebord qu'on y 
ajoute de trois côtés, & par un cintre qu'on y fait par-devant , je ne fai pas trop 
pourquoi, vu que ce cintre étant bombé, ne peut que nuire à la perfonne qui 
écrit, dont la potion femble plutôt exiger une forme creufe qu’une forme 
ronde. Le deffus de ces petites Tables eft quelquefois garni de peau ; ainfi que 
les Bureaux & les Secrétaires ; quelquefois on les fait de bois uni & apparent. 
Dans l'un ou L'autre cas, il eft bon qu'ils foient d'afflemblages , ou au moins 
emboîtés par les bouts, ne füt-ce qu’à rainures & languettes, ( quand elles font 
trop minces pour y faire des afflemblages } , afin d'empêcher qu'elles ne fe tour- 


e different en rien 


mentent. 

Les Pupitres repréfentés Fig. 9, 
qu'une efpece de petite caffette, dont le deflus eft incliné d'environ 2 à 3 pouces 
pour faciliter ceux qui écrivent deflus, ou même qui y lifent , & dans le derriere 
defquels eft placé un petit tiroir propre à ferrer l'encre & Les plumes. Leur 
deflus eft quelquefois garni de cuir, & fe ferme à clef. La grandeur des Pupitres 


ro, 17, 12 @ 13, ne font autre chofe 


Nef de 20 à 24 pouces de longueur, fur 16 à 18 pouces de largeur, & 4 à ÿ 


pouces de hauteur. On les affemble à queues recouvertes, & on les orne quel- 
quefois de marqueterie , ainfi que les Tables & Les Bureaux dont je viens de 
faire la defcription , qui, quelque riches qu'ils foient, ne changent guere des 


formes fous lefquelles je les ai décrits. 
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$. EL Défériprion des Tables de Toilerre, des Tables de nuie G autres ; 
de leurs formes & proportions, 


LE s Tables de toilette proprement dites , ñe font autre chofe que des Tables 
ordinaires , dont Les angles font arrondis , & au pourtour defquelles on ajoute 
des rebords d'environ 3 à 4 lignes de hauteur , & qu'on couvre d’un tapis & d’une 
toilette outayaïolle, garnie foit de moufeline ou de dentelle » felon la volonté 
ou l’opulence de ceux qui en font ufage. On fait ufage d'autres petites Tables 
de toilette portatives, lefquelles contiennent tout ce qui fert à la toilette des 
Dames, comme le miroir, la boîte à poudre , les pomades, Les flacons propres 
à mettre Les odeurs, & autres ingrédients de cette efpece , qui fe pofent fur les 
Tables de toilette ordinaires, 

Les petites Tables de toilette reprèfentées F 19. ï © 2, font compofées d’un 
pied & d’un deflus, lequel eft divifé en trois parties fur la largeur ; favoir, celle 
du milieu, laquelle porte une glace, & ouvre verticalement, & celles des deux 
côtés, qui couvrent deux caïflons, & fe rabattent aux deux côtés de la Tables 
au-deflous de la glace, c’eft-à-dire, dans le milieu de la traverfe du pied , eft 
placée une petite Table à écrire , large d'environ un pied, laquelle entre à couliffe 
horifontalement , & qu'on tire dehors lorfqu'on veut en faire ufage. An-deflous 
de cette Table & des deux caiflons, font placés trois tiroirs à l'ordinaire , dont la 
profondeur , jointe à celle des caiflons, eft ordinairement de € pouces ; favoir ; 
3 pouces au moins pour le caïon, & le refte pour le tiroir & la traverfe qui le 
porte, ce qui téduit la profondeur des tiroirs de deflous le caiffon à très-peu de 
chofe , à la vérité; mais il n’eft pas pofible de leur en donner davantage, vu 
qu'il faut que les genoux de la perfonne affife devant cette Table ; puiflent 
aifément paller deflous la traverfe qui porte les tiroirs. Voyez la Fig. 3, qui 
repréfente la coupe de cette Table de toilette » prife au milieu de fa longueur ÿ 
& la Fig. 4, qui repréfente une autre coupe prife à l'endroit d'un caiflon , 
lequel fe remplit d'un fecond caiffon garni de fon couvercle ou deffus. Voyez la 
Fig. $ , qui repréfente la Table vue en deflus & toute fermée; & la Fig. 6, 
qui repréfente cette mème Table toute découverte. 

La conftruétion de ces fortes de Tables n’a rien de particulier , fi ce n’eft 
l'ouverture du deflus, à l'endroit qui porte la glace, laquelle fe fait de la 
“maniere fuivante : 

On fait une rainure dans les deux féparations de Ja Table, dans laquellé on 
fait entrer une traverfe À À, Fig. 7, fur laquelle on ferre la partie de la 
Table qui porte Le miroir, & dont l’arête extérieure eft abattue en pente, pour 
donner à la glace l'inclinaifon qui lui eft nécefläire ; de forte que quand on 
veut faire ufage de cette derniere, on la tire en devant pour la dévêtir de 
deffous la partie 2 du def, qui demeure en place; puis on la retire & on 
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Figure. 

Les deux autres parties du deflus font ferrées fur les traverfes des bouts de la 
Table; & on doit avoir foin de faire déborder le centre ou œil de la ferrure , 
d’une diftance égale à la faillie du deflus , afin que ces derniers puiflent fe ren- 
verfer tout-à-fait en dehors. Woyez la Fig. 8. Les deux côtés du deflus fe 
ferment à clef dans les féparations de la Table, & elles arrêtent la partie du 
milieu par le moyen de deux pannetons 4, b, Fig, 2 , attachés au-deflous & aux 
deux côtés de cette derniere. 

Ii fe fait encore d’autres Tables de toilette différentes de celles dont je viens 
de faire la defcription, foit pour la forme générale foit pour la maniere de les 
faire ouvrir; mais ces différences font de peu de conféquence; de plus, celles 
que je viens de décrire font les plus commodes & dont on fait Le plus d'ufage. 

J'ai dit plus haut qu’on faifoit des Tables à écrire à peu-près femblables à celles 
de toilette. Ces Tables ne different de ces dernieres que par l'ouverture de la 
partie du milieu, laquelle fe brife en trois autres parties ; favoir , celle de 
derriere , qui refte en place, comme aux Tables de toilette; celle du milieu 
ab, Fig. 9, qu'on releve en forme de pupitre ; & une autre petite partiebc, 
d'environ 2 pouces de largeur , laquelle eft ferrée avec la partie du milieu, de 
maniere qu’en faifant mouvoir cette derniere autour du point d'où elle eft ferrée 
avec la Table, la partie à c fe releve & fert de rebord au pupitre, qu'on tient 
relevé par le moyen d’un petit chaflis e f, qu'on reploie en deflous du pupitre, 
lorfqu'on ne veut pas faire ufage de ce dernier. 

Les Tables de nuit repréfentées Fig, 10, 11 6 12, font compofées de quatre 
pieds & de deux tablettes, dont une eft placée à environ 18 pouces de hauteur, 
&'autre à 26 pouces au moins , au-deflus de laquelle on fait faillir les pieds & 
les trois côtés, pour retenir ce qu'on pofe fur ces Tables, qu'on place auprès 
des Lits, & dont on ne fait ufage que pendant la nuit ou dans le cas de maladie. 
Au-deffous de la premiere tablette, c'eft-à- dire la plus baffle , on pratique un 
tiroir d'environ 2 pouces de profondeur , qu'on fait ouvrir par le côté droit de 
la Table, avec laquelle il eft arrafé. Les trois côtés qui entourent l’'efpace com- 
pris entre Les deux tablettes de la Table de nuit, font ordinairement percés à 
jour , pour qu’elles contraétent le moins d'odeur qu'il eft poflible ; & on ÿ meg 
quelquefois des tablettes de marbre très-minces, tout au moins à celle de deflus, 
ce qui eft un très-bon ufage , vu que Le marbre n'eft pas fujet, ainfi que le bois , : 
à £ tourmenter à l'humidité , à laquelle ces fortes de Tables font expofées , ni 
à contracter aucune mauvaife odeur. Voyez Les Fig. 10 © 11, qui repréfentent 

une Table dé’nuit vue de côté & de face; & la Fig. 12, qui repréfente cette 
même Table vue en deflus, ce qui eft, je crois, fufifant pour donner toute la 
théorie néceflaire à ces fortes d'ouvrages. 
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En général , ces fortes de Tables ne font fufceptibles d'aucune efpece d’orne- 
ment ; il füuffit qu'elles foient propres & fur-tout très-légeres, pour être plus 
faciles à tranfporter ; c'eft pourquoi un pouce & demi fuffit pour la grofleur de 
leurs pieds , qu'on évuide en creux en deflus , & feulement à pan en dedans , afin 
que le peu de bois qui refte , ferve à porter la tablette du deflus > qu'il eft cepen- 
dant bon de faire entrer à rainure & languette dans Les côtés, afin de empêcher 
de fe coffiner; on doit avoir la même attention pour celle du bas > Qui, ainfi 
que celle du deflus & les côtés de la Table, ne doit avoir que 4 à 5 lignes 
d'épaifleur au plus. 

Quand on met des tablettes de marbre aux Tables de nuit, il eft bon qu'elles 
foient foutenues en deffous par une autre tablette de bois, (quoique ce ne foit 
pas la coutume ) , ce qui les empêche de fe rompre, comme il arrive fouvent. 

I £ fait encore une infinité de Tables de toutes les efpeces, de toutes formes 
& grandeurs, dans Le détail defquelles je n’entrerai pas ici, vu qu'elles ne font 
fouvent que l'ouvrage du caprice de quelques Ouvriers, ou de ceux qui Les font 
faire ; de plus, ces fortes de Tables different peu de celles dont j'ai fait la 
defcription, dont l'ufage eft le plus généralement reçu, & d'après lefquelles 
on pourra en inventer de telle forme qu'on le jugera à propos. 

Avant de terminer ce qui concerne les Tables, & généralement les Meubles 
à bâtis fimples, & par conféquent de pañler à la defcription des Meubles fer- 
mants , je vais donner dans la Planche 267, divers exemples de pieds de Tables 
ornés, ainfi que je l'ai annoncé à l'Article des pieds de Tables , page 697 ; & 
je terminerai ce Chapitre par la defcription des Ecrans & des Parayents de 
différentes efpeces. 


$. Il, Defcriprion des Ecrans & des Paravents ; de leurs formes € proportions. 


Les Ecrans Fig. 2 @ 3, font compofés de deux pieds ou montants affemblés 
dans deux patins , & joints enfemble par deux traverfes ; favoir, une par le bas, 
& l’autre par le haut, laquelle eft de deux pieces fur l'épaifleur, afin de laifler un 
vuide entr'elles , pour paller Le chaflis qui coule dans des rainures pratiquées dans 
les montants. Woyez la Fig. x, qui repréfente la coupe d'un montant d’Ecran 
avec celle du chaflis, qui entre dans fa rainure ou coulifle, à laquelle j'ai obferyé 
le jeu néceflaire pour la place qu'occupe l’étoffe dont le chaflis eft couvert. 

Les Ecrans fe placent devant les cheminées , pour empêcher que l’ardeur du 
feu ne nuife à ceux qui font aflis devant ;. & on hauffe ou baifle Le chaffis {lon 
qu'on le juge à propos, & on le retient en place par le moyen d’un cordon, 
ainfi que les glaces des voitures. Ces fortes de Meubles font fufceptibles de beau- 
coup de décoration, vu qu'ils font, ainfi que les Siéges , partie de la décoration 
des appartements, du moins pour ce qui eft des Meubles. Quelquefois ces 


Meubles font très-fimples, & on y adapte de petites Tables, lefquelles fervent 
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ss foit à dire ou à écrire, & qu'on haufle ou baïfle felon qu'on le juge à propos ; 
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HE par le moyen d'un chañlis &-d’une crémaillere taillée dans Le deyant du montant. 


Poyez les Fig. 4 6 5. 

Quant à la grandeur des Ecrans, elle varie depuis 2 pieds & demi jufqu'à 3 

pieds & demi-de hauteur , fur 2 à 3 pieds de largeur au plus, du moins pour 
l'ordinaire ; car on en fait de très-petits qui ne ‘different de ceux dont je parle 
que par la grandeur. 
. Les Paravents Fo. 6,9%, 8 & 9, font les plus fimples de tous les Meubles ; 
du moins pour ce qui eff de la partie de la Menuiferie, laquelle ne confifte qu'en 
des bâtis unis , .affemblés à l’ordinaire avec une traverfe au milieu. Ces fortes de 
Meubles fervent pendant hiver pour entourer les Tables & Îes cheminées , & 
garantir de l'air extérieur ceux qui font dans Les appartements. 

Les bâtis ou feuilles de Paravents , font ferrés Les uns avec les autres en fens 
contraire, afin-qu'étant fermés, ils {e reploient les uns fur les autres, & par 
conféquent tiennent le moins de place poffible , comme les repréfentent les F:9+ 
8 &' 9. On fait des Paravents depuis 3 pieds jufqu'à 6 & même 7 pieds de 
hauteur , fur une largeur proportionnée depuis 18 pouces jufqu'à 2 pieds & 
demi chaque feuille , lefquelles font au nombre de quatre , fix, huit, & même 
dix , {lon qu’on le juge à propos; & chacune de ces feuilles ft recouverte 
d'étoffe ou de toile, recouverte de papier peint , ce qui:n’eft pas du reflort 
du Menuifer; .c’eft pourquoi je n'entrerai dans aucun détail à ce fujet, fi ce 
n'eft que dans le cas de certaines étoffes ou papiers à fleurs, dont la largeur eft 
bornée, ainfi que la hauteur des compartiments ou deflins dont ils font décorés = 
dans ce cas, dis-je, il eft bon que le Menuifier prenne connoïiflance de la lon- 
gueur & de la largeur de ces dernieres, afin de ne point occafonner de faufle 


coupe dans l’étoffe en conftruifant Les feuilles {elon les grandeurs données.  , 
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Des Meubles fermés , connus en général fous le nom 


de gros Meubles. 


L Es Meubles dont il me refte À faire {a defcription , quoique très-nécefaires , 
font ceux qui, jufqu'à préfent, ont été füujets à moins de changement, du moins 
pour la plupart, lefquels 4 font encore d'une même forme qu'il y a 30 & 
même jo ans. Ces fortes de Meubles né fe placent pas dans les appartements 
de conféquence, n'étant guere d'ufage que dans les appartements des gens 
d'un état médiocre , ce qui, à mon avis , n'a Pas peu contribué à Leur conferver 
leur ancienne forme. Ce n’eft pas que ces Meubles ne foient néceffaires aux gens 
riches ; mais c’eft que dans ce cas ils ne font placés que dans des Garde-robes ? 
les Offices ou autres appartements de peu de conféquence. Ces Meubles font 
de deux efpeces; favoir , les Armoires de toutes fortes, qui font les plus grands 
de tous, & les Commodes, lefquelles ont fuccédé aux anciens Bureaux, qui 
font Les feuls anciens Meubles fermés dont on ait quelque connoiflänce , encore 
n'ont-ils guere que 250 ans d'ancienneté (*) ; c'eft pourquoi je vais pañlèr tout 
de fuite à la defcription des Meubles d'ufage , comme Les grandes Armoires, les 
Buffets, les Commodes , les Secrétaires en Armoires, enfin toutes les autres 
efpeces des Meubles, qui, quoique d’une forme différente de ceux-ci , n'en font 
cependant que des nuances, & qui ne méritent par conféquent pas de faire une 
claffe à part. Dans la defcription de ces différents Meubles » je fuivrai la même 
méthode que j'ai fuivie jufqu'à préfent, c’eft-à-dire, que je n'entrerai dans le 
détail de leur conftruétion qu'autant qu'il fera abfolument nécefire | m’atta- 
chant füur-tout à faire connoître leurs différentes formes & proportions, 

Les Meubles dont je vais faire la defcription , {e font pour la plupart en bois 
de noyer poli, du moins toutes les parties Les plus apparentes, & on doit avoir 
foin de Les faire avec Le plus de précifion & de propreté qu'il eft poffible, ce qui 
eft une des principales perfections de ces fortes d'ouvrages , comme on le verra 
dans la fuite (**), 


(*) Je ne donnerai pas ici d'exemple de ces | apas le précieux & la folidité, comme je le ferai 
fortes de Meubles, quoique cela puiffe paroître | voir en fon lieu, 
néceflaire pour faire connoître les progrès (**) Quoique je dife que les Meubles fer- 
des uifiers par rapport à ces Meubles ; car | mants fe faflent en noyer poli, ce n’eft pas qu’on 
come ils étoient prefque tous faits d’ébénifte- | n’en fañle quelquefois de chêne où d’autres bois 
rie, je réferve cet exemple pour la partie de | doux, comme le hêtre, le poirier & autres, 
l'Ebénifterie , afin de faire un parallele de la | felon que les bois font plus ou moins communs, 
maniere ancienne de travailler avec la moderne > | & par conféquent plus où moins coûteux ; de 
laquelle n’a, je crois, d'autre avantage fur la | plus, ilimporte fort peu à la defcription que je 
premiere, que beaucoup d'éclat, mais qui n’en ‘ fais ici des Meubles fermants, de quels bois on 
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mm [ps Armoires font les plus grands des Meubles fermants : elles ont pour 
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jufqu'à 4 pieds 6 pouces de largeur , & depuis 18 jufqu’à 24 pouces de profon- 


deur. Elles font compofées de fix parties principales ; favoir, la deyanture , 


compofée de deux portes À, B, Fig. 13 d'un chambranle CC, Fig. 1 Ô' 4; 
& d'une corniche D D; de deux côtés EE, Fig. 2 > 4 ; d'un derriere F, Fig. 


4; & de deux fonds, lan du haut G, 


Fig. 2, & l'autre du bas À, Fig. 4 


Quelquefois on y met des tiroirs apparents par le bas, ainfi que ceux LEZ, 


Fig. x ; lefquels f difpofent de différentes manieres , comme je Le dirai 


ci-après. 


L'intérieur des Armoires eft garni de tablettes &c de tiroirs, dont je donnerai 
la forme & la difpoftion en parlant de leur conftruétion intérieure. 


Comme les Armoires font quelquefois fujettes à être tranfportées d’un lieu à 


un autre , on les conftruit de maniere qu'elles puiffent fe démonter par pieces , 


& cela avec Le moins de rifque poflible , ce qui fe fait de la maniere fuivante : 


On conftruit à part & on encheville Les traverfes avec le chambranle & le 


pied de derriere , comme le repréfente la Fig. 2; & les traverfes du devant, tant 


du haut que du bas, & le derriere, s'affemblent dans fes côtés, & s'y arrêtent 


avec des vis a, a, Fig. 2, quon ferre ou qu'on deflerre comme on le juge à 


propos. Ces vis fe placent comme celles des Lits , dont j'ai parlé ci-devant , page 


669 ; & on doit obferver que leurs écroux foient pofés par derriere, pour la 


plus grande propreté de l'ouvrage. IL y a des Armoires où au lieu de cham- 


branle comme à celle-ci, Fig. 1,2 & 3, on met des pieds corniers fur l'angle, 


ce qui fait aflez bien, mais en même temps ce qui devient très-difficultueux , 


par rapport à la vis, dont la tête ne peut pas porter à plat, ainfi qu'on peut le 


remarquer Fig. $, où, pour que la tête de la vis portât également, j'ai été 


obligé de faire une entaille dans le pied, ce qui fait un très-mauvais effet, & 


qui doit abfolument faire rejetter l’ufage des pieds corniers à ces fortes 


d'Armoires. 


_ La corniche des Armoires £e conftruit à part, & on [a fait entrer à rainure & 
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les conftruife, pourvu qu'ils aient les qualités 
requifes , c'eft-à-dire , qu'ils foient doux & fecs ; 
d’ailleurs les Meubles dont je vais parler, peu- 
vent être aufli bien faits de bois uni couvert de 
placage , qu'affemblés avec dès panneaux & 
ornés de moulures, fans rien changer de leurs 
formes & dimenfions principales , du moins pour 
la plupart , comme les Commodes , les Ecoinf 


fons, les Secrétaires & autres, qui fe forges 
ment dés deux manieres ; c’eft pourquoi je ferai 
la defcription de routes fortes de Meubles , fans 
avoir égard s'ils font faits par les Ebéniftes ou les 
autres Menuifiers en Meubles, ainfi que je lai 
oblervé jufqu’à préfent dans la defcription des 
autres Meubles, comme les Chaifes, les Lits 
| les Tables, &c. 


sb. 
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d'épaifleur, on y fait fimplement une feuille, & on y pofe par derriere des taquets 
a, b, Fig. 6, lefquels la retiennent, lui fervent de joue, & par conféquent la 
retiennent en place. 

Ces corniches s’affemblent d'onglet à l'ordinaire, & on y place un pigeon 
cd, Fig, 6, &efg h, même Figure , dans Le fort du bois, ce qui, lorfqu'il ef 
‘bien collé & ajufté, vaut mieux que d'y faire un tenon en plein bois, ou du moins 
ce qui rend Le joint plus facile à faire. Foy. La Fig. 3 , cote B° La faillie des 
Corniches ne retourne pas par derriere l’Armoire , où elle feroit nuifible > Mais 
on coupe les retours au nud de cette derniere, & on en retient l'écart par une 
barre à queue placée en deffus, comme celle C D, Fig. 6, ou, ce qui eft 
mieux , placé à bois de bout , comme je l'ai indiqué à la F9. 3 , cote À. Comme 
ces corniches font quelquefois cintrées; on peut, pour éviter la perte du bois, 
les prendre dans du bois de moyenne largeur, dont la levée du dedans puifle 
fervir au dehors, ainfi qu’il eft indiqué Fig. 3, par les lignes :/& mn n. 

Le derriere des Armoires fe brife en deux parties fur la hauteur, lefquelles 
font affemblées à rainures & languettes ; chaque partie eft compoée de deux 
traverfes & de quatre montants au moins , entré lefquels font des panneaux unis. 
Ces montants font quelquefois ornés d’une moulure fur l’arête, ainf que fur 
celle des traverfes. Woyez les Fig. 1 & 2, qui repréfentent la coupe d'une 
Armoire , & par conféquent du derriere coupé au milieu du panneau , 6c où font 
marquées Les places des vis cotées a, a. 

Les traverfes du haut & du bas des Armoires font rainées pour recevoir Les 
fonds, ainfi que celles dé devant & de côté , comme on peut le voir à la Fig. 
Tr, cote B, qui repréfente la coupe d’un côté de l’Armoire, & à la Fo, 2. 

Quand les Armoires font cintrées, comme celle dont je fais la deftription, le 
fond du haut forme un bâtis avec la traverfe du chambranle & une autre traverfe 
de derriere, dans laquelle on place la vis. Cette traverfe elt jointe à rainure & 
languette avec celle du haut du derriere , dont le joint , avec cette derniere , eft 
indiqué par la ligne o p g, Fig. 1 & 2. Quelquefois on ne cintre que la tra- 
verfe du devant de l’Armoire ; dans ce cas, Le fond du haut pale droit & s’af. 
femble comme celui du bas, ce qui ne {ouffre aucune difficulté. La traverfe de 
chambranle s’affemble toujours à l'ordinaire , c’eft-à-dire ?à tenon & enfourche- 
ment, fon arrafement de derriere étant coupé quarrément au nud du battant, 
n'y ayant que la faillie de la moulure qui foit coupée d’onglet & qui pale en 
enfourchement. Woyez Les Fig. 4 Ÿ* $ , qui repréfentent un battant de cham- 
branle vu de face , & ce même battant vu fur le champ. ; 

Les derrieres & les traverfes des côtés des Armoires, {e font de bois d’un 
pouce d'épaifleur au moins , & leurs panneaux de 8 à 9 lignes; leurs pieds doi- 
vent avoir 2 pouces d'épaifleur , fur 3 pouces de largeur au moins. Quant aux 
traverfes du bas , un pouce & demi d’épaiffeur leur fuffit, vu qu'il faut qu’elles 
afleurent au nud du ravalement du chambranle , comme on peut le voir à la 
Fig. 2, cote E. ' 


rpm ET 
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mu Les fonds des Armoires fe font de bois uni de 9 lignes d'épaifleur au moins; 


PLANCHE & on les entaille à l'endroit de la faillie intérieure des pieds, dans lefquels ils 
#77 entrent à rainures & languettes, auxquelles on ne donne que le moins de lon- 
gueur qu'il ef poflble , afin de ne point trop affoiblir la joue des afemblages , 

n'étant faites que pour empêcher la poufliere d'entrer dans l'inté- 
e ces fonds font fujets à être démontés, il eft bon d'y 


, pour les empêcher de fe coffiner & de 


ces languettes 
rieur de l'Armoire. Comm 


mettre des barres à queues par derriere 
{e caler s'ils venoient à tomber lorfqu'ils font démontés. Woyez les Fig. 1,2 


E 3. 
mm Les tablettes des Armoires fe 
Prancue dans les Armoires ordinaires au nombre de trois , 
270. ail . ! . eh :fitl = 
caiflon qui porte les tiroirs, qui fait la quatrieme 
Ces tablettes pofent fur des rafeaux b,b,b, Fig. 1 62, lefquels font 
affemblés dans Les battants ou pieds de Armoire , mais plus ordinairement porté 
par des taquets c,c, ce qui eft plus commode , parce qu'on a la commodité 


de hauffèr ou baïffer Les tablettes felon qu’on le juge à propos. 
les tiroirs du milieu, eft compofé d’une tablette en 


, avec des montants affemblés tant par la face 
dans lefquelles entrent 


font auffi de bois plein & uni, & on les pofé 
fans compter le deflus du 


Le caiflon qui porte 
deflus, & d'une autre en deflous 


que par les côtés, lefquels forment deux cafes à part 


les tiroirs, comme on peut le voir aux Fig. 1 6 2, où ces tiroirs font repréfentés 


tant en face qu’en coupe de longueur & de largeur. 

Ces tiroirs ont ordinairement 4 à ÿ pouces de profondeur du dedans, & on 
doit avoir foin que le caiffon foit ajufté de maniere qu'il n'y ait aucun jour tant 
blette doit être de route la profondeur de l'Ar- 


en deflus qu'en deflous , où la ta 
ui font des Armoires, ne Les faffznt 


moire , quoique la plupart des Menuifiers q 
aller qu’à la moitié au plus, ce qui eft malpropre & peu sûr, ces tiroirs étant 
deftinés à renfermer ce qu'on a de plus précieux. 

Les tiroirs du bas des Armoires ouvrent de toute la largeur de ces dernieres, & 


Leur tête eftordinairement ornée de moulures en forme d’une bafe attique, comme 


celui Z, Fig. 1, PI. 269, ou bien ils forment une frife qui ouvre du dedans des 


moulures, comme celui L, méme Figure. Dans l'un ou l’autre cas, ces tiroirs 


pañfent fur des coulifleaux d, Fig. 1, qu'on afemble dans les côtés de l'Ar- 
moire , qu'ils débordent de 8 à 9 lignes, fur une épaifleur à peu-près égale. Il 
faut obferfer que ces couliffeaux doivent remplir tout l'efpace qui refte depuis 
le devant du pied iufqu'au derriere de la traverfe de côté, qu'il ef bon de faire 
defcendre jufqu'au deffous du tiroir, afin de le cacher, & qu'étant jointe avec 
le couliffeau, il ne refte aucun vuide par où la poufliere ou les fouris puiflent 
S'introduire dans les tiroirs , dont la conftruétion, ain que ceux du milieu , n’a 
particulier ; il ufr qu'ils aient une épaifleur fufifante , c'elt-à-dire, 
8 à ro lignes celui du bas, & environ 6 lignes les autres, &c qu'ils foient 


folidement afflemblés à queue d'aronde ; leurs fonds doivent y être placés à 
rainures 


sien de 
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rainures & languettes , & on doit les placer à bois de bout à celui du bas, afin 
que les planches qui le compofent étant les plus courtes poflible, elles {oient 
moins fujettes à {e tourmenter, 

Cette maniere de difpofer l'intérieur des Armoires eft La plus en ufage ; cepen- 
dant lorfqu'on les deftine uniquement à ferrer des habits, on y met des tablettes 
de 6 pouces en 6 pouces, lefquelles coulent dans des couliffeaux affemblés dans 
les côtés de l’Armoire , qu’ils excedent d'environ 6 lignes, pour que leur rai- 
nure , qui en doit avoir quatre , laifle 2 lignes de jeu de chaque côté des pieds. 
Voyez les Fig. 7,8 & 9, qui repréfentendun coulifleau vu en face par Le bout 
avec une partie de la tablette, & ce même coulifleau vu en deflus avec fon 
affemblage : la rainure {e fait ordinairement de toute l'épaifleur de la tablette , 
comme à la Fioure 4, cote B, ce qui n’eft bon qu'autant qu'elle eft fort mince ; 
mais comme ; pour qu'elles aient quelque folidité, il eft bon qu'elles aient au 
moins 10 lignes d'épaifleur, on fait la rainure du couliffeau des deux tiers de 
l'épaifleur de la tablette, à laquelle on fait une feuillure en deflus pour leur 
conferver plus de force. Voyez la Fig. 4, cote À, & la Fig. 8. 

Les tablettes fe font quelquefois pleines , comme celle Fig. $ ; maisil vaut 
mieux les faire à claire- voie, comme la Figure 6, non-feulement pour les 
rendre plus légeres, mais encore pour que l'air y circule plus aifément , & que 
les habits ne prennent aucun goût. De quelque maniere que foient faites ces 
tablettes , il eft bon d'y mettre des mains de fer qui fervent à les tirer dehors de 
FArmoire, foit pour ferrer Les habits, foit pour les ôter. 

Il y a des Armoires de garde-robe , où au lieu de placer ainf Les habits fur des 
tablettes , on Les place fur des porte-manteaux, Fig. Ix , qu'on accroche enfuite 
fur une barre de fer qui pafle dans toute la largeur de l'Armoire , de forte qu'on 
peut y placer un nombre de porte-manteaux où les habits font beaucoup mieux 
que fur des tablettes, für-tout ceux qui font enrichis de broderie, & Les robes 
de femme. Woyez la Fig. 10, où cette barre de fer eft repréfentée avec les deux 
taffeaux À B qui la fupportent, dans l'un defquels elle entre en entaille | du 
moins par un bout, afin de la pouvoir retirer quand on le juge à propos. 

La décoration des Armoires elt affez arbitraire ; cependant il faut toujours que 
leurs formes, tant générales que particulieres , foient les plus gracieufes poffi- 
ble ; c'eft pourquoi j'ai repréfenté la moitié de l'Armoire cote 4, Fig, x, PL. 
269, felon la maniere la plus ordinaire des Menuifiérs en Meubles; & l'autre 
côté cote B, d’une autre décoration , qui, fans être moins riche, eft plus réguliere 
que la premiere; les côtés des Armoires font ordinairement très-fimples, n’y 
ayant de moulures que fur les traverfes , & un fimple chanfrein für Les battants, 
comme à la Fig. 2, PL. 269 ; cependant on peut Les décorer plus richement & 
fans diminuer de l'épaiffeur des battants, qui , dans ce cas , deviennent la largeur: 
on y rapporte des moulures , comme je l'ai obfervé à la Fig. 3, même Planche, 

Quant aux profils, tant des chambranles que des portes, ils doivent être plus 


MENUISIER ; LIL, Parc. II, Sec, E9 


D nes) 


PLANCHE 
27e, 


743 ME NUISIER, UL Part. Seth Il. Chap: IX: 


ou moins riches en raifon de la décoration totale de Armoire; c’eft pourquoi je 


PLancHE me fuis contenté d'en donner ici de quatre fortes, dont deux, Fig. 12 6 13, 


27e 


d'une forme très-fimple, & les deux autres plus riches, un defquels, Fig. 14, 
eft à cadre , à double parement & à recouvrement fur le chambranle, ce qui eft 
{a maniere ordinaire , qui, cependant n'eft pas la meilleure , parce que ces fortes 
de portes font fort aifées à forcer, au lieu que celles qui font arrafées dans le 
chambranle , comme la Fig. 15, font beaucoup plus folides , ëc font tout aufli 
bien que les autres. o 

Les Armoires, telles que je vienSde Les décrire , fervent aux gens du commun 
pour ferrer le linge , les hardes &c autres effets ; C'eft pourquoi il s'en fait de très- 
propres , vu qu’elles font un des principaux ornements de leurs chambres; au 
contraire, chez les gens aifés Les Armoires ont moins befoin de décoration; 
parce qu'elles ne fervent que dans les garde-robes & les offices, où elles ont 
plus befoin de folidité que de magnificence , fur-tout Les dernieres , qui doivent 
être très-folides, & avoir leurs panneaux arrafés, parce que c'eft dans ces 
Armoires dans lefquelles on fert l’argenterie & le linge de table. 

On fait encore des Armoires d'office , nommées Etuves, lefquelles font 
de bois très-fort, & dans lefquelles on met plufeurs rangs de tablettes aflem- 
blées à claire-voie , dont toutes les parties qui les compofent, n’ont qu'un pouce 
& demi de largeur au plus. 

Les Armoires fe conftruifent en chêne , en hêtre & en noyer, fur-tout celles 
qui font fufceptibles de quelque décoration & dont on fait parade. Quant aux 
autres, comme celles de garde-robes & d'offices, il vaut mieux les faire de 
chêne que de hêtre, dont l'ufage eft abfolument vicieux. 

Les tablettes fe font pour l'ordinaire de fapin, qui, lorfqu'il eft beau, eff 
très-propre à cet ufage. 

Au refle, il ne faut pas croire que les Menuifiers qui font des Armoires , pren: 
nent toutes Les précautions que je recommande ici; la plupart de celles qu'ils font 
m'ayant que l'apparence , tant pour la folidité que pour la décoration, laquelle eff 
fouventmal-entendue , les contours jarreteux, & Les profils d’une mauvaife forme. 

La folidité eft encore plus négligée que la décoration, la plupart des bois 
étant d'une mauvaife qualité, trop minces , & trop étroits, les panneaux 
de derriere étant fouvent faits avec de vieilles douves de tonneau , & le tout 
mal fait & mal affemblé, Il eft vrai que ces Armoires fe vendent peu cher, puif- 
qu'elles ne cofitent guere plus, toutes faites & fournies , qu'elles ne vaudroient 
de façon fi elles étoient bien faites ; mais cette apparence de gain ne doit point 
en impofer , puifque de l'ouvrage aufli mal fait eft toujours payé trop cher. 

Il faut cependant avouer qu'il fe fait de très-bons ouvrages dans ce genre ; 
mais ils font fort difficiles à trouver, les Ouvriers fe fouciant peu d'en faire, 
à caufe de la difficulté qu'ils auroient à les vendre ce qu'elles valent, fur-tour 
depuis que Les Marchands fe mêlent de vendre l'ouvrage des Menuifiers , ainfi 
que je l'ai démontré au commencement de cette Partie de mon Ouvrage. 
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$. I. Defériprion des Buffets; de leurs formes , proportions ; 
décoration © conffruétion. 


Après les Armoires , Les Buffets font les plus grands des Meubles fermants : 
leur ufage n’eft propre que dans Les falles à manger des gens d’un état médiocre, 
où ils tiennent lieu des Buffets décorés dont j'ai parlé dans la feconde Partie de 
mon Ouvrage, page 188 © fuivantes. 

Les Buffets dont je fais ici la defcription, font fufceptibles de beaucoup de 
décoration; c’eft pourquoi j'ai defliné celui qui eft repréfenté dans cette Planche, 
d'une décoration très-réguliere & très-riche, quoique fans ornements de fculp- 
ture , afin que la Menuiferie étant toute feule, on puifle mieux fuivre le détail 
de fa conftruétion , dont l'intelligence fera d'autant plus facile ; que j'en ai 
defliné toutes les coupes dans la Planche fuivante. 

Les Buffets Fi, x, 2 € 3, font ordinairement divifés en deux parties fur leur 
bauteur , à l'endroit de la tablette d'appui, de forte qu’on peut, lorfqu’on les 
change de place , Les porter chacune féparément, ce qui eft très-commode , vu 
qu'étant ainf divifés, ils font bien moins lourds & plus aifés à pafler par des efca- 
liers étroits & difficiles, comme le font fouvent ceux des maifons à loyer. 

Le corps du bas du Buffet eft chevillé dans toutes fes parties , & renferme 
communément une rangée de tiroirs d'environ 4 pouces de hauteur, placés au- 
deflous de la tablette d'appui , dans lefquels tiroirs on enferme l’argenterie ; 
c'eft pourquoi il eft bon qu'ils foient renfermés dans un bâtis ou caiflon , comme 
je l'ai obfervé à la Fig. 2, cote À , & à la Fig. 3, qui repréfente la coupe du 
Buffet , & par conféquent du tiroir & de fon caiflon , dont on peut aifément 
voir la conftruétion dans cette Figure. On place ordinairement une tablette au 
milieu de l'efpace qui refte du deffous du caïffon au-deflus du fond d’en-bas ; 
qu'on doit faire faillir au-deflus du battement des portes, afin qu'il foit plus aifé 
à nétoyer , & que Les ordures ne s'y arrêtent pas ; ce qu'on doit aufli obferver à 
la tablette d'appui , laquelle fert de fond au corps du haut , qui doit être plus 
étroit, ou, pour mieux dire, moins profond que celui du bas de 6 pouces au 
moins, non compris la faillie de la tablette. Voyez Les Fig. 3 & $, dont le côté 
C repréfente le plan de la partie fupérieure du Buffet , au-deffus de la tablette 
d'appui ; & l'autre côté D, qui repréfente Le plan de la partie du bas. 

La partie fupérieure du Buffet eft remplie par trois ou quatre tablettes au plus 
fur lefquelles on place les plats & les afliettes, & autres chofes néceffäires au 
fervice de la table ; & comme ces plats font quelquefois très-riches, ou d’une 
matiere précieufe & fragile, comme, par exemple, la porcelaine, on les met 
debout fur ces tablettes, où, pour qu'ils n’y gliffent pas, on y fait une rainure 
pour en retenir les bords; ou, ce qui eft mieux, on y rapporte un petit tafleau 
placé à environ deux pouces du derriere. Woy, La Fig. ÿ, cote C, où j'ai indiqué 
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par la ligne ab, la place de ce dernier. Ces tablettes fe font droites, & ont 


PLancue ordinairement toute la largeur, ou, pour mieux dire, la profondeur du corps du 
272 Buffet, moins ce qui eft néceflaire pour que les portes ferment aifément. 

Quelquefois on les retrécit au milieu en les chantournant de maniere qu'elles 
aient à leurs extrémités toute leur largeur, afin qu'on puifle y placer commodé- 
ment des piles d’afliettes. Voy. la Fig. $ , cote C, où j'ai indiqué le chantourne- 
ment par la ligne ponétuée c d'e. Les arrêtes de ces tablettes font ornées d'une mou- 
Lure en forme de doucine, & on les pofe fur des tafleaux foutenus à l'ordinaire par 
des taquets, foit de face ou de côté, qu'il eft bon d’attacher avec des vis, afin 
de ne pas faire fendre le bois, comme il arrive fouvent quand on y met des 
clous. Woyez les Fig. 4 © 6, qui repréfentent un taquet de côté & un de face. 

La face d'un Buffet, tant du haut que du bas, eft fermée de deux portes à 
chaque partie , à côté defquelles on fait deux pilaftres , qui ouvrent à 
brifure avec les portes. Ces pilaftres font non-feulement bien pour la décora- 
tion , mais encore ils font néceffaires pour que les portes étant ouvertes puiflent 
fe reployer fur Les côtés du Buffet, & par conféquent ne nuifent pas, par leur 
faillie, dans l'intérieur de la falle à manger, fur-tout pendant Le temps des repas, 
où ces portes reltent toujours ouvertes , plus cependant par oftentation que par 
néceflité. Voyez la Fig. 2, cote À, où le Buffet eft repréfenté ouvert, & l'autre 
côté B eft fermé tant du haut que du bas. 

La largeur des Buffets varie depuis 3 pieds & demi jufqu’à 4 pieds, fur 6 juf- 
qu'à 7 pieds & demi de hauteur. La hauteur de l'appui doit être à tous de 2 pieds 
8 à ro pouces au plus. Quant à leur profondeur, elle doit être, pour le corps 
du bas, de 18 à 20 pouces au plus; & celle du haut, de $ à 6 pouces de moins 
qu’à l’autre. 

En général, les Buffets peuvent, ainfi que je l'ai dit, êtretrès-riches , tant pour 
les ornements de Menuiferie que pour ceux de Sculpture , ainfi que je l'ai dit 
plus haut; & il faut avoir foin que leur décoration foit la plus réguliere poffble, 
de maniere que tous Les champs foient égaux & regnent enfemble, que les cin- 
tres des traverfes foient gracieux &c difpofés de maniere que ceux des deux portes 
faffent un enfemble, ce qui fait beaucoup mieux que de faire des cintres particu- 


liers à chacune , ce que j'ai obfervé au Buffet dont je fais la defcription, & dont 


Le développement que jen ai fait à part , donnera toutes les lumieres néceffaires 
pour donner à ces fortes de Meubles toute la perfection dont ils peuvent 


être fufcepribles , comme on le verra ci-après dans l'explication de la | 
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= Les Figures 1,2 & 3, repréfentent les coupes du haut du Buffet , tant de 
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champ égal à celui de côté , lequel doit être plus large que celui de la porte; 
de la largeur de la languette qui entre dans la corniche , laquelle y eft collée 
ou 


ainfi que l'ouverture de la porte, dont le profil eftà double parement , & Île 
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vu arrêtée avec des clefs, ce qui eft nécefläire puifqu’elle fait partie du corps du memes 
haut du Buffet, qui n’a point d'autre traverfe par-devant , les portes emportant le  PLancug 
Champ avec elles, & battant fur la corniche, qui, à cet endroit , eft plus large que D. 
par Les côtés de toute la largeur du battement, laquelle doit être de 5 à 6 lignes. 

Les Figures 4, $ & 6, repréfentent la coupe du Buffet, à l'endroit de 
l'appui tant en deflus qu'en deflous, avec le joint du corps du deflus , indiqué 
par la ligne de f, ainfi que la coupe du deflus, qui eft plus épaifle de 3 lignes 
dans l'intérieur du Buffet abc, qu'à l’endroit de fà faillie, ce qui eft nécefläire 
non-feulement pour fervir de battement aux portes, comme à la Fig. 4, mais 
encore pour aflurer d’une maniere fixe le deflus du Buffet, lequel eff retenu 
avec le bas par Le moyen de quatre clefs , qu’on place au pourtour de ce dernier, 
comme je Le dirai ci-après. Cette plus grande épaiffeur que je recommande ici, 
coûte un peu plus de bois & de füujétion ; mais en même temps elle eft très- 
avantageufe pour la folidité de l'ouvrage , ce qui doit faire préférer cette 
méthode , quoique plus coûteufe , à la maniere ordinaire de faire ces deffus d'une 
égale épaiflèur, & de mettre des tafléaux en dedans du corps du deflus pour 
l'empêcher de varier, ce qui eft peu olide & malpropre ; de plus, les deflus 
étant ainfi difpofés, ne donnent pas de battement aux portes, lefquelles, alors, 
ne font retenues en place que par leur ferrure. 

Le corps du deflus eft, comme je viens de Le dire, retenu en place par quatre 
clefs ; favoir, deux furle derriere , & Les deux autres de chaque côté , & le plus 
près du devant qu'il eft poflible , pour mieux retenir l’ébranlement de ce corps. 
Ces clefs g, L, Fig. 4 G 6, font arrêtées À demeure dans les traverfes de l'ap- 
pui, ou, pour mieux dire , du corps du bas du Buffet, & pallent au travers de la 
tablette d'appui, entrent dans les traverfes du corps du haut, avec lefquelles on 
les cheville ordinairement au travers des traverfes, ce qui eft füjet à plufeurs 
difficultés , parce qu’il faut, chaque fois qu’on déplace un Buffet, repoulfer ces 
chevilles, ce qui elt fujec à faire des écrats aux cravarfas. ou du moins à les pâter, 
für-tout quand l'ouvrage eft poli ou verni ; de plus, ces chevilles étane ainfi appa- 
rentes, peuvent aifément être repouflées , de forte que l’on peut enlever le def 
fus du Buffet, & fouiller dedans malgré que les portes foient fermées , ce qu'il 
faut éviter ; c'eft pourquoi je crois qu'il vaut mieux mettre à chaque clef & 
en dedans du Buffet, des chevilles de fer z,1, Kio. 4 G 6, lefquelles peuvent 
fe retirer quand on le juge à propos, & on à foin de ne pas les faire pañler 
au travers des traverfes, ce qui obvie à tout inconvénient, On peut auffi, à la 
place des clefs chevillées, mettre en dedans du Buffet, des crochets de fer atta- 
chés fur les traverfes du corps du haut, lefquels s'arrêtent dans des pitons à 
vis placés fur la tablette d'appui, ce qui, toutefois, ne difpenfe pas d’y mettre 
des clefs de 9 lignes de longueur au plus, afin de retenir l'écart extérieur du 
corps du deflus du Buffet. 

Les Figures 7, 8 & 9 repréfentent la coupe du bas du Buffet aw-deflus du 
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me fond , lequel entre à rainure & languette dans le derriere & les côtés Fig. 7 & 
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aux portes. Voyez la Figure 8. 

La Figure 10 repréfente la coupe, où , pour-parler en terme d'Ouvrier , le 
plan du pied de derriere, lequel eft évuidé pour afleurer avec les traverfes de 
derriere & de côté. 

La Figure IT repréfente le plan d'un pied cornier C du Buffet, le pilaftre 
ouvrant P, & le battant de porte À avec fa brifure , qui eft placé au derriere de 
la moulure du pilaftre, lequel eft pris en plein bois pour lui donner plus de 
folidité. J'ai tracé autour de cette Figure le plan de la plinthe avec fes divers 
membres de moulures, lefquels refflautent à l'endroit du pied cornier, excepté 
la partie life qui tourne tout uniment ; fon reffaut étant peu néceflaire , & faifant 
même mal dans une partie aufli petite que celle-ci, qui eft fujette à être gâtée 
ou meurtrie. : 

La Firxe 12 repréfente le plan du pied cornier du haut du Buffet avec le 
plan de la éorniche &c fes reflauts, qui ne regnent q"e dans la partie inférieure 
de fon profil, & vont fe perdre fous fa gorge ou larmier. à 

Les Buffets, tels que celui dont je viens de faire la defcription, ne font, | 
comme je l'ai dit plus haut , qu'à l'ufage des perfonnes d'un état médiocre , mais 
aifées , lefquelles en décorent leur falle à manger. Pour ce qui eft des gens du 


commun , ou, pour mieux dire, dont l’état ne permet pas de faire la dépenfe 
de ceux-ci, on fait d’autres petits Buffets moins grands & moins riches que ces 
derniers, qui n'ont que deux portes de largeur fans pilaftres , & dont les pan« 
neaux de celles du haut font fupprimés & remplis par des treillis de fil de laiton 4 
pour donner de l'air à l'intérieur de ces Buffets , qui fervent en même temps de“ 
garde-manger. Les Buffets dont je parle, fe font quelquefois très-propres & en 
bois de noyer ainfi que les premiers , mais le plus fouvent de chêne ou de hêtre ÿ 
afin qu'ils coûtent moine chers mais de quelque maniere qu'ils foïent faits, &c 
quelque forte de bois qu'on y emploie, on doit toujours avoir foin de les faire 
propres &c folides, ce qui {e rencontre rarement à ces fortes d'ouvrages , où la | 
propreté & la folidité font Le plus fouvent très-négligées. 
On fait encore d’autres Buffets à l’ufage des Offices, lefquels ne font autr 
chofe que des faces d’Armoires féparées fur la hauteur par un appui faillant &eu 
rempli en dedans par des tablettes. Ces fortes de Buffets font du reflort du Me2 
auifier en bâtiment , & font peu fafceptibles de décoration , la folidité & la pro= 


preté étant ce qu'on y doit Le plus rechercher. Quant à leurs proportions; on ne 
peut guere leur en afligner aucune , puifque c'eft la grandeur de la piece & 1e 
plus ou moins de befoin qui en décide ; il n'y a guere que la hauteur des appuis 
qui doit toujours être la même. 

On fait encore de petits bas de Buffets nommés aufli Bas-d’ Armoires , 8G* 
quelquefois Bureaux , lefquels font conftruits à péu-près comme le bas des 
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Buffets ordinaires , excepté que leurs tiroirs font apparents , & que leurs portes 
ouvrent du deflous de ces derniers, ainfi qu'aux petits Buffets feryant de garde- 
manger. Ces petits Bas de Buffets ou Bureaux étoient fort en ufage il ÿ a en- 
viron 30 ans, du moins parmi les gens du commun; mais préfentement on 
n'en fait prefque plus que pour les falles à manger, dont j'ai parlé dans la 
feconde Partie de mon Ouvrage, page 189 , où ces fortes de Buffets font plu- 
tôt confidérés comme faifant partie de la décoration , que comme des Meubles, 
ainfi que je l'ai dit en fon lieu. 

À la place des petits Bas de Buffets où Bureaux dont je viens de parler , on 
a fubftitué une autre efpece de Meubles, qui, quoique d’une forme à peu-près 
femblable ; different de ceux-ci en ce qu'au lieu de portes, leur devanture , &c 
par conféquent leur capacité , eft remplie par des tiroirs placés Les uns au-deflus 
des autres. Ces efpeces de Meubles fe nomment Commodes , peut-être à caufe 
de la facilité qu'on a d'y placer beaucoup de chofes féparément les unes des 
autres , ainfi que je vais l’expliquer dans la Section fuivante. 
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Deféription des Commodes de toutes fortes ; de leurs formes ; 
proportions & conftruétion. 


ON nomme Commodes , des Meubles dont la hauteur n'excede pas 2 pieds 8 
à 2 pieds.10 pouces, & dont la capacité eft remplie par des tiroirs au nombre 
de trois ou quatre fur la hauteur; c’eft en quoi ils different des Bureaux fermés 
à hauteur d'appui, dont on fe fervoit anciennement , auxquels on Les a préférés à 
caufe de leurs tiroirs, qui, dans un même efpace que ces derniers, donnent la 
facilité de ferrer beaucoup plus de chofes féparément, ce qui leur a fait donner 
le nom de Corsmedos ; foue lequel see fartes de Meubles font connus maintenant, 

Les Commodes font de deux efpeces; favoir, celles dont toute la hauteur eft 
remplie de tiroirs, & celles qui n’en ont que jufqu'à un pied ou 18 pouces de 
terre , à laquelle hauteur leurs pieds ou montants fe terminent en pieds de biche, 
comme les pieds des Secrétaires & autres Meubles de cette efpece. 

Les Commodes de la premiere efpece, c'efl-à-dire les grandes, ainfi que 
celles repréfentées Fig. 1, 2, 3, 4 & 5 , font compolées de trois rangs de 
tiroirs ; favoir, deux par Le bas qui occupent toute la largeur de la Commode; 
& d’un en haut, lequel eft féparé en deux, & quelquefois même en trois fur 
la largeur, ce qui eft cependant rare. Quand les Commodes ont plus de trois 
rangs de tiroirs fur la hauteur, elles prennent alors le nom de Garde-robes, & 
ont quelquefois 3 pieds de hauteur. 

Le coffre ou bâtis de la Commode eft compofé, comme les Armoires dont 
j'ai parlé ci-devant, de quatre pieds ou montants, de traverfes & de panneaux de 
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em côté, d'un derriere d'afemblage, & par-devant de traverfes qui fervent à porter 
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ces traverfes, au-deflus defquels elles affleurent, comme on peut le voir aux, 
Fig. 3 Ÿ' 4, qui repréfentent la coupe de la Commode tant für la largeur que 
fur la profondeur. Le fond du bas de la Commode entre à rainure & languette au 
pourtour de fon bâtis à l'ordinaire ; & les autres, qu'on nomme faux-fonds , 
entrent par Les bouts dans des couliffeaux qui font aflemblés dans Les pieds de Îa 
Commode , & qui doivent être d’une largeur füufifante pour qu'ils affleurent au 
nud du dedans des pieds, pour contenir les tiroirs lorfqu’on les ouvre ou qu'on 
les ferme , & qu’en même temps ces couliffeaux viennent joindre contre les pan- 
neaux de côté ainf que la Fig. 3, afin qu'ils les foutiennent, & qu'un tiroir 
étant ouvert, la poufliere ne puifle pas pénétrer dans ceux de deflous. Il faut 
auffi avoir la même attention pour le derriere de ces fonds, qu'il eft néceflaire 
de faire bien joindre contre le derriere , & de faire même entrer à rainure d'en- 
viron deux lignes dans l’épaiffeur des montants, afin que ces derniers les fou- 
tiennent fur leur longueur, où ils font d'autant plus fujets à ployer , qu'on ne 
leur donne qu'environ 6 lignes d'épaifleur, afin de rendre le Meuble plus 
léger ; ou bien fi le derriere eft à panneaux arrafés, comme à la Fro. $ , (ce qui 
eft la meilleure maniere de les faire à ces fortes de Meubles , } d'y faire des rai- 
nures au travers pour recevoir les fonds, en obfervant de les faire très-peu pro- 
fondes pour ne pas affoiblir les panneaux, ce qu'on pourroit encore éviter en 
les couchant, & en mettant au derriere des Commodes, des traverfes à La 
rencontre de chaque faux-fonds. 

Le deflus des Commodes fe fait ordinairement d’un feulou de deux morceaux 
de noyer joints enfemble & attachés fur Le bâtis avec des chevilles, ce qui, à 
mon avis , eft d’un aflez mauvais ufage, parce que quelque fec que foit le bois; 
il neft guere poffible qu'il ne fafe quelqu'effet, n'étant pas emboîté, ce qui 
arrive allez communément : de plus. e=c-maniere de arrêter me paroît peu 
folide , vu que rien n’eft fi facile que de lever un deffus ainfi attaché, & de fouil- 
ler du moins dans les tiroirs du haut; c’eft pourquoi je crois qu'il eft néceffaire 
d’emboîter les deffus des Commodes à bois de fil, & d'y coller plufeurs clefs 
en deffous , qui entrent dans les traverfes du pourtour où on les chevilleroit en 
dedans de la Commode, ainfi que je l'ai recommandé en parlant des Buffets, 
page 75T- 

Il y a des Commodes dont Le deflus eft de marbre; dans ce cas on y met un 
double fond en deffous à l'ordinaire, ce qui ne fouffre pas de difficulté. 

Les tiroirs des Commodes fe conftruifent de la même maniere que ceux des 
Bureaux dont j'ai parlé plus haut ; c’eft pourquoi je n’entrerai dans aucun détail à 
ce fujet. Tout ce que je puis recommander, c’eft de Les aflembler le plus foli- 
dement poffible , de difpofer leurs fonds à bois de travers, & de les affembler 
dans leurs bâtis à rainure & languette , quoique la coutume foit de ne les 
mettre qu'à feuillure , comme je l'ai fait à la F9. 10. J'ai 
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J'ai dit plus haut que le premier rang des tiroirs d'une Commode , étoit met 
divi£é en deux fur la largeur , au milieu defquels étoit un montant ou petit tiroir;  PLANCH8 
dans ce dernier cas, ce tiroir eft quelquefois ouvrant & fe ferme à clef comme 278 
les autres, foit ayec la même clef ou une autre d’une forme différente, afin que 


ce tiroir foit plus sûrement fermé ; alors il ne peut s'ouvrir que les deux autres ne 
foient hors de, leur place, à moins qu'on ne lui fafle un bâtis qui ferve de bat- 
tement aux deux autres, ce qui arrive rarement. 

Quelquefois Les tiroirs du milieu des Commodes ne fe tirent pas, mais fe 
gliflent de côté, & font retenus en place par Le moyen d’une languette faillante 
qui entre dans la tête du tiroir, tant en deffus qu'en deflous. Quandäles tiroirs 
dont je parle font difpofés de la forte , on n'y met pas de fèrrure, fe contentant 
de celle du tiroir du côté duquel celui-ci ouvre , & en y mettant quelquefois un 
petit pêne ou vérouil à reffort en deflous , pour empêcher de l'ouvrir quand même 
le tiroir de côté feroit ouvert, ce qui eft aflez sûr, mais encore moins qu'une 
bonne ferrure, ces fortes de fermetures fecrettes ne pouvant guere l'être long- 
temps, vu que ce font des fecrets connus de tout le monde. Foyez les Fig. $ 
& 6, qui repréfentent le plan d'une Commode ;, pris à la hauteur du petit 
tiroirs & la Fig. 6, qui repréfente plus en grand la coupe de ce même 
tiroir difpofé comme je viens de l'expliquer. 

Les Commodes font quelquefois très-richement ornées , fur-tout quand elles 
font recouvertes de placage & de marqueterie, comme je l'expliquerai en fon 
lieu ; mais quand elles Le font en bois ordinaire , comme Le noyer & autres, elles 
font décorées comme le repréfente la Fig: 1 , cote 4, Cependant je crois qu'on 
pourroit très-bien ravaler Les têtes des tiroirs, comme je l'ai fait À cette même 
Figure , cote B, ce qui, à mon avis, feroit mieux que de la premiere maniere, 
À condition toutefois que les moulures feroient très-douces & auroient peu de 
relief, ce qu'il eft, en général, bon d'obferver à toutes fortes de Meubles, 
Voyez Les Fig. 7, 8,9 6 10, qui repréfentent Les deux manieres d'orner Les 
têtes des tiroirs tant en face qu’en profil. k à: 

La hauteur des Commodes ordinaires eft, comme je l'ai dit plus haut, de 2 
pieds 8 à ro pouces, fur 3 pieds 6 à 3 pieds 9 pouces de largeur ; & 18 à 20 x 
pouces de profondeur. On en fait de plus petites, du moins pour la largeur &c 
la profondeur ; car pour ce qui eft de leur hauteur, elle ne peut jamais varier, 
vu que c'eft celle du lambris d'appui des appartements ( d'une grandeur ordi- 
naire , ) au-deflus duquel il faut qu’elles aflleurent. 


Les Commodes font ordinairement cintrées fur le plan , ainfi qu'aux Fév, 1 == 
& $, PL 274, où fimplement bombées, comme la Fig. x, cote À: Quelquefois ss 
on les fait aulli cintrées fur le côté, comme à cette même Figure, cote B, 
mais cela eff très - rare à préfent, quoique cette forme {oit aflez bonne; elle 
n'eft plus guere à la mode depuis qu’on a adopté les formes quarrées pour tout 
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ce qui s'appelle ouvrages faits à la grecque. Voyez la Fio. 3, cote C& D, qui | 


Les Commodes font quelquefois cintrées fur l'élévation , comme le repré- 
fente la Fig. 2, foit en füuivant le contour plein de cette figure , ou feulement 
celui indiqué par des lignes ponétuées ou quelqu'autres à peu-près femblables, 
qui ont fait donner aux Commodes cintrées de cette façon, le nom de Commodes 
en rombeau , lefquelles font pour l'ordinaire revêtues de placage ; mais elles 
font peu à la mode à préfent , où , comme je viens de le dire, le goût des formes 
droites a prévalu fur tout autre, non-feulement dans la décoration extérieure & 
intérieuré de nos édifices quelconques, mais encore dans celle des Meubles 
& même des habits, comme fi chacune de ces chofes, quoique très-différentes 
entrelles, devoient fe reflémbler dans le genre, ou, pour mieux dire, la 
forme de leur décoration. : 

Les petites Commodes ne different de celles dont je viens de parler, que par 
leur grandeur & par le nombre de leurs tiroirs, lequel eft réduit à deux fur la 
hauteur ; de forte que l’efpace qui refte entre celui du bas & le plancher, refte 
vuide & eft porté par.des pieds de biche ou de telle autre forme qu'on le juge 
à propos , ainfi qu'à la Fig. 4, cote Æ. Quelquefois on ne fait point de tiroirs 
apparents à ces fortes de Commodes , mais on en décore la face par un panneau, 
comme à cette même Figure, cote F, lequel ouvre dans les moulures du haut 
& du bas, & dans le milieu de fà largeur, ce qui, à mon avis, fait un très- 
mauvais effet , parce que quelque bien fait que foit le joint ; il paroît toujours , & 
indique la féparation des tiroirs qu'on veut cacher, je ne fai d'ailleurs pour quelle 
raifon , vu qu'il eft très-naturel qu'ils foient apparents, & n’y ayant, à ce qu'il me 
femble , que très-peu d’adreffe à faire des chofes dont la forme & la décoration 
font oppofées à leur ufage. 

Les Ecoinffons font de petits Meubles d’une forme & d’une décoration quel- 
quefois femblables aux petites Commodes dont je viens de parler, ou bien aux 
Bureaux fermés, ainfi que les Fig. s 68; de quelqu'efpece qu’ils foient , ils 
font toujours d’une forme triangulaire par leur plan, ainfi que leur nom lin- 
dique ; & il vaut mieux Les fermer avec des portes , comme à la F9. $, que 
d'y mettre des tiroirs, dont la forme triangulaire les rend peu folides, ou, pour 
mieux dire , les expofe à fe renverfer lorfqu’on Les tire dehors. Les Ecoinffons 
fe conftruifent de la même maniere que les Commodes & les Bas de Buflèts 
dont j'ai parlé ci-deflus ; c’eft pourquoi je ne m'étendrai pas davantage à ce füjer. 
Quant à leur hauteur, c’eft la même chofe qu'aux Commodes , fur 18 à 20 pouces 
de largeur, prife fur un de leurs côtés ; cependant quand on les fait exprès 
pour un appartement, il eft bon de conformer la largeur des Ecoinflons dont je 
parle , avec la place où ils doivent être pofés , afin qu'ils n’anticipent point fur 
les chambranles tant des croifées que des portes. Il faut aufli, lorfqu’on fait des 
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Ecoinflons pour les appartements, prendre garde fi les angles qu'ils doivent rs 
remplir {ont droits, ou s'ils font aigus ou obtus, parce qu'alors il faudroit s'y Prancue 
conformer dans la conftruétion des Ecoinffons ; qui doivent être par leur ban ‘9: 
d'un angle égal à celui de la place dans laquelle ils font polés, 

Les Chiffonnieres repréfentées Fig. 7, 8, 9 & ro, font des éfpeces dé 
petites Commodes, ou , pour mieux dire, de petites Tables à l’ufage des 
Dames , dont elles fe fervent lorfqu'elles travaillent , foit à coudre ou à 
broder. Ces Tables ont deux ou trois tiroirs placés au- deflous de leur 
deflus, dont l'ouverture fe fait par-devant, ou, ce qui eft mieux, par le 
côté de la Table, afin de ne point nuire à celles qui en font ufage, Le dernier 
de ces tiroirs, ou, pour mieux dire, celui du haut » €ft difpofé pour y'mettre un ” 
encrier ainfi qu'aux Secrétaires, & on garnit aufli quelquefois Le deflus de ces 
Tables avec du maroquin, comme aux Tables à écrire dont j'ai parlé ci-deflus. 
À ÿ ou 6 pouces du bas des pieds des Chiffonnieres, eft placée une tabletré 
affemblée avec Les quatre pieds dont elle retient l'écart. Cette cablette eft garnié 
d'un rebord au pourtour pour retenir ce qu'on y place, ce qu'on doit aufli 
obferver au deffus de la Table , à l'exception qu’on ne doit y mettre des rebords 
que de trois côtés, & laifler Le devant libre. 

La hauteur ordinaire des Chiffonnieres doit être d'environ 3 pieds, fur 12 où 
15 poucés de longueur, & 9 à 12 pouces de largeur : on en fait de beaucoup 


plus petites ; mais elles ne peuvent guere fervir qu'à des enfants , à l’ufage def- 
quels elles doivent plutôt être confidérées comme un jouer, que comme une 
chofe utile, 

Il y a des Chiffonnieres auxquelles on adapte un écran par derriere, pour s’en 
fervir l'hiver & n'être pas incommodé par Le feu. Elles n’ont rien de diflérent de 
celles dont je viens de parler, que deux coulifleaux qu'on y attache pour retenir 
l'écran en place, 

Ces fortes de Meubles f conftruifent le plus légérement qu'il eft poñible , & 

il eft bon, pour Les rendre d’un ufage plus commode, de mettre des roulettes 
de cuivre fous leurs pieds, ainfi qu’à routes les autres Tables dont j'ai parlé ci- 
deffus , où cette précaution eft très-bonne, tant pour les changer de place plus 
aifément, que pour empêcher que leurs pieds ne fe fatiguent & même ne 
caffent , comme il arrive quelquefois lorfqu'on tire ces Tables pour les changer 
d’un lieu à un autre, 

La derniere efpece de Meubles fermés & dont on faffe ufage actuellement , seems 
font les Secrétaires ou Bureaux en forme d'Armoirés, lefquels fervent à la fois Prancue 
de Coffres-forts, de Secrétaires, & même de Commodes , flon qu'on le juge à er 
propos. Le bâtis de ces fortes de Meubles fe conftruit à peu-près comme ceux 
des Armoires , Comme on peut Le voir aux Fig.1,2,4,5 @ 6, & a de hauteur 
environ 4 pieds , fur 2 pieds & demi à 3 pieds de largeur, & t2à 1 $ pouces de 
profondeur. 
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Fan tn à principale > Fipz, eft compofée de quatre portes, dont les deux 
PLANCHE du bas ouvrent à l'ordinaire , ceft-à-dire, verticalement ; & Les deux autres du 
FA héue , lefquelles tiennent enfemble ; & font par conféquent feintes , fe rabattent 
horifontalement pour fervir de Table à écrire, quand on veut faire ufage de ce 
meuble comme d’un Secrétaire, ainfi que le repréfente la Fig. 2. Au-deflus des 
portes, c'eft-à-dire, immédiatement au-deffous de la corniche , eft placé un tiroir 
qui ouvre de toute la largeur, & dont l'ouverture fe fait foit dans Le dégage- 
ment des moulures ou au nud des champs, comme je l'ai obfervé ici; quelque- 
fois Le haut de ces efpeces de Meubles , au lieu d'être couronné par une cymaife, 
comme aux Fig. 1, 2 66, eft terminé en forme d’amortiflement, comme le 
repréfenté la Fig. 3, ce qui fait aflez bien, fur-tout quand ces Meubles font 
placés dans un cabinet, &c fervent à porter foit des fpheres , des bulles, &c; ce 
qui n'empêche pas d'y mettre des tiroirs qui fuivent à l'extérieur Le contour de 
L'amortiffement ou couronnement. Quelquefois le deffus de ces Secrétaires eft 
couvert par une tablette de marbre, ce qui ne change rien à leur conftruétion , 
comme je l'ai expliqué en parlant des Commodes. On incline aufli le deflus des 
Secrétaires ou Bureaux dont je fais la defeription, en forme de pupitres , afin 
qu'étant debout , on puiffe écrire commodément deflus , ce qui alors empèche d'y 
mettre des tiroirs par Le haut, & diminue de la hauteur du Meuble, qui alors ne 
peut guere avoir que, 3 pieds & demi du devant, afin qu'une perfonne d’une taille 
ordinaire puifle commodément en faire ufage. 

Dans Le bas de l’intérieur des Meubles dont je parle , eft placé un caiffon d’en- 
viron un pied de haut, qui contient deux rangs de tiroirs fur la hauteur; lefquels 
ouvrent de toute la largeur, comme aux Commodes ordinaires, ou bien font 
féparés en deux conime à la Fig. 6. Quelquefois ces tiroirs ne font que feints, 
foit en tout ou en partie, ou la devanture du caïflon s'ouvre par-devant en forme 
d'Armoire, ou par-deflus, ce qui eft plus commode , quand ce caiflon fert de 
Coffre-fort. De quelque maniere que ce Loic , il faut que ce dernier foit très-foli. 
dement conftruit, & forme , comme je l'ai dit plus haut, un coffre à part, tant 
far le derriere que par les côtés, & qui foit cependant arrêté folidement avec le 
refte du bâtis. 

La partie fupérieure du Meuble eft remplie, au-deflusde la table à écrire, par un 
ferre-papiers , comme aux autres Secrétaires, lequel eft compofé d'un caiflon qui 
contient deux rangs de tiroirs placés de chaque côté, & dont Le milieu eft rempli 
par un autre petit caiflon À, Fig. 2 6 6, qui entre dans le grand le plus jufte 
poñible , lequel petit caiflon fert non-feulement à placer différents papiers , mais 
encore à cacher de petits tiroirs P, B, Fig. 2, & à fermer la cave C, même 
figure. Voyez les Fig.2, $ C6, où Le ferre-papiers eft marqué en coupe, en 
plan & en élévation , ainfi que tout le refte du Meuble dont je fais la defcrip- 
tion , fur laquelle je ne m'étendrai pas davantage , vu que linfpeétion feule doit 
fufire, 
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füufire , après ce que j'en ai dit ci-deyant > en parlant des autres Meubles, do 


nt [a meme 
conftruétion eft peu différente de ceux dont je parle. 


PLANCHE 
L'abattant ou tablette d'appui fe place de maniere que quand il eftabaiñé, 27% 


le deflus foit à 26 pouces de hauteur 3 & on doit le difpofer de façon que quand 
il eft ouvert, il vienne joindre le deflous du ferre-papiers , qui lui fert de 
point d'appui, qui, s’il n’eft pas fufifant pour foutenir le poids de l'abattant , en 
foulage cependant beaucoup la ferrure, op. la Fig.7, où j'aimarqué plusen grand 
la coupe de l’abattant tant ouvert que fermé , ainfi que la coupe de la cymaife, 
laquelle eft fouillée intérieurement pour faciliter la révolution de l'abattant, 
& qui fert en même temps de devant à la cave de deflous le ferre-papiers. 
L'abattant roule fur deux axes ou Pivots placés aux points 4, 4, Fig. 7 
&' 8, & font retenus par des tirants de fer placés aux deux côtés, comme aux 


autres Secrétaires ; cependant je crois qu’on pourroit s’en palfer , en plaçant aux 
deux côtés de l’abattant des équerres de ferc, d,e, Fig. 7, dont la branche 
faillante, lorfque l’abattant {eroit ouvert > Viendroit s'appuyer contre les côtés 
du ferre-papiers, ou, Pour mieux dire, en deflous , dans des rayalements prati- 
qués à cet effet, & qui , lorfqu'il feroit fermé, fe trouveroient cachés der- 
riere le pied ou montant du bâtis, ce que j'ai indiqué par les arcs ponétués 
ef & cg. 

Les Secrétaires en forme d’Armoire font fort à la mode à préfent: 


on en fait 
de très-grands & d’une décoration très 


-riche , tant pour Le choix de la matiere que 
pour les ornements qu’on y ajoute. Mais de quelque maniere qu'ils foient faits, 
ils ne fortent guere de la forme fous laquelle je Les ai repréfentés ici, ce qui eft 
la même chofe qu'aux autres cfpeces de Meubles, dont la defcription a fait 
l’objet de cette Partie demon Ouvrage ; ayant toujours eu plus d’égard à la forme 
& à la bonne conftruétion de chacun d'eux ( relativement à leurs différents 
ufages ), qu’à Leur décoration » qui, comme je l'ai déja dit , eft aflez arbitraire 
& füufceptible de beaucoup de changements ; c’eft pourquoi je n'ai pas donné un 
grand nombre d'exemples de ces différentes décorations, me contentant de 
celles qui m'ont paru abfolument néceffaires pour inftruire Les Menuiliers, & 
pour laiffer à la poftérité un tableau raccourci des ufages & du luxe de notre 
fiecle. Au refte, quelque foin que jaie pris pour rendre la defcription des 
Meubles la plus fuccincte qu'il m'a été poflble , je n'ai pas pu faire autrement 
que de pafler beaucoup au-delà des bornes que je m'étois prefcrites au commen 
cement, non - feulement de tout mon Ouvrage, 
laquelle eft devenue très-confidérable 
font détaillés ; de forte que, fans m'êtr 


mais même de cette Partie, 
» VU la grande quantité des objets qui y 
e trop étendu fur chacun d’eux en parti= 
culier , & après avoir, autant que je l'ai pu, généralifé Les préceptes & les dé- 
monftrations , fans cependant faire tort à l'Ouvrage, j'ai été obligé , non pas de 


l'augmenter , mais de le faire beaucoup plus confidérable que je ne me l'étois 
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imaginé ; & cependant il ne peut pas l'être moins, ainfi qu'on en à pu juger, 


pour peu qu'on l'ait examiné avec quelque attention de, 


(*) Il fera fort aifé de fe convaincre de ce 
que j'avance ici, fon veut obferver que l’Art du 
Menuiler eft , fans contredit, le plus étendu des 
Arts méchaniQues, tant pour les différentes ef- 
peces de Menuiferie , que pour la multitude des 
ouvrages appartenants à chaque efpece de Me- 
nuiferie, ce qui demande quantité de connoif- 
fances diflin@es les unes des autres ; de forte que 
l'Art du Menuilier peut & doit même être regardé 
comme fix Arts connus fous le même nom, mais 
tous différents les uns des autres; favoir, l’Art 
du Menuifier de Bâtiment, qui eft très - confidé- 
rable; l'Art du Menuifier en Voitures; PArt du 
Menuiler en Meubles , qui eft féparé en deux 
clafles diftinctes l’une de l’autre ; l'Art du Menui- 
fier Ebénifle, qui embrafle non- feulement la 
connoiflance du choix & de l’emploi des bois, 
mais encore celle de différents métaux /# autres 
fubftances tant minérales que végétales, & l’ufage 
même du Tour & de la lime; l'Art du Treilla- 
geur ou Menuilier des Jardins, qui fait encore 
une clafle à part, fans comprer l'Art du Trait, 
néceflaire à diverfes fortes de Menuiferie, dont 
le détail a fait l’objet de plus de la moitié de la 


| 


feconde Partie de cet Onvrage. Cette obferva- 
tion eft d’autant plus naturelle, que c’elt le feul 
Art qui, fous lé même nom, fe rapporte à tant 
d'objets différents ; car, exception faite de la 
Charpente, l'Art du Menuilier embrafle tout ce 
qui a rapport à l'emploi des bois ; au lieu que 
les Arts qui ont pour objet l'emploi des métaux, 
prennent différents noms, quoiqu'employant la 
même matiere, Car, fans parler de l’exploitation 
des Mines & des Forges à fer, les Ouvriers qui 
emploient ce métal, font connus fous différents 
noms, comme les Maréchaux des deux efpeces, 
les Serruriers aufli de deux efpeces, les Taïllan- 
diers, les Ferblantiers , les Couteliers, les Clou- 
tiers, & même les Horlogers, ceux qui font 
les Inftruments de mathématiques, & quantité 
d’autres qui font autant d'Arts féparés & diftinéts 
les uns des autres, dont la defcription, s'ils 
étoient réunis en un feul & même Art, contien- 
droit plus de dix à douze volumes , fuppofé qu'ils 
fuffent traités felon les intentions de l’Acadé- 
mie Royale des Sciences , c’eft - à-dire, avec la 
Des & toute l'étendue convenable à chacun 
eux, 


Fin de l'Art du Menuifier en Meubles. 
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Page 685 , ligne 8 , qu'on peut le voir 3 +ifez : qu’on l’a pu voir. 

Page 715, au titre, $. I. lifez: 6. U, 

Ibid, ligne x , viroirs ans les coulifes ; lifez : tiroir dans les couliffes. 

Au commencemens de La page 735, ajouez : deux ou crois fur la hauteur , & dont fe milieu eft occupé par une ou deuxe 
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PRE MNT LCR 


TROISIEME SECTION DE LA TROISIEME PARTIE 


pe LArT Du MENUIrSIER. 


L: ssrxce de Menuiferie dont je vais traiter, quoique d’une moindre confé- 
quence que celle de bâtiment (autrementdite d’affemblage), eft cependant celle ® 
qui demande le plus de propreté & de précifion de la part de Ouvrier , ou pour 
mieux dire de l'Artifte , qui pour bien faire cette efpece de Menuiferie , doit 
joindre à beaucoup d'expérience dans la pratique , une infinité de connoiflances 
théoriques ; de forte qu'un bon Menuifer-Ebénifte doit non-feulement être 
en éat de bien faire la Menuiferie ordinaire , mais encore de favoir coller & 
polir touces Les-différentes efpeces de bois, tant François qu'Etrangers ; il doit 
auf favoir teindre les bois & les brunir, & travailler diverfes fortes de 
matieres , comme l’yvoire , l'écaille , la nacre de perle, l’étain, le cuivre , 
l'argent, & même l'or & les pierres précieufes ; ce qu'il ne peut faire fans 
connoître parfaitement toutes Ces différentes matieres, qui toutes s’emploient 
& Le travaillent différemment. La teinture des bois demande aufli quelques no= 
tions de Chimie pour la compofition de ces teintures. À ces connoiffances 
théorie-pratiques , Les Menuifers-Ebéniftes doivent joindre celles de goût qui 
s'acquierent par le Deflein de tous les genres, comme l'Architecture & la 
Perfpetive , l'Ornement , le Payfage & même la Figure, afin d'être en état de 
repréfenter toutes fortes de fujets avec toute la précifion dont leur Art peut 
être fufceptible. IL faut aufli qu'ils fachent graver au burin , tant fur le bois que 
far les métaux , foit pour y former des ombres , foit pour détailler les parties 
qui feroient trop fines, pour qu'ils puffent le faire ayec la fie à découper: 
Menvrsrer , III. Part. III, Seë&, T9 
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Les Menuifiers-Ebéniftes doivent avoir quelques connoïiffances de l'Art du 
Tour, afin d'être en état de faire eux-mêmes les parties de leurs ouvrages qui 
doivent être tournées, comme les pieds de tables , de guéridons & autres. 

Ils ont aufñli befoin de favoir limer pour ferrer leurs ouvrages eux-mêmes 
( ce qu'ils font toujours ), & pour y ajufter les ornements de bronze qui yM 
font nécefaires ; ce qui m'obligera à donner quelques notions élémentaires de 
PArt du Tour & du Serrurier, dont la connoiflance eft abfolument nécefaire 
aux Ebéniftes. 

D'après l’expofé que je viens de faire des connoïiffances nécefäires aux 
Menuifers-Ebéniftes , il eft facile de voir que leur Art eft très-étendu , quoiqu'il 
foit prefque tout de pratique ; mais cette même pratique tient à tant de chofes, 
que quelque fuccinte que foit la defcription de l'Art de l'Ebénifterie, elle ne” 
peut être que très-confidérable , vu la grande quantité d'objets qui doivent y 
être traités, & dont on ne pourroit retrancher aucun fans faire tort à tout 
l'ouvrage , lequel eft plutôt fait pour les Ouvriers & les Curieux, que pour Les 
demi-Savants , qui regardent comme inutile tout ce qu'ils nentendent pas, ou 
ce qu'ils n'ont pas Le courage de vouloir apprendre ; ce qui leur fait préférer 
des abrégés qui ne leur enfeignent que des mots , dans la connoiffance defquels 
ils font confifler toute leur Ricur , fi cependant Cen eft une que celle 
qui ne ferc qu'à furcharger la mémoire fans éclairer l'efprit, & qui fait plutôe 
des ignorants orgueilleux que de vrais Savants, Comme dans la defcription des 

" Arts, l'intention de l'Académie eft d'élever un monument à l’induftrie humaine } 
ceux qui travaillent à la deftription de ces mêmes Arts ne doivent rien négliger 
de ce qui peut concourir à la perfeétion d’un monument fait pour illuftrer 
notre fiecle, & éclairer l'avenir. Quant à moi je n’épargnerai rien pour donner 
à la defcription de cette Partie de mon Art toute la perfection poflible , du 
moins felon mes forces; cfpérant qu'en fayeur de mon zéle on voudra bien 
excufer les fautes de mon Ouvrage , qui auroit peut-être &té moins prolixe , & 
certainement mieux écrit , s’il étoit tombé dans des mains plus habiles que les 
miennes. 

L'Art de l’Ebénifterie eft très-ancien, & a pris naïflance en Afie, d’où il fut 
apporté en Grece, & de-là en Italie, lorfque les Romains après avoir vaincu 
une partie de l'Univers le furent à leur tour par le luxe des peuples vaincus. A ce 
qui paroît par les Auteurs anciens, cet Art étoit très-eftimé à Rome où l’Ebé- 
nifterie , ou pour mieux dire la Marqueterie, foit en bois, foit en marbre & en 
métaux, étoit recherchée des plus riches Citoyens , & faifoit un très-grand objet 
de luxe (*). A la chûte de l'Empire Romain, cet Aït, ainfi que tous Les autres, 

(*) Il n’eft pas pofñfible de favoir au jufte | y a tout à croire qu’ils excelloient autant dans 
jufqu’à quel degré de perfedion les Anciens ont | PArt de la Mofaïque en bois ; de plus, tousles 
pouflé Art de l'Ebénifterie, vu qu’il ne nous | Auteurs s'accordent à parler de la magnificence 
refte aucun monument de ces temps ; cependant | des Maifons tant des grands que des particuliers 


fi on peut en juger par les belles Mofaïques de | dont les murailles &les plafonds, & même les 
marbre qu'on aretrouvées à Rome & ailleurs ; il | plançghers, étoiencincruftés de lames d’or, d'argent 
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fut oublié & même prefque anéanti dans les fiecles d’ignorance qui füivirent ; 
& ce ne fut que dans le quinzieme fiecle que Jean de Vérone, contemporain 
de Raphaël , remit cet Art en honneur, & qu'il inventa, ou pour mieux diré 
renouvella l'ufäge de ceindre le bois de diverfes couleurs , & d'y donner des 
ombres , par le moyen du feu ou des acides; de forte que l'Art de l’Ebé- 
niferie , qui de fon temps ne confifloit qu’en des compartiments de noir & 
de blanc, devint fufceptible de repréfenter divers objets, & fur-tout des 
bâtiments en perfpeétive. Cet Art paflà en France du temps de François 
premier , & avec les deux Reines Catherine & Marie de Médicis , & il y fut 
cultivé avec fuccès ; mais ce ne fut que dans le dix-feptieme fiecle qu'on fit 
non-feulement des meubles, mais encore des revêtiflements d'appartements , 
& même des planchers d'Ebénifterie , & que cet Art fut porté à fa perfection, 
fpécialement dans Le temps du Miniftere & fous la protection de M. Colbert, 
qui établit aux Gobelins une ManufaQure d'où font fortis quantité de beaux 
Ouvrages , qui ont fait & feront toujours l'admiration des connoifeurs , fur- 
tout ceux faits parle nommé Boule. Depuis quelques années les progrès de cet 
Art fe font ralentis, foit que Les Ouvrages d'Ebénifterie coûtent trop cher, ou 


bien que la mode en foit pañlée; de forte qu'on ne fait plus maintenant que des 
petits meubles couverts de bois de placage, foit teint , {oit naturel , & la 


plüpart peu folidement faits. 

Il ya trois fortes d'Ebénifterie : favoir, celle de Placage, laquelle confifte en 
des compartiments de bois refendu en feuilles très-minces , collé fur un fond 
de bois uni , ce que l’on appelle ordinairement Menuiférie de placage ou 
Marqueterie: lafeconde efpece eft celle où l'on repréfènte des fleurs, des fruits & 
même des animaux &c des figures humaines par le moyen des bois teints ou 
de couleurs naturelles , appliqués für un fond de bois uni ou incrufté dans 
d’autres bois précieux : cette feeuude efpece d'Ebénifterie fe nomme Mofaique 
ou Peinture en bois : la troifieme efpece d’Ebénifterie eft celle où , avec les 
bois précieux ; on emploie l'écaille , l'yvoire , les métaux, les pierres 
précieufes, &c. 

Les Ebéniftes font non-feulement leurs ouvrages de bois de rapport 


& d’yvoire, Le Palais ou la Maifon dorée de 
Néron, ne portoit en partie ce nom que par 
rapport aux incruftations & aux revêtiflements 
d’or dont elle étoit ornée ; les chaïres curules 
des Sénateurs Romains quiétoient d’yvoire , n’é- 
toient vraifemblablement que de marqueterie , 
métant gueres poflible qu’on puiñe les faire 
toutes d’yvoire. Les Anciens revêtifloient auffi 
leurs Temples d’Ebénifterie, comme le prouve 
un pañlage d'Horace, qui demandant une grace 
à Vénus de la part de Maximus , lui promet une 
Statue dans un Temple boifé de bois de Citron- 
nier qui éroit un bois des plus rares qu’on em- 
ployät à Rome dans ce temps. Tout l'avantage 
que les Modernes peuvent avoir fur les Anciens 
par rapport à l'Ebénifterie , c’eft l’ufage des bois 


précieux & aromatiques , que le commerce des 
Indes Orientales & la découverte du nouveau 
Monde leur ont procurés , ce qui les met dans le 
cas de donfer beaucoup d'éclat à leurs ouvra- 
ges en y employant des bois d’une excellente 
qualité, & dont la couleur naturelle ne fauroit 
beaucoup changer: au refte tout paroît égal des 
deux côtés. Les Anciens avoient trois efpeces 
de Marqueterie ou Peinture en bois, une qui 
repréfentoit les Dieux & les Hommes, qu'ils 
nommoient Sculpture en Mofaïque, c'eft-à-dire, 
ouvrage très-précieux ou bien infpiré par les 
Mufes ; la feconde efpece qui repréfentoit les 
Animaux , & la troifieme les Fleurs & les Fruits, 
& qui étoit ornée de divers compartiments, 
Voyez l'Encyclopédie, 
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plaqués fur des fonds unis, mais encore ils les font en bois plein , foit de 
France ou des Indes, qu'ils affemblent & ornent de moulures , & dans lefquels 
ils incruftent quelquefois d’autres bois ou des métaux. Des trois efpeces d'Ebé- 
niflerie , la premiere eff la plus ufitée , comme étant celle qui demande le moins 
de foin & de travail, & qui coûte par conféquent moins cher ; la feconde l'eft 
un peu moins, & la troifieme prefque point du tout , quoique ce foit La plus 
belle , & à mon avis la feule digne de décorer les Appartements des Princes ; 
ou du moins leurs meubles. 


| 
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Des différents Bois propres à L'Ébénifterie. 


Les bois propres à l’Ebénifterie font de deux efpeces; favoir, cêux qui 
fervent à la conftruétion des bâtis, & ceux qui fervent à leurs revêtiflements : 
les bois propres aux bâtis font le chêne tendre , le fapin, le tilleul & tout 


autre bois tendre & pen fier à fe rourmenter, qu'on emploie Île plus fec 
poflible, comme je lexpliquerai en parlant de la conftruétion des bâtis des 


ouvrages d'Ebénifterie. 

Il y a deux fortes de bois fervant aux revêtiflements des ouvrages d'Ebénifte- 
rie, favoir, ceux de couleur, qui la plûpart nous viennent des Indes , & les bois 
de France, dont quelques-uns ont d’aflez belles couleurs , mais dont le plus 
grand nombre a befoin d'être teint pour être employé à ces fortes d'ouvrages. 

Les bois des Indes font préférables à ceux de France , fhon-feulement par 
leur grand nombre , mais encore par Leurs belles couleurs & leursbonnes qualités 
qui les rendent très-propres à recevoir le poli ; Cefl pourquoi je vais commencer 
par la defcription des bois des Indes , comme étant la plus compliquée & la plus 
intérefante , vu que ce font ceux qui font le plus en ufage à préfent. 

Les bois des Indes propres à l'Ebénifterie font en grand nombre & très- 
différents les uns des autres , foit pour lacouleur, foit par les différents noms qui 
font propres à chacun d'eux, ou qui leur ont donnés par rapport aux différents 
pays où ils croiffent. Cependant on peut en général les confidérer, par rapport à 
leurs couleurs , comme faifant cinq efpeces différentes qu'on connoifloit ancien- 
nement fous le nom d’Ebenes, favoir, l'Ebene noire proprement dite, les Ebenes 
rouges , les violettes, les jaunes & les vertes , fi cependant on peut donner 
ce nom à des bois dont la couleur eft plutôt jaune fale, ou brun olivätre que 
verte, 

Cette maniere de confidérer les différentes efpeces de bois des Indes eft 
affez naturelle ; mais comme chacun de ces bois n’eft pas exactement de couleur 
rouge ou violette , &c. mais plutôt nuancé de ces différentes couleurs (du 

moins 


Des différents Bois propres à l'Ebénifterie. 767 
moins pour la plüpart) ; jai préféré de fuivre l'ordre alphabétique dans la 
defcription que j'en vais faire , comme étant Le plus en ufage , & celui qu'ont 
fuivi ceux qui ont déja écrit fur cette matiere. (*) 


SEecTionN PREMIERE. 


Deféription des Bois des Indes © de leurs qualités , relativement à l'Ebéniflerte. 


Avanr que de faire la defcription de chaque efpece de bois des Indes , j'ai 
cru devoir donner la Table füuivante , afin que d'un feul coup d'œil on puifle 
connoître leurs noms , leurs couleurs, leurs qualités dures ou tendres , ou aroma- 
tiques, & le pays où ils croiflent , ce qui aidera beaucoup à l'intelligence de la 


‘defcription de ces mêmes bois. 


(9 En travaillant à la defcription des bois des 
Indes , je ne me füuis pas flatté de le pouvoir 
faire avec toute la perfe&tion dont cette matiere 
pourroit étre fufceptible, vu que prefque tous 
les Auteurs qui ont écrit à ce fujet, ou ne s’ex- 
pliquent pas d’une maniere affez exacte , ou font 
en contradiéion les uns avec les autres en trai- 
tant des mêmes fujets , foit par rapport aux noms 
ou à la qualité & à la couleur des bois. Les 
Marchands & les Ouvriers ne font guere plus 
inftruits à ce fujet , s’'embarraffant fort peu lorf- 
qu'ils achetent un morceau de bois , quel eft fon 
vrai nom & de quel pays il vient. Je n’ai donc 
pu faire mieux pour rendre ma defcription la 
moins défe&tueufe qu'il m'a été poflible, que 
d'acquérir la plus grande partie des bois des 
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Indes , avec les noms que leur donnent les 
Marchands & les Ouvriers; enfuite j'ai comparé 
les defcriptions des différents Auteurs entrelles, 
& avec les bois qui m’appartiennent, & ceux qui 
font au Cabinet d’'Hiftoire Natureile du Jardin 
du Roi; ce qui m'a mis én état de faire une 
defcription , du moins exempte de fautes groflie- 
res , laquelle de plus n’a pour objet que de faire 
connoître les différents bois des {ndes , relative= 
ment à l’Ebénifterie , & confidérés comme mar- 
chandife ou matiere propre à être employée par 
les Menuifiers , fans entrer dans aucun détail de 
ce qui a rapport à l’Hifloire Naturelle de ces 
bois; ce qui eft non-feulement au-delà de mes 
forces, mais encore abfolument étranger au 
fujet dont je traite, 
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CE CCC CCE OO CCC = 
TABLE ALPHABÉTIQUE des Bois étrangers connus fous le nom de Bois d 


Indes, &G qui font propres à l'Ebéniflerie ; leurs couleurs, leurs qualités, dures 
ou tendres, ou aromatiques , &G le nom des Pays où ils croiffent. 


Noms Des Bors. Pays où CRoISSENT LES Boïi. CouLEURs. QUALITÉS, OpEuRrs. 
NOT: Ac ea ere «20 1 Lfle de Ceylan. Indes Orientales... | Rouge, ......... Tendre. 
2. Acajo Ne RER. mr Malabar. Indes Orientales. ........ Roufsâtre . ...... Tendre & dur. | 
Aloës ou Agalochum......,.. -Cochinchine, Indes Orientales. ..... De plufeurs couleurs. À Tendre. ........ Aromatique, 
Aloës ou Bois d’Aigle, ou Agalo- 
5 chum fauvage.....#....... Cochinchine, Cambaye & Sumatra. R. Plei 4 
Aloës où Calambour ou Calam- Indes ONentalEs ane aeete sas RO EN D Spore Aromatique, 
DOUCE neue Ifles de Solor & de Timor. Ind. Or. Verdätre.........{ Tendre..,.... .. [ Aromatique, 
4. Amaranthe...........-- Guyane. Indes Occidentales. ....... Violet-brun...... | Dur, 
is. Amourette. Aus are iete ee cie Ifles Antilles. Indes Occidentales. .. | Rouge-brun ..... | Dur. 
6. Anis ou Anil à l'Etoile... ....,.. Chine , Philippines. Indes Orientales, | Gris. | 
Aa où Ba de Rhode: 10 de Rhode Cire Me | 
De Fernambouc , Ifles de Lamon & 1 
8. Brefil ou Sapan.............. de Sainte-Marthe, Ifles Antilles, ? Rouge. ...,,..... Plein 
& à la Jamaïque. Indes Occident. 
9. Canelle ou Saffafras........... Ifle de Ceylan. Indes Orientales... . | Blanc........... Dur. 
TO CAYENDC = = sean Ifle de Cayenne. Indes Occidentales. | Jaune,rouge,veiné | Plein. 
ME Cds n ne à » oo nd sites AUS | Syrie & Amérique. ....... Das Rougeâtre & veiné. | Plein,incorruptible. Per 
He Cpdte ss. 2 SALE Afe, Amérique & Sibérie en Europe. | Blanc-roux...... | Mouse. Odeur, comme 
: : De la Chine, Indes Orientales ; & de} Rouge - brun ; ta- 
13. Chine ou Bois de Lettre... la Guiane, Indes Occidentales.. M; cheté de noir.. Dur. 
Odeur de citr! 
14. Citron ou Bois de Chandelles. . | Ifles de l'Amérique. ............. Jaune-roux....... | Ferme......,... de mufcade à 
| la canelle. 
15. Citronier......,........... | D'Afie & Midi de l'Europe........ Blanc-veiné,. .... Ferme & incorrupt, 
« FAu Bréfil, & dans l'Ile de Mara- : 
16, Copaïba............,.... énan, HAE PEU à Jouge tacheté... | Plein. 
171 GOrail en she ee esse Des Ifles du Vent en Amérique... K Rouge, vif, veiné. | Poreux, 
TS CYPEÈS pare -cre. D'ANESEE. LP Jaunâtre rayé... | Dur, incorruptible, 
x Een, PR ne | Madagafcar, Ifle Maurice. Afrique. | Noir. «..,...,.. | Très-dur, 
A 
20. Ebene de Portugal.. ......... Indes Orientales. 4 2 2... RS. Noir & blanc, ta- *Dur, 
chere j 


l ; 
21. Ebene rouge ou Grenadille... Madagafcar. Afrique.....,....... FE An G ju 


| 
Madagafcar ,ifle Saint-Maurice. Afri- 
22. HbeneNeItC. net. que. De Tabafco & des Ifles An- Brun-olive rayé . 
ulles. Amérique... .... BE VERT eee e jee 


1 
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tbene blanche... Fc Aux Ifles Molucques, Indes Orienr... } Blanc........... | Dur. 
Epi de Bled, #2. 147.20 | Chine. Indes Orientales. ,,.,........ ae de ro 
[ 
CO te en Le | Ifleïde Cayenne... 0.22 jh 1 ao ru 
Fauve,brun & noir, 
Mt... tue, sp « Iles de l'Amérique... ....,,.,.... un peu fayé,. crue dur, 
… ÉCAAEEOAbSE APE +... [ À la Jamaïque. Indes Occidentales, . | Jaune veiné...….. Tendre. 
Gayac ou Bois-Saint. ...,..... M Horn de LVerd & noir, rayé. | Très-dur. 
i Blanc veiné de 
Gommier. .... sosie ses ss A la Guadaloupe, Indes Occidentales. 1 ee de 
à 
Campêche, Ifles de Sainte- Croix, £ 
HR PR j de la Martinique, & de la Grenade, Rouge glacé wi: Dur & très-lourd. | D'odeur forte: 
: Le TADRREEEUCNE Indes Occidentales.. ...,.,..... \ NE + HE) | 
| 
2 AN EST PONS | Inde Orientales. ae DS Pr Pr tisser +... | Debonne odeur; 
b 1 
Jaune , Fuftoc & ST Antilles & à l'Ifle de Tabago. Jaune,couleur d'or,} 
bourg ou Satiné j jaune, TIÉMUE er Si en | & veiné ou ondé, na 
RS a ue | Indes Occidentales. ..:......... ar & Jon LPlein.. Co SAR fDe _très-bonne 
Er Guests 
Mbfcadier. ur aus t 2 es ONE OTIenmIe ee EUR NE ges Moëlleux. 
Œil de Perdrix. ....,....... Indes Orientales, ............. 2 | Gris brun. ...... | Très dur. 
OM ++ 1 Syrie & Midi de Europe. ....,... Jaune-brun, rayé, | Dur. | 
OA O0O TES one Ghine té Europess he ne Jaune & blanc... | Plein. .......... | Très-bonne odeur, 
: ÉPOIPAEN ES PROMO UT De PAfie & de l'Amérique... ..,....1 Blanc.......... , | Plein, | 
OC ÉPAE OAEE | Cap de Bonne-Efpérance, Afrique. | OMÉ MR cet, | Plein... ,....... De mauvaife odeur: 
Rhode ow Afphalate,.. ......., | De la Jamaïque. Amérique... ..... Lane A ste se ntele to Da Pate PR. D'une odeur bonne 
Ï & très-pénétrante, 
Rofe ou Bois marbré......... | DesIfles Antilles. Amérique... Se à RUE Plein. UE LATE | Odeur dre 
Rouge ou de Sang........... Près du Golfe de Nicaragua. Amér. I Rouge-foncé | Dur. 


À la Chine , au Royaume de Siam & 
Méntal citrin.:.............. aux LEO & de Timor. { Jaune-clair. ....,. 6 Dur........... ren odeur de 


Indes Orientales 


DDR PO TN OL citron. 
Santal blanc... .............. Comme ci-deffus..…...... AE ni | Blanc roux. ....., | Pleine. . nr 
Santal rouge ou Caliatour. ..... SE ee: du . ifle J sie pa En Dur. 
Hébné rouge, .... se ones | Ifles Antilles. Indes Occidentales. . des ra , dm | 
| ia RACE A | Indes Oucntales Per 7 . Plein. s.......e M. eue 
? B d l 
Violet paliffandre, dis Ste, Lucie. | MAR en ns Ke Las | Gris-brun 2 veiné. | Poreux,.....,.... { longue le Pèn 
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N°. r..Acaja: cet arbre croît à Ceylan , & porte un fruit affez femblable à des 
prunes; fon bois a l'écorce rude & tendre comme le Sureau; il eft rouge & 
léger comme du liége, & n’eft propre qu’à de petits ouvrages. 

2. Acajou ou Acajous : cet arbre eft une efpece de Noyer qui croît dans le 
Malabar, & qui eft originaire des Iles de l'Amérique & du Bréfil : à Cayenne, 
à la Jamaïque, le bois d'Acajou proprement dit eft mou , d’une odeur un peu 
forte fans ètre abfolument mauvaife , de couleur roufsâtre, de fil & quelquefois 
fi tortueux & de rebours qu'on ne peut le travailler qu'avec des fers brettés. 
Cette efpece d'Acajou fe nomme Acajou-pomme ; il eft moins. odorant que 
l'autre, feche plus vite, & fe brunit plus promptement. 

L'Acajou de Cayenne vient haut & gros , & eft propre à faire des planches ; 
fà couleur eft rougeâtre , quelquefois veiné ou marbré de jaune-& de blanc. 
Ce bois a une bonne odeur, fe polit bien, & on le nomme quelquefois Cedre de 
Saint-Domingue. « 

L'Acajou de la Jamaïque eft d'une couleur brune un peu rougeâtre , rayé 
de brun foncé en füuivant Les couches concentriques de l'arbre ; ce qui produit 
de très-beaux accidents aux environs des nœuds, dont alors les couches concen- 
triques fuivent les finuofités. En général le grain de lAcajou eft fin, fes 
pores un peu ouverts, far-tout à bois debout, c’efl-à-dire , à l'extrémité de 
fes fibres longitudinales, ce qui fait que ce bois n’eft pas bien folide & même 
un peu füujet à la pourriture par rapport à l'humidité qui s'introduit dans 
l'ouverture de fes pores. 

3. Aloës: ce bois eff très-rare & eftnommé par Diofcoride Agalochum. Il Y 
a trois efpeces d'Aloës , favoir, le Calombac qui croît à la Cochinchine , qui 
eft très-tendre.& de plufieurs couleurs , d’une très-bonne odeur : ce bois eft 
extrèmement réfineux, ce qui fait qu'il fond plutôt qu'ilne brüle , & qu'on ne 
s'en fert que comme d’un parfum. 

La feconde efpece d'Aloës fe nomme Bois d’Aigle ou Agalochum fauvage ; 
c'eft un arbre qui croît à la Cochinchine , à Cambaye & à Sumatra ; fon bois eft 
compact & pefant , percé de plufeurs cavités, eft de couleur roule , & eft 
d’une très-bonne odeur. 

La troifieme & la plus commune efpece d'Aloës fe nomme Cal/ambourc ou 
Calambour , & vient en groffes bâches des Ifles de Solor & de Timor; c'eft 
un arbre qui reflemble aflez à l'Olivier ; fon bois eft léger , poreux , & réfineux 
d’une couleur verdâtre , tirant fur le roux. 

4. Amaranthe appellé parles Anglois Mahageni où Magohoni; efpece de bois 
violet que les Hollandois nous vendent, & qu’on nomme quelquefois Bois de la 
Chine , quoique mal-à-propos, puifque ce bois ne croît que dans Le continent de 
la Guyane en Amérique. Cet arbre vient três-gros , & fon bois eft de fil & d’un 
grain fin & ferré ; fa couleur , avant d'être travaillé , eft d’un gris vineux & 
brillante comme fi elle étoit argentée; lorfque ce bois eft poli, fa couleur 


change 
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change & devient d’un beau violet brun ; qui ; avec le temps , devient prefque 
noir. Ce changement eft caufé par l’évaporation d'une fubftance blanchâtre 
& réfincufe qui {e trouve renfermée dans fes fibres longitudinales, & qui 
paroît à bois de bout, comme une infinité de petits points blancs qui 
füivent les couches concentriques de l'arbre. Le bois d'Amaranthe eft moyen- 
nement dur , {e travaille très-bien & eft fort d'ufage à préfent, où on l'emploie 
affez communément avec le Bois de rofe, für lequel il tranche cependant un 
peu trop, comme je l'expliquerai en parlant de la maniere de mélanger Les 
bois. 

ÿ- Amouretre eft un bois pefant dur & compaët , de couleur jaunâtre, un peu 
roule, & veiné de brun rougeâtre : je foupçonne que ce pourroit être la même 
chofe que le Benofr fin , qui croît aux Antilles » & qui vient très-grand & 
très-gros. 

6. Anis ou Anil à l'étoile , eft un arbre qui croît à la Chine, aux Indes 
Orientales , aux Iles Philippines & en Sibérie > d'où on l'apporte en groffes 
bâches : ce bois eft d’une couleur grisâtre & d’une odeur à-peu-près femblable 
à Anis, & eft peu d'ufige en Ebénifterie, quoïiqu'on fe ferve d'Erable teint 
en gris. 

7. Afphalate, nommé par les Anciens Rhodium Zgnum ou Bois de Rhode. On 
ne fait au jufte fi c’eft le bois connu fous Le nom de Bois de Rhode ou de Rofe, 
ou bien fi c'étoit l'Aloës ou l’Agalochum. 

8. Bréfil: ce bois vient originairement du Bréfil , province de l'Amérique 
Méridionale ; il prend différents noms felon les autres lieux où il croit; celui 
qu'on nomme Bref! de Fernambouc, eft le meilleur; il y a encore le bois de Bréfil 
proprement dit, celui de Lamon, de Sainte-Marthe , & le Bréfiller ; qui croît aux 
Antilles & qui eft le moins eftimé de tous. L'arbre du Bréfil eft de deux efpe- 
ces ; favoir , Le gros qu’on nomme Sapan , & le petit qu’on nomme $ apan bimas. 
Le bois de Bréfil n'a pas de moëlle, eft fouvent tortueux, & vient fort gros; mais 
comme il a beaucoup d’aubier , il perd la moitié & même les deux tiers de fa 
grofleur. Pour que ce bois foit bon, il faut qu'il foi compatt , dur & très- 
fec ,que fa couleur fur Le bois de fil , lorfqu'il eft éclatté, de grife qu’elle parotr, 
devienne d'un rouge tirant un peu fur le jaune, & qu'il foit d'un goût un. 
peu fucré. Il croît aufli de ce bois aux Indes Orientales >» Comme au Japon où 
il a de la moëlle; au royaume de Siam , fur la côte de Malabar > & dans les 
deux prefqu'ifles du Gange ; ce bois ne pouvant croître ailleurs que dans la 
Zone Torride. Le Sapan desIndes dont il eft ici queftion eft d’un genre différent 
de celui de l'Amérique ; mais il fert également à la Menuiferie & à la 
Teinture. 

9: Canelle, qu'on nomme improprement Saflafras. C’eft un arbre qui ne croît 
qu’à Ile de Ceylan , & qui ne vient qu'à quatre toifes de hauteur ; fon bois eft 
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de fil dur, blanc & n'a point d’odeur; il y a dans Les vieux troncs de ces arbres 
des nœuds ou loupes propres à l'Ebénifterie. 

Il croit dans la Floride en Amérique un affez bel arbre qu'on nomme Pavane 
où Bois de Canelle , à caufe de fa bonne odeur; on prétend que c’eft la même 
chofe que le Saffafras. 

Il ÿ a encore une efpece de bois jaunâtre tirant fur le brun, nommé 
Carabaccium , dont l'odeur fent le clou de gérofle , lequel pourroit bien être 
le même que le Pavane d'Amérique. 

10. Cayenne. Il y a deux fortes de bois de Cayenne ; l’un, veiné de jaune 
& de rougeûtre, dont le grain eftfin & ferré ; l’autre, d’un brun rouge veiné &c 
grisâtre fur les bords: l’une & l'autre de ces deux efpeces de bois eft femée de 
petites cavités remplies d’une efpece de gomme ou réfine qui s’'évapore à l'air, 
laquelle gomme füit les fibres longitudinales du bois , & paroît à bois de bout 
éonténue dans une infinité de petits tuyaux femés irréguliérement, ce qui 
n'empêche pas que ce bois ne fe poliffe très-bien. 

17. Cedre: é’eft un desplus beaux & des plus grands arbres du monde: les plus 
grands croifloient jadis fur le mont Liban, où il y en avoit de r20 à 130 pieds 
de hauteur ; il n’en croît plus à préfent qu'aux environs de Biblos & de Tripoli 
de Syrie: il en croît aufli beaucoup dans l'Amérique , dans les Ifles de Chypre 
& de Candie ; mais ils font moins beaux que ceux de l’Afie mineure. IL croît 
encore des Cedres en Sibérie; mais ce font les moins beaux de tous, & ils 
font point d'oder. 

Le bois de Cedre eft de deux efpeces , favoir , le rouge & le blanc: le 
rouge, qui eft le plus beau , eft un bois plein , moyennement ferme , d'une 
couleur rougeâtre tirant fur le jaune, & dont les féparations des couches 
concentriques font d'un rouge brun tirant fur le violet ; de forte que ce bois 
refendu fuivant un de fes rayons paroît rayé à-peu-près comme le beau bois de 


Sapin, & ft d'uñe très-bonne odeur , à-peu-près fernblable à celle du 


mufc: 
12. Le Cedre blanc n'eft point rayé comme le rouge , il eft d’une couleur 


plutôt roufle que blanche, & eft plus mou & plus léger que le rouge, & a 
à-peu-près la même odeur. En général le Cedre, quoique très-tendre , prend 
aflez bien le poli ; & paffe pour être incorruptible, ce qui le faifoit fort eftimer 
des Romains qui en faifoient beaucoup d'ufage pour leurs meubles. Seneque, 
le Chantre de la pauvreté, avoit 500 tables de bois de Cedre toutes pareilles 
portées fur des pieds d'yvoire. 

13. Chine, où Serpentin, où Lignum Sinenfe; en Hollandois, Lerterhour 
ou Bois de lettres, à caufe qu'on l’apporte marqué de lettres ou de marques que 
forment les taches dont il eft couvert, Ce:bois eft dur , lourd & extrêmement 
compaét, prenant bien le poli; d’une couleur rouge-brun, marqué de petites 
taches brunes ou plutôt noirâtres , qui partent du centre de l'arbre, fuivant la 
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direétion des rayons. Ce bois eft réfineux & d’un grain très-fin; & quoique 
très-dur, il fe fend aifément fur Le bois de fil, ce qui le rend affez difficile à tras 
vailler ; de plus fi couleur noircit en vieilliffant. Quoique ce bois foit nommé 
en France Bois de la Chine, il eft fort douteux qu'il vienne de ce pays; au 
contraire , on eft prefque sûr qu'il ne croît que dans Le continent de la Guyañe, 
dans l'Amérique méridionale. Ce qu'il y a de certain, c'eft qu'il croît à la 
Guyane une efpece de Bois de lettre qui eft luifant, dur & de couleur rouge 
tacheté de noir, Quelquefois le fond de ce bois eft jaune ; mais dans l’un ou 
l'autre cas, il ne vient guere qu’à 4 pouces de diametre. 

14. Citron , arbre ainfi nommé à caufe de fon odeur & de {à couleur ; il croît 
* dans les Ifles de l'Amérique , & fur le bord de la mer. Les Américains lé 
nomment Boës de chandelle, parce qu'ils s’en fervent pour s'éclairer la nuit. Son 
bois réfineux eft lourd, compact, d’une odeur forte tirant fur celle de citrons 
fon grain eft ferré : il eft extrêmement de fil, & prend bien le poli. On l’apporte 
par tronc pefant environ 1000 livres; c’eft à quoi on peut le diflinguer du Santal 
Citrin , auquel il reflemble , mais dont les bûches ne pefent que 100 livres ; 
d'ailleurs le Citrin eft moins lourd que le bois de Citron, d’une odeur plus douce 
& plus agréable, & de meilleur goût que le dernier, qu'on nomme aufli Bois 


de coco & de ja/imin. On croit que c’eft le même que le bois de rofe de la 
Guyane. 


15. Cirronnier. Cet arbre eft peu gros ; fon bois eft blanc & fans odeur : il eft 
originaire d'Afie , d'où il fut apporté dans la Grece , & de-là en Italie. Il croît 
maintenant en Efpagne, en Portugal, dans le Piémont & dans la Provence, 
Le bois de Citronnier étoit très-rare & très-eftimé à Rome für la fin de la Répu- 
blique. Cicéron en avoit une table qui avoit coûté deux mille écus ; & Afinius 
Pollio ; une de 30 mille livres : Pline dic qu'il falloit étre un très-grand 
Seigneur pour faire ufage de ce bois, dont la beauté confifloit dans la diverfiré 
des ondes & des nœuds des racines. Ce bois n’eft plus d'ufage à préfent. 

16. Copaïba, arbre d'où découle le baume de Copahu. Son bois eft d’un rouge 
foncé ; parfemé de taches rouge vif, d’une dureté à peu-près égale au Chêne, & 
fert à la teinture. On doute fi ce bois n’eft pas le même que le Fernambouc, 
dont il a l'odeur. Le Copaïba croît dans les forêts du Bréfil, dans l'Ifle de 
Maragnan &c aux Antilles (*), 

17. Corail. Cet arbre croît aux Ifles du Vent, en Amérique. Son bois eft 


(*) J'ai vu au Cabinet d'Hiftoire Naturelle du | Bois étrangers bien détaillée , & faite d'après de 
Jardin du Roi, du bois de Copaïba qui étoit | bonnes obfervations fur les lieux & fur les diffé 
dune couleur jaunâtre, & d’un grain fin & ferré. | rents fujetss ce qui ne pourra jamais être, tant 
Je ne fai fi c’eft une nuance dans lefpece, ou que les Ecrivains ne feront que fe copier les uns 
bien s’il eft mal étiqueté ; car tous les Auteurs | les autres, fans critique, & fans examiner les 
fe rapportent à la defcription que je viens d'en | chofes par eux-mémes, ou du moins fans s’en 
faire ; quoiqu'il y ait une grande différence pour | être fait rendre compte par des gens connoif- 
la couleur; ce qui prouve affez combien il feroit | feurs en cette partie, 
nécefaire que nous euflions une Hiftoire des 
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d’une couleur rouge pâle, rayé de veines d'un rouge de corail mêlé de brun fuiyant 
les couches concentriques de l'arbre. Ce bois eft moyennement lourd, & fort 
poreux ; il a les fibres très-ouvertes & remplies d’une cendre on gomme qui eft 
plus ou moins foncée, felon les veines où elle fe trouve. Il a Le défaut d’être 
très-difficile à travailler , parce que toutes ces couches concentriques ont une 
inclinaifon différente , ce qui produit des rebours qui font inévitables. On vend 
quelquefois ce bois pour du Santal rouge ; mais ce dernier eft bien plus com- 
paét que le bois de Corail, & eft d'un rouge beaucoup plus foncé. 

18. Cyprès, arbre d'une moyenne groffeur. Il eft originaire des montagnes 
de Candie & des Ifles de l’Archipel. Son bois eft compaét, folide & de couleur 
jaunâtre ; lorfqu'il eft coupé à bois de bout , fes couches concentriques fe diftin- 
guent aufli aifément qu'au Sapin : il n'eft pas lourd , & n’eft pas fujet à {e pourrir 
ni à fe gercer ; les vers ne s’y mettent jamais; il eft prefque d’une aufli bonne 
odeur que le bois de Cédre , & prend très-bien le poli. Prefque tous les Auteurs 
anciens s'accordent à regarder ce bois comme incorruptible; ce qu'il y a de 
certain, c'eft que Les portes de l’ancienne Eglife de Saint Pierre de Rome, faites 
du temps de l'Empereur Conftantin , lefquelles étoient faites de ce bois, ont duré 
près de 1200 ans. Il y a une autre efpece de Cyprès de l'Amérique, qu'on 
nomme Cédre blanc , lequel n’eft pas connu en France. 

19. Evene. L'arbre d’Ebene eft peu connu; fon bois eft très-dur & pefant ; 


cependant moins que le Bois de fer. Il y a quatre fortes d'Ebenes ; fävoir, la 
noire , la rouge, la verte & la blanche. 

L’Ebene noire, qui eft la plus commune, vient de Madagafcar , où les habitants 
la nomment Ha/onmainthr, c'eftè-dire, bois noir. La plus belle Ebene noire vient 
de l’Ifle Maurice , dont elle a pris le nom. Pour que l’Ebene foit bonne, il faut 
qu’elle foit fans nœuds , d’un fil très-ferré , & d'une couleur luifante ; & qu'en 
la travaillant Le copeau s'enleve bien fans fe rompre, comme il arrive quelque- 
fois à une efpece d'Ebene qu’on diroit être du bois brûlé, & dont les copeaux 
font comme de la fciure. L’Ebene a Le défaut d’être quelquefois tachée de veines 
roufsâtres, fur-tout celle qui vient de l'Ifle Maurice, ce qui en diminue la 
valeur , puifque la beauté de ce bois confifte dans fa couleur parfaitement noire 
& luifante. 

En général, l'Ebene eft un des plus beaux bois qu'on puiffe employer en 
Ebénifterie , tant par rapport à fa qualité pleine & compacte, qui Le rend facile à 
travailler , que par fa belle couleur noire , qui augmente encore avec le poli que 
ce bois prend parfaitement bien ; aufli étoit-ce prefque le feu qu'on employoit 
autrefois dans cette partie de la Menuiferie , à laquelle il a donné fon nom. Mais 
depuis que les autres bois de couleur font devenus plus communs, on a fait moins 
d'ufage de l'Ebene, & on ne s’en fert prefque plus à préfent, ainfi que je l’ex- 
pliquerai ci-après. 

20. Il y a de l’Ebene noire & blanche, qu'on nomme Æbene de Portugal, 

qui 
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qui eft peu en ufage, & que je ne connois pas, ne l'ayant vue nulle part. 
21. L'Ebene rouge , autrement dite Grenadille, croît à Madagafcar : elle eft un 
peu moins compaéte & moins lourde que la noire. Elle n’eft pas précifément 
d'une couleur rouge , mais au contraire d’un brun rayé de noir, en fuivant les 
couches concentriques , qui , à peu de chofe près , font alternativement de ces 
deux couleurs.Ce bois eft entouré d’un aubier jaune ; qui eft prefqu'aufli dur que 
1e bon bois. 

22. L’Ebene verre elt beaucoup moins dure que Les deux premieres efpeces: 
il en croît à Madagaftar , à l'Ifle Saint-Maurice, à Tabago & aux Antilles : fà 
couleur eft d'un brun tirant fur l'olive, & toutes les fibres longitudinales de ce 
bois font remplies d’une cendre ou poufliere verte & brillante, laquelle n'eft 
(du moins à ce que je crois ) autre chofe que de la feve condenfée, laquelle 
paroît , à bois de bout , comme une infinité de petits points verds femés entre Les 
couches concentriques, dont ils fuivent Les contours. Cetre cendre eft la partie 
de ce bois qui fert à la teinture , & qui, lorfqu’elle eft évaporée, fait perdre 
au bois fa couleur verte, qui, alors, devient brune en vieilliflant. Ce bois 
a le défaut d’avoir les fils entrelacés, ce qui y produit des rebours lorfqu'on le 
travaille fur la maille. Il y a une autre efpece d'Ebene nommée Cyrife ou Ebé- 
nier des Alpes, dont le grain eft fin & ferré ; fa couleur eft un jaune pâle nuancé 
de verd; c’eft un arbre de moyenne groffeur, & qui doit plutôt être rangé dans 
la clafle des bois de France, que dans ceux des Indes, auxquels ilne reflemble 
que médiocrement. 

23. L’Ebene blanche eft peu connue : Le grand Pompée ef, dit-on, le premier 
qui en ait apporté à Rome dans fon triomphe fur Mithridate, Roi de Pont. M. 
de Bougainville, dans fon Voyage autour du Monde en 1768, dit avoir vu 
à Boëro dans Les Moluques, des Ebenes noires & blanches ; je ne fai s'il a voulu 
dire qu'il y avoit des Ebenes noires & des Ebenes blanches, ou bien fi ce n’étoit 
qu'une feule efpece d’Ebene noire marquée ou veinée de blanc. 

24. Epi de bled. Je n'ai pu favoir au jufte le vrai nom decebois; je foupçonne 
cependant que ce pourroit être Le bois de Rofe de la Chine, nommé Teflanrs 
vu que les defcriptions qu’en font les différents Auteurs, convienent très-bien à 
TEpi de bled, dont le bois moyennement dur, eft très-poreux. Le fond de ce 
bois ou, pour mieux dire, fes rayures prédominantes, font d’un noir rougeûtre , 
entremêlées d’autres raies couleur de chair; dans lefquelles il fe trouve dé 
petites cavités remplies d’une poufliere ou gomme de lamême couleur, & qui 
paroiffent à bois de bout, ainfi que Les fibres qui les renferment, comme des points 
ronds un peu allongés , difpofés fur un fond brun, de maniere qu'on fent ( quoi- 
que affez difficilement) la forme des couches concentriques. Le bois de bout de 
VEpi de bled , ne peut être mieux comparé qu’à du jonc; & il n’y a point, ou 
du moins peu, de différence à fes rayures confidérées verticalement , foit qu'il 
foi coupé fur la maille ou parallélement aux couches concentriques; en quoi 
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ce bois differe de tous les autres, qui, lorfqu'ils font rayés à bois de bout, le 
font fur le bois de fil refendu fur la maille ( c’eft-à-dire, fuivant les rayons de 
Farbre }, & veiné lorfqu'ils font refendus parallélement aux couches concentri- 
ques. Comme l’Epi de bled a Les pores très-ouverts, & que fes rayures font 
d’une denfité inégale, il eft un peu difficile à polir ; & il faut avoir foin de 
remplir Les ouvertures de fes pores avec un maftic préparé comme je l'indiquerai 
en parlant du poli des bois : cette obfervation eft générale pour tous les bois dont 
les pores font ouverts comme à celui dont je parle. 

25. Fereol. Ce bois croît à Cayenne , & porte Le nom de celui qui l’a décou- 
vert; il fe nomme auñli Bois marbré: le fond de ce bois eft blanc, & veiné ou 
tacheté de rouge. Il y a au Cabinet d'Hiftoire Naturelle du Jardin du Roi, du 
bois de Fereol dont le grain eft très-fin, & dont le fond eft de couleur jaune 
foncé , avec des raies étroites de couleur brune, tirant fur le violet; c'eft peut- 
être une nuance dans l’efpece : au refle, ce bois eft beau, & fe travaille très- 
bien. $ 

26. Fert ef un arbre qui croît dans les Ifles de l'Amérique de la groffeur 
d'un homme par le tronc; fon bois eft extrémement dur, d’une couleur fauve, 
brune tirant fur le noir , fur-tout au cœur du bois, qui eft extraordinairement 
dur , & où cependant les couches concentriques £ diftinguent fort aifément, 
quoique fon grain foit, pour le moins, auf ferré qu'à l’Ebene noire : la couleur 
de ce bois eft généralement trifte, & on ne peut guere l'employer en Marque- 
terie que pour repréfenter des Terrafles , ou d’autres objets auxquels fà couleur 
{oit convenable. 

27. Fufér. C'eft un arbriffeau qui vient à la Jamaïque & au Midi de la Frances 
fon bois eft d'un beau jaune veiné ; mais il eft peu folide. 

28. Gayac où Bois-Saint, croît en Amérique, aux Ifles S. Domingue & du 
Port de la Paix ; fon bois eft folide , compaét & réfineux, d’une couleur verte, 
& rayé fuivant les couches concentriques, qui font alternativement vertes, pâles 
ou jaunes, & noires foncées de plus en plus, à mefure qu’elles approchent du 
centre : il ne peut fe fendre que parallélement aux couches concentriques, qui 
quelquefois fe féparent d'elles-mêmes ; & les fibres ligneufes de ces dernieres, 
fnt tellement mêlées entr'elles, qu'on ne peut les féparer qu'avec la foie. 
Lorfqu'on travaille ce bois, il rend une odeur forte , qui n'eft cependant pas 
défagréable. Les bâches de ce bois qu'on apporte en France, pefent jufqu'à 
500 livres, & leur coupe tranfverfale n’eft point ronde comme à la plupart des 
autres arbres; mais elle eft allongée en forme de poire. 

Il y a encore d’autres efpeces de Gayac, un peu différentes de celui-ci, entr'au- 
tres un qui eft auffi dur, mais dont la couleur eff jaune, à peu-près comme le 
Buis, & quelquefois veiné de verd ou de noir : cette derniere efpece de Gayac 
ef plus propre à l'Ebénifterie que la premiere, parce que fon bois, quoique 
très-dur , eft plus facile à travailler. 
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29. Gommier blanc. Cet arbre croît à la Guadaloupe; fon bois eft blanc, veiné 
de gris, tirant quelquefois fur Le noir. Ce bois eft quelquefois dur & difficile à 
travailler, & quelquefois tendre & poreux, quoique d'un grain fin & ferré. 

30. Inde ou Laurier aromatique ; appellé communément Bois de Campéche ; 
c’eft Le cœur d’un très-gros arbre qui croît en Amérique , dans la Baie de Cam- 
pêche, d’où il tire fon nom; aux Ifles de La Jamaïque, de Sainte-Croix ; de la 
Martinique , & de la Grenade. Ce bois eft fi lourd > qu'il ne furnage pas fur l'eau; 
il eftcompat & d'un grain aflez fin; {es fils s'entremélent les uns dans les 
autres, ce qui le rend un peu difficile à travailler » & qui n'empêche cependant 
pas qu'il ne prenne très-bien le poli : la couleur de ce bois eft d'un rouge bril- 
lant, & même comme tranfparent , ou pour mieux dire, glacé d’un jaune foncé: 
cette couleur change avec le temps, ou quand ce bois a été trop long-temps dans 
l'eau ; alors il devient brun > & quelquefois d’un gris noirâtre, ce qui a trompé 
plufieurs de ceux qui en ont fait la defcription, Les uns fui ayant donné une 
couleur rouge, & Les autres une brune ou bien une violette, Ce bois a une odeur 
un peu forte, fans Cependant être défagréable, & il {ert à la ceinture en noir & 
en violet, Le bois d'Inde ou de Campèche eft le même que le Laurier aroma- 
tique ou Le Poivrier de Ja Jamaïque, ou arbre qui porte la graine des quatre 
épices. Le véritable bois de Campêche fe connoît par fa coupe, qui eft faite à 
coups de hache par Les Efpagnols qui en font un très-gros commerce : il ya du 
bois de Campêche qui eft d’un fond brun, tacheté de noir à diflance à peu-près 
égale ; mais il efttrès-rare à préfent. 

31. Jacaranda, gros arbre qui croît aux Indes Orientales : il y en a de deux 
efpeces, l'une blanche & l'autre noire, & toutes deux marbrées & fort dures; mais 
il n’y a que le noir qui foit odorant. Il y a au Cabinet d'Hiftoire Naturelle du 
Jardin du Roi du bois de Jacaranda, dont le fond eft jaunâtre & rayé de brun 5 
violet, à peu-près comme l’Epi de bled, mais dont le grain eft beaucoup plus 
fin & plus ferré ; c'eft peut-être une nuance dans l'efpece. 

32. Jaune. L'arbre qui produit ce bois devient très-gros ; il croît aux Antilles 
& à l'Ifle de Tabago ; on le nomime auffi F ufloc & Clairembourg ; il eft plein, 
fans être abfolument dur ni pefant ; il fe travaille & fe polit bien, quoiqu'il ne 
lille pas d’être poreux ; à couleur eft d’un beau jaune foncé, qui approche de 
celle de l'or; on appelle auffi ce bois Sariné jaune. Il croît dans l'Amérique 
Septentrionale, un gros & grand arbre qu’on nomme Arre à T ulipe, qu'on 
croit être Le même que Le bois jaune. 

33 Lapiré, grand arbre qui croît à Cayenne, dont le Cœur eft mêlé de 

. rouge & de jonquille, & qui eft de très-bonne’ odeur. 

34: Mufcadier. Cet arbre qui porte le macis & la noix mufcade, croît aux 
Indes Orientales de la hauteur d’un Poirier ; fon bois eft moëleux, & fon écorce 
cendrée : il n’eft pas d’un fort grand ufage , quoiqu'aflez bon à travailler. 

35- Œul de Perdrix où Bois de Perdrix. Je ne fai d'où vient ce bois; c’eft 
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peut-être une efpece de bois de Fert, qui croît à la Chine, & qui eft fi dut, 
qu'on s'en fert pour faire des ancres de vaifleaux. Le bois de Perdrix eft très- 
dur & très-lourd ; {à couleur eft plus obfcure que celle du bois de Fert; & 
quoique très-compaét, on apperçoit Le long de £es fibres longitudinales ; des 
pores très-fins remplis d'une cendre ou gomme blanchâtre, qui ne paroit à bois 
de bout que comme de petits points blancs, prefqu'imperceptibles : fon ufage 
eft à peu-près Le même que celui du bois de Fert. 

36. Olivier. Cet arbre eft originaire de Syrie, & croît au midi de l'Europe ; 
il eft dur, ou pour mieux dire , ferme, réfineux & en général peu {olide & tor- 
tueux ; fà couleur eft jauntre , rayée de brun en füivant Les couches concentri- 
ques, ce qui fait qu'il eft ondé ou veiné fur fes faces verticales, felon qu'il a été 
débité für les couches ou fur la maille. Quoi qu'il en foit, ce bois eft plus beau 
employé à bois de bout qu'autrement ; fes loupes ou excroiffances font aufi fort 
recherchées par la variété des figures qu'elles repréfentent. Ce bois a le défaut 
de fe rouler, c'eft-à-dire , que les couches annulaires ou concentriques fe déta- 
chent les unes des autres, ce qui fait qu'on ne peut fouvent l'employer qu'en 
petites parties. 

37. Oranger. Arbre de moyenne groffeur ; originaire de la Chine, d’où les 
Portugais l’apporterent en graine : {on bois eft affez compact, de couleur jaune , 
& blanc vers le cœur. 

38. Plane ou Plarane, arbre qui vient de l'Afie & de l'Amérique Septentrio= 
nale ; fon bois eft blanc, affez compact , liant, d'un tiffu ferré; il reffemble 
affez au bois de Hêtre; il tient Le milieu entre ce dernier & l’Erable, dans l'efpece 
duquel il peut être compris: il peut s'employer en Ebénifterie dans fa couleur 
naturelle , mais encore teint en diverfes couleurs. (Woy. ci-après , Art. Erable . 

39. Puant. Arbre à peu-près de la grandeur du Chêne, qui croît au Cap de 
Bonne-Efpérance ; il eft d’un beau grain nuancé , & quoiqu'il fente fort mauvais, 
on en fait ufage , parce qu'il perd fà mauvaife odeur avec le temps : cebois eft peu 
d'ufage en France. 

40. Rhode. Les Anciens ne font point d'accord fur la nature de ce bois, 
comme je l'ai dit en parlant de l'Afphalate ; ils ont aufli nommé ce bois, Bois 
de Candie, apparemment parce qu'il croifloit dans cette Ifle.On connoît à préfent 
deux efpeces de bois de Rhode ou de Rofe; l’une qui nous vient de la Jamaïque, 
& l’autre des Ifles Antilles. 

La premiere efpece vient de la groffeur de la cuiffe d’un homme ; fon écorce 
eft rude & brune, & garnie d’épines; fon bois eft folide , blanc, a beaucoup de 
moële , & eft d’une odeur très-pénétrante. 

4r. La feconde efpece de bois de Rhode eft la plus commune , & celle qu'on 
connoît fous le nom de bois de Ro/e ou Bois marbre. Cet arbre vient haut & 
droit ; fon bois eft ferme, fans être dur ; fa couleur eft celle de feuille morte, ou 
pour mieux dire, elle eft mêlée de jaune & de roufleâtre, & d'un rouge violet, 


difpofé 
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difpofé par tranches à peu-près égales, lefquelles füivent Les couches concen- 
tiques de l'arbre ; de forte qu’en réfendant ce bois fur différentsfens, il eftraÿé, 
veiné, ou même marbré pour peu qu'il fe trouve quelque finuofité dans fon fil, 
cequi lui a fait donner Le nom de Bois marbre; aufli eft-ce un des plus beaux bois 
qui nous viennent des Indes, & un de ceux dont on fait le plus d'ufage. Ce bois 
eft füjet à être carié dans Le cœur, & perd avec le temps le vif de fa couleur 
rouge qui deviént pâle , & cela par l'évaporation de la fubftance réfineufe qui eft 
plus abondante dans Les veines rouges que dans les jaunes, ce qui eft le contrairé 
du bois violet, qui noircic à l'air ; parce que la fubftance réfineufe eft plus abon- 
dante dans Les couches claires que dans les brunes : cette obfervation elt prefque 
générale pour tous Les bois réfineux, dont les couleurs font vives, & qui ont les 
pores ouverts. Le bois de Rofe fent , lorfqu'on le travaille, une petite odeur de 
rofe, & fes nœuds ne font point préjudiciables à la bonté de l'ouvrage; au 
contraire, lorfqu'ils font employés avec goût , ils en augmentent la beauté, 

Il y a au Cabinet d'Hifloire Naturelle du Jardin du Roi, du bois de Rofe dont 
la couleur eft grife , veiné de brun; jene fai fi c’eft le même que celui dont je 
viens de faire la defcription ; duquel il ne diffère que par la couleur. 

42. Rouge où Bois de fang. C'eft un arbre qui croît en Amérique, près du 
Golfe de Nicaragua; fon bois eft dur & d’un très-beau rouge,& fert en teinture. 

43. Santal ou Sandal : il y a de trois efpeces de Santal; favoir, le citrin, le 
blanc & le rouge. Le jaune ou czrrin croît à la Chine, au royaume de Siam, & 
aux Ifles de Solor & de Timor, de la hauteur du Noyer; fon bois eft moyen- 
nement dur & pefant; fes fibres font droites , d'une couleur roufle pâle où 
jaunâtre , tirant fur Le citron; fon goût eft aromatique , un peu amer, qui remplit 

bouche fans être défagréable ; il rend une odeur qui approche de celle du 

ufe & de la rofe. 

44. Le Sanral blänë croît daris les mêmes Pays, & elt en tout femblable au 
Santal citrin, dont il ne diffère que par la couleur; on croit même que c'eft Le 
même arbre dont le cœur eff jaune, & les extrémités blanches. L'arbre de Santal 
eft aufli nommé Sarcandas 

45: Le Sanral rouge , aufi nommé Panragna, croît dns l’île de Tanañerin, 
& fur la côte de Coromandel ; fon bois eft compaët &c lourd ; fes fils font tantôt 
droits, tantôt ondés. On apporte ce bois févaré de fon écorce & de l'extrémité 
ligneufe ( c'eft-à-dire ; de fa partie extérieure, ) & alors il eft à l'extérieur d'un 
rouge brun, prefque noir, & à l'intérieur d'un rouge foncé ; mêlé d’un peu de 
jaune. Ce bois n’a pas d'odeur, & on dit que celui de Caliatour eft la même 
chofe que celui-ci. 

46. Sariné. Cet arbre croît aux Ifles Antilles; fon bois eff plein, dur ; 
iéfineux & très-poreux ; fes fibres ligneufes font remplies d'une cendre où 
gomme brillante, qui paroît comme de petits points à bois de bout. Le bois 
Satiné eft plutôt nuancé ou ondé, quie rayé; il y en a de plufieurs couleurs; dé 
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fond rouge veiné de jaune, de rouge foncé, mêlé de gris olive ; & de quelque 
couleur que.ce foit , ce bois a toujours l'air tranfparent, ce qui en fait la princi- 
pale beauté : comme ce bois n’eft pas répuliérement veiné à bois de bout, en 
peut le faire paroître rayé, en le refendant fur la maille, comme au contraire il 
paroît ondé ou même flambé en Le refendant fur les couches concentriques, Ce 
bois fe polit bien , & eft fort d’ufage à préfent. 

47. Violet. Ce bois vient des Indes Orientales, d’où les Hollandois l'appor- 
tent. Il eft prefque femblable au bois de Rofe, du moins pour la forme & la 
difpoftion de fes couches concentriques : fa couleur dominante eff Le brun violet 
prefque noir, rayé de blanc vineux, qui fe ternit avec le temps pour les raifons 
que j'ai dites en parlant du bois de Rofe , qui eft aufi pluscompaétque le violet : 
ce dernier a Le défaut d’être fouvent carié au cœur, d’avoir des nœuds vicieux, & 
d'être aflez difficile à travailler , parce que les fils de {es couches concentriques 
ont différentes directions. Ce bois eft d’une bonne odeur de violette, ce qui, 
joint à fa couleur , lui a fait donner le nom de Wioler : quoique je foupçonne 
qu'on pourroit Le mettre au nombre des Jacaranda , ce qui eft d'autant plus vrai- 
femblable , que le bois de Palixandre, efpece de bois violet, ef nommé dans 
différents Auteurs Jacaranda. 

48. Il y a une autre efpece de Bois violer, nommé Paliffandre ou Palixandre, 
lequel vient des Indes Occidentales en groffesbüches de 7 à 8 pieds de long, fur 
12 à 15 pouces de diametre. Ce bois eft moins beau que le violer, plus poreux, 
d'un grain prefqu'aufli gros que le Chêne ordinaire; fà couleur eft d’un gris 
foncé , plutôt brun que violet, femé de quelques veines d'un blanc roux , tou- 
jours difpofées fuivant Les couches concentriques; celui quia davantage de ces 
veines eft Le plus recherché ; mais en général, la couleur de ce bois eft trifte 
défagréable. Le bois de Paliffandre rend une très-bonne odeur, plus forte que 
celle du bois de Violette, & plus il eft échauffé, plus il fnt bon, ce qui eft 
très-naturel , parce que ce bois étant très-réfineux ; la gomme odorante dont fes 
pores font remplis, s’évapore d'autant plus aïfément par l’aétion du frottement, 
que ces pores font plus ouverts, tant à bois de fil, qu'à bois de bout. 

Le bois de Paliffandre eft auffi nommé Bois de Sainte-Lucie ; je ne fai fi c'eft 
parce qu'il croît de ce bois à l’Ifle de Sainte-Lucie ou Sainte-Alouzie, l’une des 
Iles Antilles, ou bien fi c’eft parce que l'odeur dubois de Paliffandre eft à peu- 
près femblable à celle du bois de Sainte-Lucie , proprement dit, arbre qui croît 
en Lorraine, & qui eft du genre du Cerifier. 

Voilà, à peu de chofe près, le détail de tous les Bois des Indes, relativement 
à l'Ebénifterie ; & j'ai tâché de les décrire le mieux qu'il m'a été pofible, afin 
qu'on puille, avec connoiflance de caufe, faire choix des uns ou des autres, felon 
qu'on le jugera à propos : cependant il eft bon de faire attention que comme il 
ne m'a pas été poflible de voir tous ces bois à divers degrés d'âge, ni même d’en 
voir de gros morceaux de plufeurs, il fe pourroit très-bien faire, que ma 
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defcription ne fût pas aufli exacte qu'on pourroit le défirer,& que je le fouhaite- 
rois moi-même. Les mêmes fujets différent quelquefois dans leurs différentes 
parties , ce qui a fürement fait donner plufieurs noms à des bois qui peut-être 
viennent d’une même efpece d'arbre,comme je l'ai fait entrevoir plus haut. 11 faut 
aufli faire attention que les bois changent de covleur, non-feulement en vieil 
liffant, mais encore en les travaillant, & que le poli les brunit beaucoup, du 
moins pour la plupart : c’eft pourquoi, avant de mettre en œuvre les bois 
dont on veut afortir la couleur, foit entr'eux, foit à une couleur donnée, il faut 
en travailler & brunir des échantillons, afin de ne point être trompé fur leurs 
véritables couleurs, du moins fur celle qui doit leur refter, 
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Dans la defcription que je vaisfaire des Bois de France, je ne traiterai 
que de ceux dont l’ufage eft propre à l'Ebéniflerie, {oit de placage ou d'incruf- 
tation, afin de ne point répéter ce que j'ai dit au fujet des autres bois ; au com- 
mencement de la premiere Partie de mon Ouvrage, page 22 & fuivantes. 


EEE 
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difpofée comme celle des Bois des Indes. 
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49. Aligier. Cet arbre eft de moyenne grandeur : fon bois eft dur & plein ; 
fon grain fin & ferré. Sa couleur eft blanche , quelquefois rouffe , & prefque tou» 
jours noirâtre vers Le cœur. Ce bois eft très-propre à prendre la teinture, & ne 
produit aucunes nuances , quoique les couches concentriques paroiffent à bois de 
bout. L'Azérolier eft femblable à l’Alizier , & on peut s’en fervir également, 

So. Aulne , arbre aquatique , très-grand : fon bois eft léger & un peu mou; le 
grain en eft fin: il eft de couleur roufle plutôt que rougeûtre : il prend bien la 
teinture ; mais il ne fe polit pas bien , parce qu'il eft trop tendre. 

1. Buis, arbrifleau de la moyenne grandeur. Il y a de deux fortes de Buiss 
avoir , celui de France & celui d'Efpagne. Le Buis de France eft lourd, dur, 
compacte , d'un grain fin & ferré, & de couleur jaune : il fe polit très-bien. 

Le Buis d'Efpagne eft à peu-près femblable à celui de France, excepté qu’il ef 
un peu moins dur, & fà couleur moins foncée; de plus, Les couches concentri= 
ques du Buis d'Efpagne , font aflez apparentes pour y former des rayures ou des 
ondes fur le bois de fil, 

Les nœuds ou loupes , &, les racines du Buis de Provence , font très-recher= 
chées , & fe travaillent très-bien , parce qu’elles ne font pas fujettes à fe fendre. 

52: Cerifier , arbre fruitier, originaire d’Afie, d'où il fut apporté en Europe 
par Lucullus, au retour de la guerre contre Mithridate. Le bois de Cerilier eft 
moyennement dur , aflez plein, quoiqu'il ait Le grain un peu gros , & que {es 
couches concentriques foient fort apparentes. Sa couleur eft le gris rougeätre, 
plus foncé au cœur qu'aux extrémités. Ce bois fe travaille bien, & prend aifé- 
ment Le poli. On l'emploie communément en Ebénifterie, pour faire de petits 
ouvrages de bois plein, & quelquefois on ne fait que le plaquer comme les bois 
des Indes. 

53: Charme, eft un arbre foreftier de la moyenne grandeur ; fon bois eft fort 
liant & difficile à travailler : il  fend très-mal aifément , parce que fes fils font 
entrelacés les uns dans les autres. La couleur de ce bois eft blanche. On ne fait 
pas grand ufage de ce bois, parce qu'il eff fujet à pourriture , qu'il fe travaille 
difficilement , & qu'il eft fujer à fe tourmenter ; c'eft pourquoi on lui préfere le 
bois de Houx. Voyez Houx. 

54. Cormier, arbre fruitier de moyenne grandeur. Son bois eft, après Le 
Buis, le plus dur & le plus plein des Bois de France. Il y a de deux fortes de 
Cormiers pour la couleur ; L'un qui eft d’un blanc roux , & l'autre qui eft rou- 
geâtre, & qui eftle plus eftimé. En général, Le bois de Cormier eft très-plein > 
£es fils font fins, mais courts & peu liés Les uns avec les autres, ce qui fait qu'il 
fe fend aifément, quoique d’ailleurs il { travaille affez facilement, & qu'il 
prenne bien le poli. Quoique ce bois foit fort dur, fes couches concentriques 
£ diftinguent facilement à bois de bout, & même à bois de fil fur la maille. Le 
bois de Cormier a le défaut de fe tourmenter , & il eft fujet à être piqué des vers 
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quand il devient vieux. La couleur du Cormier augmente en vicillilant, & 
il devient prefque brun lorfqu'il eft poli à huile. 

55: Cyufé ou Ebénier des Alpes, aïbre de la moyenne grandeur. Le bois de 
cet arbre a beaucoup d’aubier, fous lequel fe trouve le bon bois, qui eft plein 
& très-liant. Voyez ce que j'en ai dit en parlant de l'Ebene verte , Page 775. 

56. Épine-vinette, arbrifleau dont le bois eft plein , de couleur jaune , & qui 
fe travaille aifément. Son peu de groffeur fait qu'on ne peut l'employer qu'à de 
petits ouvrages & en placage, ou par incruftation : il ert auffi en teinture, 

57: Erable, arbre de La moyenne grandeur. Son bois eft affez plein, quoique 
léger, fonore & brillant , qui approche de la qualité du bois de Hêtre, & qui a 
le mérite de ne fe pas tourmenter. La couleur de l'Erable eff le blanc un peu 
roufsâtre. Ce bois eft quelquefois veiné & ondé, c'eft-à-dire, que fes fibres 
ligneufes , au lieu d'être droites, s'élevent en ferpentant, ce qui produit des 
ondes d'une très-grande beauté, qui ne font apparentes que fur la maille, & 
qui font plus ou moins grandes que les fibres ont de mouvement. Les loupes & 
les nœuds de ce bois font auf très-recherchés, Par rapport aux figures qu'ils 
repréfentent, & ils fe poliffent très-bien. Voyez ci-après, à l'Article de la 
différence des Bois par rapport à la forme de leurs différentes teintes, P/. 277, 
Fig. 15 6 16. Il ya beaucoup de différentes efpeces d'Erable, dont les prin- 
cipales font l'Erable plane ou le Plarane, qui vient d'Amérique, dont j'ai parlé 
plus haut, l'Erable proprement dit, & l'Erable Sycomore , qui eft le moins 
eftimé de tous, parce qu'il eft moins plein, d’une couleur blanche > & rare- 
ment ondé, ce qui l’a fait mettre dans la claffe des Bois blancs. 

Il y a encoreun grand nombre d’Erables qui ont très-peu de différence entre 
eux, mais dont la connoiflance eft peu nécefläire aux Menuifiers > Vu que ces 
différences ne confiftent, pour la plupart, que dans leur grandeur, ou dans la 
figure de leurs fleurs ou de leurs feuilles , dont la defcription ne peut ni ne doit 
entrer dans cet Ouvrage, ainfi que je lai dit au commencement de la defcrip- 
tion des Bois des Indes. Voyez Za Note, page 767. 

58. Faux Acacia. Cet arbre, originaire d'Amérique, eff tortueux & épineux, 
fa couleur eft brillante, & rayée alternativement de jaune verdâtre & de brun, 
tirant de même fur Le verd , en fuivant la direction des couches concentriques. 
Ce bois eft dur; cependant il ne fe polit pas bien , parce que fes fibres font un 
peu entrelacées , de forte qu'il s’en trouve toujours à bois de rebours , ce qui 
produit une efpece de duvet ou de poil (ainfi que difent les Ouvriers } difficile à 
ôter parfaitement : il a aufli Le défaut de fe pourrir à l'humidité, 

59: Fréne, grand arbre dont le bois eft aflez plein & liant; {à couleur eff 
blanche & rayée de jaune à la féparation des couches concentriques. Il eft fujet 
aux vers, & on en fait peu d'ufage en Ebénifterie ; cependant on pourroit , à 


caufe de fa couleur & de fes petites rayures, l'employer avec avantage dans les 


petites parties, 
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60. Fufain, arbriffeau dont le bois eft dur & plein, de couleur jaune pâle. 
On peut l’employer en Ebénifterie , fur-tout quand il eft bien ec & de fil. 

6r. Houx, grand arbrifleau. Son bois eft dur, liant & d’un grain fin & ferré; 
de couleur blanche , quelquefois brune vers le centre. Ce bois eff fort en ufage 
en Ebénifterie, parce qu'il prend bien la teinture, & que comme il eft d'un 
grain fin & liant, on peut le découper en auffi petites parties qu’on Le juge à 
propos : il fert auffi à faire des filets, comme je Le dirai en fon lieu. 

62. If. Cet arbre eft de moyenne grandeur, quoiqu'il s’en foit vu de 20 pieds 
de diametre ; fon bois eft ordinairement tortueux, très-dur & liant, d'une belle 
couleur rouge mêlée de jaune & de brun. Quoique ce bois foit très-plein, fes 
couches concentriques fe diflinguent aifément , & font ordinairement marquées 
par un petit filet plus foncé que la couleur du bois, qui vient en fe fondant juf- 
qu'à la couche la plus prochaine, & cela du côté du centre de l'arbre, ce qui y 
produit de belles nuances à bois de fil. Le bois d'If eft, de tous les bois de 
France, celui qui, par fa couleur & fà dureté, approche le plus des Bois des 
Indes. On en fait cependant peu d'ufage en Ebénifterie , je ne fai pour quelle 
raifon. Il y a de l'If qui eft tendre & extrêmement poreux ; mais il ne peut être 
d'aucun ufage pour la Menuiferie dont je traite. 

63. Merifier , efpece de Cerifier fauvage , grand arbre fruitier, dont le bois 
eft ferme & plein, & d'un grain añez fin : fa couleur eft roufiûtre , rayée de 
veines jaunes très-fines. Ce bois, lorfqu’il eft bon, £ polit bien, & onen 
fait le même ufage que du Cerifier. Voyez Cerifier, page 783. 

64. Mürier , arbre de deux efpeces , le noir & le blanc. Le bois du Mürier 
noir d'Europe eft blanc fur les rives, & jaune dans le cœur , qui noircit en vieil- 
liffant. Le bois du Mûrier noir d'Europe eff plus folide que celui du Mürier blanc 
d'Afe : il eft d'une longue durée ; il réfifte à l’eau : de plus, il n’eft point fujet à 
la vermine , & on dit qu'il chafle Les punaifes ; fi cela eft vrai, on feroit très- 
bien de l’employer à faire des bois de lits. Ce bois eft peu d'ufage en Ebénifterie 3 
cependant au défaut d'autre de fa couleur , on pourroit très-bien lemployer. 

65. Noyer , arbre fruitier. J'ai fait la deftription de ce bois dans la premiere 
Partie de mon Ouvrage , page 26; c'eft pourquoi je ne m’étendrai pas beaucoup 
far les qualités de ce bois , qui, quoique peu en ufage à préfent, eft cepen- 
dant un des plus beaux qu'on puifle employer en Ebénifterie, tant à bois de fil 
qu'en loupes, qu'on nomme communément loupes ou racines de Grenoble. Outre 
le Noyer de France, dont le plus beau vient du Dauphiné & de l'Auvergne, il 
y a encore le Noyer noir de Virginie, qu'on cultive maintenant en Bourgogne, 
qui eft noirâtre & veiné, mais qui a Le défaut d’être poreux & caffant ; Le Noyer 
blanc de Virginie , petit arbre dont le bois eft liant, compacte, fort dur, & de 
couleur blanche ; & Le Noyer de la Louifiane , appellé auffi Pacanier, qui eft 
femblable au Frêne , du moins en apparence. De tous ces différents Noyers, le 
noir eft celui qui eft Le plus recherché en Ebénäfterie, à caufe de fes belles 
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nuances ; c'eft dommage que les Noyers foient fujets à la pourriture & aux vers. 

6$ bis. Ofier. C'eft un arbriffeau aquatique , dont le bois eft très-menu, 
Jiant, tendre & blanc, & dont les fils font extrêmement fins. Ce bois {ert aux 
Ebéniftes au défaut du Houx , pour faire des filets. 

66. Poirier , arbre fruitier, dont Le bois eft plein, compacte & moyenne- 
ment lourd , d'un grain fin & ferré, & d’une couleur rougeâtre, Ce bois fe polit 
parfaitement bien, & prend bien la teinture en noir; de maniere que les Ebé- 
niftes le fubftituent à l'Ebene. C’eft dommage que ce bois a le défaut de fe tour- 
menter ; car C'eftun des plus beaux bois qu'on puifle employer pour les petits 
ouvrages. Les Poiriers viennent quelquefois très-gros : on en à Vu en Angleterre 
de 6 pieds de diametre. 

67. Pommier , arbre fruitier dont le bois eft moins dur que celui du Poirier, 
liant & fort doux: fà couleur eft blanchâtre. En général, ce bois approche 
beaucoup de celui de l'Alizier. Voyez Alizier. 

68. Prunier , petit arbre fruitier, dont le bois, quoique plein, eft tendre & 
léger, (& quelquefois dur, felon les différents füujets ) dont la couleur eft un 
gris ventre-de-biche veiné de rouge, ce qui rend ce bois très-agréable à voir, 
tant fur les couches concentriques que fur la maille, qui eft petite &c brillante, 
Ce bois a les fils un peu courts, ce qui n'empêche pas qu'il ne prenne bien le 
poli : c'eft dommage que fa couleur rouge pañl aifément ; À quoi cependant on 
peut remédier en le vernifant. 

69. Sainte-Lucie ou Padus , efpece de Cerifier fauvage, qui croît en Lor. 
raine & aux environs de Vérone , en Italie. Ce bois eft compaëte ; fa couleur eft 
d’un gris rougeâtre , agréable à la vue : il a une très-bonne odeur , qui augmente 
à mefure qu'il vieillit. IL faut le choifir fc, fans nœuds ni aubier. Le bois de 
Sainte-Lucie eft aufli nommé Mahaleb, ce qui eft une erreur ; parce que le bois 
de l'arbre de Mahaleb, ou Cerifier des bois, quoique femblable au bois de 
Sainte-Lucie pour la couleur , eft beaucoup plus dur, & n’a point d'odeur. 

70. Sauvageons, On nomme de ce nom des Poiriers & des Pommiers qui n’ont 
pas été greflés. Leur bois n’eft pas fi beau que ceux des Poiriers & des Pommiers 
proprement dits: il eft ordinairement plus dur & plus dificile à travailler. 
Voy. ci-deflus , Art. Poirier & Pommier. 

71. Sureau, grand arbrifleau , dont le bois du tronc & des groffes branches 
eft plein, dur & très- liant, de couleur jaune, {emblable à celle du Buis. Ce 
bois £ corrompt difficilement , & eft très-propre à employer en Ebénifterie , à 
caufe de fa bonté & de fa belle couleur. 

D'après Le détail que je viens de faire , tant des Bois des Indes que des Bois 
de France , on peut juger combien les premiers font préférables aux derniers, 
non-feulement par rapport à leur nombre, mais encore pour leurs belles cou- 
jeurs , la finefle de leur grain, la bonne odeur que rendent la plupart , leurs 


qualités prefqu'incorruptibles, ce qui ne fe rencontre que dans un très-petit 
; nombre 


" 
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nombre de nos Bois de France, auxquels on donne de la couleur par le moyen 
des teintures , comme je le dirai en fon lieu , mais qui ne pourront jamais avoir. 
toutes Les bonnes qualités des Bois des Indes; de plus , la couleur des Bois teints 
fe palle avec Le temps; ce qui ne pourra être autrement, tant qu'on n'aura pas 
trouvé Le moyen d’exténuer Les fels des Bois , dont l’évaporation caufe celle de 
la teinture. C’eft dommage que dans les couleurs des Bois des Indes, il nous 
manque deux couleurs effentielles ; favoir, le bleu & le verd, lefquelles font 
indifpenfables pour bien repréfenter des payfages , ou tous autres objets, dans 
la compofition defquels ces deux couleurs font abfolument néceffaires , & où on 
ne peut fe Les procurer que par le moyen de lateinture. A ces deux couleurs près s 
les Bois des Indes fourniffent à peu-près toutes les autres auffi vives ou nuancées 
qu'on Le peut defirer. C’eft pourquoi dans le Paragraphe füivant, avant de faire 
la defcriprion des différentes nuances des Bois, je vais donner une Table, dans 
laquelle j'ai mis en ordre & de fuite , tous les Bois, tant des Indes que de 
France, fuivant leurs différentes couleurs , & felon le rang que ces dernieres 
tiennent entr'elles , afin que d’un {ul coup d'œil on puille choifir telle efpece 
de Bois qu'on jugera à propos ; ce qui, par maniere de dire, formera La pa- 
lette de l'Ebénifte ou Peintre en Bois; & j'ai eu attention de marquer chaque 
efpece de Bois du numéro qu'elle porte à la Table alphabétique , &c dans l'Article 
de leur defcription , à laquelle on pourra avoir recours, afin de ne point allier 
enfemble les Bois durs & les Bois tendres, du moins autant qu'il fera poflible. 


&. IL. Des Couleurs en général ; & des Bois des Indes & de France, par rapport 


à leurs différentes couleurs G à leurs nuances. 


L'Ar r de l'Ebénifterie eft aufli nommé Peinture en bois , comme je l'ai dit au 
commencement de cette Partie de mon Ouvrage , &c cela à caufe des deflins que 
les Ebéniftes exécutent par Le mélange des Bois , foit teints ou naturels, ce qui 
exige de ces Ouvriers beaucoup de connoiflances dans les deffins de tous les 
genres , mais encore une connoiffance parfaice des couleurs avec lefquelles ils 
peuvent les exécuter. 

Je ne parlerai pas ici des Couleurs par rapport à leurs propriétés & leur rap- 
port, ni fuivant les définitions qu'en donnent les Phyliciens; je me bornerai 
feulement à en parler relativement à l'objet que je traite. 

Il y a cinq fortes de couleurs fimples ou primitives, lefquelles étant mélan- 
gées entr'elles , produifent toutes les autres. Les couleurs fimples font le bleu, 
le jaune , le rouge , le fauve & le noir. Il fe trouve des Bois des quatre dernie- 
res couleurs plus ou moins foncées ; il ny a que de la premiere, c'eft-à-dire du 
bleu, qui nous manque. 

Les couleurs compofées font le pourpre, le cramoufi, ’amaranthe &le violet ; 
“efquelles proviennent du mélange du bleu & du rouge ; 4 verd, de toutes 
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fortes, provient du mélange du bleu & du jaune ; le mélange du rouge & du 
jaune , donne le jaune couleur d’or , la couleur de fouci > l'orangé, la grenade, 
&c. Le rouge mêlé avec Le fauve ; donne la couleur de canelle, de marron 
& de mufc; Le jaune avec le fauve, donne toutes les couleurs de feuilles 
mortes. 

De toutes ces couleurs compofées, il n’y a que le verd & l'orangé, & les 
couleurs qui en approchent, qu'on ne trouve pas dans Les Bois » tant des Indes 
que de France, & pour lefquels il faut avoir recours à la teinture , ainfi que 
pour le gris, defquelles teintures je donnerai la compoftion ci-après, & la 
maniere d'en faire ufage. 

D'après ces connoiflances générales touchant les couleurs, les Ebéniftes doi= 
vent s'appliquer à connoître parfaitement Les Bois qui font de ces différentes 
couleurs, afin de ne pas être embarraflés pour repréfenter avec précifon toutes 
fortes de deffins, tant de fleurs que de payfages , &c. 


RO EU 0 GER, 
TABLE des Bois des Indes & de France, Juivant leur couleur. 


Bleu. 1 n'y a point de Bois de cette couleur > à moins qu'il ne foit teint. 

Rouge. Les Bois de cette couleur font: l'Acaja, n°. 1 ; l'Amourette, n°, 5 
le Bréfil, n°. 8 ; de la Chine, n°. 13 ; de Corail, n°. 17; l’Ebene rouge, n°. 
21 ; le Bois d'Inde ou de Campêche, n°. 30; le Rouge ou de Sang , n°, 42 ; le 
Santal rouge ou Caliatour, n°, 45. 

Les Bois de couleur rougeâtre ou nuancés font : l’Acajou , ne. 2; l'Aloës 
ou Bois d'Aigle , n°. 3; le Bois de Cayenne , n°. ro; de Cedre, ne, 1x ; de Co- 
païba, n°. 16 ;l'Epide Bled, n°. 24 ; le Lapire , n°. 33 ; le Rofe, ne. 41 ; le Sa- 
tiné, n°. 46 ; l’Aulne, ne. 9 ; le Cormier, ne. 5453 FIF, ne. 62; le Merifier, no, 
63 ; le Poirier, n°. 66 ; le Prunier n°. 68 ; & le Bois de Sainte-Lucie > n°. 69. 

Jaune. Les Bois de cette couleur font: le Citron, n°, 143le Fufet, ne, 27 ; le 
Bois jaune, n°. 32 ; le Pavane ou Bois de Canelle, n°, 9 ; Santal citrin, n°, 43 ; le 
Buis, n°. ÿ1; l'Epine-vinette , ne. 56; le Fufain , n°. 60 ; & le Sureau > N°, 7Ie 

Les Bois de couleur jaunâtre ou nuancée font : le Cyprès, n°. 18 ; l'Olivier, 
n°. 36; l'Oranger, ne, 37; le faux Acacia, n°. ;8: & le Mûrier , no. 64. 

Fauve. Les Bois de cette couleur font: le Bois de Fert, n°. 26; & l'Œil de 
Perdrix, n°. 35: 

“Noër. In’y a que l’Ebene proprement dite, n°, 19, qui {oit de cette couleur. 

Violer. I n’y a que l’Amaranthe > D. 4, qui foit toute de cette couleur ; les 
autres Bois violets font nuancés comme le Bois violet proprement dit, n°. 47, 
& le Paliffandre , n°. 48. 

Verd. Il n'y a point de Bois de cette couleur > à moins qu'on ne le teigne; 
ceux qui en approchent le plus, font l'Aloës ou Calambour > n° 3 ; l'Ebene 
verte, n°. 22 ; le Gayac, n°, 28 : & le Cytile , n°, ss. 
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Blanc. Les Bois de cette couleur ( fi c'en eft une ) font : le Bois de Canelle, 
n°. 9 ; l'Ebene blanche, n°. 333 le Platane, n°. 38; le Bois de Rhode, n°. 403 
le Santal blanc, n°. 44, l’Alizier, n°. 49 ; le Charme, ne. $3 ; Le Houx, n°, 
61 ; l'Ofier, n°. 65 bis ; le Pommier , n°, 67. 

Les Bois blancs veinés ou ondés font: l’Anis à l'Etoile, no, 63 le Cedre 
blanc , n°. 123 le Citronier , ne. r$ ; l’Ebene de Portugal , n°. 20; le Féreol, 
n°. 25 ; le Gommier, n°. 29; le Jacaranda, n°..3r ; le Cerifier, n°, ÿ2 3 l'Era- 
ble, n°. 57; le Frêne, n°. ÿ9 ; le Noyer, n°. 65; & Le Sauvageon, n°, 70. 

Tous les Bois nommés ci-deflus, ne font pas tous exaétement de couleur 
rouge , jaune, &c; mais comme ils font nuancés , & chacun d’eux plus ou moins 
foncé dans un endroit que dans l’autre , il eft fort aifé de s’affortir de toutes 
les nuances de couleurs poffibles , qui, exception faite du bleu & du véritable 
verd, & trouvent dans toutes ces fortes de Bois , tant de France que des Indes: 
mais plutôt dans ces derniers que dans Les autres. 

Si la parfaite connoiffance des différentes couleurs des Bois, elt eféntielle 
à un Ebénifte , il faut encore qu'il fiche diftinguer ces mêmes Bois par rapport à 
leurs nuances, ou, pour mieux dire , aux différentes figures que repréfente la 
conformation des teintes de leurs fibres, afin de ne pas Les employer fans choix 
ni connoiflance de caufe. 

Les Bois, par rapport à la conformation des teintes de leurs fibres , peuvent 
être confidérés comme faifant quatre efpeces diftinétes les unes des autres: 
favoir , ceux dont les couches concentriques font alternativement teintes de 
diverfes couleurs , mais d'une maniere large & irrépuliere , comme on peur le 
voir aux Figures 1,2 & 3, dont la premiere repréfente Le bout d'un morceau de 
bois, dont les couches concentriques font teintes à diftances inégales, ce qui 
produit donc des rayures fermblables fur le bois de fil, Æ2r. 2 , reféndu felon la 
direction des rayons de l'arbre; fi, au contraire, on le refend parallélement aux 
couches concéntriques, comme la Figure 3 , ce bois n’eft que d’une feule cou- 
leur plus ou moins foncée , felon que la refente eff faite dans une veine plus ou 
moins claire , ce qui fait que ces fortes de bois ne s’emploient ordinairement 
que fur la maille, comme la Figure 2, ou coupés diagonalement , comine l'in 
dique la ligne À B, même figure. 

La feconde efpece de Bois , par rapport à leurs formes , font ceux dont les 
couches concéntriques, quoique diftinguées de couleurs à bois de bout, comme 
la Figure 4, ne produifent aucunes rayures à bois de fil, mais fimplement des 
veines flambées ou des taches , comme aux Figures ÿ & 6. Ces fortes de hois 
font fort agréables, lorfqu’ils font bien choifis & employés avec difcernement, 
en raifon de la grandeur de la place qu'ils doivent occuper, comparaifon faite 
avec celle de Leurs nuances ou de leurs taches, qui font toujours plus abondantes 
fur la maille que fur la couche concentrique. 

La troifieme efpece de Bois, font ceux dont le bouc eft veiné irréguliérement 
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mme la Figure 7. Ces efpeces de Bois font très-pro- 


El 


Prancue pres àêtre employés à bois de bout ou diagonalement, comme je l'ai obfervé aux 
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Fig.8 & 9. Quant au bois de fil, il ne fait guere d'effet que für la maille , encore 
faut-il que Les couleurs en foient vives , ce qui eft aflez rare à ces fortes de Bois. 

La quatrieme efpece de Bois, eft celle dont les couches concentriques font 
régulieres &c alternativement teintes de diverfes couleurs , comme la Figure 10: 
Ces fortes de Bois font ceux qu'on peut employer avec le plus d'avantage , parce 
que non-feulement ils font beaux à bois de bout , mais encore à bois de fil, foit 
ient refendus parallélement aux couches concentriques, comme la Fi- 
gure II ; OU felon la direction des rayons, comme la Figure 12; car dans le 
premier cas ils préfentent une furface ondée , dont les taches ou flammes font 
que larefente eft faire plus près de la circonférence de 


qu'ils fo 


plus ou moins larges felon 
l'arbre ; dans le fecond cas, c'eft-à-dire, quand la refente eft faire far la maille, 


comme la Figure 12, le bois préfente des rayures prefque régulieres , lefquelles 
font plus ou moins parfaites, felon que la refente eft directement faire en 
pañfant par le centre de l'arbre. 

Ces quatre efpeces de différences, 


font celles qui font Les plus frappantes: car il en eft une infinité d’autres qui ne 
auxquelles elles reffem- 


dans ce qui concerne Les teintes des Bois, 


font que des nuances entre chacune de ces dernieres , 
blent toujours par quelqu'endroit. 

IL eft encore quelques Bois dont la coupe tranfverfale, ou bois de bout , au 
lieu d'être rayée en füivant les couches concentriques, repréfente une infinité 
de points de différentes. couleurs , difpofés à peu-près comme au jonc, & 


toujours en fuivant les couches concentriques de l'arbre. Ces fortes de Bois 


font un aflez bon effet à bois de bout, comme on peut le voir à la Figure 
14. Quant à leur bois de fil, il eff toujours rayé, de quelque fens qu'on le re- 
fende; excepté que les rayes qui approchent le plus de la circonférence de l'arbre 
& qui lui font paralleles, font un peu plus larges que Les autres. Foy. la Fig. 13. 

Ce que je viens de dire touchant les différentes teintes des Bois, ne peut 


guere s'appliquer qu'aux Bois des Indes , n’y ayant qu'un très-petit nombre de 


Bois de France qui foient rayés ou veinés, ainfi qu'on l'a pu voir ci- deflus ; 
cependant parmi ces derniers, l'Erable qui, quoique fans couleur, eft un des plus 
beaux Bois qu'on puifle employer en Ebénifterie, fur-tout lorfqu'on Le teint en 
gris ou de quelqu'autre couleur. Ce Bois diffère de tous les autres , tant des Indes 
que de France, par la conformation de fes fibres figneufes , qui, au lieu de 
à chaque couche concentrique ;, comme je 
a l'avantage de faire un très-bel effet, 
car sil left fur la maille, comme la 
à l’afpeët, femble être en 
ux couches concentriques ; 


monter droites, vont en ferpentant 
Vai expliqué plus haut , page 784 3 & il 
de quelque maniere qu'il foit refendu; 

Figure 15; il repréfente une furface ondée , qui, 
relief ; fi, au contraire , on le refend parallélement a 


€ Surface devient moërée comme une étoffe. Payez la Figure 16. 
Les 
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Les Bois, tels querje viens de Les décrire, font , pour la plupart, refendus 
droits fur leur longueur ; cependant quand on veut en augmenter Les nuances, 

& par conféquent la beauté, on les refend un peu en pente, ce qui, alors, 
donne plus de mouvement aux formes de leurs nuances, & les rend propres à 
faire des rempliflages de panneaux, foit ea cœur ; foit en rofaces, &c. comme 
je l'expliquerai en parlant de la maniere de difpofer les Bois de placage. 

Les Bois s’emploient aufli à bois de bout; dans ce cas, il faut qu'ils foient 
d'un petit diametre, afin que Les figures qu'ils préfentent, foient plus agréables 
& plus aifées à raflortir. 

Il eft bon d'obferver qu’en faifant la defcription des couleurs & des nuances 
des Bois , tant des Indes que de France , je Les ai décrits tels qu'ils font lorfqu'on 
les met en œuvre, & que la plupart de ces Bois changent de couleur en les tra- 
vaillant, & far-tout au poli, qui les brunit beaucoup , fans compter que ces 
mêmes bois changent en vieilliflant ; c’eft pourquoi il eft nécefire que les Ebé- 
nifles joignent à la chéorie de la connoiffance des Bois, beaucoup d’expérience 
touchant les effets de ces mêmes Bois, afin de n'être pas füurpris par Les change- 
ments qui y arrivent néceflairement. 

Au défaut de l'expérience, qu'on ne peut acquérir qu'avec beaucoup de 
temps, les jeunes Ebéniftes peuvent avoir des échantillons de tous Les diffé- 
rents Bois ; dont ils prendront au moins trois ou quatre de chaque efpece , afin 
d'en lailler de bruts, d’autres corroyés, & les autres polis de différentes ma- 
nieres ; par Ce moyen on acquerra beaucoup de connoiffances en très - peu de 
temps : c'elt le moyen dont je me füis fervi, & qui, joint aux autres connoif- 
fances que j'avois à ce fujet , m'a été d’un très-grand fecours dans la partie dont 
je traite. 

En général, de quelqu’efpece que foient les Bois dont on fait ufage en 
Ebénifterie , il faut avoir foin de les’ choifir très - fècs ; fans fentes ni nœuds, 
(à l'exception des nœuds de certains Bois » qu'on emploie avec beaucoup d'a- 
Vantage ; comme je l'ai dit en fon lieu ; ) il faut cependant éviter que le Boïs 
ne foit trop fec, parce qu'alors il tend à 1a vermoulure » 1e travaille dificile- 

| ment, & ne prend pas bien la colle; de plus, quand le Bois eft trop fec, il 
perd une partie de fa force & de fà beauté. Quant au choix des Bois qu'il faut 
mettre enfemble , jen parlerai lorfqu'il s'agira de traiter de la maniere de pla- 
quer les Bois. Tout ce que je puis dire préfentement , c’eft qu'il faut éviter 
d’allier enfemble des Bois d’une trop inégale denfité, parce qu'il n’eft pas aifé 
de bien finir l'ouvrage où les Bois durs & tendres font employés les uns avec 
les autres’, ce qui, je crois, eft très-aifé à conceÿoir. 
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$. LT. Des différentes Compofitions de Teintures propres à teindre les Bois, 
& la maniere d'en faire ufage. 


LA Teinture des Bois eft d’une très-grande importance pour Les Ebéñniftes, 
puifque c’eft par fon fecours qu'ils parviennent à donner à leurs Bois les diffé- 
rentes couleurs qui leur font néceflaires pour repréfenter toutes fortes d'objets, 
comme des fruits , des fleurs, des animaux , &c. Cependant Les Ebéniftes ont 
toujours fait un très-grand fecret de la compofition de leurs Teintures , afin de 
s'en conferver la jouiflance exclufive, & de ne pas trop augmenter le nombre 
des Ouvriers : de-là vient que la plupart des compofitions dont les anciens Ebé- 
niftes fe fervoient, ou ne font pas venues jufqu’à nous, ou bien ont été mal 
imitées ; & que celles dont on fe fert à préfent , ou font défectueufes, ou bien, 
fi elles font bonnes , ne peuvent fe perfeétionner, vu que ceux qui les pofe- 
dent en cachent Les procédés, non-feulement à leurs Confreres, mais même à 
ceux dont la théorie pourroit leur être utile pour perfectionner la compofition 
de leurs Teintures, ce qui leur feroit beaucoup plus avantageux que la jouiffance 
de leur prétendu fecret, qui, cependant, n'eft pas grande chofe, mais qui, 
quand même il nous feroit parfaitement connu , ne laïfferoit pas toujours de nous 
faire regretter la perte de la méthode de Jean de Véronne , qui teignoit Les Bois 
avec des teintures bouillantes & des huiles qui les pénétroient , ce qui feroit 
une chofe très-avantageufe à favoir , & dont la recherche ne feroit pas indigne 
d'occuper les foins de quelques Savants : car il eft fort à fouhaiter qu'on puille 
parvenir à trouver le moyen d'employer Les drogues de bon teint dans la teinture 
des Bois, parce que leurs couleurs en feroient plus durables; mais par malheur 
les parties colorantes de la plupart de ces drogues font trop épailles pour péné- 
trer dans l’intérieur des Bois, ce qui eft cependant abfolument néceflüire , afin 
qu'en travaillant les Bois teints , ils fe trouvent toujours de la même couleur A 
tant à l’intérieur qu'à la furface. 

C’eft pourquoi dans la defcription de la teinture des Bois, au défaut de ces 
moyens que je fouhaiterois connoître pour les teindre le-plus parfaitement poffi- 
ble, je ne ferai qu'expofer les procédés ordinaires aux Ebéniftes , auxquels je 
joindrai quelques expériences que j'ai faites par moi-même, lefquelles font 
encore bien loin d'atteindre à la perfection dont cette partie peut être fufcep- 


tible (*). 


(*) Avant que de traiter de la teinture des 
Bois, j'ai confulté M. Macquer, pour tâcher, 
s’il étoit poflible, d’en faire de plus folides & de 
plus belles que celles dont les Ebéniftes fe fer- 
vent ordinairement ; il a bien voulu faire lui- 
même plufieurs expériences qui n’ont pas rempli 
mes vues, & qui toutes l’ont confirmé dans l’idée 
que s’il n’étoit pas impoflible de faire de meil- 
leures teintures, cela étoit du moins très-diff- 


cile, & demandoit un temps confidérable pour 
parvenir à les faire, aïnfi qu’on va le voir dans 
Extrait du Mémoire qu'il m'a communiqué.| 

» Dès que j'ai eu examiné les morceaux de 
» Bois teints en diverfes couleurs , que vous 
» m’aviez donnés pour modeles, & que j’aieu 
jetté les yeux fur les procédés des Teintures 
que vous m'aviez laillés, voyant que tous ces 
» échantillons étoient fort bien teints jufques 


ÿ 
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Les cinq couleurs primitives font , comme je l'ai dit plus haut, le bleu, le 
jaune , le rouge , le fauve & le noir; chacune de ces couleurs eft donnée par 
différentes drogues , lefquelles , mêlées enfemble , donnent Les couleurs fecon- 


des ou compofées. 


Le Bleu propre à la teinture des Bois, e fait avec de l'Indigo délayé dans de 
l'huile de vitriol , & mis enfüuite dans une quantité fufifante d'eau. 

Le Jaune fe fait avec de l'Epine-vinette , de la terre à Jaune & du Safran 
mêlés enfemble, ou bien fimplement de la Gaude. 


Le Rouge fe fait avec du débouilli de laine , ou bien de la décoction de Bois 


de Bréfil mêlée avec de l’Alun. 


Le Fauve fe fait avec du Brou de noix. 

Le Noir fe fait avec Le Bois d'Inde , la Noix de galle & la Couperofe verte. 

Avant d'entrer dans le détail de la compofition des différentes Teintures , je 
vais donner une idée générale des drogues avec lefquelles elles font compolées , 
afin que les Menuifiers-Ebéniftes foient moins füjets à être trompés lorfqu'ils Les 


achetent. 


# dans leur intérieur , j'ai jugé que toutes ces 
» couleurs. étant faites avec des drogues de 
# faux teint, on ne pouvoit défirer autre chofe, 
» finon de faire les mêmes couleurs auffi bien 
» tranchées avec des ingrédients colorants de 
» “bon teint. J’ai donc fait quelquestentatives en 
» efflayant d’aluner ces Bois comme les étoffes, 
» & de les teindre enfuite dans des bains de 
» Cochenille, de Gaude & de Garence ; mais 
# ils n'ont pris que des couleurs affez ternes, 
» qui n'étoient même appliquées qu’à la fur- 
» face de ces Bois, l’intérieur n’en étant aucu- 
# nement atteint, ce qui m'a fait renoncer bien 
æ vite à cette méthode, Je lui ai fait fuccéder 
» celle qu'on emploie pour teindre en rouge de 
» Garence très-beau & très-folide, les cotons & 
» fils; pour cela j'ai donné à pluleurs des mor- 
» ceaux de Bois les mêmes préparations qu’on 
» donne au coton pour le teindre en rouge 
» d'Andrinople. Ces Bois aïnfi préparés ont afez 
» bien pris la teinture; mais la couleur n’étoit 
» toujours appliquée que fur la furface, & l’in- 
>» térieur n'étoit nullement coloré. J'ai jugé, 
æ d’après ces épreuves, qu'apparemment les par- 
» ties colorantes des drogues de bon teint, 
» étoient trop groffes pour pénétrer jufques dans 
» l'intérieur du Bois, & qu’elles n’éroient dépo- 
= fées à fa furface que comme fur celle d’un 
» filtre ; cela m'a faic défefpérer de trouver rien 
» de mieux que ce que l’on a jufqu’à préfenr. 
» Néanmoins j'ai voulu faire encore quelques 
» eflais pour voir fi ma conje@ure avoit quel 

» que fondement ; mais pour cela j'ai tenté des 
» procédés abfolument différents de tous ceux 
# qu'on emploie dans aucune efpece de Tein- 
» ture. J'ai imaginé que PEfprit-de-vin étant 
» une liqueur beaucoup plus pénétrante que 
>» l’eau, & que les matieres colorantes capables 
» de fe diffoudre dans ce menftrue , pouvant 
» être plus divifées & plus atténuées que celles 
> qui fe diffolvent dansl eau, cela feroit capa- 
>» ble de remplir mes vues ; mais la Teinture 
» d'Orcanette, extraite par lEfprit-de-vin, ne 
# m'ayant pas mieux réufli que mes tentatives 


» précédentes, j'ai encore abandonné cette mé. 
» thode; & enfin pour derniere refource , j'ai 
# eu recours à quelques diffolutions métalliques, 
» qui, par elles-mêmes & fans aucun ingrédient 
» colorant, ne laiflent pas de faire quelques 
» couleurs très-folides fur les marieres végétales. 
# Jai fait pour cela macérer mes Bois dans des 
» diffolutions affoiblies d’or, d'argent & de mer. 
» cure; je les ai enfuite expolés à l'air, puis 
» trempés, celui qui étoit imprégné de diffolu- 
» tion d'or dans une diffolution d’étain, & les 
» deux autres dans une diflolution de foie de 
» foufre. J’ai eu un pourpre par le moyen de la 
» diffolution d’or, mais feulement à la furface ; 
» & différentes nuances d’affez beau gris, par 
» celles d'argent & de mercure : quoique lin- 
» térieur de ces derniers Bois füt teint jufqu’à 
» Un Certain point, il étoit cependant beau- 
» coup plus clair que leur furface; en un mot, 
» cette derniere méthode, quoique très-recher- 
» chée, n’a pas eu un fuccès affez marqué pour 
# me donner envie de la pouler plus loin, 

» Voilà, Monfieur, tout ce que jai pu faire; 
» vous voyez qu’il en réfulre qu'il faut s’en tenir 
» à la méthole uftée du faux teint, Je ne pré- 
# tends pas pour cela qu'il foit impollible d’ob- 
tenir fur ces Bois des couleurs auffi pénétran- 
» tes & plus vives que celles qu'on a faites juf- 
» qu’à prélent ; mais les effais infrudtueux que 
» j'ai faits, me donnent lieu de croire qu'on 
# ne pourroit y parvenir que par des recherches 
> qui, par leur longueur, leurs dépenfes & leurs 
> difficultés , n’auroient point de proportion 
» avec l’importance de l’objet, &c. » 

D’après l’expofé des expériences que M. Mac: 
quer a faites, il y a tout à croire qu'il n'elt guere 
poffible de fe fervir des drogues du bon teint, à 
moins qu'on ne trouve le fecret de les faire 
pénétrer dans le Bois, par le moyen de quelques 
préparations données aux Bois ou aux Teintures, 
ce qui feroit égal; ou bien en faifant toutes 
les Teintures à froid, en y laifflant féjourner les 
Bois jufqu’à ce qu’ils en fuffent pénétrés, fuppoïé 
que cela foit poffible, 
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L'Indigoeft une efpece de cendre d’un bleu-foncé , provenant des feuilles d'une 
plante qui croit dans l'Amérique & dans l'Indoftan, & qu'on vend. en petits 
morceaux. Pour qu'il foit bon, il faut qu'il foit moyennement dur, qu'il für- 
nage fur l'eau, qu'il foit inflammable & de belle couleur bleueou violet foncé, 
que fon intérieur foit parfemé de paillettes argentées , & qui paroiflent rougeä- 
tres en le frottant fur l'ongle. L'Indigo eft préférable à toute autre drogue pour 
teindre les Bois , parce que c'elt une poudre dont Les parties extrêmement fines 
& déliées , s'introduifent facilement dans les pores de ces derniers. 

L'huile de Vitriol eft le dernier efprit qu’on tire du Vitriol. Cette liqueur 
acide doit être très-concentrée, & être abfolument débarraflée de toutes parties 
aqueufes pour faire de belle couleur bleue, comme je Le dirai en fon lieu. 

L’Epine-vinette eft un petit arbrifleau dont les fruits , Les écorces des racines 


teignent en jaune. Celle de Candie a le bois très-jaune, & pañle pour la 


meilleure. 

La Gaude eft une plante affez commune en France ; on la fait bouillir dans 
de l'eau pour en extraire une liqueur jaune , qui, mêlée avec un peu d'Alun, 
teint très-bien. Les Teinturiers préferent celle qui eft la plus menue & d’une 


couleur roufsâtre. 

On teint aufli en jaune avec Le Bois jaune dont j'ai parlé ci-deflus, page 777. 

La Terre à jaune n’eft autre chofe que lOchre jaune dont fe fervent les 
Peintres. 

Le Safran eft une plante qui croît en France, far-tout dans le Gâtinois : c’eft 
Le piftil de la fleur de Safran qui donne ces petits filaments rougeâtres ; Ou , pour 
mieux dire, orangés, qu'on vend fous Le nom de Safran , qui font une teinture 
d'un jaune doré. Pour que Le Safran foit bon, il faut qu'il foit récent, d’une 
odeur pénétrante , d’une couleur luifante , & qu’au toucher il femble gras, & 
s'attache aux mains. 

L'Alun eft un fel foflile & minéral , qui fert beaucoup en teinture, {oit pour 
difpofer les matieres qui doivent être teintes, foit pour affermir les couleurs, 


dont il retient toutes les particules par fa qualité aftringente. Le meilleur eft 


celui de Rome , qui eft de couleur blanche, & tranfparent à peu-près comme 
du cryftal. 
La Laine à débouillir fe vend chez les Marchands de laine. En faifant bouillir 


cette laine on en tire une décoétion couleur de rofe , qui eft plus ou moins 


foncée, felon qu'on a mis plus ou moins d’eau pour faire débouillir la laine , 


proportion gardée avec fa quantité. 

J'ai parlé plus haut du Bois de Bréfil , page 771 3 je me contenterai de dire 
ici que la décoétion de ce Bois donne une couleur rouge clair, tirant fur Foran- 
gé, & qu'on fonce fa couleur en y mettant un peu d'alun. Le Bois de Bréfil de 
Fernambouc eft le meilleur, & on le bébite tout haché chez les Marchands 


Epiciers, qui le vendent à la livre. 
Le 


Secr. I. $. I Des Teintures propres à teindre les Bois, &c. 79$ 

Le Brou de noix n'eft autre chofe que la premiere enveloppe des noix, qu'on 
ête avanc qu'elles foient parfaitement mûres, & qu'on fait bouillir dans de 
l'eau pour en extraire une teinture brunâtre ou fauve. 

Le Bois d'Inde dont j'ai parlé ci-deflus, page 777 , donne une déco@tion d'un 
rouge foncé , laquelle teint en noir; & lorfqu'on y mêle de l'alun, elle teint 
en violet. 

La Noix de galle eft une efpece d'excrefcence qui fe trouve fur les tendres 
rameaux d’une efpece de chène nommé Rouvre. Les Noix de galle les plus 
cflimées viennent du Levant; les meilleures font celles qui font les plus 
pefantes, & dont la furface eft épineufe. IL y en a de vertes & de noires : elles 
fervent également à teindre en noir. 

La Couperofe verte eft une efpece de vitriol qui fe trouve dans les mines de 
cuivre ; c’eft le plus puiflant des acides : il corrode le fer & le cuivre ; il perce 
les parties à teindre d’une infinité de petits trous, dans lefquels la teinture 
s'introduit. La Couperofe fe nomme aufli Wirtriol Romain ou d'Angleterre, felon 
qu'il vient de l’une ou l'autre de ces contrées. On en fait en France qui eft, 
dit-on , aufli bon que ces derniers. 

La couleur de la Couperofe eft d'un verd clair; il faut le choifir propre & 
brillant. 

Le Verd-de- gris fert aufli à la teinture des Bois; c’eft une rouille verte 
raclée des lames de cuivre. Pour qu'il foit bon, il faut qu'il foit fc, pur, d'un 
verd foncé & rempli de taches blanches. 

Voilà, à peu-près , la defcription des ingrédients dont on fe fert communé- 
ment pour la teinture des Bois; refte maintenant à donner la maniere d’en faire 


ufage. 


Maniere de teindre les Bois en Bleu. 


LA préparation du Bleu avec l'indigo & l'huile de vitriol, fe fait de deux 
manieres ; favoir, à froid & à chaud ; mais Le Bleu pour le bois fe prépare à 
froid de la maniere fuivante. 

On prend quatre onces d'huile de vitriol de la meilleure qualité, c’eft-à-dire 
qui eft privée de toutes parties aqueufes, qu'on verfè, dans une bouteille de 
pinte , fur une once d'indigo réduit en poudre très-fine ; enfuite on remplit 
d’eau la bouteille , du moins à peu de chofe près , on la bouche très-exaétement , 
‘& on lute Le bouchon avec de la cire ; après quoi on laïfie Le tout infufer pendant 
cinq à fix femaines, au bout defquelles on peut fe fervir de cette teinture qu'on 
fera plus ou moins forte, en y mettant autant d’eau qu'on jugera à propos , en 
obfervant toutefois d'y ajouter un peu d'huile de vigriol, pour que la teinture 
ait plus de mordant. Quand la teinture eft au degré de force dont on à befoin , 
on la met dans un vafe de grès ou de terre verniflée , & on y laifle tremper les 
Bois jufqu'à ce qu'ils en foient tout-à-fait pénétrés, ce qui demande quelque- 
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fois quinze jours & même un mois de temps , felon la dureté & l’épaifleur des 
Bois, qui, cependant , ne peuvent guere avoir plus d’une ligne. 

Les Ebénifles £e fervent ordinairement d’un pot à beurre de grès pour mettré 
{es Bois à la teinture, ce qui eft très-commode , parce que la forme de ce vale 
leur permet de mettre des morceaux d’une aflez grande longueur , fans qu'ils 
foient obligés d'avoir une très-grande quantité de teinture. 

Il eft très-facile de connoître quand l'intérieur des Bois eft pénétré, vu 
qu'il n’y a qu'à couper un peu le morceau de Bois par le bout, à environ 2 ou 
3 lignes de fon extrémité ; & quand Les morceaux qu'on veut teindre , ne peu- 
vent pas être ainfi coupés , on met avec ces derniers un autre morceau de pareille 


qualité, fur lequel on fait des eflais qui aflurent du degré où font les autres 


MOrCEAUX, 
Maniere de teindre en Jaune. 


Les Ebéniftes teignent en Jaune avec de l’épine-vinette, de la terre à jaune 
& du fafran, qu'ils font bouillir enfemble ; ce qui étant fait , ils font tremper 
les Bois jufqu'à ce qu'ils foient totalement teints. La proportion de ces drogues 
eft de deux litrons d’épine-vinette, fix fols de terre à jaune, & 4 fols de fafran. 

La décoction de Gaude donne un très-beau Jaune , de bonteint, & on y fait 
tremper les Bois à l'ordinaire. Lorfqu'à cette décoction on joint un peu de verd- 
de-gris, on a un Jaune couleur de fufre. Le fafran infufé dans de l’eau-de-vie, 


donne un très-beau Jaune doré. 
Maniere de reindre en Rouge: 


LE Rouge fe fait ordinairement avec du Bois de Bréfil, qu'on fait bouillir 
avec fix fols d’alun fur chaque livre de Bois. Ce Rouge eft un faux teint; & 
comme il eft plutôt orangé que rouge, on peut lui fubflituer le débouilli de 
laine , qui donne un très-beau Rouge, tirant fur le rofe, qu'on rend plus 
foncé en faifant pafñler les morceaux qui ont été teints dans le débouilli, dans 
la teinture de Bois de Bréfil mêlée d'alun; ce qui alors donne un très-beau 
Rouge, qui eft plus ou moins foncé, felon qu’on laïffe Les morceaux de Bois 
plus ou moins long-temps dans la teinture de Bois de Bréfil. 

La teinture de débouilli e fait fort aifément : il ne s'agit que de faire bouillir 
de la laine teinte à cet effer, jufqu’à ce qu'elle rende une belle décoction rouge ; 
& d'éviter de la faire trop bouillir , parce qu'alors la laine reprendroit la couleur 
dont elle s’étoit déchargééd'abord. 

La proportion de la quantité de la laine à débouillir eft d’une livre pour qua- 
tre pintes d’eau , pour le premier débouilli , auquel on peut faire fuccéder un 
fecond , même un troifieme ; jufqu'à ce que la laine ne rende plus de couleur. 
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La décoétion de Bois de Bréfil fans alun , donne un Rouge jaunâtre, qui eft 
quelquefois affez beau, & qu’on nomme Capucine. 

La décoétion du Bois d'Inde eft très-rouge ; mais elle fait une teinture noir4- 
tre, qu’on rend d’un très-beau violet en y mêlant de l’alun de Rome, comme 
je le dirai ci-après. 


Maniere de reindre en Fauve, en Noir @& en Gris, 


L A teinture Fauve fe fait avec la décodtion de Brou de noix ; laquelle peut 
être plus ou moins forte, felon qu'on juge à propos , en y ajoutant toujours un 
peu d’alun. 

Le beau Noir fe fait en teignant d'abord les Bois dans une déco@ion de Bois 
d'Inde ( ou de Campêche , ce qui eft la même chofe ) ; & quand cette premiere 
teinture eft feche, or les fait tremper enfuite dans une décoétion de noix de 
galle , dans laquelle on a mis de la couperofe verte, ou vitriol de Rome ; quel: 
quefois on ne fait qu’une feule teinture de ces divers ingrédients , dont la pro- 
portion doit être d’urie partie de noix de galle, une partie de vitriol, & fix 
parties de Bois d'Inde , Le tout bouilli enfemble, dans laquelle on fait tremper 
le Bois jufqu’à ce qu'il foit pénétré. 

La teinture Grife 1e fait avec une décoction de noix de galle , dans laquelle 
on fait difloudre du vitriol verd en moindre quantité que pour la teinture en 
Noir ; de forte que plus il y a de couperofe, plus Le Gris eft foncé, La propor- 
tion ordinaire eft d'une partie de couperofe fur deux de noix de galle, 


Marniere de teindre les Couleurs compofées. 


LA teinture Verte ordinaire des Ebéniftes, fe fait ordinairement avec les 
mêmes ingrédients que pour le Bleu, auxquels ils ajoutent de l'épine-vinette 
en plus où moins grande quantité, felon qu'ils veulent que le Verd foic plus 
ou moins foncé. 

On fait un très-beau Verd-pomme en teignant d’abord Les Bois dans le Bleu ; 
à l'ordinaire , & en les faifant tremper enfuite dans la décoction de gaude , & 
cela plus ou moins de temps, felon qu’on veut avoir du Verd d’une teinte plus 
ou moins forte, 

Le Violet fe fait avec la décoétion de Bois d'Inde, à laquelle on a mêlé de 
l'alun de Rome; & on peut avoir des Violets plus ou moins foncés , en teignant 
d'abord Les Bois en Rofe, & enfuite dans le Bleu, ce qui donneroit un Violet 
clair, 

Si au contraire on vouloit avoir du Rouge brun tirant fur le Violet ; on tein« 
droit les Bois d'abord dans la décoction de Bréfil : enfüite dans celle de Bois 
d'Inde. 
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On peut obtenir des teintures compofées de toutes les nuances imaginables, 
en teignant Le Bois dans une couleur primitive , puis dans une autre plus ou moins 
foncée , afin que la teinte qui réfüulte de ces deux couleurs , tienne plus ou moins 
de chacune d'elles, ce qu'il eft très-pofñlible de faire, puifqu'on eft le maître de 
forcer ou d’affoiblir les teintures primitives autant qu’on Le juge à propos, foit 
en raifon de ce qu'exige la forme de l’objet qu’on veut repréfenter, ou bien en 
raifon de ladifférente qualité des Bois qui prennent plus ou moins bien la teintu- 
re , ou qui enaugmentent ou affoibliffent la couleur, ce qui eft fort à confidérer, 
& qui demande beaucoup d'attention & d'expérience de la part des Ebéniftes. 

En général , toutes les teintures dont je viens de parler s'appliquent à bains 
froids: ce n’eft pas que plufieurs d'entr'elles ne puiflent être employées à 
chaud, mais c'eft que comme il faut un temps très - confidérable pour que les 
mêmes teintures pénetrent l'intérieur du bois, il n’eft pas poñlible de Les employer 
à chaud ; de plus, la teinture froide a , fur les Bois, beaucoup plus de brillant 
qu'étant employée à chaud. 

Voilà, à peu-près, le détail des Teintures en bois, du moins telles que la 
plupart des Ebéniftes les emploient, ou que je les ai moi-même employées dans 
les effais que j'en ai faits, lefquels m'ont aflez bien réufli , mais qui n’ont pas été 
füivis un affez long efpace de temps pour être bien sûr du fuccès de mes tenta- 
tives. IL feroit fort à fouhaiter que ceux qui font préfentement ufage de ces 
teintures, ou qui s’en ferviront dans la fuite , s'appliquaffent à Les perfeétionner ; 
ce qui, je crois, n'eft pas abfolument impoffible ; & que l'ayant fait, ils fuñlent 
affez bons Citoyens pour ne pas faire un myftere de leurs découvertes, qui ne 
pourront jamais que gagner à être rendues publiques. 

Les Ebéniftes teignent non-feulement leurs Bois pour les plaquer & les em- 
ployer à la place des Bois de couleur naturelle ; mais ils emploient ces mêmes 
teintures pour imprimer diverfes parties de leurs ouvrages lorfqu'elles font tra- 
vaillées ; alors ces teintures, comme le Rouge de Bréfil, le Violet de Bois 
d'Inde, le Noir, &c. s'emploient à chaud, ce qu'il eft très-aifé de faire, puif- 
qu'il fuffic que l'extérieur des Bois foit teint. Outre ces teintures , les Menuifiers 
en meubles emploient quelquefois une efpece de couleur jaune pour les Bois de 
lits , laquelle eft compofée d'ochre jaune & de vernis commun , ou de ce mème 
ochre & de la colle d'Angleterre très-claire , quelquefois même ils n'y mettent 
que de l'eau, ce qui ne vaut rien. 

Avant que de terminer ce qui concerne la teinture des Bois , j'ai cru devoir 
donner une méthode peu coûteufe pour teindre les Bois blancs en rouge, ce 
qui fe fait de la maniere fuivante. 

On prend du crotin de cheval, qu'on met dans un baquet dont Le fond eft percé 
de plufeurs trous , & qu'on place au-deffus d’un autre baquet, dans lequel tombe 
l’eau du crotin à mefure qu'il fe pourrit; & quand il ne fe pourrit pas affez vite, 
en l'arrofe de temps en temps avec de l'urine de cheval, ce qui laide beaucoup, 

& 


SEcr. II. De la refenté des Bois, &c. 799 
& donne en même temps une eau rouge qui , non-feulement teint la furface du 
bois, mais en pénetre l’intérieur à 3 ou 4 lignes de profondeur, En teignant les 
Bois avec cette teinture, il faut avoir foin qu’ils foient tous d’une même efpece, 
& à peu-près d’une égale denfité, fi l’on veut qu'ils foient d’une couleur prefque 
égale par-tout. Cette obfervation eft générale pour toutes les teintures, lef 
quelles ne {ont que des eaux, & n’ont point d'épaifleur palpable ni même appas 
rente , ce qui oblige les Ebéñnifes à faire choix de Bois d’une couleur & d'une 
denfité très-égale , ainfi que je l'ai dit plus haut; ce qui demande beaucoup 
d'expérience & d'attention de la part des Ebéniftes , auxquels , exception faite 
des moyens de compofer & d'employer les teintures , il n’eft guere pofñlible de 
donner des regles de théorie für cette partie ; dont la réuflite n’eft fouvent dûe 
qu'à l'expérience , laquelle ne s’acquiert qu'avec beaucoup de temps , d'attention 
& de travail, 


SECTION SECONDE. 
De la refente des Bois propres à l'Ebéniflerie. 


Comme les boisqu'on emploie en Ebénifterie, font pour la plupart fort 
chers, puifqu'ils coûtent tout bruts depuis 10 fols jufqu’à 30 fols, & quelque- 
fois même un écu la livre, felon Les différentes efpeces de bois, on a grand 
intérêt de les ménager; c'eft pourquoi au lieu de faire des Meubles ou autres 
ouvrages d'Ebénifterie en bois plein , on à imaginé de refendre le bois des Indes 
par lames ou feuilles très-minces, qu'on applique für des bâtis faits avec du bois 
ordinaire, Ce ne font pas Les Menuiliers-Ebéniftes qui refendent leurs bois , mais 
des Ouvriers qui ne font uniquement que cet ouvrage; & qui refendent non- 
feulement pour les Ebéniftes, mais encore pour les Luthiers, & généralement 
tous ceux qui emploient du bois mince. Ces Ouvriers ou Scieurs {ont payés à 
la livre, c'eft-à-dire , à raifon de la pefanteur de la piece de bois qu’on leur 
apporte, ce qui, joint au déchet du bois & la {ciure, rend Le bois près des deux 
tiers plus cher, ce qui fait un objet très-confidérable, 

Le bois de placage fe refend à environ une ligne d’épaifleur au plus ; quand 
on veut l’épargner on prendjufqu’à ro à rx feuilles dans un pouce d'épaifleur, 
ce qui ne vaut rien ; parce qu'avant que le placage foit poli, il n’a pas une demi- 
ligne d'épailleur, qui fe trouve réduite prefqu’à rien lorfque l'ouvrage ef fini ; 
ce qu'il faut abfolument éviter , quoique cela foit fort d'ufage à préfent, Quand 
on veut débiter une piece de bois pour faire du placage, on commence par 
choifir le côté le plus droit , &, s'il eft poffible , le plus étroit, pour y donner 
des coups de fcie & y faire les refentes , afin d'approcher davantage de la rive du 
bois, & d'avoir des feuilles d’une plus grande largeur; enfüuite on met la piece 
de bois dans la preffe à fcier debout, & on la refend de l'épaifleur qu'on juge à 
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mm propos, ainfi que jo vais l'expliquer , après avoir fait la defcription de l’établi 


PLANCHE 
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ou prefle à fcier debout , & de la fcie propre à cet ufage. 

La fcie propre à refendre Le bois des Indes, qu'on nomme aufli Scie à preffe, fige 
1 G 2, eft à peu-près femblable à la cie à refendre des Menuïliers en bâtiment: 
elle eft compofée dedeux montants & de deux traverfes ou fommiers dont Les bouts 
Gillifent & font arrondis, pour que ceux qui s’en fervent puiflent la tenir aifé- 
ment, Le milieu de ces traverfes eft bombé en dehors, pour leur donner plus de 
force, & qu'elles ne ploient pas lorfqu'on fait bander la fcie. La largeur inté- 
sieure de la foie à prefle, eft de 15 à 18 pouces , fur environ 3 pieds, pris du 
dedans de fes traverfes ou fommiers. La feuille de fcie a 4 pouces de largeur au 
moins , & elt arrêtée dans des chapes de fer , dans lefquelles paffent les traverfes 
de la fcie , ou , pour mieux dire, de fon chaflis. Ces chapes de fer, repréfentées 
fig. 45 5 8 © 93 fe font de fer plat & Le plus large poffible ; afin que la {cie 
ne puifle pas tourner aifément , & on réferve un écrou à celle du haut, pour y 
placer une vis a b, fg.485; laquelle fert à bander lafcie; on met en deflus 
du fommier une lame de fer attachée avec des vis, laquelle empêche que la 
preffion de la vis de la chape ne le gâte & ny fafle des trous. V'oy. la Fig. 3. 

La lame de la foie a , comme je l'ai déja dit, 4 pouces de largeur au moins, fur 
une petite ligne d’épaifleur au plus du côté de la denture ; en diminuant infenfi- 
blement für le derriere. On ne donne point de voie à ces fortes de fcies , afin de 
ménager le bois, &ona grand foin qu’elles foient parfaitement droites fur le champ, 
& que leurs dents foient auffi parfaitement égales en hauteur, pour qu'elles pren- 
nent toutes également, &c qu’elles ne creufent pas dans l’épaiffeur du bois, ce qui 
eff d'autant plus à craindre , que ce feroit autant de feuilles de perdues. Les dents 
de ces fcies doivent avoir ÿ à 6 lignes d'ouverture de l’une à l’autre , & être dif 
pofées de maniere que Jeur partie inférieure fe préfente prefque de niveau , parce 
qu'étant ainfi arrangées , elles font moins fujetres à s'émouller, ce qui arriveroit 
infailliblement fi elles éroient faites à l'ordinaire, vu que prefque tous les bois 
des Indes font durs, & exigent par conféquent plus de réfiftance aux dents de la 
fie. Voyez les Fig. 6 87, qui repréfentent une partie de feuille de fcie vue de 
face & de côté à moitié de grandeur de l'exécution. 

La preife à fcier debout, repréfentée fig. 11, eft une efpecé de petit établi 
d'environ 3 à 3 pieds & demi de longueur, fur 2 pieds de hauteur, dans le 
deffus duquel on affemble une prefle, laquelle fert à retenir en place la piece 
qu'on veut refendre. Pour que cette preffe foit folide , il eft bon que fa jumelle 
À, fig. 17 , aye environ 6 pouces d’épaifleur, ainfi que Le deffus de l’établi, dans 
lequel entrent Les vis qui, pour être bonnes, doivent avoir au moins 2 pouces 
& demi ou 3 pouces de groffeur, & être affez longues pour que quand ilya 
du bois de 8 à ro pouces d'épailfeur dans la preffe , il refte au moins autant de 
longueur de a vis dans l’établi , ainfi que je l'ai obfervé à cette figure. Comme 
cet éuabli eff très- court, & qu'il eft fujec à s'ébranler par Le mouvement de La 


Secr. Il. De la refente des Bois, &c. ét 
fcie , on le charge de pierres fur Le fond , pour le rendre plus folide; mais je crois 
qu'il vaudroit mieux tenir les pieds de l'établi affez longs pour pouvoir les {céle 
dans Le plancher de la boutique, qu'on creufe aufñli au-dovant de l'établi pour ÿ 
faire entrer le bout des pieces à refendre, qu'il eft bon de ne pas faire fürpañer 
de plus de 3 pieds le deffüs de la preffe, tant pour ne pas fatiguer ceux qui tra: 
vaillent , que pour conferver la piece qu’on refend, dans un état folide. Les 
prefles à fcier debout ne font pas toutes adhérentes à l’établi, comme celle qui 
ef repréfentée ici, fig. 10 & 11 ; ce ne font que des prefles ordinaires attachées 
für un petit établi , ce qui efl moins folide que de Les faire comme je le propofe 
ici. 

Quand on veut refendre à la prefle, on commence par placer la piece à 
refendre dans cette derniere , dont Les vis fe ferrent avec un levier de fer qu'on 
ôte après s’en être fervi , afin qu'il ne nuife pas ; enfüuite, avec une fcie ordinaire, 
on commence tous les traits à refendre à bois debout , jufqu'à 2 ou 3 lignes de 
profondeur, puis on fait ufage de la fcie à preile, fe. 1 , laquelle fe mene hori- 
zontalement par deux hommes, en obfervant de l'incliner davantage du côté du 
croc, & de la relever en la retirant, afin de la foulager & qu’elle ne tienne pas 
dans le bois, ou du moins que la fciure ne s'y engorge pas. Voyez la Fio. 10, 
qui repréfente une prefle à fcier debout vue en perfpedtive , avec les Scieurs 
placés comme ils doivent l'être. 

Quand on refend à la prefle ; on commence par la rive de la piece, afin que 
les premieres lames refendues ploient & facilitent Le pañlage de la fcie, ce qui 
ne pourroit être fi on la refendoit par le milieu , comme où le fair quand on 
refend de grolfes pieces de bois à l'ufage de la Charpenterie, ou de la Menui- 
ferie ordinaire , vu que la fcie à prefle eft très-mince, & qu'elle n’a point du 
tout de voie. Les Scieurs à la preffe ne tracent pas la piece qu'ils veulent refen- 
dre ; mais après avoir commencé le bout avec la fcie ordinaire , ils continuent le 
refte à la vue; ce qu'ils font très-adroitement, pour la plupart , lefquels font 
très-sûrs de refendre leurs lames non-feulement très-droites , mais encore par- 
faitement égales d'épaifleur entr'elles. Voy. a Fig. 11, qui repréfente la coupe 
de l'établi ou preffe à fcier debout, & une piece de bois débitée par lames juf- 
qu'à la moitié. 

Pour terminer ce qui regarde Le débit du bois propre à l’Ebéniflerie , j'ai 
répréfenté, fig. 12, une fcie qu'on nomme Scie à dépecer | laquelle fert à 
débiter non-feulement Les bois durs, foit à bois de fil, foit à bois de travers, 
ou à bois de bout, mais encore l’écaille, l’ivoire & la nacre de perle. La mons 
ture de ces fortes de fcies eft toute de fer, dont la branche fupérieure eft évafée 
en dehors, afin qu'on puifle y adapter la lame & la tendre comme on le juge à 
propos, ce qui fe fait de la maniere fuivante. 

Après avoir percé dans la lame de la fie, un trou 4, correfpondant avec 
celui de la branche inférieure de la monture de la fie, on met cette derniere & 
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qmm« celle qui lui eft oppofée, dans une prefle ou toute autre chofe capable de Les 
Francue faire ployer, de maniere qu'elles tendent à fe rapprocher l'une contre J'autre, 
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& on les ferre autant qu'on le juge à propos, pour donner à la {cie toute la ten* 
fon néceflaire ; puis La lame de la fcie étant arrêtée au point 4, on la fait entrer 
dans la branche fupérieure de la monture ; & on y trace la place du trou au point 
4, qu'on perce pour y placer une goupille; ce qui étant fait, on fait encore 
ployer les branches de la montwe , jufqu'à ce.qu'elles donnent da liberté de 
pañler la goupille au-deffus d’une petite éminence formée par le bout de la bran- 
che, & qui fert à retenir la goupille en place, comme on peut le voir dans 
cette figure. 

Les lames de ces fortes de fcies font très-minces, & on ne leur donne point 
de voie , pour qu'elles perdent moins de matiere, & qu’elles pafent facilement ; 
on les amincit fur le derriere , qu'on fait avec une lime qu'on y pale en longueur 
jufqu'à ce qu'on l'ait aminci autant qu'on le juge à propos ; enfuite on les frotte 
avec du grès , pour ôter Les inégalités que la lime peut y avoir faites : cette opéra- 
tion s'appelle démaigrir , en terme d'Ouvrier. 

Quand les fcies à dépecer fervent à fcier livoire ou autres matieres dures; 
il faut que leurs lames foient plus dures que pour les bois ordinaires ; alors on 
fe fert de fcies d'acier trempé, ou de reforts de pendules, lefquels font très- 
propres à cet ufage, & qu'on démaigrit fur la meule, leur dureté les rendant 


inaccefibles aux dents des limes. 


Les dents de ces fcies font inclinées à l'ordinaire ; & à celles deftinées à fcier : 


l'ivoire , on les lime diagonalement des deux côtés , afin qu'elles préfentent une 
pointe aigué qui divife la matiere fans l’éclater. 

Les fcies à dépecer font de différentes grandeurs , felon les différents befoins. 
Celle qui eft repréfentée ici au quart de l'exécution ; eft de la moyenne 
grandeur. 

Il y a encore d’autres fcies nommées Scies à l'Angloife, dont la tenfion fe 
fait par Le moyen d'une vis. J'en ferai mention en traitant des Outils des Menui- 
fiers-Ebéniftes , dont la defcription va faire l’objet du Paragraphe fuivant. 


$. I. Deftription des Outils des Ebénifles. 


Lés Outils des Menuifiers-Ebéniftes, font les mêmes que ceux des autres 
Menuifers , quant à ce qui a rapport à la préparation de l’ouvrage, comme ; 
par exemple, les établis, les outils d'affütage ; mais ils en ont d’autres qui diffe- 
rent beaucoup de ceux des Menuifers ordinaires, & qui ont par conféquent 
befoin d'un détail particulier , à La fuite duquel je donnerai une courte defcription 
du Tour & des Outils qui y font nécefaires , le tout relativement à l’Ebénifterie, 
ainfi que des autres Outils & Inftruments dont l'ufage eft néceflaire dans cette 
partie de la Menuiferie, 

Comme 
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Comme les Ebéniftes font beaucoup de petits Ouvrages , ils ont plus de pré- sms 
cautions à prendre en les conftruifant, que pour les autres efpeces de Menui-  PLancHe 
fries ; c'eft pourquoi on a imaginé une forme d’établi d'un ufage plus com: é 
mode que ceux dont on fe fert ordinairement. 

Cet établi , repréfenté fig. r , fe nomme érabli à l Allemande , (Hoit qu'il ait 
été inventé en Allemagne, ou, ce qui eft plus vraifemblable , par des Ebéniftes 
Allemands, qui font en très-grand nombre à Paris); cet établi, dis-je, eft 
compofé, comme tous Les autres, de quatre pieds, d’un fond & d’un deflus, à 
l'extrémité duquel eft placée une boîte à rappel, fervant à retenir le bois en 
place fur l'établi , de celle longueur que foient les pieces, & fans avoir befoin 
de valet ; ce qui fe fait par Le moyen de deux crochets ou mentonets de fer 4 Ds 
Fig. 1; dont un eft placé dans la boîte , & l’autre dans l'établi, & qu'on change 
de place felon qu'on le juge à propos , comme je l'expliquerai ci-après. 

La boîte ou rappel, qui fait la partie la plus eflentielle de l'établi dont je 
parle , a r4ou r$ pouces de longueur, fur 3 pouces & demi de largeur, ayant 
une épaifleur égale à celle de l’établi, qui eft ordinairement de 4 pouces. Cette 
boîte, repréfentée en grand Sig S56: 7,8, 10 & 12, eff vuide en dedans 
pour le pañlage de la vis & de fon écrou, & eft compofée de quatre pieces ou 
côtés A,B,C, D, fig.7, d'une tète E, Fig. $ ; & d'une autre forte piece ou 
tête F, fie. 6 G 8, au-travers de laquelle pale le crochet de fer, comme on 
peut le voir à la 2. 6, qui repréfente la boîte ouverte par devant, avec la place 
du crochet, indiquée par des lignes ponétuées 4, 4,c,d; &àla figure 8, qui 
repréfente {a coupe longitudinale de cette même boîte, & de la mortaife propre 
à placer le crochet; la piece F, fe préfente à bois de bout, fo. 6, & elle eff 
difpofée de maniere qu'elle eft entaillée au nud du deffous de l’établi, où elle 
pañle en forme de queue d'environ 8 à ro pouces de longueur , & eft retenue en 
place par une tringle & , fig. 6 € 7, dans laquelle elle entre en entaille. Cette 
tringle G, fert à foutenir Le deffous de la boîte à l’endroit du crochet, & à fou- 
lager les languettes de la piece de derriere, qui , fans la queue de la piece F, 
fupporteroient feules tout Le poids de la boîte. 

Les languettes de la piece de derriere B, fig. 7, dont je viens de parler , 
doivent avoir peu de hauteur, pour ménager la force de la joue qui les re- 
tient, dont on augmente la folidité par des vis à tête fraifée, qu'on y place de 
diftance en diflance | comme on peut le voir dans cette figure , qui repré- 
fente la coupe tranfverfale de la boîte, & d’une partie de l’établi : voyez pa- 
reillement la figure 10 , qui repréfente Le côté de l'établi prêt à recevoir La 
boîte , avec la barre G &, qui la foutient. 

La tête E de la boîte, fig. s, 6 & 8, eft aflemblée dans la piece du deflus 
& dans celle du deffous à rainure & languette, & y eft arrêtée avec des vis, ou 
du moins des chevilles à colle ; la piece du deflus À, paffe en entaille par deflus 


la principale piece F, fe. 8, & y eff pareillement arrêtée , & celle de deflous ÿ 
MENUISIER, III. Parr, III, Seë, T9 


PLancHE 
279 


8.4 MENUISIER, IL. Part. Set. I. Chap. X. 
ef affemblée à tenon & mortaife , comme on peut le voir dans cette figute. 

La piece B du derriere , fig. 73 eft attachée avec des vis fur la tête de la boîte 
& fur la principale piece , comme on à pu le voir à la figure 12 , qui repréfente 
la boîte vue par derriere ; la piece de devant, qui fert de porte, s'attache pareil- 
lement avec des vis, qu'on n'arrête à demeure que lorfqu'on a placé l'écrou. 

La vis qui fert à faire mouvoir cette boîte, fe fait en fer, ainfi que fon écrou, 
ce qui eft le plus folide ; cependant lorfqu’on veut économifer , on fait la vis en 
bois, & l’écrou en fer, garni de plomb mêlé avec de l’antimoine, comme je 
l'expliquerai ci-après. 

Que la vis foit faice en bois ou en fer, il eft nécefaire qu'elle foit de toute la 
longueur de la boîte, afin qu'elle porte également du bout comme du coller; 
qui alors eft moins fatigué lorfqu'elle fait preflion contre la boîte, & par confé- 
quent cette derniere contre l'érabli. Voyez La fig. 8. Le collec de la vis doit être 
arrêté dans la tête de laboîte, afin de la rappeller , c'eft-à-dire , de l'ouvrir; ce 
qui fe fait en obfervant une rainure d'environ deux lignes de profondeur dans le 
collet, dans laquelle on fait entrer deux clavettes de fer ou de cuivre , ou même 
de bois très-dur , lefquelles arrêtent la vis & la boîte d’une maniere fixe. Voyez 
les figures 6 &r 8 , qui repréfentent la coupe de la vis & des clavertes qui l'arrê: 
tent à {on collet. 

Quand la vis eft de fer, on l’arrête de même , & 8 à 9 lignes de diametre fut 
fufifent. Lorfqu'elle eft en bois, il faut , pour qu'elle foit folide, qu'elle en ait 
au moins quinze. 

Les écrous des vis en fer fe font à l’ordinaire, & on y fait une queue longue 
d'environ 6 pouces, laquelle entre dans une mortaife pratiquée dans l’épaifleur 
de l'établi , avec lequel on l'arrête par le moyen de deux boulons à vis qu'on 
éloigne l'un de l’autre le plus qu'il eft poffible , afin que lécrou foit moins fujet 
à être ébranlé. Voyez La fig. 7 » où l'écrou eft repréfenté vu de côté avec ces deux 
boulons ; & la figureg , qui repréfente ce même écrou vu en deflus. 

En faifant ces fortes d'écrous, il eft bon d'y faire deux épaulements , Pur 
deffus & l’autre deffous , lefquels fervent à retenir la boîte & à foulager Les rai- 
nures de la piece de derriere , comme je l'ai obfervé fig. 7. 

Quand Les vis font en bois , Les écrous fe font de même que ceux ci-deflus ; 
du moins quant à l'extérieur, & on les fait aflez gros pour que Le trou qu'on 
fait au milieu , foit d'environ 3 à 4 lignes plus large que la groffeur de la vis; on 
évafe.ce trou des deux côtés, & on perce des trous des quatre côtés de l’écrou ; 
pour que lamatiere qu'on y coule pour former l'écrou de la vis, y tienne folide- 
ment. Quand l’écrou eft ainf difpofé , on le place dans l'établi, & on l'arrète 
avec fes boulons , en obfervant que Le trou de l’écrou fe trouve bien jufte vis- 
à-vis celui de la boîte ; enfuite on prend un bout de vis femblable à celle qui doit 
fervir, & on l’enduit à environ une demi-ligne d'épaifleur avec de la terre à four 
très-fine, broyée avec de la colle , ce qui eft néceflaire pour le jeu de la vis, & 
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pour empêcher que la chaleur de la matiere ne brûle la vis. Quand cet enduit 
eft fec, on place la faufle tis dans l'écrou, & on les enduit de terre au pour: 
tour, pour empêcher que la matiere ne fuie ; enfüuite on coule la matiere entre 
l'écrou & la faufle vis, qu'on retire lorfque la matiere eft refroidie, & l’écrou 
fe trouve fait. Voyez Les fig. 6, 7 & 8, où l'écrou elt repréfenté de face, de côté 
& en coupe , & où l’on voit la maniere dont il eft difpofé, ainfi que la matiere 
qui forme l'écrou proprement dit, laquelle eft un compofé de plomb & d’an- 
timoine , dont la quantité en raifon du plomb eft comme un à deux. 

Les crochets où mentonnets de fer qui fervent à ’établi dont je fais la deftrip: 
tion, ont environ to lignes quarrées de groffeur, & une longueur égale à lé 
pailleur de l'établi, plus 9 à ro lignes qu’il faut qu'ils Le défaffleurent , ce qui 
fait environ $ pouces de longueur ; & on y adapte un ou deux reflrts par Les 
côtés, pour qu'ils tiennent en place à telle hauteur qu’on le juge à propos: 
Voyez les fig. 2 © 3. 

Le crochet qui fe pofe dans l'établi, fe change, comme on le juge à propos, 
dans des trous qui font percés de 4 pouces en 4 pouces de diflance les uns des 
autres, & à 18 lignes du bord de l’établi , afin que Le milieu de leur largeur fe 
rencontre jufte avec Le point milieu de la vis. Voyez La fig. s. 

Les trous où fe placent les crochets, fe percent en pente, à contre-fens de 
celui de la boîte de rappel, comme on peut Le voir à la fig. 6, afin que quand 
on prefle le bois entre les crochets, la force de la preffion ne les faffe pas fortir 
hors de leur place, & que la piece e f, fi. x, qui eft prife entre-deux, ne 
s'échappe pas. 

On met une preffe de côté à ces fortes d'établis ; & pour plus de commodité 
on y en met une feconde adaptée à un pied mouvant, qui entre en enfourche- 
ment dans la traverfe du bas de l'établi, & à rainure & languette dans Le deflus: 
Cette feconde prefle fe change d'un côté de l’établi à l’autre ; comme on le 
juge à propos , & fe dévèrit de fa place fort aifément , vu que la languette de 
la traverfe du bas eft fupprimée proche le pied de devant de l’établi. 

Ces preffes s’écartent autant qu'on le juge à propos ; & pour Les tenir égale: 
ment ouvertes du bas comme du haut , on affemble dans Le bas de leurs jumelles 
une tringle , #7. 4 , qui paile au travers des pieds, & qui eft percée de plufieurs 
trous, dans lefquels on place une cheville de fer qui les arrête à la diftance con- 
vénable. 

Malgré les preffes dont je parle, on met dans l’épaiffeur du deffus de établi 
des petites prefles montées avec des vis de fer, dont les jumelles fonc d’une 
largeur égale à l'épaifleur de la table de l’établi. Voyez La fig. 11 , où j'ai repré- 
fenté en coupe cette prefle , avec fa vis & fon écrou , & où j'ai indiqué , par des 
lignes ponétuées, la place des crochets, la rainure du faux pied, & les afflem- 
blages des pieds, qui ne vont qu'aux trois quarts de l’épaifleur de la table, ce 
qui eft plus propre, & vaut beaucoup mieux que de Les faire pañler au travers, 
comme c’eft La courume, - 
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Au lieu de mettre des vis de fer aux preffes des côtés de l’établi , on peut en 
mettre de bois, taraudées dans l’épaifleur de l'établi, à l'extrémité defquelles on 
obferve une tête pour paller une manivelle fervant à les faire mouvoir. Quelque: 
fois ces vis n’ont point de rète, & font taraudées dans toute leur longueur; de 
forte qu'un bout fe ville dans l'établi, & l'autre dans un offelet qui preffe contre 
la jumelle, ce qui revient à peu-près à la même chofe que quand elles ont des 
têtes ; à l'exception que quandil arrive que l’offelet fe trouve difpofé perpendi- 
culairement , il furpañle Le deflus de la jumelle de la prefle, ce qui eft aflez 
incommode. 

On met auffi quelquefois des tiroirs au deflous de ces fortes d’établis, comme 
ceux H, 1, L, fig. 1, ce qui eft très-commode pour ferrer une infinité de 
chofes ; de plus, ces tiroirs ainfi placés, nuifenc moins que ceux qu'on pofe 
immédiatement au-deffous de l’établi , comme c’eft l'ufage. 

Après les établis, les preffes font Les plus gros outils des Ebéniftes : elles font 
de deux fortes ; favoir, celles fig. 1 & 3, dont le mouvement fe fait horifontale- 
ment , & dont les vis ont des têtes percées pour recevoir des boulons de fer fer. 
vant à Les faire mouvoir. Ces prefles font compofées de deux jumelles À B & 
CD, lefquelles ont ÿ à 6 pouces de largeur, fur 3 à 4 pouces d'épaiffeur , à 
raifon de leur longueur, qui varie depuis 2 jufqu'à 4 pieds, & dans l'une des 
deux, c'eft-à-dire, dans celle 4 P, les vis font taraudées , au lieu qu'elles en- 
trent tout en vie dans l’autre. La longueur des vis de ces preffes doit être en- 
viron les deux tiers de la longueur de ces dernieres , fur 2 à 3 pouces de dia- 
metre ; & on doit avoir foin que leurs têtes foient frettées d’un cercle de fer, 
pour empêcher qu'elles ne fe fendent lorfqu’on les force pour les faire mou- 
voir. Voyez les fig. 1 & 3. On fair ufage de ces preffès fur l'établi, foit pour re- 
fendre de bout, foit pour travailler l'ouvrage ou pour le coller. Dans l’un ou 
l'autre de ces différents cas, on arrête la preffe fur l'écabli avec deux valets ; 
afin qu'elle y foit arrêtée d’une maniere fixe & invariable, 

L'autre efpece de prefle, fig. 2 & 4, fert verticalement, & eft compofée ; 
comme la premiere, de deux jumelles & de deux vis, à l'exception que les vis 
{ont aflemblées fortement & chevillées dans la jumelle de deffous , laquelle efk 
un peu plus large que l'autre, afin de donner plus d'empattement à la preffe. La 
jumelle de deflus fe meut à volonté, &c eft arrêtée par deux offelets a & & cd, 
fig. 2 € 4, dans lefquels les vis font taraudées. Ces fortes de prelles font de 
différentes grandeurs, ainfi que les premieres , & fervent pour les collages , tant 
en mafle que de placage. 

Après les preffès, le plus grand outil , & un des plus néceflaires, eft la meule 
ou gagne-petit, laquelle fert à affüter Les outils , & cela bien plus promptement 
qu'on ne feroit fur un grès, comme font tous les autres Menuiliers. 

Le gagne-petit, fig. 5 , 6 & 7, eft compofé d'un pied d'environ 16 à x7 pou- 
ces de hauteur, fur 2 à 2 pieds & demi de long , & 9 à 10 pouces de large. 
Sur ce pied eft pofée une auge de bois de chêne, d'une grandeur fufkfänte pour 
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contenir une meule d'environ 2 pieds de diametre , & 2 à trois pouces d'épaif ame 
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d'épaifleur , afin d'être creufée en deflous pour recevoir le pied fur lequel on 
l’arrête avec des vis: un des bouts de l’auge doit s'élever au-deffus de la meule, 
& être percé d'un trou, dans lequel on fait entrer un morceau de bois e f, Jig.6, 
qui fert à travailler la nacre de perle, comme je Le dirai en fon lieu. A l'autre 
bout de la meule, eft une planche fervant à appuyer la main de celui quiaffüte. 
Cette planche eft garnie de deux bandes de fer attachées aux deux côtés de 
l'auge avec deux visg, de maniere qu'ils puifent tourner librement ; l’autre bout 
k , eft attaché avec deux autres bandes de fer plates, à l'extrémité inférieure def 
quelles on fait une efpece de rainure de ÿ à 6 lignes de largeur, fur 3 à 4 pouces 
de longueur , qui fert à pafler une vis arrêtée dans le côté de l'auge, dent l'écrou 
2, qui a une tête faillante, étant ferré, retient en place la barre de fer , & par 
conféquent la planche avec laquelle elle eft attachée, que l’on baifle ou qu'on 
hauffe comme on le juge à propos , felon que la meule eft d’un plus ou moins 
grand diametre. 

Le dedans de l’auge eft ordinairement garni de plomb très-mince, pour 
qu’elle contienne mieux l’eau, ce qui eft meilleur que de les laiffer toutes nues; 
quoique quand elles font bien aflemblées , & qu’elles ont fervi quelque temps, 
elles tiennent aflez bien l’eau , qui, en s'imbibant dans les pores du bois, y en- 
traîne Le limon de la meule , qui y fait une efpece de maftic. 

La meule eft un grès qui vient du Languedoc, d'Auvergne ou de Champa- 
gne ; mais celles qui viennent de Langres font les plus eftimées : leur couleur 
eft d'un gris blanchâtre. Pour qu'elles foient bonnes, il faut que leur grain foit 
fin, égal & ouvert , parce que quand il eft trop ferré, c’eft une marque que la 
meule eft dure. . 

La meule eft montée fur un axe ou arbre de fer, auquel elle eft arrêtée avec des 
coins de bois de chêne ; cet axe pofe fur des collets decuivre , dans lefquels 
font pratiquées des rainures où entrent des efpeces de languettes ou anneaux, 
faits aux deux côtés de l'arbre, ce qui l'empêche de s'écarter d'aucun côté, & 
par conféquent retient toujours la meule au milieu de l'auge, 

Les collets de cuivre font de deux pieces fur la hauteur , ils entrent à rai- 
nures & languettes dans les côtés de l’auge; celui de deflus eft mobile, & 
redefcend fur l'axe , où il fait preflion par le moyen d’une vis qui eft taraudée 
dans une bride de fer attachée au-deflus du côté de l'ange. 

La meule fe tourne au pied ou à la main, felon qu'on le juge à propos ; dans 
lun ou l’autre cas , la manivelle fert toujours, puifque quand on la tourne au 
pied , on y attache la corde de la marche, ou pédale /m. Voyez Les fig. $, 6 & 
7 dont l'une repréfente le gagne-petit tout monté vu par Le bout; l'autre qui 
le repréfente vu de côté, & la derniere vu en coupe; ce qui eft fuffifant pour 
donner toute l'intelligence néceflaire de cette forte d'outil, qui, quoique utile 
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les efpeces de meules ou gagne-petits, pourront avoir recours aux Arts du 
Coutelier & du Tourneur , où elles font amplement décrites. 

Quoique je dife que Les Ebéniftes affütent leurs outils fur la meule, ce n'eft 
pas qu'ils ne fe fervent aufli de grès comme les autres Menuifiers ; mais c’eft que 
Îa meule eft d’un meilleur ufage , tant pour bien affûter que pour le faire avec 
plus de diligence. 

Quand les outils font affütés , foit für le grès, foit fur la meule , pour leur 
donner un taillant plus vif & plus fin, on Les pafle fur la pierre à l'huile, ce qui 
les rend très-propres à couper Le bois net , quelque tendre qu'il puifle être. 

Ces pierres viennent du Levant ; les meilleures font celles qui font de cou- 
leur blonde, d’un grain ferré, uni & très-égal : cette pierre a le défaut d'avoir 
de petites veines blanchâtres , foit en long, foit en travers, lefquelles font au- 
tant de durillons qui empêchent de bien affiler ; c'eft pourquoi il faut choifir 
celles qui feront les plus égales, ou, du moins, qui auront de plus petites veines, 
& en moins grande quantité. 

Comme ces pierres ne font pas d’un très-grand volume , & que d'ailleurs 
elles font fragiles , on les enchäfle dans un morceau de bois , dans lequel on les 
fait entrer tout en vie, & Le plus profondément qu'il eft poffible, & afin qu’elles 
y tiennent plus folidement, on Les fcelle avec du mallic. Woyez Les fix. 8 € 9. 

On fe fert d'huile pour affiler les outils fur ces pierres, & il eft bon qu’elles 
en foient toujours imbibées , & qu’elles foient toujours très-propres, parce que 
la poufliere qui s’y attache forme une graifle qui les gâte, & empêche les outils 
de prendre deflus. 

Les pierres à l'huile font cheres ; celles qui font pañlablement bonnes coûtent 
depuis quatre francs jufqu’à cent fols la livre ; mais aufli quand elles fe trouvent 
bonnes, c’eftun grand avantage qui diminue beaucoup de leur cherté. 

Les outils d'affûtage des Ebéniftes, comme fergents & valets, les varlopes , 
demi-varlopes , les feuillerets , les guillaumes, &ec , font les mêmes que ceux des 
autres Menuifiers ; il n’y a que les rabots qui fort un peu différents, quoiqu'ils 
faflent auffi ufage des rabots ordinaires, pour la conftruction de leurs bâtis & 
autres ouvrages de peu de conféquence. 


= Les rabots des Ebéniftes , fr. 1 & 2, different des rabots ordinaires par l'in: 
PrancHE  clinaifon de la pente de leurs fers, & quelquefois par la forme de ces derniers; 
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qui, au lieu d’être unis fur la planche , font cannelés jufqu’à environ la moitié 
de leur longueur , comme je l’expliquerai ci-après. 

La pente des rabots des Ebéniftes , varie depuis celle des rabots ordinaires ; 
indiquée par la ligne ab, fig. 1, jufqu'à celle 4 c, qui eft perpendiculaire 
avec le fût de l'outil ; cependant celle qui eff la plus ordinaire, eft celle 44, 
felon laquelle efplacé Le fer du rabot , cette pente eft d'environ 3 à 4 lignes, für 
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la largeur de 2 pouces & demi à 3 pouces. Les rabots des Ebéniftes font ainfi de somme, 
bout , afin qu'ils ne faffent point d'éclats aux bois qu'on travaille, lefquels étant Prancur 
quelquefois très-rudes , exigent que Le fer foit plus ou moins de bout. ie 

Quoique ces rabots foient ainfi de bout, on ne s’en fèrt guere avec les fers 
ordinaires que pour le bois de bout ou de champ ; car quand il s’agit de raboter 
le bois de placage à plat, foit en feuille, foit colié, il faut alors y mettre un fer 
à dents, lequel ne fauroit faire d'éclat, vu qu'il ne fait que rayer Le bois, foie 
à bois de fil , foit à bois de travers. 

Les fers à dents ou bretés, (ce qui eft la même chofe ) repréfentés fig. 3, 
font de la même forme & grandeur que Les fers ordinaires , à l'exception qu'ils 
font un peu plus épais. 

Les rayures ou cannelures des fers à dents, font creufées, du côté de l'acier, 
d'une forme triangulaire, & entre chacune d’elles il y a un petit filet plat, qui 
feul eft tranchant, vu que le fer étant affûté, chacun de ces filets forme une 
efpece de dent d’une forme quarrée, qui va en s'épaifliffant fur le fond. 

Il y a des fers brettés dont la denture eft plus ou moins grofle , felon les diffé: 
rents befoins. Voyez La fig. 3, où j'en ai repréfenté un de grandeur d'exécution, 
dont les dents font d'une moyenne grandeur, y en ayañt de près de moitié plus 
petites, & du double plus groffes, dont on fait ufage felon Les diverfes fortes 
d'ouvrages , comme je Le dirai en fon lieu. 

Les fûts des rabots dont je parle , n'ont rien de différent de ceux des autres 
Menuifiers : il y en a de droits, comme les fioures 1 & 2, & de cintrés fur le 
plan, dans lefquels on met foit des fers unis , ou des fers à dents , felon que le 
cas l’exige, 

Les varlopes - onglets des Ebéniftes, font conftruites de la même maniere 
que leurs rabots, dont elles ne different que par leur longueur , qui varie depuis 
xo pouces jufqu'à 16. 

Il y a des varlopes-onglets à femelle de fer, 9. 4, lefquelles font propres à 
travailler les bois très-durs & de rebours, les bois de bout & les métaux. Ces 
fortes de varlopes- onglets ne different des autres que par la pente de leur 
lumiere , qui eft extrêmement inclinée, & par la pofition de leur fer, qui eft 
retourné fens deffus deflous , comme on peut le voir dans cette figure, laquelle 
eft repréfentée en coupe, afin qu'on puifle voir la pente de fa lumiere, & la 
difpofition du fer, qui doit afleurer avec le deffous de la femelle de fer, contre é 
laquelle il'eft appuyé. 

La lumiere de la varlope-onglet , telle qu’elle eft repréfentée ici, devient un 
peu longue , & diminue par conféquent de la force de l'outil ; c’eft pourquoi on 
en fait où il y a deux lumieres, l’une qui fert à placer le fer & le coin, & 
fautre indiquée par Les lignes e , f, g , h, par laquelle fortent les copeaux. Cette 
maniere de difpofer Les lumieres , eft la moins ufitée , quoique cependant ce foig 
la meilleure, 
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La femelle de fer tient avec Le fût de bois par le moyen de fix vis, Lefquelles 
paflent au travers de ce dernier, & font taraudées dans l'épaiffeur de la femelle, 
ainf qu'on peut le voir à la fig. $ , qui repréfente la coupe tranfverfäle de la 
varlope-onglet, à l'endroit des deux vis. Voyez auffr la fig. 6, qui repréfente 
cette même varlope vue en deflous , avec le bout des vis. 

Ce que je viens de dire par rapport aux varlopes-onglet à femelle de fer ; 
peut auf s'appliquer aux rabots , qu'il feroit bon de conftruire de cette façon, 
fur-tout ceux qui fervent pour les bois de bout, ou ceux qui font extrêmement 
durs , dont le frottement gâte en peu de temps le deffous du rabot, qui alors ne 
peut plus aller comme il faut , à moins qu'on ne le redreffe. 

C’eft cette difficulté qui a fait imaginer les rabots de fer, tant pour les mé- 
taux que pour les bois durs. Ces outils, repréfentés fig. 8, 9, 10 &'1r, font 
conftruits en forme de boîtes vuides par le deflus, dans lefquelles on ajufte un 
coin de bois À, fig. 9 , lequel fert à retenir Le derriere du fer, foit qu'on 
veuille que ce dernier foit pofé perpendiculairement , comme il eft aux fg.8 G 
9, ou qu'on le place incliné , comme l'indiquent les lignes pontuées B, C'; dans 
ce dernier cas on abat le coin en pente, felon celle qu'on juge à propos de don- 
ner au fer de l'outil. Woyez la fig. 7, qui repréfente ce coin vu en coupe & en 
deflus. 

Le fer de ces fortes de rabots elt arrêté en place par le moyen d'un autre 
coin D, fig. 9 ; lequel frotte contre un boulon de fer Æ', qui tient aux deux 
côtés ou joues du rabot. 

Quand le fer eft fort incliné , comme celui B C, le boulon E ne peut plus 
fervir, & on en met un autre F, lequel entre tout en vie d’un côté du rabot , & 
à quarré de l'autre , afin qu’on puille l'ôter quand on le juge à propos, & qu'il 
ne tourne point étant en place. 

Le coin D, qui fert à retenir Le fer, doit être plein fur toute fa largeur, pout 
qu'il foit plus folide, étant d’ailleurs fort inutile qu’il foit évuidé, vu qu'il n'ya 
rien en dedans du rabot qui puiffe arrêter le copeau. 

Quant à la conftruétion de ces fortes d'outils, je n’en ferai aucune mention 3 
vu qu’elle eft du reflort des Taillandiers & autres Ouvriers en fer. 

Les Ebéniftes fe fervent de fcies à peu-près femblables à celles des Menui- 
fiers en bâtiment ; c’eft pourquoi je n’en parlerai pas ici. Cependant il eft bon 
d'obferver qu'ils font plutôt ufage des fcies à courner , que de toute autre, foit 
pour fcier fur la longueur ou fur la largeur ; c’eft pourquoi ils en ont de diffé 
rentes grandeurs , pour s’en fervir au befoin. Cette méthode eft très-bonne poux 
refendre le bois qui n’eft pas d’une forte épaifleur; mais je ne fai pourquoi ils fe 
ferven: de fcies à tourner pour fier les bois de bout, Les arrafements, &c. vu 
qu'une {cie ordinaire eff meilleure qu'une fcie à tourner , pour ce qui eft des 
bois de bout, fur-tout quand il faut que ces derniers foient coupés avec 
précifion. 


Jé 
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Jé ne parlerai pas ici non plus de la fcie à découper, ou de marqueterie, 
parce qu’il fra beaucoup mieux de Le faire lorfqu’il fera queftion de traiter de La 
maniere d’en faire ufage. Il en fera de même de beaucoup d’autres outils, dont 
je ne ferai la defcription qu'à mefure que je décrirai Les différents ouvrages 
d'Ebénifterie , ou, pour mieux dire, les diverfes opérations de l'Ebénifte, ce 
qui évitera toute efpece de répétition , & ce qui fera d'autant plus naturel, qu’en 
décrivant l'outil , je donnerai la maniere d’en faire ufage felon Les différents cas ; 
c’eft pourquoi je remets cette defcription des autres outils aux Chapitres fuivants, 


ne me reftant, pour terminer celui-ci, qu’à parler de la conftruétion des bâtis , 
ce qui fera l’objet de la Section füivante. 


SLENC ÉTAT OUNMNT LR: 0 LUS AT-E ME. 


Des Béäris propres à recevoir les revériffements d'Ebéniflerie ; de la maniere de 


les difpofér &° de les conftruire. 


La difpofition & la conftruétion des Bâtis propres à recevoir les revêtiffe- 
ments d'Ebénifterie, quoique très -négligées de la plupart des Ouvriers ordi- 
naires , font cependant d’une très-grande conféquence , puifque c’eft du plus ou 
du moins de perfection avec laquelle Les Bâtis font traités , que dépend toute la 
réuflite de l'ouvrage , qui , quelque bien qu’il foit fait, ne peut fubfifter long- 
temps, fi les Bâtis qui le portent ne font pas faits avec tout Le foin néceflaire. 

Trois chofes concourent à la perfeétion des Bâtis propres à recevoir Le pla- 
cage ; favoir , 1°. le choix de la matiere; 2°. la difpoftion générale ; 3°. la bonne 
conftruction. J'ai dit au commencement de cette Partie, page 766, que Les bois 
propres à la conftruétion des Bâtis, étoient Le chène tendre, le fapin, le tilleul, 
& tout autre bois tendre & fec, &c ; cependant il faut faire attention qu'il n’y 
a guere que Le premier des trois, c’eft-à-dire, Le chêne , qu’on puiffe employer 
pour les ouvrages de quelque conféquence ; Les autres , quoique légers & peu 
fajets à fe tourmenter, n'étant pas aflez folides ni aflez propres pour faire de bon 
ouvrage ; c'elt pourquoi on ne doit jamais fe fervir d'autre bois que du chêne, 
lorfque Les Bâtis feront fufceptibles d'affemblages , comme les Bureaux , les Se- 
crétaires, &c, n’y ayant que les tablettes & autres ouvrages de cette nature, 
qu'on puiffe raifonnablement faire en bois blanc ; ce n’eft cependant pas ce que 
font les Menuifiers-Ebéniftes, qui, pour la plupart, ne font pas leurs Bâris 
eux-mêmes, mais Les font faire à vil prix par d’autres Menuifiers qui ne s'occu- 
pent qu'à cela, & qui emploient indiftinétement toutes fortes de bois, qu'ils trou- 
vent toujours bons, pourvu qu'ils foient peu chers; de forte qu'ils font des Bâtis 
avec du bois de bateau , foit de chêne ou de fapin, des douves de tonneaux, du 
tilleul, du peuplier, du maronnier & autres mauvais bois. A la mauvaife qualité 
des bois, ils joignent une très-mauvaife façon, la plupart de leurs Bâtis écant faits 
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pm fans prefqu'aucun aflemblage, fi ce n’eft quelques mauvaifes queues. Quand lou 
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vrage eft cintré en plan, ils mettent les panneaux à plat-joint collés fur des 
tafleaux, tant à bois de bout qu'à bois de fil, ce qui fait de fort mauvais ouvrage, 
lequel fe détruit en très-peu de temps (*) ; c'eft pourquoi je ne faurois trop 
exhorter les Menuifers-Ebéniftes à faire leurs bâtis de bon bois de chêne un peu 
tendre & très-fec , afin qu'ils prennent mieux la colle, & qu'ils faffent moins 
d'effet. 

Après le choix du bois propre à faire les Batis , les Menuifers-Ebéniftes doivent 
avoir foin de leurs difpofitions générales , c'eft-à-dire , qu'ils n’en doivent déter- 
miner les formes qu'après avoir defliné bien exaétement tous leurs ouvrages ; 
tant en plan qu’en élévation , afin qu'il ne s’y trouve point de forme ni de com- 
partiment interrompus , comme il arrive prefque toujours , quand on attend que 
les Bâtis foient faits pour déterminer la forme & la grandeur des compartiments 
dont ils doivent être revêtus. 

En deffinant, foit Le plan ou les élévations de l'ouvrage , & par conféquent 
des Bâtis, il eft bon d’obferver toutes Les épaïfleurs des revêtifflements , du de< 
hors defquels on doit compter le nud de l'ouvrage , comme je l'ai obfervé aux 
Jig. x, 2 & 3, & fur-tout à la fig. 2 , où Le nud du quart de cercle du pied cor- 
nier, indiqué par les lignes ponétuées a, 4, c, eft pris du dehors du revêtifle+ 
ment. 

11 faut avoir le même foin pour tous Les ayants & arrieres-corps , & pour les 
feuillures , qu'il eft auffi bon de revêtir, rien n'étant fi ridicule que de voir le 
bois des Bâtis apparent , lorfque Les tiroirs ou Les portes font ouvertes. 

Quand ces mêmes portes ou tiroirs ouvriront à recouvrement, c'eft-à-dire , 
qu'ils feront corps fur Le nud de Fouvrage, comme à la fig. 2 , & que ce corps 
ne fera pas d’une forte épaifleur , il eft nécefläire d'y faire une double feuillure 
par derriere , qui porte le coup de l'ouverture, & par conféquent foulage le 
recouvrement du dehors. 

Quand les portes ou Les tiroirs entreront tout en vie, comme à la fo. 1 , & à 
la fée.  , il faudra toujours y faire des feuillures , afin que l'avant-corps du Bâtis, 

Sig. v , foit toujours égal, ou que la partie ouvrante affleure toujours avec le nud 
du Bâtis, comme à la fg. $. Je ne fai pourquoi les Ebéniltes n’ont pas cette cou. 
tume , fe contentant, pour la plupart , de faire porter fur des tafleaux le fond 


(*) Ce que j'avance ici n’eft que trop vérita- | mis les Ouvriers dans le cas de faire de mauvais 


ble; cependant ce n’eft pas tout-à-fait la faute 
des Menuiliers-Ebéniftes, qui, la plupart, ne 
vendent l’ouvrage tout fini que ce qu'il vaudroit 
de Façon s’il étoit bon & bien fait, ce qu'ils ne 
peuvent faire autrement, vu qu’ils ne travaillent, 
en plus grande partie , que pour les Marchands, 
qui ne leur payent leurs ouvrages que ce qu’ils 
veulent. Le luxe a@uel eft aufli une des caufes 
du peu de bonté des ouvrages d’Ebénifterie , tout 
le monde voulant en avoir, quoique fans avoir 
le moyen de les payer ce qu'ils valent, ce quia 


ouvrage , afin de contenter tout le monde , & de 
pouvoir vivre en le faifant à bon marché, ce qui 
eft très-préjudiciable à cette partie de la Menui< 
ferie, laquelle ne peut fouffrir aucune efpece de 
médiocrité , &ne peut avoir de mérite qu’autant 
qu'elle eft parfaitement bien faite; c’eft pour. 
quoi, je l'ai déja dit, & je le répete encore, 
cette efpece de Menuiferie ne devroit être em- 
ployée que pour les grands Seigneurs, ou du 
moins pour des gens très-riches, qui auroient le 
moyen de Ja bign payer. 
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des tiroirs; de forte que pour peu que ces derniers fe dérangent, ou viennent === 
à fe travailler, ainfi que Le derriere des tiroirs, le devant de l'ouvrage déf@£ Prncne 
fleure, ce qui fait un très-mauvais effet, sie 

Quant à la forme & à la conftruction des Bâtis, je n’en parlerai que très 
fuccinétement , vu que j'ai traité cette partie fort au long , lorfque j'ai fait La 
defcription de la Menuiferie en Meubles , à laquelle on pourra avoir recours ; 
tout ce que je puis recommander ici, c’eft qu'il faut conftruire ces Bâris avec 
toute la précaution & la folidité polfibles, pour qu’ils ne faflent aucun effer lors 
qu’ils feront travaillés ; c’eft pourquoi il eft bon, après avoir corroyé les bois, 
& y avoir fait les aflemblages , de Les laifler fécher dans un endroit où ils ne 
foient pas trop expofés à la chaleur ou à l'humidité, Il faut avoir la même atten- 
tion pour les panneaux, qu'il faut bien laifler {cher avant & après les avoir 
collés ; après quoi on affemblera tout l'ouvrage , dont on collera les affemblages 
afin de n’y point mettre de chevilles, du moins aux endroits couverts de pla: 
cage , parce que fi elles venoient à fortir de leur place, elles Le feroient lever; 
ce qu'on pourroit cependant empêcher, en collant les chevilles, 

Comme Les panneaux des Bâtis dont je parle, doivent être arrafés , il eft bon 
qu'ils foient d'une forte épaifleur , c’eft-à-dire , qu'ils ayent 9 lignes d'épaifleux 
au moins, afin qu'ils ne ploient pas lorfqu’on travaille deflus. 

Toutes Les portes, deflus de tables, & autres ouvrages de cette nature, doi- 
vent être emboîtés au pourtour, c'eft-à-dire, qu'ils foient compofés d’un panneau 
& d'un bâtis, aflemblés à bois de fil; & même lorfque les tables & autres ouvrages 
feront d'une certaine grandeur , on fera très-bien d'y mettre , au lieu de panneau, 
un parquet d’affemblage fait en liaifon , afin qu'ils ne ploient en aucune façon, 

Il faut auffi éviter, lorfqu'on conftruit les Bâtis , qu'il ne paroifle aucun bois 
de bout, parce que la colle ne prend pas fi bien für ce fens du bois que für le 
bois de fil; & on aura foin , autant que faire fe pourra, qu'ils foient tout montés 
avant que d'être plaqués en dehors; c’eft pourquoi quand il arrivera que le de- 
dans des Bâtis fera revêtu, on commencera par faire ce revêtiflement intérieur 
& le polir, puis on achevera de monter le Bâtis à l'ordinaire, 

Quand les Bâtis font montés, il faut avoir grand foin, en Les replaniflant , 
qu'ils foient bien dreffés fur tous Les fens , & qu’il n’y refte aucune efpece d'iné- 
galité, parce que s’il en reftoit quelques-unes , on perceroit le placage lorfqu'on 
viendroit à le finir. 

Quand on replanit les Bâtis , il faut fe fervir de la varlope-onglet à dents, 
avec le plus gros fer bretté , qu’on paffe fur tous les {ens , tant pour bien dreffex 
l'ouvrage , que pour le rayer de tous Les fens, afin que la colle s’y attache mieux. 
Quand il y aura des corps faillants à l’ouvrage , on finira Les parties rentrantes Les 
premieres, du moins autant qu'il fera poffible, & on fera en forte qu'il s’y 
trouve des joints, ce qui en rendra l'exécution plus facile , comme je l'ai oblervé 
aux ffg. 1 6 2, Si cependant on ne pouvoit faire des joints à l'endroit du reflaut ; 
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gomme fans faire tort à l'ouvrage en affoibliffant la largeur des bois, il faut alors faire 
Prancus les joints plus loin que le reflaut, pour conferver la largeur & la force des bois, 
282. comme je l'ai obfervé à la fig. 3 ; dans ce cas , comme le rabot ou la varlope à 
dents ne peut paller au cravers de la piece, on met le panneau en place avant 
que de le coller dans les Bâtis avec lefquels on l'affleure piece à piece; enfüite 
on dreffe le panneau à part avec la varlope à dents, & on Le colle avec les Bâtis, 
für la partie rentrante defquels on paile une forte rape à bois , afin de Les rayer 

comme à peu-près feroit le rabot bretté. 

Quand Les Bâtis font tout-à-fait finis, il eft bon de Les laiffer fécher quelque 
temps , avant que de les revêtir de placage , parce que n'étant pas revêtus tout 
de füite après être finis , on eft toujours à portée de les réparer , fuppofé qu'ils 
viennent à faire quelqu’effet, malgré qu'on y ait pris voutes Les précautions que 
j'ai recommandées ci-deflus. 

Quand les Bâtis font prêts à revêtir, il faut faire choix des bois qu'on veut 
employer; puis le deflein de l'ouvrage étant fait, comme, par exemple, celui 
qui eft repréfenté fig. 13, on en trace toutes les formes principales fur la piece 
à revêtir, fur laquelle on a foin de tracer les lignes perpendiculaires & horizon- 
tales a b & c d, & les deux diagonales ef & g h, ce qui fe fait à toutes fortes 
d'ouvrages , afin de diriger les joints des plages; enfüite on commence à plaquer 
les bois, comme je vais L’expliquer dans Le Chapitre fuivant. 
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De l'Ebéniflerie fimple , ou du Placage à compartiments en général. 


LE BÉNISTER 1E dont la defcription va faire l’objet de ce Chapitre ,quoique ===# 
la plus fimple des trois efpeces qui compofent cet Art, n'en demande pas pour PLANCHE 
cela moins d'attention ; de plus, Les procédés qui fervent à cette premiere efpece ré. 
d'Ebénifterie , font à peu-près les mêmes pour les deux autres efpeces ; c’eft 
pourquoi il eft très-eflentiel d’en faire une exacte defcription, laquelle étant 
une fois bien faite , abrégera beaucoup celle des deux autres , & aidera à les bien 
faire connoître. 

Avant de commencer à plaquer , il faut d’abord que les bâtis foient entiére- 
ment finis , & les defeins faits, afin de tracer deflus Les bâtis Les principales 
males des compartiments qu'on y veut faire , ainfi que je l'ai dit plus haut ; 
refte enfuite à faire choix des bois qu'on doit employer. 

Deux raifons doivent déterminer dans le choix des bois de placage ; favoir,, 
celle d'économie & celle de convenance. La premiere de ces deux raifons n’a 
ordinairement lieu que lorfqu’il s'agit d’un ouvrage de peu de conféquence , & 
qui n’eft payé qu'un prix modique, ce qui oblige alors à n'employer que des 
bois communs, qui, par conféquent , coûtent peu cher : car dans de beaux ou- 
vrages on ne doit pas épargner la dépenfe , pour avoir des bois d'une couleur ou 
d'une qualité requife. La feconde raifon , c'eft-à-dire, celle de convenance, eft 
la plus effentielle, parce qu'il eft très-important de ne pas mettre enfemble des 
bois d’une couleur trop oppofée , ou d'une trop inégale dureté, & qui deman- 
dent diverfes efpeces de travail , foit pour Les replanir, foit pour les polir. 

La trop grande difparité des couleurs, eft aufli un très-grand défaut, parce 
qu'alors les différents compartiments tranchent trop Les uns fur les autres. Je ne 
prétends cependant pas qu'il ne faille mettre enfemble que des bois d’une cou- 
leur à peu-près égale , (ce qui produiroit un effet monotone prefqu'aufli défa- 
gréable à voir, que la trop grande difparité de couleur, ) mais feulement de 
mettre enfemble des bois dont les couleurs, quoique différentes les unes des 
autres , n’ayent pas trop d'oppofition entr'elles, comme le blanc avec le noir, 
le rouge avec le jaune, &c. Ce n'eft pas qu'on ne puifle employer des bois de 
couleurs ainf oppofées , dans une même piece de placage ; mais fi on le fait , on 
doit mettre entr'eux des bois de couleur moyenne, c’eft-à-dire , qui faffent nuance 
entre Les couleurs oppofées, afin que le changement de l’une à l’autre ne foit pas 
f fenfible à l'œil, & ne le blefle pas. Cette obfervation ne doit avoir lieu que 
pour les grandes parties de placage ; car pour Les petites parties, comme les 
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ES plates-bandes & les filets, il eft bon qu'ils fe diftinguent par leur couleur oppot 
PLancRe fée à celle du fond de l'ouvrage , afin qu'ils foient plus apparents. 
dt Si la trop grande différence de couleur de bois fait un mauvais effet füur la face 


de l'ouvrage, elle n’en fait pas un moindre par le côté, lorfqu'1l fe trouve des 


épaifleurs de bois d’une couleur, & des revêtiffements d’épaiffeur d’une autre , | 
ainfi que ceux G 1, fig. 4, parce que la piece revêtue paroît être de trois 
morceaux & de différentes couleurs. Les Ebéniftes ne font pas ordinairement 
grande attention à cet inconvénient , fe contentant feulement de mettre toutes 
les épaifleurs apparentes fur Le côté de l'ouvrage , ce qui laiffe toujours {ubfifter 
Le défaut dont je parle , comme on peut Le voir à la figure r , où, furles côtés 4 
& B, on voit l’épaifleur du placage de face ; c'eft pourquoi je crois qu'il vaut 
mieux , lorfqu'on a des angles faillants à revêtir avec des bois de différentes cou- 
leurs , de faire leurs joints en onglets , comme ceux E, F, fig. 1 , ce qui fait 
très-bien , & n'a d'autre difficulté que l'exécution , qui devient un peu plus com, 
pliquée qu'à l'ordinaire , fans cependant être impofhble, puifqu'il ne s'agit que 
de dreffer le joint de la piece qui ef collée la premiere , avec un guillaume dont 
le deflous , & par conféquent Le fer, foit abattu en onglet. Un feul guillaume 
difpofé de la forte, peut abfolument fuffire ; cependant il eft bon d’en avoir deux 
d’une pente oppofée, pour s’en fervir au befoin : il eft même bon d’en avoir de 
côtés , afin que dans Le cas où Les deux côtés feroient collés Les premiers , comme 
ceux E , F, fig. 1, on puifle les recaler fans que l’un nuife à l'autre. Hors le cas 
où les bois des corps faillants font de différentes couleurs, il n’eft pas néceflaire 
d'y faire des joints d'onglets; il fufft que l'épaiffeur du placage foit du côté le 
moins apparent de la piece , comme je l'ai obfervé à toutes les figures de cette 
Planche. 

Le placage des angles rentrants fe colle le premier , & on colle enfüite celui 
des côtés qui failliflenc; & lorfqu'il arrive qu'il y a des pans coupés , comme à la 
fig. 1 , il eft bon de faire des coupes comme à l'angle D, parce que quand on 
colle le morceau de côté fur celui du fond, comme à l'angle €, la pente qu'on 
eft obligé de donner au morceau de côté, forme une arête fajette à s’écorcher 
quand on vient à finir l'ouvrage ; il faut cependant obferver que quand on fait 
une coupe comme celle D, il faut mettre d'épailfeur égale le premier morceau 
qu'on colle, & Le finir à peu-près avant que de coller l'autre, afin qu’en finiffant 
l'ouvrage , l'angle D foit toujours au milieu du joint. 

Quand il arrive que Les avants-corps ont peu de faillie , mais que cette faillie 
eft plus confidérable que l'épaifleur du placage , il faut alors coller Le placage de 
Farriere-corps, & le finir fur le bord ; enfüite on se fur le côté du corps 
faillant , une petite tringle du même bois que celui qu'on doit plaquer fur avant- 
corps , laquelle étant bien jointe avec ce dernier , femble ne faire qu'une feule 
& même piece. 

Il eft des occafons où ie changement de couleur des placages eft avantageux, 
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comme, par exemple , dans Le cas d’une tablette , comme celle repréfentée fg. 
7 ; laquelle peut fe difpofer de deux manieres ; favoir , de coller le placage de 
champ le dernier, de maniere qu'il fafle bordure au pourtour de la tablette , ainf 
que je l'ai obfervé dans cette figure, cote G & J. La feconde maniere de difpo- 

{er le placage des tablettes dont je parle, coté H Z, méme fig. eft, au contraire 
de la premiere, c’eft-à-dire, qu'il faut coller Le placage du platle dernier, de 
maniere qu'il fafle cadre fur le champ de l'ouvrage. Dans l’un ou l’autre cas , il 
eft certain que la différence des couleurs du placage fait très-bien; mais ce ne 
peut être, comme je viens de le dire, que dans le cas d’une tablette, ou tout 
autre petit ouvrage de cette efpece. 

Quand il fe trouve des ouvrages qui font revêtus des quatre faces, comme les 
fig. 1x © 12, & que les revêtiffements font de différentes couleurs , il eft bon 
de faire les joints d'arête d'onglets, comme à la fig. rr , à moins toutefois qu'on 
ne voulût difpofer de travers les bois de côtés M,N, fig. 12, & que l'épaif 
feur de ceux de côtés leur fervît de bordure. 

Quand les angles arrondis feront plaqués , comme à cette figure, & à la fo. 
6, on mettra Le placage plus épais qu'à l'ordinaire , à caufe de l’arrondiflement 
de l'angle, & on le collera le premier , lorfqu'il fera placé entre deux morceaux, 
comme à la fig. 12 , & Le dernier quand il formera l’arête d’une piece , comme 
à la fo. 6. 

Quoiqu'on ne plaque ordinairement que des parties plates, on peut cepen- 
dant très-bien faire des faillies de moulures en bois de différentes couleurs, ce 
qui feroit très-bien, & ne demanderoit qu'un peu de foin de la part de FOu- 
vrier ; C'eft pourquoi je crois qu'il feroic très-facile de Le faire, & cela plus com- 
munément qu'on ne le fait. Woyez Les fig. 8, 9 & 10, où j'ai tracé diverfes fortes 
de moulures, dont Les membres font de bois de rapport de différentes couleurs, 
& dont La conftruétion & la difpofition peuvent s'appliquer à toutes fortes d’ou- 
vrages , de quelque nature qu'ils puiflent être. 
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Des diverfes fortes de Compartiments en général; du détail &> de la difpofirion 
des bois de placage. 


L'esrece d'Ebénilterie dont je traite , ou la Marqueterie proprement dite, 
confifte dans l’affemblage des divers compartiments dont elle eft compofée. Ces 
compartiments font de deux efpeces; favoir , les grands, & les petits. 

Les grands compartiments fe font ordinairement de grandes pieces de bois 
de placage , fouvent d'une même efpece , dont les joints & la difpofñition des fils 
oppofés Les uns aux autres, forment différentes figures , foit dans la compofition 
totale de l'ouvrage , foit dans Les diverfes parties qui le compofent. 

Les petits compartiments différent des premiers, non-feulement par leug 
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sm» grandeur; fnais encore par la différence des bois qu’on y emploie; de plus les 
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petits compartiments font fouvent entourés de plates-bandes & de filets qui les 


féparent du refte de l’ouvrage , comme on le verra ci-après. 


En général, les compartiments , tant grands que petits, font formés par des 


lignes droites ou des lignes circulaires , ou enfin un compofé des unes ou des 
autres, ce qui rend l'ouvrage plus ou moins difficile à faire , quoiqu'on fe ferve 
à peu-près des mêmes procédés pour l'exécution de ces différents compartiments ; 
c'eft pourquoi je vais commencer par Les premiers, c'eftà-dire, par ceux qui 
font compolés de lignes droites , comme étant les plus aifés , dont je me conten- 
térai de donner (ainfi que des autres), quelques exemples généraux, applica- 
bles à la pratique, n'étant pas poflible d'épuifer , ni même de donner des pré- 
ceptes particuliers & détaillés fur cette matiere, laquelle étant une affaire de 
goût , dépend abfolument du goût & du génie de l’Artifte, qui compofe le 
deffein de l'ouvrage, de quelque nature qu'il puiffe être. Mais avant d'entrer dans 
Le détail de ces différents compartiments, il eft bon de dire quelque chofe du débit 
& de la difpofition générale des bois de placage, parce que cette connoiflance 
eft abfolument nécefaire pour pouvoir décider fur la forme & la grandeur des 
compartiments , fuivant l’efpece de bois qu'on veut employer. 


Après que Les bois propres au placage ont été refendus de la maniere que je 
l'ai dit ci-devant , page 807, on Les replanit au rabot à dents, tant pour les mettre 
d’une épailleur égale, que pour les rayer, afin qu'ils foient mieux en état de 
prendre la colle lorfqu’on les plaque ; & faifant cette opération, il faut avoir 
grand foin de remettre enfemble les feuilles qui fortent l’une deflus l'autre , 
parce que Leurs veines & leurs nuances étant parfaitement égales , il eft bon, 
en les taillant fuivant la grandeur & la forme des différents compartiments , que 
les morceaux qui font femblables, foient placés à côté les uns des autres, ce 
qui fait un très-bel effet, d'autant plus que les veines , & généralement toutes 
les figures qui fe rencontrent dans un feuillet de placage, fe trouvent doublées, 
étant portées de chaque côté du joint , comme on peut le voir aux fig. 1,2 66 
de la Planche 284. 

De telle maniere que les bois de placage foient refendus, cette obfervation 
eft générale ; parce que s'ils Le font diagonalement ou en femelles , & qu'ils for- 
ment des rofaces, comme la fig. 1, méme PL. il eft certain que les nuances de deux 
feuilles ainfi refendues , ne peuvent être parfaitement égales que lorfqu'elles 
{ortent l’une de deflüs l’autre, vu que les différentes couches concentriques de 
l'arbre étant d’un diametre inégal, elles offrent diverfes figures, {elon qu'elles 
font coupées plus ou moins proche du centre ou de la circonférence de l'arbre. 

Si les bois font refendus parallélement à leurs fils, c’eft encore la même 
chofe , non-feulement par rapport aux différents diametres des couches concen- 
triques de la piece de bois , mais encore par rapport aux différents accidents qui 


{ rencontrent dans l'intérieur de cette même piece, comme Le voifinage des 
nœuds 
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hœuds & autres accidents, lefquels donnent diverfes configurations aux fbres du mime 


bois, qui font très-apparentes à un endroit de la piece, & ne {e retrouvent plus 

un demi-pouce plus loin. Cette obfervation eft très-effentielle > füur-tout pout 

les compartiments où il eft néceffaire que les mêmes nuances de bois fe répetent , 
“comme les pointes de diamants, les étoiles, les rofices, &c. 

Je fai très - bien qu'il n'eft pas poflible d’avoir, dans une même piece, plus 
de deux feuilléts qui foient parfaitement femblables; mais comme ces feuil. 
lets font très-minces, la différence qu’il y a du premier (en commençant par lé 
cœur du bois) au huitieme ou au dixieme, eft très-peuconfidérable, fur-tout quand 
la piece de bois refendue eft d’un très-gros diametre, & que les veines du bois 
formées par les couches concentriques , font très-proches les unes des autres. Si 
au contraire la piece de bois refendue fe trouve avoir les veines très-larges, & 
être en même temps d'un petit diametre, comme à la fig. ï, on ne peut avoir 
guere que deux ou trois feuillets femblables de chaque côté, ce qui fait qu'on 
eft obligé de faire fervir Les autres dans des parties qui demandent moins de régu- 
larité. Voyez Les fo. 3,6 & 7 » qui repréfentent les élévations des feuillets a 4, 
cd& ef, de la figure r, lefquelles font toutes différentes les unes des autres 
C°). 

Quand les bois font tels que je viens de Le dire, & qu'il eft nécefläire d’avoir 
‘un nombre de feuillers femblables , foic à la fig. 3, où à celles 6 ou 7; comme 
on n'en peut prendre que quatre ou fix pareils des deux côtés & fur l'épaifeur 
de l'arbre, on eft obligé de Les prendre les uns au bout des autres , Ce qui fouffre 
beaucoup de difficultés , vu qu'il eft très-rare de trouver une piece de bois par- 
faitement de fil fur une longueur confidérable, & fans qu'il s'y trouve quelques 
nœuds ou autres accidents qui faffent changer les veines du bois. 

Quand on refend le bois obliquemerit pour avoir des feuillets en femelles, 
comme la fig. $ , la longueur de ces feuillets, lorfqu’on veut qu'ils foient d'une 
même forme , ne peut pas être prife fur une ligne horifontale , comme celleyk, 

fig. 4, parce que les nuances des feuillets inclinés, non-feulement ne feroient 
plus femblables , mais encore parce qu'elles ne fe tiouveroient plus à égale hau- 
teur. C'eft pourquoi, lorfqu'on veut avoir plufieurs feuillesen femelles, comme ; 
par exemple, celle repréfentée fig. $ , laquelle eft prife fur la diagonale z Z, il 
faut, après avoir refendu la piece en deux parties égales, comme le repréfente 
la fig. 1, faire une levée für Le derriere de la piece , comme celle 2m, prife de 
l'extrémité de la diagonale z / , fig. 43 enfüite on refend fa piece en autant de 


fible, & mieux faire connoître les avantages on 


€*) Il n’eft pas exatement vrai que lés coù- 
les inconvénients qui fe rencontrent dansle dé= 


ches concentriques d’un arbre quelconque, 


foient aufli régulieres que je les ai repréfentées 
dans les figures de cette Planche, foit pour la 
différence de leurs couleurs, foit pour la régu- 
larité de leurs formes, qui font extrêmement va- 
triées dans les bois, même les plus réguliers, Si 
donc j'ai repréfenté les bois de cette maniere , ce 
net que pour rendre ma démonftration plus fen- 
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bic des boïs de placage, qu’il eft effenciel 3 un 
Ebénife de bien entendre, tant pour rendre fon 
ouvrage plus parfait, que pour perdre le moins 
de bois qu'il lui eft poflible, ce qui ei fort à 
confidérer, vu la cherté du bois, & {e déchen 
du fciage, fans compter la perte des rognures 8 
des fauffes coupes, qui eft inévitable. 
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gr. feuillets qu'on le juge à propos, toujours parallelement à cette diagonale , & 
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Les points où chacun d'eux rencontre laligne Z "» , bornent leur longueur par le 
haut, & ona les feuillets z0,pgq,rs,tu,x y, @, &x)j, égaux en longueut 
àcelui  /, & parfaitement femblables à celui fo. ÿ , tant pour la nuance que 
pour la forme , excepté qu'ils font un peu plus longs que ce dernier, lequel n’ef 
vu que géométralement für la ligne 47, au lieu d'être fur celle z /; ce qui, au 
refte, ne fait rien à la chofe. 

Cette maniere d’avoir des feuillets en femelles parfaitement femblables entré 
eux, eff très-bonne, ne fouffre aucune difficulté dans exécution, & n’eft pas 
même fufceptible de changements ; parce que fi on vouloit pouffer les refentes 
au-delà du centre de la piece, comme l’indiquent les lignes ponétuées , la forma 
du feuillet fig. $ , feroit toujours la même , & fe redoubleroit en contre-bas de 
la ligne / 2, ce qui eft tout naturel , vu que cette derniere paife par Le centre de 
l'arbre. Il y a des occafons où cette derniere maniere de refendre les feuillets 
eft très-bonne , parce qu’elle donne des figures d’ellipfe très-allongées, qui 
font un fort bon effet dans certains compartiments barlongs , où on peut les 
employer fort à propos. 

Les bois d’une qualité dure & d’un petit diametre , ‘emploient quelquefois 
à bois de bout, non pas en les coupant tout-à-fait par tranches horifontales, mais 
en inclinant un peu leur coupe, comme, par exemple, la tranche 4 P, fe. 3; 
ce qui leur donne plus de folidité , fans pour cela changer que très-peu de chofe 
à leur forme, qui, cependant, devient un peu plus allongée fur la longueur 
AB, que fur le diametre ordinaire de la piece ; mais, comme je viens de le 
dire, cette différence eft de très-peu de chofe. 

Quand, au contraire, l’obliquité de cette tranche eft confidérable, comme 
celle CD, la figure change confidérablement, & de ronde qu'elle étoit , coupée 
horifontalement ou à peu-près, devient une ellipfe , comme je l'ai repréfentée 
dans la figure 2 , laquelle eft prife für la diagonale C D, de la figure 3. 

Quand on fait des tranches ou lames à bois de bout ou horifontales , ce qui 
eft la même chofe, on doit avoir foin de les tenir plus épaifles que les lames 
ordinaires , de la moitié de l’épaifleur de ces dernieres ; & d’un tiers feulement 
lorfque les branches feront prifes obliquement , ce qui eft très-naturel, le bois, 
quoique très-liant , étant toujours moins fort à bois de bout qu'à bois de fil. 

Le débit des bois de placage tel que je viens de Le décrire, quoique très: 
füccinétement , demande beaucoup d'attention & de pratique de la part de 
lOuvrier , foit pour le faire à propos , foit pour choifir des pieces d’une gran- 
deur & d’une qualité convenables, fuivant les différents befoins , ce qui demande 
beaucoup d'expérience, & ne s'acquiert qu'avec le temps & Îa pratique. 

Quant à la difpofition des bois de placage, elle dépend plutôt du goût ou dé 
la volonté de ceux qui les emploient, que d'aucune regle certaine ; cependant 
on peut confidérer quatre différentes manieres de difpofer les bois de placage ; 
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favoir , la premiere & la plus fimple, qui eft de les mettre à bois de fil, foit sm 
horifontalement ou perpendiculairement , comme Les fig. 3 A, cote G H. PLANCHE 

La feconde , eft de mettre Les fils des bois perpendiculairement & horifontas  *°# 
lement , en y obfervant un joint für la diagonale a 4, fig. $ , ce qu'on appelle des 
collages d'onglets , ou à pointes de diamants ; & on doit avoir foin, en collant 
les bois de cette maniere, que leurs fils foient femblables autant qu'ileft poffible, 
& de mettre le clair ou Le brun du bois enfemble, comme je l'ai fait à cette 
figure. 

On colle auffi les bois en forme de lofange, comme la fig. 2, cote Ê F, ce 
qui revient à peu-près à La même chofe que les pointes de diamants , à l'excep- 
tion que Le fil des pieces qui forment la lofange , ne font & même ne peuvent pas 

être paralleles avec les côtés de l'ouvrage , ce qui forme des vuidesC D, qu'on 
remplit par d’autres placages , foit à bois de bout ou à bois de fil , où même du 
même fens des lofanges , ce qui fe pratique quelquefois , fur-tout quand cette 
derniere eft féparée d’une plate-bande ou d’un filet, comme dans cette figure. 

La troifieme maniere de difpofer Les bois , eft de mettre leurs fils diagonale: 
ment, de maniere que leurs joints perpendiculaires & horifontaux coupent 
leurs fils obliquement , comme à la 7. 6, cote M & N. Quand les bois font 
ainf difpofés, on met le milieu du feuillet far la diagonale 4e, & on acheve 
ce qui refte pour remplir Les angles avec des morceaux d’une nuance à peu-près 
femblable ; ou bien quand le milieu des feuillets n’eft pas exactement au milieu 
de l'arbre , (comme il arrive quand on a fait une levée, } dans ce cas on fait le 
rempliflage de deux pieces exactement femblables , en obfervant de bien mettre 
leurs joints für la diagonale de l'ouvrage , foit que la piece qu’on a à revêtir foit 
parfaitement quarrée, ou bien qu’elle foit de la forme d’un parallélogramme, 
ce qui eft une regle générale pour toutes fortes d'ouvrages. Voyez la fig. 6, qui 
eft difpofée de cette maniere. 

La quatrieme maniere de difpofer Les bois de placage , eft de les mettre en 
cœurs ou rofaces , comme Ja figure x ; dans ce cas on fait tendre le fil de chaque 
piece de placage au centre de l'ouvrage; on taille les pieces parfaitement égales 
entrelles, & on a grand foin qu'elles foient bien d'égale hauteur de nuance , 
afin qu'elles fe rencontrent enfemble autant qu'il eft poflible. Voyez ce que j'ai 
dit ci-deffus à ce fujet , en parlant du débit des bois de placage. 

En général, de quelque maniere que foient difpofés les bois de placage , on 
doit avoir grand foin qu'ils foient nuancés également de chaque côté oppofé, & 
que ces nuances fe rapportent autant qu'il eft poflible , ce qui augmentera 
beaucoup la perfection de l'ouvrage. On doit aufli avoir la même attention pour 
les frifes OO, PP,QOQ,RR, fig. 3,4; 5 & 6, foit que ces dernieres foient 
placées à bois de fil, comme à la fig. 3, ou à bois biais ou en onglet, comme 

aux fig. 4 &° $, ou enfin à bois de bout, comme à la fo. 6, ce qui dépend du 
goût de l'Ouvrier, ou, pour mieux dire, de la maniere dont font placées Les 
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e——— grandes feuilles de placage , au fil defquelles il eft bon que celui des frifes foie 


PLANCHE  oppofé. 

Frs Les frifes font ordinairement féparées des panneaux par de fimples filets de 
boux ou d’ofier, (ou d'autre efpece de bois de couleur , ce qui eft égal, ) ou 
bien avec des plates-bandes S S, ou /êder- bandes , comme difent les Ebéniftes , 
avec deux filets de chaque côté, comme je l'ai obfervé aux figures 2,3, 4,5 
& 6 de cette Planche. 

Les plates-bandes fe placent ordinairement à bois de fil, à moins qu'elles ne 
foient d'une largeur confidérable , comme 4 à 6 lignes ; car alors on les met 
quelquefois à bois de bout, fur-tout quand elles font de bois nuancé , & qu'elles 
forment divers contours ; mais la maniere la plus ordinaire eft de les faire de 
bois uni d’une feule couleur, & placées à bois de fil, comme je l'ai déja dit. 

La difpoñition des bois de bout eft à peu-près la même que celle du placage 
en cœur, fig. 13 parce que de quelque maniere qu'on les arrange, ils ne 
peuvent former que des rofaces , ou , pour mieux dire, plufeurs cercles concen- 
triques les uns aux autres, ou toute autre figure circulaire , dont on fait tendre 
au centre les joints des pieces qui Les compofent , en obfervant toujours d'op- 
pofer les figures, foit régulieres , foit irréguliers, les unes aux autres. 

Ce doit être la même chofe pour la difpofition des nœuds ou loupes, de quel- 
qu'efpece qu'ils foient , fi ce n'eft que les morceaux foient allez grands pour faire 
un panneau tout entier ; alors on n’y obferve pas de régularité, à moins qu'il ne 
fe trouve dans l'ouvrage deux panneaux pareils , qu'il eft néceflaire de remplir 
fymmétriquement, en oppofant les divers accidents de leurs placages les uns 
aux autres. 

Voilà, en général , tout ce qu’on peut dire touchant la difpofition des bois de 
placage ; le goût, l'expérience, & les diverfes occafons d'en faire ufage , étant 
les plus sûres regles qu’on puiffe confulter pour bien entendre cette partie de 
la Menuiferie , qui, comme je l'ai déja dit, dépend beaucoup du goût de l'Ou- 
vrier , de la mode & des ufages reçus dans chaque fiecle. 


$.I. Des diverfes fortes de Compartiments , tant droits que circulaires. 


——— Les différents compartiments d'ufage en Ebéniterie , font de deux efpeces, 
PLANCHE comme je l'ai dit plus haut ; favoir , les grands & Les petits. Les uns & les autres 
5 fe font ou par l’arrangement fymmétrique des joints & des fils des bois de pla- 
cage , ou par les diverfes figures que l'on donne aux frifes , aux cadres ou plates- 
bandes qu’on ajoute à ces derniers, c’eft-à-dire, aux compartiments, formés 
fimplement par les joints & les fils des bois, qui, dans les ouvrages fimples, 

font fouvent de la même efpece. 
La Figure r repréfente un compartiment d’une forme quarrée des plus fimples , 
entouré d'une frife unie & d’une plaçe-bande qui fépare cette derniere d'avec Le 
| panneau 


SEcr, L $.T. Des diverfes fortes de Compartimenis. 823 
panneau du milieu. Les bois de ce panneau font difpofés de deux manières diffé: prenne 
rentes , à joints diaponaux & en oppofñtion avec le fens des fifes > Qui fe placent PLancHe 
foit à bois de fil, foit à bois de bout, ou enfin diagonalement, Le tout felon la 29% 
difpofition intérieure du panneau. 

La Figure 2 repréfente un autre Compartiment d'une forme quarrée, entouré 
de frifes à cadre, dont le remplifage eft fai diagonalement & en deux parties 
fur la largeur. Les bois de l'intérieur de cette figure font difpotés de deux 
manieres ; favoir , diagonalement & à joints quarrés , comme ceux À & PB 3 & 
à joints quarrés & diagonaux , comme ceux C, D,E,F, de maniere que le fil 
des bois fe trouve pofitivement an milieu de chaque piece, ce qui fait aflez 
bien. Les plates-bandes qui entourent les frifes de cetre figure , & qui les épa+ 
rent du panneau du milieu, font toutes accompagnées de filets que je n'ai pu 
Marquer ici à caufe de la petitefle des figures , qu'il auroit fallu faire prefqu'auff 
grandes que exécution, pour que les filets euffent été fenfibles. 

La Figure 3 repréfente un Compartiment quarré fans frifes , avec des orcilles 
quarrées aux quatre coins, ce qui produit douze angles, defquels partent autarit de 
joints qui vont tendre au centre de la piece , & felon lefquels on ajufte les bois 
de placage du fens qu’on le juge à propos , en obfervant néanmoins de le faire 
fymmétriquement » comme je l'ai fait dans cette figure, où les bois de placage 
{ont placés de trois manieres différentes, afin qu'on puifle choifir celle qu'on 
jugera à propos, 

La Figure 4 repréfente un compartiment oétogone ou à huit côtés ; des angles 
defquels partent Les joints qui féparent les bois de placage, ou felon lefquels leurs 
fils font difpofés , ainfi qu'on peut le voir dans cette figure , dont l'infpeion 
feule doit fuffire pour faire connoître toutes les manieres poflibles de difpofer 
les fils des bois dans une figure de cette efpece. 

La Figure ÿ repréfente un compartiment circulaire en forme de roface, à huic 
faces , entouré d’une plate-bande & de filets. Ce Compartiment fait un très-bel 
effet, & demande beaucoup de foin pour être traité avec toute la perfection done 
il eft fufceptible. 

La Figure 6 enfin repréfente ün autre Compartiment partie droit & partie 
circulaire , dont Le milieu eft rempli par une étoile à huit pointes, & de bois 
d'une couleur différente du fond de l'ouvrage ; afin de la faire mieux refortir. 

Les compartiments que je viens de repréfenter ici, quoiqu’en petit nombre , 
fufñfent pour donner une idée générale de la maniere de difpofer les joints & les 
fils des bois dans tous les cas poflibles , ce qui conftitue la premiere efpece de 
compartiment. Il faut cependant obferver que quand Les ouvrages à revêtir feront 
d’une forme barlongue , (au Lieu d’être quarrés, comme dans les figures de cette 
Planche, ) il faut toujours que les joints ou Les fils des bois tendent aux angles de 


l'ouvrage ; fans s’embarrafer s’il eft quarré ou non GE) 


(*) Cette obfervation , quoique très-fimple, | gligée par beaucoup d’Ebéniftes , qui, lorfqu'ils 
eft cependant très-effentielle, vu qu’elle eft né- | font des ouvrages d’une forme barlongue, difpo 
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so  J! n'elt guere pofible de donner de préceptes touchant la feconde efpece de 
SN compartiments, c’elt-à-dire, ceux qui font formés par les différentes figures 
FM qu’on donne aux frifes & aux plates-bandes qui entourent les panneaux, vu 
qu'ils dépendent de la forme générale de l'ouvrage, du plus ou moins de richefle 
qu'on veut lui donner, & encore plus que tout cela , du génie de l'Artifle. Je 
me contenterai donc de donner ici quelques exemples de compartiments , tant 
de l'intérieur des panneaux, que des frifes qui les entourent , & de ceux qui 
font les plus en ufage , d'après lefquels on pourra en inventer d’autres , ou 
fervir de ceux-ci, ainf qu’on Le jugera à propos, Le choix de ces différents com- 
partiments étant purement une affaire de goût. 
——— En faifant la defcription des compartiments de la premiere efpece, je les ai 
PLaNCHE  fuppolés de bois unis, c'eft-à-dire, d’une même couleur & qualité ; au contraire 
286, : : L AE 
ceux dont je vais parler préfentement, fe font non-feulement de bois d'une cou- 
leur & d’une qualité oppofées, mais encore dans lefquels on fait choix des 
nuances, pour donner aux différents compartiments une faillie du moins appa- 
rente, 

La Figure x repréfente l'efpece de compartiment le plus fimple de tous, & 
qu'on nomme en échiquier ; il eft compofé de plufieurs quarrés de bois de diffé- 
rentes couleurs , placés alternativement à côté les uns des autres , de forte qu'un 
quarré blanc fe trouve entouré de quatre quarrés noirs, & un quarré noir en- 
touré de quatre quarrés blancs. Cette forte de compartiment , quoique très- 
fimple, demande beaucoup d'attention , pour que tous Les joints de chaque piece 
s'alignent & fe rencontrent parfaitement ; il faut aufli obferver , quand on fait 
de ces fortes de compartiments , que le nombre des quarrés qui Les compofent , 
foit non-pair , afin qu'il s'en trouve quatre de même couleur dans les angles , ce 
qui ne pourroit être fi Le nombre des quarrés étoit pair, comme on peut le voir 
dans cette figure. S'il arrivoit que la piece qu’on auroit à revêtir avec cette forte 
de compartiment , fût d’une forme barlongue peu différente d'un quarré, on 
diviferoit les deux côtés de la piece en autant de parties lune que l'autre, & 
toujours en nombre non-pair , afin d'avoir un même nombre de quarrés de cha- 
que côté; & que ces mêmes quarrés de remplifage foient d'une forme barlongue; 
en rapport avec celle de la piece à revêtir. 

, Si, au contraire, la différence des côtés de la piece à revêtir, étoit trop con- 
fidérable, on la rempliroit avec des quarrés à l'ordinaire , dont on augmenteroit 
ou retrancheroit Le nombre autant qu’il feroit nécefaire , en obfervant toujours 
que ce nombre foit impair , tant fur le grand que fur Le petit côté de la piece: 

Quant à la couleur des bois de l’efpece de compartiment dont je parle , il ef 


fent toujours les fils de leurs bois, ou les joints | avec ceux de la piece à revêtir , & s’en éloignen® 
de ces derniers , à l'ordinaire, c’eft-à-dire, quar- | plus ou moins, felon que le parallélogramme, 
rément, ou fuivant la diagonale d’un quarré, ce | qu'elle repréfente , eft d’une forme plus ou moins 
qui fait un très-mauvais effet , parce que lesangles | allongée, 

des compartiments du placage ne s'accordent plus |. 
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aflez indifférent quelle elle foit, pourvu que les quarrés de rempliflage foient mm 
d'une couleur diftinéte les uns des autres , & tous de celle des frifes & des PLANCHE 
plates-bandes qui les entourent ; & s’il arrivoit que l’on fûc obligé de faire les "+ 
frifes ou Les plates-bandes d’une même couleur que celle d’une des deux efpeces 
de carreaux, il faudroit les féparer d'avec ces derniers , en faifant régner un filet 
au pourtour de l'ouvrage, comme je l'ai obferyé aux différentes figures de cette 
Planche. 

La Figure 2 repréfente un autre compartiment compolé, comme le précédent, 
de quarrés de couleurs différentes, placés alternativement à côté les uns des 
autres. Ce fecond compartiment diffère du premier , en ce que les quarrés dont 
il eft compol , font placés für leur angle , ce qui lui a fait donner le nom de 
compartiment en lofange. Ce compartiment fait aflez bien , & a cela de commode 
qu'on peut mettre Les quarrés dont il eft compofé , en nombre pair ou impair , 
felon qu'on le juge à propos, en obfervant toutefois qu'il fe trouve un quart 
de quarrés dans l'angle, afin que tous les quarrés de la même efpece touchent 
de leurs pointes la plate-bande ou le filet du pourtour, &c que les autres foient 
tous coupés au milieu de leur largeur, comme je l'ai obfervé dans cette figure. 

Quand la place à revêtir fe trouvera être un peu plus longue d'un fens que 


de l’autre , on divifera toujours les carreaux de remplifage en nombre égal de 
chaque côté, ce qui alors changera leur forme, qui, de quarrée, deviendra 


lofange , foit fur la longueur, foit fur la largeur; & on aura grand foin de tou- 
jours faire La divifion , foit des quarrés , foit des lofanges , en raifon de la gran- 
deur de la place à revêtir, afin qu’il ne s'en trouve aucun coupé irréguliérement, 
ce qui eft un très-grand défaut , qu'il faut abfolument éviter à toutes fortes de 
compartiments, de quelqu'efpece qu'ils puiffent être, comme je l'ai obfervé aux 
différents compartiments repréfentés fur cette Planche. 

Les compartiments dont je viens de parler, s’emploient ordinairement dans 
des parties d'une moyenne grandeur ; mais quand les parties à revêtir deviennent 
trop grandes, on ne fait ufage de ces compartiments qu'en les entourant de 
plates-bandes & de filets , qui y font des efpeces de cadres, comme à la fig. 3, 
ce qui donne lieu de grandir les quarrés ou les lofanges autant qu’on le juge à 
propos. . 

Quand on fait de ces fortes de compartiments, leur divifion fe fait de l'inté- 
rieur des plates-bandes qui leur fervent de cadres , fans avoir égard à la largeur 
du filet, afin que l'angle de ce dernier couche poñtivement au nud de la plate- 
bande qui entoure l'ouvrage , ainfi que je l'ai obferyé dans cette figure. Comme 
ces compartiments font grands, il faut avoir foin qu'ils foient très-répuliers, foic 
qu'ils foient d’une forme parfaitement quarrée ou lofange, ce qui eft égal, 
pourvu qu'il fe trouve aux quatre angles deux demi-quarrés , comme à cette 
figure , ou bien feulement un quart de quarré , fuppofé que Le compartimene 
foit terminé par la ligne A PB, même figure. L'intérieur des quarrés de ces 
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gp compartiments, e remplit de différentes manieres, -Comme je l'ai obfervé ici; 
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quelquefois on y incrufte des rofaces ou autres ornements, qui y font un très- 
bel effet, comme je l’expliquerai dans la fuite. 

La Figure 4 repréfente un compartiment à dés ou cubes polés fur un fond de 
couleur quelconque; ces dés ou cubes font des hexagones placés à côté les uns 
des autres, de maniere que leurs pointes fe touchent les unes aux autres , comme 
on peut le voir dans cette figure. 

Chacun de ces hexagones , ou figures à fix côtés, eft compolé de trois 
lofanges jointes enfemble , lefquelles font de différentes couleurs, pour faire 
paroître Le relief des dés ou cubes ; de forte que la lofange €, qui eft du côté 
du jour , fait en bois de rofe ; celle D, qui eft le deffus du cube, en bois gris 
eu jaune ; & celle E , qui eft le côté de l'ombre, en bois violet ; & le fond en, 
tel autre bois qu’on le juge à propos, pourvu qu'il differe de la couleur des bois 
qui forment les cubes, dont la couleur doit non-feulement différer de celle du 
fond, mais encore être plus foncée d’un côté que de l'autre à chaque lofange 
dont ils font compofés ; & on parvient à le faire en choififfant des mor- 
ceaux plus foncés en couleur d’un côté que de l'autre, ou bien en Les paffant au 
fable chaud , comme je l'enfeignerai en fon lieu. 

La Figure 5 repréfente un autre compartiment, qui ne differe de celui dont 
je viens de parler , qu'en ce qu’il n'a point de fond comme ce dernier, mais 
qu'au contraire tous les dés ou cubes entrent Les uns dans les autres fans laifler 
d'efpace vuide, ce qui fait aflez bien ; cependant il eft bon d'obferver , en faifant 
cette derniere efpece de compartiment , d'y faire un fond entre Les cubes du 
haut & du bas, comme je l'ai obfervé dans cette figure, ce qui fait beaucoup 
mieux que de voir des bouts de cubes coupés comme on le fait ordinairement , 
& que je l'ai indiqué par la ligne FC. 

En général , que Les compartiments dont je parle foient avec fond , comme la 
fg- 4, ou fans fond, comme la Jo. ÿ', il faut avoir grand foin , lorfqu'on en fait 
la divifion, qu'il fe trouve un nombre complet de cubes fur la largeur, & que 
fur la hauteur l’extrémité de ces mêmes cubes touche à la plate-bande ou au filet 
qui les entoure, comme je J'ai obfervé ici ; ce qu'il eff très-aifé de faire, puifqu'il 
n'y a qu'à haufler ou baiffer la hauteur des cubes, felon qu’il en fera befoin ; 
n'étant pas abfolument néceflaire que l'hexagone du cube foit parfaitement régu- 
lier, quoique cependant lorfqu'il peut l'être, il n’en fait que mieux , & eft 
d'autant plus aifé à faire, que Les crois lofanges qui compofent l'hexagone, font 
d'une forme femblable, ce qui n'arrive pas ordinairement quand l'hexagone ef 
d'une forme irréguliere. 

Si on ne vouloit pas faire des dés ou cubes faillants , comme à la fg. s , on 
pourroit fe fervir du compartiment de ces derniers pour faire un rempliffage de 
lofanges en bois unis , ce qui ne fait pas mal quand les joints en font bien faits, 
comme on peut Le voir dans cette figure, 

La 
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La Figure 6 repréfente un compartiment à étoiles confufes, qui eft d’une come sm 
pofition très-diflicile en apparence ; cependant ce ne font que des hexagones, PLANCHE 
comme celui Æ,1,L,M,N, O, qui s'approchent & fe pénetrent les uns °° 
Îles autres, de forte que l'extrémité quelconque dans chaque étoile , devient le 
centre d’une autre, Il faut cependant obferver , en faifant ces fortes de compar- 
timents, qu'il fe trouve, autant qu'il eft poffible , un nombre d'hexngones com- 
plet fur la hauteur, comme il fe trouve dans cette figure , afin que le fond ou 
de vuide que laiffent les pointes des étoiles, foit femblable par Le bas comme 
par le haut, ce qui ne pourroit pas être fi le compartiment écoit borné par la ligne 
PQ, dont la diftance jufqu’au filet fupérieur du compartiment , ne contient qu'un 
hexagone & demi de hauteur; quant à la largeur de cette efpece de compartis 
ment, pris dans le fens que le repréfente la figure 6, il n'importe pas que le 
nombre des hexagones foit complet , il fuffit qu'il ne fe trouve point de pointes 
d'étoiles coupées fur une même ligne, pour que ce compartiment foit aufli part 
fait qu'il puiffe être. î 

Ces fortes de compartiments peuvent être faits avec une faillie apparente, ou 
bien être remplis de bois unis, ce qui eft égal pour la forme & la difpofition 
des joints, qui font toujours donnés par des lignes paralleles, horifontales & 
perpendiculaires ; & par des triangles équilatéraux, dont Les fommets font oppo- 
fs Les uns aux autres, ainfi qu'on peut le voir dans cette figure, dont l’infpec: 
tion feule vaut mieux que toute l'explication qu'on en pourroit faire. 

La Figure 7 repréfente un autre compartiment compofé d’oétogones ou figures 
à huit côtés , difpofés en étoiles à huit pointes , lefquelles tendent, intérieure- 
ment , toutes à un même centre. Les étoiles qui compofent ce compartiment , fe 
touchent, fur leurs faces perpendiculaires & horifontales, par deux pointes, ce 
qui produit entr'elles un efpace quarré qu'on remplit foit en pointe de diamant; 
comme dans Le haut de cette figure, ou bien en bois unis faifant fond , ce qui 
eft égal. Les autres vuides quarrés que produit la rentrée des pointes de ces 
mêmes étoiles , étant plus grands que ceux dont je viens de parler ci-deflus, fe 
rempliffent par d’autres étoiles à quatre pointes , ou toute autre efpece de compar- 
timent, placées fur un fond qui les diftingue du refte de l'ouvrage , comme je 
l'ai obfervé dans la partie fupérieure de certe figure , dont les étoiles ainfi que 
les pointes de diamants, ont un relief apparent. 

Ces fortes de compartiments peuvent auffi fe faire totalement de bois unis, 
tant les étoiles que le fond, ou bien Les étoiles d’une couleur plus ou moins 
foncée que le fond , ce qui eft égal. 

Il fe fait encore beaucoup d’autres compartiments propres au rempliflage des 
panneaux d’Ebénifterie, dans Le détail defquels je n'entrerai pas ici, Le petit 
nombre d'exemples que je viens de donner dans cette Planche, & l'explication 
que j'en ai faite , étant fuffifants pour aider à tracer réguliérement tel comparti- 
ment qu'on voudra faire, en obfervant toujours de faire les compartiments 
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= pour la place, & non pas la place pour les compartiments , comme il arrive très: 
Doc fouvent, & en évitant fur-tout de remplir des panneaux d’Ebéniferie avec des 
2e compartiments , lefquels étant ou trop grands ou trop petits , fe trouvent nécef- 
fairement mutilés par Les cadres & les plates-bandes du pourtour du panneau , 
ce qui n'arrive que par la négligence des Ouvriers , qui, lorfqu’ils ont une fois 
fait Le deffein d’un compartiment , & Les outils propres à en ajufter les différentes 
pieces , n’en veulent plus changer , foit par parefle ou par incapacité, ou, ce 
qui eft plus jufte, par l'impoflibilité où les Marchands les mettent de Le faire, 
en‘ne leur payant l’ouvrage que la moitié de ce qu'il vaudroit s'il étoit bien 

fait, 
= Les panneaux d'Ebénifterie font ordinairement entourés de frifes , foit de bois 
PLancug unis collés de différents fens , ou bien en compartiments, ce qui eft égal ; dans 
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l'un ou l’autre cas, on y met quelquefois des plates-bandes de différentes cou- 
leurs, entourées de filets, comme je l'ai déja dit ; ces plates-bandes forment un 
fecond cadre autour du panneau, aux quatre angles duquel on leur fait faire 
divers reflauts, comme le repréfentent les ff. 1, 2 6 3 , qui font difpofées de 
la même maniere , quoique différentes , pour la forme , Les unes des autres. 

Que les plates-bandes foient fimples , comme aux fig. 2 € 3 ,ouqu'elles foient 
doubles, comme à la fig. 1 , il faut toujours qu'elles foient entourées de filets 
qui les féparent du refte de l’ouvrage , ce qui eftune regle générale dans tous 
les cas. Ces filets font ordinairement blancs ; cependant on peut en faire d’autres 
couleurs, ce qui eft indifférent , pourvu que leur couleur fafle oppofition avec 
les bois qu'ils féparent , & qu'ils foient d’un bois bien liant & de fil , afin de 
pouvoir les travailler facilement , comme je l’enfeignerai ci-après. Woyez la fig. 
4, qui repréfente une plate-bande avec fes deux filets qui y font collés, vue 
tant de face que de côté. 

Quand la couleur des frifes eft beaucoup différente de celle des panneaux, il 
arrive alors que le filet ne fe diftingue pas affez de l’une ou l’autre couleur; 
ce qui oblige à mettre un filet double de deux couleurs différentes , lefquelles 
font oppolition avec le fond de l'ouvrage, quoique de différentes couleurs. 
Voyez la figure $ , qui repréfente des filets de cinq efpeces; favoir, un filet 
double, coté À B; un filet triple, dont le milieu eft noir, coté C; un autre 
filet triple dont le milieu eft blanc, coté D ; un filet triple dont le milieu eft mi- 
parti blanc & noir, coté E ; enfin une autre efpece de filet triple, dont les 
trois parties qui le compofent font toutes mi-parties , & en oppoñition les unes 
avec les autres, coté F. 

Les frifes fe font quelquefois à compartiments, & de bois de différentes cou- 
leurs, lefquels forment fimplement des cadres, ou bien font remplies, dans 
toute leur largeur , par des compartiments quelconques. La premiere maniere 
de faire les frifes, repréfentées fig. 6 & 7, eft la plus fimple, & ne demande 
d'autre foin que de tracer réguliérement les ronds ou les lofanges , foit que ces 
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frifes foient fans plates-bandes, comme la fig. 6, ou avec des plates - bandes momies 
comme la fr. 7 , PLancur 

La feconde maniere de remplir l'intérieur des frifes > € beaucoup plus com: 287: 
pliquée que la premiere, parce que l'efpace de ces dernieres étant ordinaire: 
ment peu confidérable, Les parties qui compofent les compartiments dont ils 
font remplis, ne Peuvent être que très-petites , ce qui en rend la parfaite exé- 
cution très-difficile , fur-tout depuis qu’on eft d'ufage d'y mettre des grecques 
ou bâtons rompus, lefquels font compolés d'une infinité de morceaux différents ; 
Comme on peut le voir dans les figures 8,9,10,1r G r2. 

Les grecques ou bâtons rompus, repréfentés dans ces différentes figures , font 
plus où moins compofés , en raifon de Ja largeur des frifes ; & fe tracent tous 
de la même maniere, comme je vais l'expliquer. 

Quand on veut tracer de ces fortes d'ornement, il faut d'abord > après avoir 
tracé le milieu de la frife, comme la ligne 44, fig. 8, divifer la largeur de la 
frife en autant de parties épales que l'exige le Compartiment dont on a fait choix, 
lefquelles fe trouvent au nombre de fept dans cette figure (les pleins devant 
être égaux aux vuides ). Ce qui étant fait, on trace autant de lignes paralleles 
qu'il y a de points de divifion de donnés ; enfüuite on trace ces mêmes efpaces 
ou divifions perpendiculairement, en obfervant qu'il s’en trouve une au milieu 
de l'ouvrage, comme dans cetre figure ; enfüuite de quoi on détermine la forme 
des bâtons rompus , auxquels on fait faire autant de révolutions qu'il eft nécef. 
faire pour remplir la longueur de la frife, en obfervant qu'il fe trouve au bout 
une révolution entiere, ou du moins qui finifle heureufement, fans avoir l'air 
d'être coupée, ainfi que j'ai eu attention de le faire à la fig. 8, cote G ; à celle 
9, cote /1; à celle 10, cote Z ; & à celle rr , cote Z, 

Il réfulte un inconvénient de cette obfervation , qui eft que fi la largeur de {a 
frife eft bornée, fà longueur ne peut l'être qu'après avoir fait la divifion de cette 
même largeur en autant de parties qu'on le juge à propos , ainfi qu'on.a pu le 
voir ci-deflus. Si, au contraire, c’eft la longueur de la frife qui eft donnée, 
comme il arrive ordinairement, on ne peut-en déterminer la largeur qu'après 
avoir fait choix du compartiment qu'on veut employer, & du nombre de révo- 
lutions que la moitié de la longueur de la frife Pourra contenir, ce qui donnera 
unnombre de parties quelconques, fur lequel on divifera la moitié de la longueur 
de la frife, en obfervant toujours de mettre une de ces divifions au milieu de fa 
longueur. La divifion de la longueur de la frife étant faite ; On aura aifément {à 
largeur, puifque c’eft la divifion déja faite , répétée autant de fois qu'il eff nécef 
faire , {lon le compartiment adopté , qui la donne. 

Ce que je viens de dire touchant la divifion de la figure 8, eft appliquable à 
toutes les autres, de telle efpece qu'elles puiflenr être ; c’eft pourquoi je n’eri 
parlerai pas davantage , vu que linfpeétion {eule des figures peut, & même doit 
füuffire , pour peu qu'on veuille y faire attention, 
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cafes ou parties quarrées féparées les unes des autres , comme il s’en trouve quels 
quefois , fur-tout dans les angles des frifes , où ils peuvent tenir lieu de rofaces 
ou autres ornements. 

En général toutes les parties qui compofent Les compartiments dont je parle , 
doivent être ajuftées d’onglets dans tous les angles ; &.on doit avoir grand foin 
qu'elles s'alignent bien les unes avec les autres fur tous Les fens , ce qui fait la 
principale beauté de ces fortes de compartiments, & de tous les autres en général. 

Les frifes fe rempliffent aufli avec des compartiments circulaires , tels que les 
entrelas ronds ou ovales, fimples ou doubles , Lefquels font toujours entourés de 
filets, & s’incruftent fur des fonds unis, foit de bois plein , foit de rapport. Voy« 
les fig. ? Ÿ" 2. 

_Quelquefois au lieu d’entrelas ronds, on y met des potes fimples & d'une 
égale largeur dans tout leur contour, comme les fig. 3 6 4(*). 

Je ne m'étendrai pas fur ces fortes de compartiments, vu que ; quoique diffé: 
rents, pour la forme, de ceux dont j'ai parlé ci-deflüus , ils font fujets aux mêmes 
fins pour les tracer, c'eft-à-dire, qu'il eft néceflaire qu'ils foient d’une gran- 
deur relative à celle de la place qu'ils doivent occuper, afin qu'ils ne foient pas 
coupés par Les cadres des frifes. 

Il y a des occafons où on ne met point de frifes autour des panneaux d'Ebé- 
nifterie, mais fimplement un champ life d'une forme contournée, lequel ef 
féparé du fond du panneau par un feul filet, comme le repréfente la fig. $ ; quel- 
quefois ce champ life pañfe droit comme à la fig. 6 , & le panneau eft entouré, 
ou , pour mieux dire, orné d’une plate-bande d’une forme contournée , ce qui 
fait un affez bon effet, fur-cout quand les contours en font doux & gracieux. 

Quand les panneaux d'Ebénifterie deviennent très-grands , on y met quelque- 
fois dans Le milieu une plate-bande contournée, ou bien on y met un petit pan- 
neau féparé du grand par un filet feulement , comme aux fig. $ & 6; ou bien au 
lieu de plate-bande, on y met une efpece de ruban, fig. 7, ce qui fait très-bien 
quand il eft placé & ombré à propos. 

En général , pour que les compartiments circulaires faflent bien, il faut que 
leurs contours foient doux , coulants, fans aucune efpece de jarets ; c'eft pour- 
quoi de telle efpece qu'ils foient, il eft bon, après les avoir tracés à la main le 
plus parfaitement polble, de Les chercher aux traits de compas, tant pour les 
rendre plus sûrs, que pour les faire plus fymmétriques , afin que Le contour d'un 
côté foit parfaitement femblable à celui qui lui eft oppofé. Quand on trace ainfi 
les cintres au compas, il faut avoir grand foin que les centres des plus petites 
portions de cercles, foient placés fur Les rayons des plus grands, & que les 

c+) I eft des occañons où les entrelas font defcription dépend de la feconde efpece d'Ebés 
remplis de rofaces, & les poftes fleuronnées ;, nifterie , à laquelle je ne pañerai qu'après avoif 
Ceftà-dire, ornées de feuilles d'ornements ; mais épuifé tout ce qu’il y a à dire fur celle-ci. 


ce n'eft pas ici le lieu d'en parler, vu que cette 
centres 
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centres oppofés faflent une ligne droite avec leurs points de rencontre où d'at- 
touchement ( ce qui eft la même chof£ ) ; ainfi que je P’ai obfervé aux y. ; & 6; 
fur lefquelles j'ai marqué les différents centres des courbes, ainfi que leurs 
rayons, que j'ai indiqués par des lignes pon@tuées ; de forte que pour peu qu'on 
veuille faire attention aux diverfes opérations tricées für ces figures, oh fer en 
étatde tracer au compas tous les cintres imaginables ; fans avoir béfoin d’une 
explication plus étendue que celle-ci, 

Voilà, à peu-près, tout ce qu'il eft poflible de dire touchant la théorie des 
compartiments, fur lefquels je ne m'étendrai pas davantage , vu que cetté 
matiere eft prefqu'inépuifable, & que Le peu que j'en ai dit , quoiqu’én générals 
peut s'appliquer à tous Les cas poflibles, Tout ce que je puis recommander aux 
Ouvriers, c'eft beaucoup d’exaétitude en traçant leurs compartiments, qu'ils 
doivent toujours faire en raifon des places , comme je l'ai dit plus haut, & que 
je ne faurois trop Île recommander. Ils doivent aufi faire le deflein de leur 
ouvrage , & le tracer en grand, & même en colorer Les males principales avant 
d’en faire Les bâtis. 

Lorfque l’ouvrage doit être revêtu d’ornéments de bronze , il faut les faire 
modeler fur Le plan , lorfque c’eft une furface droite, ou bien faire des modeles 
en relief, pour modeler enfüite les ornements deflus, en fuivant les contours 
ou les reflauts de l'ouvrage. Ces précautions font longues & coûteufes, à la 
vérité, mais auffi font-ce les feules qu'on puifle prendre pour faite l'ouvrage 
dont il eft ici queftion avec toute la perfeétion poflible: de plus, je l'ai déja 
dit, & je Le répete encore, cette efpece de Menuiferie n'eft pas faite pour tout 
le monde ; & je crois qu’en la faifant aufli bien qu'elle peut être, & la vendant 
ce qu’elle vaut lorfqu’elle eft bien faite , ce feroit un moyen sûr pour retrancher 
cette branche du luxe aétuel, ce qui ne feroit aucun tort aux Ouvriers, puif- 
qu’en leur retranchant une partie de leurs ouvrages , on augmenteroit Le prix de 
ceux qui leur refteroient à faire, ce qui deviendroit égal pour eux ; puifque 
Ouvrier une fois sûr d’être bien payé, s'appliqueroit davantage à fon ouvrage , 
& deviendroit en peu de temps plus intelligent & plus inventif: de forte que 
YArt de l'Ebénifterie, qui femble maintenant réduit à une efpece de routine plus 
ou moins heureufe , renaîtroit, pour ainfi dire , de fes cendres, & on verroit 
paroître des ouvrages capables non-feulement d'égaler , mais même de furpaffer 
ceux des fiecles précédents. 
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$. IL. De la maniere de découper © d'ajufier les pieces droues, 
& des Ouxils qui y font propres. 


+ A pRÈS avoir traité fommairement des différents compartiments propres à 
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+ VEbénifterie, (lefquels font à cette efpece de Menuiferie, ce que font Les pro- 


fils & les contours aux autres parties de cet Art déja décrites), il s'agit maine 
tenant de paffer de la théorie à la pratique , en enfeignant la maniere de procéder 
à l'exécution de ces mêmes compartiments, tant ceux qui font compofés de 
parties droites , que ceux qui font compofés de parties circulaires , ce qui entrat- 
nera après foi le détail de plufeurs Outils nécefaires à l'exécution de cette 
partie de l'Ebénifterie , comme je l'ai annoncé ci-devant , page 8rr. 

Les compartiments d’Ebénifterie font , comme on a pu Le voir ci-deffus , com- 
pofés d’une infinité de morceaux de bois de placage de différentes formes & 
grandeurs ( cependant femblables , comme difent les Ouvriers, chacun à leur 
chacun), c'eft-à-dire , que dans un compartiment compofé de cent morceaux 
différents, ily ena, par fuppofition, dix d'une forme , fix d'une autre, vingt 
d'une autre, &c, lefquels doivent être parfaitement égaux entr'eux , foit pour 
la grandeur, foit pour la direétion des fils, ou pour les nuances des couleurs ; 
&c. 

Avant d'entrer dans ce détail , je vais donner la maniere de préparer Les filets 
& de les mettre d’épaifleur , afin de ne me point répéter lorfque j'enfeignerai la 
maniere de les employer. 

Les filets dont on fait maintenant ufage , font de deux efpeces ; favoir , ceux 
d’ofer , qui font les moins bons, & que les Vanniers vendent tout préparés ; & 
ceux de bois de houx, que les Ebéniftes préparent eux-mêmes, ce qui fe fait 
de la maniere {uivante. . 

On commence par choifir un feuillet de houx , refendu à l'ordinaire des bois 
de placage , dont le fil fe trouve le plus droit poflible, & qu'on drefle fur la 
rive en füivant toujours Le fil du bois ; ce qui étant fait , on le refend au trufquin, 
par Le moyen d'un outil ou entaille nommée fois à reféndre. Cette entaille AB, 
repréfentée fig. t , n'eft autre chofe qu'un bout de membrure d'environ 3 pouces 
d'épaifleur , fur $ à 6 pouces de largeur, fur lequel eff fait un ravalement d’en- 
viron une ligne & demie d’épaifleur, ce qui eft fuffifant pour contenir Le feuillet 
qu'on veut refendre. Voyez la fig. x , cote C. 

Ce ravalement ne fe fait pas dans toute la longueur de l’entaille; mais on y 
réferve un talon par le bout fupérieur coté À, contre lequel vient butter Le 
bout du feuillet. La largeur du côté de l'entaille, contre lequel s'appuie Le 
feuillet, eft arbitraire ; il fuffit qu’il foit bien dreflé & exactement parallele d’un 
bout à l’autre ; parce que s'il arrivoit qu'il ne le fût pas, le filet fe trouveroit 
refendu d'inégale largeur , ce qui eft tout naturel, puifque le trufquin D, dont 
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Le trufquin dont on fe {ert pour refendre les feuillets , n'eft point différent  2°2: 
pour la forme, des autres trufquins à longues pointes, fi ce n'eft que la pointe 
de celui-ci doit être de bon acier trempé , moyennement dur , & aminci (comme 
difent les Ouvriers) en langue de chat, afin qu'elle entre plus aifément dans 
l'épaifleur du feuillet , qu'on refend cependant à deux fois: c'eft-à-dire, 
qu'après avoir donné un trait d'un côté , on le fetourne pour en faire autant de 
l'autre. 

Quant à la maniere de tenir le trufquin & Le feuillet fur l’entaille , voyez la 
figure 1, dont l'infpection feule vaut mieux qu'une longue explication, qui 
d’ailleurs , me paroît aflez inutile ici. 

Quand Les filets font ainfirefendus , on Les met égaux d’épaifleur avec un outil 
nommé Zire-filer. Cet outil, repréfenté fig. 3 , 4 € $ , efl compofé d'une prin- 
cipale piece ou fût E F , au milieu de l’épaifleur & de la longueur duquel eft 
placé un fer ZL , difpofé parallélement à {es faces verticales ; au-deflus du füc du 
tire-filet, eft placée une manivelle ou levier, laquelle fert à appuyer Le filet 
contre Le fer, comme je Le dirai ci-après ; cette manivelle ou Levier eft fixée par 
un de fes bouts au point 4, à une tige 4 c, fur laquelle elle fe meut à charniere ; 
& cette même tige /c, entre dans l’épaifleur du fûc , dans laquelle elle eft ordi 
nairement attachée à demeure. 

A l'autre bout du levier, qui eft arrondi en forme de poignée, eft affemblé 
un petit tenon 4, lequel entre d'environ 6 à 8 lignes dans l'épaifleur du deflus 
du fût du tire-filet , afin que lorfqu'on en fait ufage , Le levier refte en place. 

Le deflus du fût du tire-filet doit être ravalé de l'épaifleur des filets dans 
toute la largeur du fer, moins environ une ligne de chaque côté, qu'il eft nécef 
faire qu’il foit enterré , pour qu'il ne fe faffe point d'engorgement. 

Ce ravalement doit préfenter une furface un peu arrondie fur la largeur de 
l'outil, & être garni de fer, afin que Le frottement continuel des filets qu'on 
pañle defflus n’y fafle pas d'inégalités, ce qu’il faut avoir grand foin d'éviter, 
parce que Le fer de l'outil prendroit plus de bois dans des endroits que dans 
d’autres , ce qui expoferoit les filets à fe couper. 

Il faut avoir la même attention pour Le deflous du lbfier , qu'il eft auñfi bon 
de garnir de fer, & non de cuivre , parce que celui-ci venant à s'échauffer, s'atta- 
cheroit au filet, & pourroit le noircir. 

Le tire-filet fe pofe quelquefois fur l'établi, où on l’arrête ayec un ou deux 
valets ; mais pour l'ordinaire on le met dans la preffe de côté, dans laquelle on 
V'arrête par Le moyen de deux tiges 7, M, lefquelles font affemblées & arrêtées 
à demeure en deffous du tire-filet. Ces tiges font non-feulement néceflaires pou£ 
arrêter l'outil en place, mais encore pour procurer de la place à la faïllie du fer; 
ainfi qu'on peut le voir à la fig. 4, qui repréfente le tire-filer vu en coupe aveg 
yne partie de l'établi & de la jumelle de la preffe. 
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affez incommode , fur-tout quand on vett y donner du fer ; c’eft pourquoi il 
faut le préférer avec des tiges, tel que je le repréfente ici. 

J'ai dit plus haut que la tige bc, fig. 3 , à laquelle eft attaché Le levier G Æ ; 
étoit attachée à demeure dans le fût du tire-filet, parce que c’eft la maniere la 
plus ordinaire de Le faire ; cependant je crois qu’on feroit mieux de rendre cette 
tige mobile dans le, füt de l'outil, dans lequel on l'arrêteroit avec une vis de 
preflion , ou avec une clef, comme une tige de trufquin; ce qui donneroit le 
moyen de haufler ou de baifler Le évier felon l’épaifleur qu'on voudroit donner 
au filet, ou telle autre piece qu'on jugeroit à propos de mettre d’épaifleur par Le 
moyen de cet outil. 

En faifant la tige 4 c ainfi mobile, on feroit obligé d'allonger celle de l’autre 
bout du levier de d'en e, qu'on n'arrêteroit pas en place , vu qu'il eft néceffaire 
qu'elle foit mobile à chaque inflant, mais dont on fixeroit la retombée par le 
moyen d'une vis ou d'une clef placée en deflous; & on auroit foin que cette 
tige de, fût difpofée de maniere qu’elle décrivit un axe pris du centre a du 
levier, afin de pouvoir hauffer ce dernier autant qu'il feroit nécefaire. 

Quand on veut faire ufage du tire-filet, on prend le manche ou poignée du 
levier de la main gauche ; puis de la main droite on prend un filet refendu ; 
qu'on fait palfer entre l'outil & le levier en tirant le filet à foi,& on n'appuie far 
le levier qu'autant qu'il, eft néceflaire pour que le fer de l'outil morde fur le 
filet, qu'on retourne bout pour bout lorfque Le premier bout a été mis d’épai£ 
fur, ce qu'il eft aifé de connoître quand Le fer ne mord plus, & que Le levier 
porte fur le fût de l'outil. Voyez La fig. 5. \ 

En mettant les filets d’épaifleur, il faut avoir grand foin de choifir le fil du 
bois, afin que le fer n'y fafle pas d’éclats, ou du moins ne les écorche pass à 
quoi on remédie en partie, en mettant le fer debout; ce qui ne difpenfe cepen- 
dant pas de choifir Le fil du bois , puifque cela ne demande qu'un peu d'attention 
de la part de lOuvrier. 

Les plates-bandes de fil & autres parties étroites du placage , fe refendent au 
trufquin, comme les filets ; & on fe fert, pour les mettre de largeur, d'une 
entaille ou bois à mettre de largeur, repréfentée fo. 2 , dans laquelle eft fait un 
ravalement dont la largeur eft égale à celle que doit avoir le morceau de feuil- 
let qu’on veut mettre de largeur; ce qui fait qu'à chaque différente largeur , il 
faut rélargir ou rétrecir le ravalement de l’entaille, ou en avoir de toutes les 
largeurs dont on peut avoir befoin, ce qui devient un peu embarraflant, fur- 
tout lorfqu'on a un grand nombre de pieces de différentes largeurs. 

On pourroit remédier à cet inconvénient, en ne faifant pas de ravalement à 
l'entaille fur la largeur, & en plaçant deflus une regle mobile à peu-près fem- 


blable à une parallele de Graveur, laquelle, par conféquent, ne pourroit fe 
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mouvoir que parallélement , & froit retenue en place par Le moyen d’une vis 
de preflion ; mais comme cet outil deviendroit un peu compliqué & coûteux, 
les Ouvriers n’en feroient pas beaucoup d’ufage , préférant toujours les outils 
fimples & quife font à peu de frais. 

De telle maniere qu'on faffe ces fortes d'entailles, il faut toujours qu’elles 
foient de bois dur & liant, dont le fil foit bien droit , & même un peu incliné 
du fens dont l'outil fe poule, afin d’être moins füjet à s’écorcher, lorfque quand 
les pieces font tout-à-fait de largeur , le fer du rabot ou de la varlope-onglet 
porte contre l'entaille , qu'il faut bien fe donner de garde de raboter, parce qu’on 
en diminueroit la largeur, foit en tout ou en partie. Woy. la fig. 2, qui repréfen- 
te une entaille à mettre les pieces de largeur , avec la maniere d’en faire ufage; 
la coupe de cette même entaille, & celle de la piece NO, repréfentée cote P, 

S'il arrivoit qu'on eût des pieces longues à ajufler , dont la largeur eût befoin 
d'être inégale d’un bout à l’autre, on fe ferviroit toujours des mêmes outils, tant 
pour Les refendre que pour Les mettre de largeur, en obfervant de faire la joue 
de l'entaille à refendre , & le ravalement de celle à mettre de largeur, d’une 
largeur inégale d'un bout à l'autre , & cela en raifon de l'inégalité que Les pieces 
doivent avoir. 

Quand l'inégalité des pieces eft un peu confidérable , il faut avoir deux em 
tailles à mettre les bois de largeur , dont la pente foit à contre-fens l’une de 
l'autre , afin de pouvoir recaler les pièces toujours en füivant le fil du bois, afin 
qu'il ne s’y fafle point d’éclats, & que le joint foit toujours vif & fin. 

Quand les pieces font ainfi mifes de largeur, on les coupe à la longueut con 
venable, foit quarrément , foit d'onglet, ou telle autre pente qu’il eft nécefire j 
ce qui fe fait avec une fcie à l'ordinaire , après les avoir tracés avec des calibres 
ou modeles propres à chacun d'eux; enfüite on Les recale dans des entailles ou 
bois à ajufter , felon la pente qu'elles doivent avoir. 

Les entailles ou bois à ajufter , fig. 6,7, 8 & 9, font des morceaux de bois 
d'environ 3 pouces d'épaifleur , dans le côté defquels eft pratiquée une mortaife 
où l'on fait entrer Le bout du valet qui les tient arrêtés für l’établi, comme le 
repréfente la figure 6. 

Le deflus de ces entailles ou bois à ajufter, eft ravalé d'environ 2 lignes de 
profondeur, (ce qui eft néceflaire pour contenir Les pieces qu’on veut ajufter } 
& cela de diverfes manieres ; felon les différentes formes que les morceaux doi- 
vent avoir, foit que cette forme foit quarrée, ou fimplement à angle droit ; 
ou d'une pente quelconque. Quand les morceaux font d’une forme barlongue , 
après Les avoir mis de largeur, comme je l'ai dit ci-deüs, on les met dans l'en: 
taille R, fig. 7, dont la largeur doit être égale à celle de la piece dont on veut 
ajufter Le bout , qu'on recale enfüite à bois de bout avec un rabot ou une varlopes 
onglet, dont le fer eft placé perpendiculairement, & en obfervant de bien 


appuyer la piece contre le côté de l’entaille oppofé au rabot, & de ne guere 
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es prendre de bois à la fois, afin d'éviter les éclats, qui font fort aifés à faire à bois 
Prance de bout, quelque précaution que l’on prenne. 


289 


Quand les pieces font d’une forme exaétement quarrée , on les tient un peu 
plus larges qu'il ne faut, en les mettant de largeur par bandes, ( ce qui eft plu- 
tôt fait que de le faire une à une ) ; & lorfqu'elles font coupées de longueur le 
plus jufte poffible , on Les ajufte dans les entailles S ou T', felon leur grandeur, 
defquelles entailles font un peu barlongues pour pouvoir contenir la piece avant 
qu'elle foit ajuftée, 

En recalant ces fortes de pieces , un de leurs côtés étant parfaitement drefe, 
on commence par finir les deux bois de bout en pouffant fur Le côté du bois de 
fl qui n'a pas été mis de largeur, & qu'on finit le dernier, pour regagner les 
éclats qui pourroient s'être faits en recalant les bois de bout. 

Quand les pieces font coupées d'onglet, ou de toute autre pente , on les recale 
d'abord d'un bout dans une entaille U/, fe. 7, dont Ja largeur eff toujours égale 

à celle de la piece ; enfüite on les coupe de longueur & on les recale dans d'autres 
entailles X, dont la longueur & la forme font exaétement femblables à celles 
de la piece, foit qu'elle foit coupée parallele dans fa pente , comme l’entaille 
X , ou quarrément d'un bout , comme de fà #, ou en fens contraire , comme de 
gà A, ce qui eft égal. 

Si le fil de la piece à recaler fe trouvoit en fens contraire du bois de fil, comme 
de zà /, fig. 8, cote Ÿ’, il faudroit alors faire l’entaille à rebours, comme je l'ai 
obfervé ici , afin que le bois , dont le fens fe trouve alors de z en /, foit toujours 
coupé à bois de fil. 

Autant on a de pieces d’une même largeur , & d’une différente forme & lon- 
gueur , autant il faut faire d’entailles dans les bois à ajufter , comme je l'ai repré- 
fenté fg.9 ; & on ne doit point faire ufage de ces derniers,qu'après avoir efayé fes 
entailles les unes après les autres , & s'être affuré que toutes les pieces qui ont 
été recalées dedans, fe trouvent avoir bien parfaitement la forme & la grandeuc 
néceflaires pour que le compartiment foit parfaitement bien fait. 

De quelque forme que foient les pieces à ajufter, on {e fert toujours de la 
même méthode, du moins pour les parties droites, foit que leurs faces foient 
paralleles, comme celles qui compofent l'hexagone fs. 14, ou qu’elles foient 
d’une forme irréguliere , comme celles qui compofent la figure 17. 

Quand on aura des compartiments où les plates-bandes front coupées par de 
petites longueurs, comme dans Le cas des bâtons rompus ou autres , on collera les 
filets des deux côtés, comme à la /g. 13, après qfloi on les coupera de longueur 
à l'ordinaire, Quant aux filets féparés & aux plates-bandes qui font très-étroites , 
on ne Les coupe pas à la fie, & on ne les recale pas au rabot dans un bois à 
ajufter; mais on les coupe & ajufte au cifeau, ou bien au petit couteau de taille 
sepréfenté fo. 16. 

Les grandes pieces de placage fe recalent à l'ordinaire au rabot & dans un 


s 
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bois à ajufter , repréfenté f2. ro, 11 & 12, lequel n’eft autre chofe qu’un mor- 
ceau de bois de r$ à 18 pouces de longueur , für 2 à 3 pouces de largeur, & 
environ un pouce & demi d'épaifleur. 

Ce morceau de bois eft rayalé des deux côtés de fon épaifleur, d'environ 
3 à 4 lignes, ce qui eft plus que néceflaire pour appuyer contre Le morceau de 
placage qu'on veut recaler, lequel on fait porter contre Le talon du bois à ajufter ; 
dont Les bouts font entaillés en forme de pieds-de-biche, pour pouvoir tenir en 
place lorfqu’on en fait ufage. 

Les talons des bois à ajufter , font coupés quarrément d’un côté, & d'onglet 
de l'autre, comme ceux 4, B,C, Ds & on doit obferver que les entailles d’on- 
glet foient faites à contre-fens l’une de l'autre, pour fervir dans Le cas où Le fil 
du bois £ crouveroit difpofé de cette maniere , ainfi que je l'ai démontré plus 
haut, en expliquant la figure 8 de cette Planche. 

Quand on veut faire ufage des bois à ajufter dont je viens de faire la defcrip- 
tion , on place dans un des trous de l’établi, une cheville, contre laquelle on 
appuie un des bouts du bois à ajufter ; qu’on retient en place, appuyant l'autre 
bout contre fà poitrine ; puis on prend de la main gauche la piece qu'on veut 
recaler, & on la place fur le bois à ajufter , où on la retient ferme en place contre 
letalon de ce dernier, puison la recale avec Le rabot qu’on tient de la main droite, 
jufqu'à ce qu'il porte für le bois à ajufter, qu’on doit avoir grand foin de ne pas 
toucher avec Le rabot ou la varlope-onglet. Voyez La fig. x 5 » laquelle repré- 
fente un Ebénifte faifant ufage du bois à ajufter , & fur l’établi duquel eft placée 
une entaille ou bois à ajufter , de l'efpece de celle repréfentée fig. 7 , 8 &r 9. 

Les grands bois à ajufter ne fervent que pour les grandes pieces de placage ; 
dont on veut faire Les joints , qu'on doit toujours avoir foin de tracer très-juftes 
fur leur place avant de les recaler dans les bois à ajufter, dont la trop petite 
largeur n’eft pas fuffifante pour bien diriger Le joint d’une piece d’une certaine 
grandeur, foit que ce dernier fe recourne à angle droit, ou qu'il foit d'onglet, 
ce qui eft égal. 

J'ai dit plus haut, page 823, en parlant de la difpofition des bois de placage; 
que quand les places à revêtir fe trouvoient barlongues ou oblongues (ce qui 
eft égal), il falloit toujours que les joints diagonaux ou Les fils des pieces de 
rempliflage, tendiflent aux angles de la piece à revêtir , ce qui donne différentes 
pentes aux coupes des pieces de rempliflage ; dans ce cas, il faut, lorfqu’on a un 
certain nombre de pieces d’une coupe femblable , faire des bois à ajufter dont la 
coupe des talons foit felon Les différentes pentes des pieces à ajufter ,afin qu’elles 
portent dans toute la largeur du talon lorfqu’on les recale. 

Il faut auffi que la faillie du talon foit dégraiflée en deflous, afin que la piece 
demeure en place, & ne fe releve pas en deflus, ce qui arrive quelquefois , fur 
tout lorfqu’elle eft trop longue pour que l'étendue de la main puife la contenir 
en place, Voyez la fig. 1x , qui repréfente un bois à ajufter vu de côté, & le 
bout de ce même bois coté E , même figure. 
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D'après ce que je viens de dire touchant la maniere de couper & d’ajufter les 
pieces droites , il efttrès-aifé de concevoir que cette partie del'Ebénifterie , quoi 
que la plus fimple en apparence, demande beaucoup de précifion & d'attention 
de Îa part de l'Ouvrier , für-tout quand les compartiments feront compofés de 
beaucoup de petites parties, lefquelles doivent être toutes coupées & ajuftées 
avant de les coller, ce qui eft très-difficile à bien faire. Quant aux grandes 
parties de placage, elles demandent moins de füjétion , parce que non-feulement 
elles font en moindre nombre, mais encore parce qu’elles s'ajuftent les unes après 
Les autres, & cela à mefure qu’on les colle , comme on le verra ci-après. 

La difficulté de l'ajuftement des différentes pieces qui compofent Les petits 
compartiments , a fait recourir à divers expédients , tant pour les rendre Les plus 
parfaits poffibles , que pour en accélérer l'exécution ; les uns ont coupé & ajufté 
toutes leurs pieces, & les ont collées les unes après les autres, foir que toutes 
ces mêmes pieces fuffent d'une forme femblable ou non, ce qui rend l'ouvrage 
affez parfait , mais d'une très-longue & très-difcile exécution. 

D'autres, pour éviter ces difficultés, ont préféré , fur-tout lorfque les com- 
partiments offrent des figures régulieres, comme des hexagones, des étoiles , de 
coller les pieces de chacune de ces figures d’abord par parties, puis routes enfem. 
ble, de maniere qu’elles faflent un tout qu'ils ajoutent enfuite, & qu’ils collent 
avec d’autres placages (ou qu’ils incruftent en plein bois, ce qui eft égal). Cette 
derniere maniere d'exécuter les petits compartiments , eft la plus prompte & la 
plus commode ; c'eft pourquoi je vais m'en fervir en traitant de la maniere 
d'ajufter Les compartiments droits, tant petits que grands, ce que je ferai le plus 
faccinétement poflible, me contentant de donner quelques exemples généraux , 
dont l'application puifle fe faire à toutes fortes d'ouvrages, le nombre des exem- 
ples & leurs applications n'étant pas ce qui eft Le plus effentiel, mais bien plutôt 
la maniere d'opérer, far-tout quand elle eft applicable à beaucoup de cas , com 
me il arrive dans cette partie de la Menuiferie , où, abftraétion faite de la con- 
noiflance des bois ou autres matieres & des différents compartiments , toute la 
théorie de cet Art ne confifte prefque qu’en diverfes manieres d'opérer appli- 
quées à différents ouvrages ( *). 

Quand les compartiments font compofés de petites parties dont l’afflemblage 
forme des figures régulieres , comme des hexagones, des étoiles, &c, on les 
colle Les unes avec les autres avant de les plaquer ou de Les incrufter , ce qui fe 
fait de la maniere fuivante, 


{*) Ce que j'avance ici femble être contradic- | nifferie, lequel confifte plutôt dans diverfes ma: 
toire avec ce que j'ai dit au commencement de | nieres d'opérer , que dans des connoiffances rela. 
mon Ouvrage, page 763, où j'ai fait l’énuméra- | tives foit à la forme, foit à l’ufage des ouvrages 
tion des différentes connoiffances néceflaires aux | fur lefquels on opere , étant très-indifférent d’a- 
Ebéniftes ; cependant pour peu qu’on veuille y | jufter & ü3 plaquer non-feulement des comparti- 
faire attention, il eft fort aifé de voir que ces | ments de différentes efpeces, mais encore de le 
mêmes connoiflances, quoique très-néceflaires & | faire fur un côté de Bureau, fur la face d’une 
même indifpenfables aux Ebénifles , ne font | Commode ou de tout autre ouvrage , puifqu'on 
qu’accefloiresàleurs ouvrages, ou ne tiennent pas | fe fert toujours des mêmes moyens pour le faire, 


effentiellement à la pratique de ce qui conflitue ce | du moins à tiës-peu de chofe près. 
qu'à proprement parler , on appelle l'Arc de PEbé. 


On 
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On commence d'abord par tailler & ajufter toutes ces piéces felon la grandeur 
& la forme qui leur eft convenable ; enfuite fi c’eft, par exemple, un hexagone, 
comme la figure x , on colle enfemble Les deux parties 4, P, g. 2 , & on les 
laifle fécher, après quoi on y ajufte la troifieme piece C, qu'on colle enfüite , & 
qu'on laifle pareïllement {écher. 

Quand Les trois pieces qui compofent l'hexagone, font ainfi collées, on recale 
ce dernier dans un bois à ajufter, afin de lui donner une forme la plus parfaite 
poflble , fuppofé que les premiers morceaux qu'on a ajultés, laiffenc du bois de 
trop, ce qu'il faut éviter Le plus qu’il fera poffible. 

En recalant les hexagones, ou toute autre figure aemblée , il faudia bien 
prendre garde aux pieces qui excedent plus les unes que Les autres, pour y ôter 
autant de bois qu'il fera néceflaire , afin que Les angles de la figure { trouvent 


très-exatement à la rencontre des joints de chaque piece , comme je l'ai 


obfervé aux fig. 1 € 2: 


& 

Plus les figures font compliquées , & plus leur exécution devient difficile 5 
quoiqu'on fe ferve toujours des mêmes moyens pour les faire ; Les étoiles, pat 
exemple, font de ce nombre, parce que non-feulement elles font compofées 
de beaucoup de pieces , mais encore parce qu'il n'eft pas poffible d'y retoucher 


lorfqu'elles font une fois collées toutes enfemble, ce qui demande beaucoup de 
précifion dans l’ajuftement de ces mêmes pieces, 


Les étoiles comme celle repréfentée dans la figure 3, font célles dont la 
forme eff La plus fimple , puifque celle-ci n’a que quatre pointes D, Æ MErC} 
lefquelles font compofées chacune de deux morceaux , & doivent être à égale 
diftance Les unes des autres , de maniere que la diflance D E, foit égale à celle 
EF, & celle FG égale à celle D G, &c, ce qui eft général pour toutes Les 
étoiles d’une forme réguliere. 

Quel que foit le nombre des pointés des étoiles , elles fe font toujours de la 
même maniere , c'efl-à-dire , qu'après avoir préparé & ajufté les morceaux don 
elles doivent être compofées , comme ceux 4, 7,Z, M, fig. 4 , ôn les colle 
enfemble deux à deux, comme ceux V, O, même figure ; puis quand la colle 
eft feche , on les recale & ajufte de nouveau , fuppofé que cela foit néceffaire . 
enfuite on colle ces mêmes pointes deux à deux ( ou trois à trois, fi l'étoile eff 
compofée de fix pointes ) , comme celles P, @, fig. $, & on y retouche encore 
s'il eft néceffaire ; après quoi on acheve l'étoile en joignant les parties P, @; 
enfemble. 

De quelque forme que foient les différents compartiments, on Le {rt toujours 
de la même méthode pour les exécuter , c’eft-à-dire, qu’on forme, autant qu'il 
eft poflible, des parties régulieres compofées de plufieurs morceaux joints & 
collés enfemble , comme je viens de l’enfeigner ci-deflus; ce qui étant fait, on 
les plaque à côté Les unes des autres, comme à la fig. 6, en obfervant qu'elles 
préfentent, par leurs affemblages, des lignes droites, foit horifontalement , ou 
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pe perpendiculaires ou diagonales , ce qui eft égal, pourvu qu'elles exiftent, & 


Prancur que par conféquent elles puillent fervir à diriger le compartiment , Lequel peuc 


290 


alors fe difpofer par bandes droites fur Fun ou l’autre {ens | comme on peut Le 
remarquer dans cette figure. 

Quand Les compartiments feront comme la figure 7 , d’une nature à ne pou- 
voir donner aucune des lignes droites que je fouhaiterois du moins fans être 
interrompues , il faut, avant de placer les pieces de rempliffage , tracer fur les 
plates-bandes qui l'entourent , toutes les lignes que forment ces compartiments : 
enfuite Les pieces étant toutes ajuftées , on Les mettra en place parties par parties ; 
& on placera une regle bien droite d'une ligne à l’autre, comme de RàS, & 
de Rà T', ou de R à U, felon les différentes pieces , afin de fe rendre compte : 
fi tous leurs joints s’alignent parfaitement; enfuite de quoi on en colle une 
partie , qu'on laiffe fécher avant d’ajufter les autres. 

Quand les rempliffages forment de grandes parties , comme la 9. 8 , on com- 
mence par ajufter la piece À du milieu, f4g. 9, à laquelle on ajufte & on colle 
celles B ,C, dont onrecale Les extrémités 4, b, quand la colle eft feche ; enfuite 
on ajufte l'hexagone D; & lorfqu'il eft collé, on y joint les deux autres 
pieces Æ , F': Le refte à l'ordinaire. 

Le rempliflage des grands compartiments , comme ceux de l’intérieur des 
figures de la Planche 28ÿ , ne s’ajuftent pas d'avance comme ceux dont je viens 
de parler; au contraire on ne Les coupe fur la place qu'après que Les frifes qui 
les entourent font collées, & cela morceau à morceau, que l’on colle à mefure 
qu'ils font ajuftés, & de la maniere qui convient à chaque efpece d'ouvrage , 
comme je l’expliquerai ci-après. 

Les pieces de rempliflage dont je viens de parler ci-deflus, non - feulement 
s'appliquent fur un fond de bois uni, mais encore s’incruftent dans de la Me- 
nuiferie apparente , avec laquelle elles affleurent , ce qui ne fait rien à la maniere 
de Les préparer, laquelle eft toujours la même. Quant à la maniere de préparer 
les bâtis pour recevoir les incruftations, elle eft très-fimple, puifqu'il ne s'agit 
que de creufer dans ces mêmes bâtis la place nécefaire pour pouvoir contenir 
les pieces à incrufter, qui, lorfqw'elles font compofées de parties droites, 
comme dans Les figures de cette Planche , font toujours très-faciles à faire ; pui 
qu'elles peuvent être creufées, ou du moins commencées avec un bouvet, & 
enfuite finies au cifeau & à la guimbarde , comme Les places cotées G, G, G, 

g. 10, ce qui fait qu'elles font toujours parfaitement droites, d’une largeur & 
d'une profondeur égales par-tout : au défaut du bouvet, on peut fe {ervir d’un 
trufquin à fcie, lequel trace des traits de la profondeur dont on a befoin, & 
toujours paralleles entr'eux. 

Quand Les places deftinées à recevoir des incruftations, quoique compofées 
de lignes droites, ne préfenteront pas de côtés paralleles entr'eux où on puille 
fe fervir de bouvet ou de trufquin à fcie, comme , par exemple, l'étoile Z Z, 
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fig. 10, on les découpe & on les fouille au cifeau , puis on Les finit à la guim- 
barde, ce qui eft la maniere la plus ordinaire de faire ces fortes d’incruftations : 
cependant quelque foin qu'on prenne en les découpant au cifeau, il eft afez 
difficile de le faire fans aucun éclat, & bien droits fur toute la longueur. 

C'eft pourquoi je crois qu'il vaudroit mieux , fur-tout quand les parties à 
creufer font d'une certaine grandeur , & faites dans du bois difficile à travailler À 
il vaudroit mieux, dis-je, en découper les côtés avec une foie à dégager, qu'on 
feroit pafler contre une regle de fer, ou du moins de bois très-dur , appliquée 
fur l'ouvrage le long du trait de la partie à découper , ce qui eff très facile à fâre, 
& rendroit l'ouvrage beaucoup plus parfait, qu’en fuivant la maniere ordinaire, 

Quand les côtés des parties propres à recevoir Les incruftations , font ainfi 
découpées à la fcie, on achéve de les creufer au cifeau & à la guimbarde , 
comme le repréfente la figure 12. 

La guimbarde, fig. 11 € 13, n'eft autre chofe qu'un morceau de bois , de 2 
à 3 pouces de largeur , fur un pouce ou deux d'épaifleur , felon fa longueur ( qui 
varie depuis un pied jufqu'à un pied & demi, felon les différents befoins ),au 
milieu duquel eft percé un trou un peu en pente, & d'une grandeur capable 
de contenir un fer a, fig. 13 , de 3 à 4 lignes d'épaifleur, & un coin b, pour 
le retenir en place. Ce fer doit être bretté comine ceux des rabots , & excéder 
le deflous de fon fût de la profondeur du ravalement qu'on veut faire. 


Cet outil £e tient à deux mains » & on le fait aller en Le pouffant devant foi, 
comme de c à d , en obfervant , lorfqu'on commence à s’en fervir, de Le foulager 
un peu du derriere , afin que Le fer ne prenne de bois qu'autant qu'on le juge à 
‘propos. Comme il y a de très-petites parties à fouiller, on peut fe pañler de 
guimbarde pour le faire ; ou fi on juge à propos de s’en fervir , on en fait de 
petites , lefquelles peuvent pañler par-tout , & font d’un ufage plus facile que 
celle dont je viens de faire la defcription ; mais de quelque forme & grandeur 
qu’elles foient, il faut toujours que leur fer foit bretté, afin que le fond de l’ou- 
vrage foit un peu rude , pour qu'il prenne mieux la colle, 

Après avoir donné la maniere de découper & d’ajufter les pieces droites , je 
vais maintenant traiter de celles qui font circulaires, ou du moins fufceptibles de 
contours , lefquelles alors ne peuvent pas être ajuftées au rabot comme les pre- 
mieres, ce qui en rend la parfaite exécution un peu plus difficile, comme on 
va le voir ci-après, 
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$. IL. De la maniere de découper les pieces céntrées, Ô* des Ourils 
gui y font propres. 


em Les pieces de placage contournées fe découpent à la fcie, & s'incruftent 
PrancHE pour l'ordinaire avec le couteau de taille & autres outils, dont je donnerai la 
291 defcription en parlant de l’incruftation de ces pieces. 

Deux fortes d'outils font néceflaires pour découper les pieces de placage ; 
fivoir , l'âne ou étau , & la fcie à découper, autrement dit /a /Cte de marqueterie, 

L'âne, fig. 1, 2»3,6& 9; eft une efpece de petit banc fupporté par trois 
pieds de 1$ à 16 pouces de haut, lequel banc a environ 2 pieds & demi de lon- 
gueur, fur un pied de largeur , dans fà partie la plus large. 

Dans le deffus de ce banc, à environ 6 pouces du bout, eft placé l'étau de 
bois B , fig. 2 , lequel n’eft autre chofe qu'un morceau de bois de 3 à 4 pouces 
de largeur, fur 2 pouces d'épaifleur, & 12 à 1j pouces de hauteur, pris du 
deffus du banc, fur lequel il eft affemblé à tenon double , & y eft arrêté par Le 
moyen d'un coin , comme les fig. 2 6 3, & les fig. 7 © 8, qui Le repréfentent 
vu de face & de côté Le double plus grand qu'aux élévations fig. 1,2 € 3. 

L'érau eft refendu fur fon épaifleur par une rainure d'environ 3 à 4 lignes de 
largeur au plus, & on a foin qu’elle foit un peu plus étroite du haut que du bas, 
afin qu'elle ferre mieux du bout, Cette rainure doit s'étendre jufqu'à 2 pouces 
de l’arrafement de l’étau ; & on doit obferver que la joue ou mord qui eft du 
côté de l'Ouvrier , foit plus mince que l’autre , afin qu'elle ploie plus facilement 
lorfqu'on veut en faire ufage ; l'autre joue de l'étau , c’eft-à-dire, la plus épaifle, 
eft appuyée contre un arc-boutant C, fig. 2, lequel y eft affemblé à tenon &c 
mortaife , ainfi que dans Le deffus du banc ; quelquefois on ne fait pas de mor- 
taife dans la joue de l'étau , mais fimplement une entaille de 6 à 8 lignes de pro- 
fondeur, venant à rien du bas, dans laquelle l’arc-boutant entre tout en vie, 
comme je l'ai obfervé aux fg. 7 & 8. Dans le milieu du deflus du banc, eft 
placé un petit montant A, fig. 2, à environ ÿ pouces du devant de l’étau, au 
haut duquel eft affemblé à charniere, un levier D, dont l’autre extrémité 
vient butter contre le haut du mord du devant de l'étau, pour le faire ployer, 
& par ce moyen retenir folidement Les feuilles qu'on met dedans pour les décou- 
per. Le levier entre en enfourchement fur le mord de l'étau , afin qu'il ne 
s'écarte ni à droite nià gauche, & il appuie deffus par le moyen d'une corde qui 
y cft attachée aux points 4, a, fig. I G 2, laquelle, pañfant au travers du banc ; 
vient s'attacher à la marche # G, fur laquelle l’Ouvrier pofe Le pied pour ferrer 
le mord de l’étau , comme je l’expliquerai en parlant de la maniere de découper. 
Voyez la fig. +, qui repréfente l’âne vu du côté du levier, & Les FE 465) 
qui repréfentent ce même levier vu de face & de côté. 


Le devant du banc , du côté de l’étau, doit avoir un rebord pour retenir les 
petites 
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petites parties qu'on pofe deffus ; & le deffus de ce même banc doit être chan- 


tourné en creux vers le milieu, afin que l'Ouvrier puifle être aflis commodé- 


ment deflus. 
On f fert encore d’une autre efpece d'âne ou étau, lequel differe de celui 


dont je viens de parler, en ce qu'il eft placé fur une table de 16 à 18 pouces 
de haut, dont le milieu eft évuidé pour faire place à l'Ouvrier qui travaille aflis 
far un tabouret, & eft par conféquent entouré des trois côtés de la table fur 
laquelle il pofe fon ouvrage de droite & de gauche. Comme ces fortes d'ânes 
font peu en ufage à préfent (quoique très-commodes quand on a beaucoup de 
pieces à découper ), je me fais contenté d'en faire une courte defcription , fans 
en donner de figures , qui ne m'ont pas paru fort nécellaires, vu que la partie 
effentielle de cet âne, c’eft-à-dire, le mord , eff conftruit de la même maniere 
que celui dont je viens de faire la defcription. 

Il y a d'autres petits étaux ou ânes qu'on arrête fur l'établi avec le valet, lef- 
quels ne different de celui-ci, qu'en ce qu'ils font plus petits, qu'ils n'ont pas 
de pieds , & que la planche dans laquelle l'étau eft affemblé , eft coupée au nud 
du petit montant qui porte le levier; au refte on fait ufage de cet âne de la 
même maniere que de celui à pieds, c'eft-à-dire, qu'on ferre toujours le mord de 
l'étau par Le moyen de la corde za, dans laquelle on paffe Le pied, &c on y fub- 


flitue un petit patin à la place de la marche. 
autre efpece d'étau ou âne de bois, fig. 10, 11 &' 13, dont 


vrent parallélement par le moyen d’une vis de bois 
ne des mächoires, de forte qu’elle tient avec cette 


Il eft encore une 
es mords ou mâchoires ou 
arrêtée par Le collet dans u 
derniere , fit qu'on ouvre ou qu'on ferme l'étau. 

Les deux mords ou mâchoires de cetétau font d’une forme égale à l'extérieur; 


& celui H, fig. 11, dans lequel la vis eft taraudée , eft affemblé à tenon & mor- 
taife dans le plateau LM, & l'autre I, eft affemblé à queue dans la piece à 
couliffe de ce même plateau, laquelle eft affemblée à rainure & languette dans 
l'épailleur de ce dernier, & pañle en deffous du mord H. Voyez la fig. 10, 
qui repréfente Je bout de l’étau vu du côté du mord 7; & la fig. 12 , qui repré- 


coulifle , avec laquelle il eft affemblé. Foy. 
e l’étau tout afflemblé & vu en deflus, & 
voir Les mords & la piece à coulifle. 


fente ce même mord avec la piece à 
Les fig. 13 € 14, qui repréfentent l'un 
V'autre le plateau tout nud & prèt à rece 

Cet étau s'arrête fur l'établi par le moyen d'un valet, & eft très-commode 


non-feulement pour découper & limer les pieces, mais pour coller de petites 


parties qui ne pourroient pas réfifler à la fecouffe du valet. Quant à la maniere 
dont la vis de cet étau eft retenue dans la mâchoire Z, je n’en parlerai pas ici, 
parce que c'eft la même chofe qu'à celle de la boîte à rappel de l’éabli à l'Alle- 


mande, dont j'ai fait la defcription au commencement de cette Partie, page 


803. 
La fie de marqueterie eft un outil des plus néceffaires & des plus compli- 
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CD, fig. 4,de deux mordsE,F, qui fervent à tenir La lame de Ja foie , & d’un 
manche ou poignée G& Æ, dont la partie H fe monte à vis pour bander la fcie 
autant qu'il eft nécefaire. 

Le chaflis d'une fie à découper, eft fait de fer phit, pofé fur le champ, de 
6 à 8 lignes de largeur, fur une ligne & demie d'épaiffeur au plus; la partie 
fupérieure de ce chaflis eflapplatie par le bout, & eft percée d’un trou quarré 
dans lequel pale le bout du mordÆ, qui ef taraudé pour recevoir un écrou qui 
l'arrête à demeure fur Le chaflis, dans lequel il ne peut pas tourner , puifque Îe 
trou du haut du chafis eft quarré , & le bout du mord d’une même forme. Voyez 
la Fig. 1, qui repréfente le chaflis de la fcie vu en deffus avec fon écrou É 
Jig- $. Voyez la F 19. 2, qui repréfente cette même fcie coupée dans toute fa 
longueur; & la Fo. 3, qui la repréfente vue de face. 

La partie inférieure du chaffis, fo. 4, eft terminée par une douille Z, qui eft 
percée d'un trou quarré en deflus, femblable à celui du haut ; & dans laquelle 
douille la partie G dumanche, eftarrêtée à demeure. Voyez les figures6€ 7 , qui 
repréfentent le bout de la branche du chaflis, & fà douille vue en coupe, & 
cette même douille vue en deflous. 

Les mords E, F, fig. 4, font tous deux compofés de deux parties chacun , 
lefquelles fe féparent à moitié de l’épaifleur du mord, & {ont retenues enfemble 
par le moyen d’une vis, comme on peut le voir aux fig. 2, 3 &- 4: de forte 
qu'en ferrant ces vis on arrête en place la lame de la fcie ab, fie. 3 64, 
laquelle, à caufe de fon peu de largeur, ne peut l'être autrement. 

Les deux mords font, comme je viens de le dire  femblables à l'extérieur ; 
c'eftà-dire, en dedans de la {cie ; mais ils different en ce que celui du haut a 
une tige très-courte , au lieu que celui du bas en à une qui palle au travers de la 
longueur du manche, avec la partie inférieure duquel il s'arrête par le moyen 
d'un écrou : à cette différence de longueur près, ils font parfaitement égaux , 
ayant tous deux une tige quarrée pour empêcher qu'ils ne tournent tant dans le 
manche que dans Le haut du chaffis, laquelle tige eff taraudée également à tous 
les deux, comme on peut Le voir à la fe. 2 &à la fig 13, qui repréfentent le 
mord du bas dans toute fa longueur , avec la forme totale du manche > indiquée 
feulement par un trait. 

L'intérieur des mords doit être taillé comme une lime Pour pouvoir mieux 
retenir la feuille de la fcie; & il eft bon que la partie mobile du mord entre en 
entaille dans Le bas de l’autre , afin de n'être pas füjette à tourner lorfqu'on vient 
à ferrer la vis. Voyez Les figures 8, x 5 & 16, qui repréfentent un mord grand 
comme l'exécution, la partie mobile de ce mord vue en dedans » & la vis pto- 
pre à les ferrer tous deux. 

Le manche d’une fcie à découper eft, comme je l'ai dit plus haut, compofé 
de deux parties ; l'une G, fig. 2, 4 6 12, qui eft fixe & adhérente au chaffis 
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de fer; & l'autre A7, Jig. 2, À G xx, qui eft mobile > & entre dans la pre- mme, 
miere , laquelle eft creufée en dedans pour recevoir la partie quarrée de la tige Prancue 
du mord, & la tige ou goujon de la partie mobile du manche. Cette derniere, 292 
cote À, fix. à 6 xx, eft auffi percée dans toute fa longueur, pour laifler pafler 
la vis du mord, qui s’y arrête par le moyen d'un écrou c, fig. 11 & Jig. 9, de 
maniere qu'en tournant la partie A, fig. 2 17, on fait haufer ou baïfler le 
mord inférieur de la fie, qu'on tend ou détend par ce moyen 
juge à propos. 

Les Menuifers-Ebéniltes ont des fcies à découper de différentes grandeurs , 
felon les ouvrages qu'ils ont à faire : celle qui ef repréfentée ici eft de la gran- 
deur la plus ordinaire : mais qu’elles foient grandes ou petites, Leurs formes & 


conftru@tion font toujours les mêmes ; & il faut toujours que les branches hori- 
fontales de Leurs chafis ouvrent un peu du de 


fcie, elles ne rentrent pas en dedans. 
La lame de la fie à découper, 


> Comme on le 


vant, afin que quand on tend la 


telle qu’elle eff repréfentée ici, a les dents fur 
la même ligne que Le chafis, comme aux fcies ordinaires ; cependant les Ebé- 
niftes la difpofent autrement, c’eft-à-dire > qu'au lieu de voir le côté de la lame 
comme dans la figure 4, ce font les dents qui fe trouvent en face, de maniere 
qu'elle {cie horifontalement, & que Le chaflis foit toujours perpendiculaire , du 
moins à peu de chofe près, afin de leur foulager la main, & que le trait qu'ils 
fcient fic toujours parallele avec Le deffus du mord de l’étau CE 

Les lames des fcies à découper, font faites avec des morceaux de reflorts de 
montres refendus à différentes largeurs, depuis une demi-ligne, y compris la 
denture , jufqu’à une ligne & demietout au plus, fur ÿà 6 pouces de longueur : 
ce qui fait que les plus grandes fcies à découper n'ont guere plus de 6 pouces 
de diftance entre leurs branches, qu’on prolonge en longueur autant qu'on le 
juge à propos, c’efl-à-dire, autant qu'on peut le faire, en leur confervant la 
folidité convenable, 

La denture de ces fortes de fcies eft très-fine, prefque droite, comme celle 
des fcies à preffes , & cela pour qu'elle ne s'émoufle pas aifément, 

Quant à la maniere de faire ufage de la {cie à découper & de l'âne , elle eff 
très-aifée, parce qu'après avoir tracé la forme des pieces, on s’aflied à califourchon 
far Le banc de l'âne, puis on prend la piece à découper de La main gauche, & on 
la met dans l’étau qu’on ferre, en appuyant le pied fur la marche du bas ; & on 
à foin que ce qui doit frvir , foit en contre-bas du trait, qu'on approche le plus 
près qu'il eft poffible du deffus des mâchoires de l’étau ; enfüite on prend Ja {cie 
à découper de la main droite, & on fcie la piece, qu’on haufle ou baifle de la 
main gauche , felon que l'exigent les différents contours 3 il faut auffi, lorfqu'on 
{cie les pieces, hauffer ou baifer la fie {elon qu'on eff en deflüs ou en deflous 

(*) Les Eventaillifles & autres Ouvriers qui 
font ufage de la fcie à découper, s’en fervent 
avec la lame difpofée à l'ordinaire, c’elt-à-dire, 


comme elle eft repréfentée fig. 4, ce qui leur eft, 
difent-ils, plus facile que fi elle étoir difpofée à 


la maniere des Ebéniltes; ce qui me fait croire 
que ces derniers pourroient s’en fervir de l’une & 
VPautre maniere, & cela en raifon des différents 
ouvrages qu’ils ont à faire, 
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mms dy trait , afin de refendre Les pieces un peu hors d'équerre en deflous, fur-tout 
Prancue  lorfquéelles font faites pour être incruftées , parce qu'elles ont plus d'entrée , & 
29% qu'elles joignent mieux que fi elles étoient refendues d'équerre. 

Voyez la Figure 14, qui repréfente un Ouvrier occupé à découper une piece ; 

& placé fur l'âne felon la méthode ordinaire. 
Il ya des Menuifers-Ebéniftes qui, pour avoir plutôt fait, ne fe mettent pas 
à califourchon fur l'âne, mais qui ne font que s’y afleoir de côté, ce qui les 
oblige d'en placer l'étau obliquement , pour pouvoir travailler. Cette méthode 
eft peu commode , vu qu'ils font toujours dans une fituation contrainte ; c'eft 


pourquoi on doit en faire peu d'ufage. 

Avant de découper les pieces contournées , il faut d’abord Les tracer felon le 
deflin de l'ouvrage ; quelquefois on colle Le deflin deflus , afin d’en mieux fuivre 
les contours, puis on Les découpe comme je viens de le dire ci-deflus , en obfer- 
vant de füivre ces contours avec toute la précifion poflible , en commençant 
toujours de droite à gauche , & en faifant en forte de ne pas retirer la fcie que 
toute la piece ne foit chantournée , du moins autant qu’il fera poffible. 

Quand une piece eft évuidée dans le milieu, on y perce un trou pour pañler 
la fcie qu'on démonte de dans Le mors , foit du haut, foit du bas , & qu'on retend 
enfuite. | 

Quand la diftance qui eft entre le dehors & le dedans d’une piece, n'eft pas 
confidérable , les Menuifiers-E énifles ne fe donnent pas la peine de démonter 
leurs oies; mais après en avoir fair le contour extérieur , ils paflent au travers 
de Îa partie pleine en faivant Le fl du bois; par ce moyen ils évuident le dedans 
fans quitter la fcie, ce qui n’eft fujet à d'autre inconvénient qu'à affoiblir un peu 
la piece ; car Le joint ne paroît pas lorfqu’elle eft collée. 
= (Ce que je viens de dire touchant la maniere de découper les pieces cintrées, 

PLaNcHE renferme à peu-près 
#73: quand la forme des pieces eft réguliere, comme des ronds parfaits, des ares de 
cercles, &c, il me femble que la méthode de les découper à la fcie n’eft pas 


toute la théorie de cette partie de l'Ebénifterie ; cependant 


allez parfaite, parce que uelqu'adroitemenc qu'elles foient refendues , il n’eft w 
P » P q , 


guere poflible qu'il ne s'y rencontre quelques jarrets , lefquels feroient moins 
* dans le cas de toutes pieces cintrées d’une forme circulaire, on feroit très-bien 
apparents dans des pieces d'une forme irréguliere ; c'eft pourquoi je crois que 
de ne pas fe fervir de fcie, mais au contraire d’un trufquin ou compas à verge, 
fg.162, dans la tête duquel on place une lame femblable à celle d’un couteau 
de taille, ou bien une petite fcie, avec quoi on découpe les pieces beaucoup 
plus réguliérement qu'avec un couteau de taille , vu que le compas à verge une 
fois ajufté, toutes les pieces découpées avec doivent être toutes parfaitement 
femblables & fans aucuns jarrets. 
Les compas à verges peuvent être faits en bois, comme les fe. x, 2 & 3,ou 
bien en fer, comme les fig. 4 & $ , fur-tout quand ils font deflinés à découper 


de 


#8 
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de petites parties ; dans l’un ou l’autre cas, ils font toujours compofés d’uné tigre emmemmesg 
AB, fig. x, au bout de lggells eft pratiquée une lumiere pour y placer un fer PLANCHE 
quelconque , qu’on y arrête par Le moyen d’un coin, comme dans cette figure , Ur 
ou bien avec une vis de preflion , comme à la fo. $ , ce qui vaut mieux qu'un 
coin , à la vérité, mais aufli ce qui n'eft pratiquable que quand cet outil eft de 
fer ou de cuivre. 

La tige d'un compas à verge pañlé dans une tête ou boîte C, fig. I , armée 
d'une pointe en deflous, & qu'on fixe für la tige par Le moyen d'une vis de 
preflion D, ce qui vaut mieux que d'y mettre une clef , comme font les Menui- 
fiers de bâtiment, parce que les coups qu'on eft obligé de frapper fur la clef 
pour la ferrer , dérangent toujours un peu la boîte de place , ée qu'il faut éviter: 
De plus , pour la rendre plus folide & éloigner toute efpece d’ébranlements, il 
eft bon de faire Le trou ou mortaife de la boîte, fig. 3 , & par conféquentla tige, 
plus étroite du bas que du haut, afin qu’étant preflée par la vis, la tige joigne 
toujours parfaitement dedans , fur-tout par les côtés. 

Aux compas à verge de fer, la vis de la tête peut f placer fur l'angle, 
comme à la fig. 4, ce qui eft plus folide que de la placer par-deflus ou par le 
côté, parce que la preflion de la vis fe fait des quatre côtés de la tige, parle 
moyen d’un couflinet placé dans l'intérieur de la boîte , fur lequel fe fait la 
preffion de la vis, 


Quant à la maniere de faire ufage des trufquins à verge, elle eft très-facile ; 
car il ne s’agit que de placer la pointe de la boîte au centre de la partie à décou- 
per, & d'éloigner la tête de la tige jufqu’au cintre donné , comme dE à F, 
fig. 6 & 10; enfuite après avoir afluré la boîte, on la prend de la main gauche 
qu'on appuie deflus , pour qu'elle ne forte pas ï point de centre, & de la main 
droite on fait mouvoir la tête du trufquin jufqu’à ce que la piece foit découpée, 

Les trufquins à verge font non-feulement propres à découper les pieces de 
placage , mais encore à découper les parties de Menuiferie, foit pleines ou pla« 
quées , pour y faire des incruftations , qui ne fe découpent ordinairement qu'avec 
le couteau de taille, fig. 11 @ 12, ce qui eft fujet à beaucoup de difficultés; 
parce qu'il n'eft guere poflible qu'avec ce couteau on füuive parfaitement un 
contour d’une certaine longueur fans y faire des jarrets, outre que l'inégalité 
des fils des bois entraîne prefque toujours le couteau , quelque foin qu'on puifle 
prendre pour l'empêcher de tourner ; c’eft pourquoi il ne faut avoir aucun égard 
à l'ancienneté de l'ufage , & ne fe fervir du couteau de taille pour Les incrufta- 
tions, qu'autant qu'on ne pourra pas fe fervir du compas à verge. 

S'il arrivoit qu'en fe fervant de ce compas, on craignit que la pointe de fa 
boîte ne fit un trou à la place du centre, on pourroit coller fur l’ouvrage un 
petit morceau de bois mince, qui recevroit la pointe de cette boîte , ce qui leve= 
roit toute efpece de difficultés , excepté celle du plus de ER: car je ne fau- 
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Eu rois difconvenir que l'ufage d'un compas à verge en emploie davantage que ne 
Prancre fait le couteau de taille, fur-tout quand un cintre eft compofé de plufieurs arcs 


293. 


de cercles qui ont tous différents centres ; mais cet emploi de temps doit être 
compté pour très-peu de chofe, fur-tout dans Le cas de l'efpece de Menuiferie 
dont il s’agit maintenant, laquelle ne fauroit être faite avec trop de foin & de 
précifion, 

On met dans Le compas à verge non-feulement des efpeces de lames, comme 
la fig. 7 , mais encore des fcies, des limes , comme Les fig. 8 @r 9; afin d'agrandir 
au befoin une partie creufe qui fe trouveroit trop étroite, ce qu'on ne fauroit 
mieux faire que de cette maniere, qui eft, je crois, la plus parfaite poffible , 
tant pour couper lé bois franc & net, que pour rendre les parties cintrées exac- 
tement paralleles entr’elles. 

Le couteau de taille repréfenté fig. 11 @ 12, ne diffère du petit couteau de 
taille dont j'ai parlé page 386, que par la longueur & la forme de fon manche, 
lequel a environ 18 pouces de long ; de maniere que quand on en fait ufage, on 
le prend des deux mains , un peu au-deflus du fer, & on pofe Le bout du man- 
che für fon épaule pour fe donner un point d'appui , d'après lequel on dirige le 


manche du couteau qu'on enfonce dans le bois en Le tenant un peu penché , & 
en le tirant à foi. 


Le fond des places propres à recevoir Les pieces circulaires en incruftation ; 
s'évuide de la même maniere que pour Les pieces droites, c’eft-à-dire > qu'après 
les avoir découpées & fouillées au cifeau , on les finit à la guimbarde , du moins 
autant que cela peut fe faire ; enfuite on colle les pieces à incrufter , tant droites 
que cintrées, comme je l’enfeignerai après avoir traité de la maniere de plaquer, 
en commençant par les ouvrages les plus fimples , pour parvenir, par gradation , 
à ceux qui font les plus compliqués , comme je l'ai toujours obfervé dans Le 
courant de cet Ouvrage. 


SECTION SECONDE. 


De la maniere de coller & plaquer la Marqueterie. 


mm, Quanp les différentes pieces de placage font difpofées comme je l'ai enfeigné 
Pranous  Ci-deflus, il s'agit de les coller à leur place, ce que les Ebéniftes appellent 
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plaquer , opération à laquelle ils apportent beaucoup de foin , parce que c’eft de 
fon plus ou moins de perfection que dépend toute la folidité de leurs ouvrages. 

Avant de donner la maniere de plaquer, je vais faire le détail des outils pro- 
pres au placage , comme Les marteaux à plaquer, le fer à chauffer, & les preflès 
à main, &c, afin que cette connoiffance une fois acquife , facilite l'intelligence 
de ce que j'aurai à dire en parlant des différents placages. 

Le marteau à plaquer des Ebéñniftes, repréfenté fig. 3 @ 4, ne differe de celui 
des autres Menuifiers , que par la forme large & applatie de fà pane , laquelle eft 
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réduite à une ligne & demie d'épaifleur, fur 2 pouces & demi à 3 pouces de rm 
largeur, laquelle largeur n’exifte que {ur environ un pouce depuis l'extrémité  PLancne 
de la pane, & vient à rien regagner Le corps du marteau , comme on peutlevoir  7?# 
à la ff. 4. 

Il y a deux fortes de marteaux à plaquer, lun > fig. 4, qui a l'extrémité de la 
pane droite, & qui fert à plaquer l'ouvrage droit, c'eftà-dire, dont la furface 
eft plane & unie ; l’autre » fig. $ , dont la pane ef cintrée, & qui fert à plaquer 
l'ouvrage dont la furface eft crenfe. 

Le fer à chauffer, repréfenté fr. 8 € 9, eft un morceau de fer de 1 à18 
pouces de long, garni d’un manche à l’une de fes extrémités, & dont l’autre 
bout forme une malle d'environ 9 lignes d'épaifleur, fur 2 pouces de largeur au 
plus, & environ 6 pouces de longueur , laquelle vient en fe rétréciffant par Le 
bout, comme on peut le voir à la Æ9. 8. La malle du fer & fa tige , ne forment 
pas une ligne droite en deflous; mais cette derniere eft recourbée , afin qu'en 
pañant la mañle du fer für l'ouvrage , on puife la tenir commodément, foit par 
le manche ou par le milieu de la tige, comme le font quelques Ebénifles, en 
prenant la précaution de l'envelopper d’un linge ou avec une poignée de bois 
nommée moufle , faite de deux pieces creufées dans le milieu, avec lefquelles 
on faifit la tige pour ne fe pas brûler les mains. 

Il y a des fers à chanffèr dont le deflous eft bombé ; pour fervir dans les 
ouvrages creux , ce que j'ai indiqué par la ligne a bc, fig. 8. 

Les prefles ou vis à main font de deux fortes : Les unes » qui ont depuis 6 pouces 
d'ouverture jufqu’à un pied, & même plus, & qui font conftruites en bois; & 
les autres, qui font beaucoup plus petites, lefquelles font faites en fer ou en 
cuivre. 

La premiere de ces deux efpeces de preffes, repréfentée fig. t , eft compofée 
de trois pieces de bois ; avoir, une AB, dans laquelle les deux autres, qu'on 
nomme /es branches de la preffe, font aflémblées à tenon & mortaile, & à 
enfourchement double, lefquelles pañlent tout à travers de la principalé piece 
À B. Voyez le Fig. 7, qui repréfente une des branches de la prefle vue de côté 
avec fes affemblages , À l'extrémité de laquelle eft percé Le trou de la vis qui y 
eft-taraudé. 

L'autre branche de la preffe eft femblable à celle-ci, excepté qu'elle n’eft pas 
percée comme la premiere , & qu’elle eftun peu creufe en deflous, c’eft-à-dire 3 
en dedans de la preffe , afin que quand on ferre la vis entre cette derniere & 
l'ouvrage , elle pince toujours du bouc, ce qui ne pourroit pas être fi elle n’étoit 
pas creufée en deflous , parce que quelque bien que foient affemblées les bran- 
ches, elles font toujours quelqu'effet. La vis de ces fortes de prelles, doit avoir 
environ 6 à 8 lignes de diametre , & eft terminée en deflous par une tête méplae 
qui fert à la tourner; cependant il vaudroit mieux , au lieu de cette tête, y laifèr 
un manche de 3 pouces. de long ou environ, d'une forme un peu applatie, avec 
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lequel on la tourneroit plus promptement & plus commodément. 

Les petites prefles de fer, nommées auffi Happes, ne different de celles dont 
je viens de parler , que par la grandeur & par la matiere avec laquelle elles font 
faites ; car leurs formes & leurs ufages font abfolument les mêmes, puifqu’elles 
fervent l'une & l'autre à appuyer des parties de placage qui n'ont pas pris la 
colle lorfqu’elles ont été plaquées , comme l'indique la fig. 2, où j'ai repré- 
fenté un morceau de placage pris dans la preffe à main. 

Les autres outils propres au placage , font les pointes de Maréchaux, ou; 
pour mieux dire, l'extrémité des clous plats dont fe fervent les Maréchaux, des 
fers à mouler, dont je parlerai ci-après, une éponge, fig. 6, pour mouiller le 
placage avant & après être collé, & un pot à la colle , de cuivre, qui doit être 
à double fond , c'eft-à-dire, que ce doit être deux pots où vafes qui entrent l’un 
dans l'autre, dans l'un defquels on met de l’eau , dont la chaleur entretient celle 
de la colle , qui eft placée dans le plus petit, ce qui s'appelle faire chauffer la 
colle au bain-marie , ce qui eft très-commode , parce que non-feulement la colle 
£e maintient dans un degré de chaleur à peu-près toujours égal, mais encore 
parce qu'elle ne s'attache pas au pot & ne s'y brüle pas, comme cela arrive aux 


pots à colle ordinaires. 


Il y a des Ebéniftes qui ont de petits fourneaux d'environ 2 pieds de hauteur; : 


fur lefquels ils font chauffer leur colle , ce qui eff rrès-commode, parce qu'ils 
n'ont pas la peine de fe baïffer fi fouvent que quand la colle eft devant le feu , 
où d'ailleurs elle chauffe moins également que fur un fourneau , fur lequel on 

eut laifler Le premier pot, dans lequel eft l’eau , à demeure, & retirer celui 
dans lequel eft La colle, quand on le juge à propos. 

On ne fe fert, pour plaquer, que de la colle d'Angleterre , du moins quand 
on veut faire de bon ouvrage ; & on doit avoir foin qu’elle foit toujours bien 
chaude & un peu confiftante, fans cependant être trop épaifle, parce qu'alors 
elle feroit corps fous le placage, & ne pourroit plus fortir lorfqu’on appuieroit 
le marteau deffus. 

Si la colle trop épaifle n’eft pas bonne pour faire de bon placage, celle qui eff 
trop claire left encore moins, parce qu'elle ne colle point du tout, & que le 
placage ne peut pas prendre, quelque foin qu'on puiffe prendre, & quelque 
diligence dont on puifle ufer. 

Quand on veut plaquer, on commence premiererment par les parties extérieures 


de l'ouvrage , qu'on ajufte d’abord tant de longueur que de largeur ; enfuite on M 
pofe plufieurs pointes Le long du trait contre lequel la piece à coller doit venir 


joindre , tant fur la longueur que par les bouts , afin qu'elle ne puifle pas fe: 


déranger lorfqu'on la plaque , ainfi qu'on peut le voir à La fg. 103 enfüuite 
on moule la piece, c'eft-à-dire, qu'on la bat avec la tête du marteau du côté 
qu'elle doit être collée, afin de la faire creufer , & que par conféquent elle 
porte mieux fur Les bouts. Ce qui étant fait, on mouille la piece avec l'éponge 

à l’eau 
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à l’eau tiede du côté du parement, ou bien avec de la colle très-claire , ce qui 
vaut d'autant mieux, que cette colle, quoique peu confiftante ; remplit mieux 


les pores du bois que ne peut faire de l'eau, ce qui ef fort à confidérer LE. ” 
tant qu'on ne mouille ainfi Les pieces de placage du côté du parement, 


que pour 
empècher qu'elles ne fe creufent de ce côté, lorfqu'on étend de la coll 


e du côté 
du placage, ce qui ne manqueroit pas d'arriver fi on ne prenoit cette précaution, 
parce que les feuilles de placage étant très-minces ; la colle qu'on y met toute 
chaude , en s’introduifant dans les pores du bois, Les dilate & fait creufer la piece, 
ce qu'on ne peut empêcher qu’en la mouillant de l’autre côté, ainfi que je viens 


de le dire, & qu'on doit toujours avoir foin de faire avant de mettre la colle 3 


afin que l'eau qu'on met fur Le côté du parement, en s'introduifant la premiere 

dans les pores du bois , contrebalance l'effet de la colle qu'on met de l’autre côté ; 

laquelle en fait d'autant moins, qu’elle trouve plus de réfiftance 
q d P ; 


ce qui doit 
faire préférer de la colle claire à de l’eau » Pour mouiller Le parement 


du placage, 
Quand la piece eft ainfi mouillée, on la chauffe du côté du joint, & on la 


mouille encore s’il eft néceflaire ; enfüite on l’enduit de colle ; ainfi que Le bâtis 


fur lequel on veut la plaquer, & on la pofe à fà place Le plus promptement 


qu'il eft poflible; puis on prend le marteau à plaquer, dont on appuie forte- 
ment la pane fur la piece en Le pouffant devant foi, & en l’agitant de droite à 
gauche , fans ceffer d'appuyer Le plue qu'il e poffible , afin Que la colle s'incro- 
duife dans les pores du batis & du placage autant qu'il eft néceffaire pour qu'ils 
s’attachent l’un à l’autre fans qu'il refte de colle entre-deux » parce que s’il yen 
reftoit, elle feroit un corps étranger qui fe détruiroic à la fuite, foit par la trop 
grande chaleur ou par l'humidité ; c’eft pourquoi oh commence toujours à pla- 
quer une piece par un bout, & on avance à mefüre en poufant toujours la colle 
devant foi, laquelle n'étant pas retenue, fort par Les deux côtés de la piece, s'ils 
font ifolés , comme à la Æg. 10 ; fi un des côtés de la piece qu'on plaque ; 
touche à une autre, on commence par plaquer Le côté du joint toujours en com. 
mençant par Le bout de la piece, & en pouffant la colle devant foi du côté de la 
piece qui ef libre. 

Quand il arrive que Les deux côtés de la piece font engagés , on la plaque 
toujours à l'ordinaire, en obfervant de mettre une cale par le bout , entre la piece 
à plaquer & le bâtis, afin de laifler un pañlage à la colle ; & on n'ôte cette cale 
que précifément à l’inftant qu'il eft néceflaire de plaquer Le bout de la piece. 

Quand on a plaqué une piece , on la fonde, c'eft-à-dire, qu'on frappe deflus 
à petits coups, avec la cête du marteau, pour favoir, par le fon qu’elle rend, fi 
elle porte bien par-tout, ce qui eff fort aifé à connoître ; parce que quand elle 
porte bien, elle rend un fon plein & fonore ; au lieu que quand il y a du vuide, 
elle rend un fon fourd qui annonce l'endroit qui ne porte pas, & fur Lequel 
il faut faire pañler le marteau à plaquer , toujours en lagitant de divers fens. 


Quand on 2 plaqué une piece extérieure , telle que celle CD, fig. 10, on 
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plaque celle qui lui eft oppolée, comme celle E F, même figure; ce qui étant 
fait, on plaque les deux autres, qu'on n’ajufte ordinairement qu'après que les 
deux premieres ont été plaquées ; parce que quelques foins que l’on prenne, il 
arrive prefque toujours quelque dérangement , auquel on ne peut plus remédier 
quand une fois la colle eft prife. 

A mefüure qu'on plaque les pieces, on prend un cifeau ou même une petite 
fpatule de bois, avec laquelle on enleve la colle qui fort de deflous, tant pour 
ne la point perdre, que pour qu’elle ne nuife pas à plaquer le refte de l'ouvrage. 

Quand Les pieces du pourtour d’un ouvrage quelconque font ainfi plaquées , 
il eft bon de les laiffer fécher une journée au moins; après quoi on ajufte celles 
du milieu , qu’on plaque toujours de la même maniere que ci-deflus, à lexcep- 
tion que quand elles font très-grandes, on les plaque par parties, comme de 6 
pouces en 6 pouces, ainfi que l'indiquent les lignes d, e, f, fig. 11, ce qui 
oblige de fe fervir du fer à chauffer, afin de rendre à la colle le degré de chaleur 
convenable. 

Le fer à chauffer fe tient de la main gauche, & on Le fait pañler fur l'ouvrage 
en appuyant deflus, de la droite , avec le manche ou la tête du marteau à pla- 
quer autant qu'on Le juge à propos, pour chauffer la colle, fans cependant 
brûler la piece qu’on plaque. 

Au lieu de £ férvir du marteau à plaquer , où fernit beaucoup mieux de pren: 
dre un fimple morceau de bois, ou Le manche de quelqu'autre outil pour appuyer 
fur le fer à chaufter, parce que a chaleur de ce dernier fe communiquant au 
marteau, met celui qui vient à s’en fervir en danger de fe brûler Les mains , ce 
qui, à mon avis, n'eft pas fort néceffaire, Voyez la Figure 11, qui repréfente 
un Ouvrier occupé à chauffer une grande piece de placage entourée de frifes à 
bois de fil, ce qui eft l’efpece de placage le plus fimple. 

Quand l’Ebénifterie eft plus compofée, comme, par exemple, la fig. +, & 
qu'il y a des plates-bandes au pourtour des frifes, on commence par plaquer 
celles du dedans de ouvrage , ainfi que celle À B, ce qui fe fait à l'ordinaire , 
c'eftà-dire, qu'on lappuie contre des pointes ; cependant quand ces plates- 
bandes font étroites, comme celle-ci, elles font fujettes à ployer fur la longueur 
lorfqu'on les plaque, ce que les pointes ne peuvent guere empêcher; c’eft pour- 
quoi je crois qu'à la place de ces dernieres , on feroit très-bien de mettre une 
regle, ainfi que celle CD, contre laquelle on puifle appuyer la plate - bande 
dans toute fà longueur: cette regle s'attache fur le bâtis avec des efpeces de 
clous repréfentés fo. 4 & ÿ , dont je parlerai ci-après, & doit être abattue en 
chanfrein für le devant, afin qu’elle ne nuife pas au paflage du marteau à pla- 
quer. Voyez la Figure 3 , qui repréfente la coupe de cette regle $ avec le trou 
propre à palfer Le clou par lequel on l’arrête. à 

Le rempliflage des frifes fe plaque après que toutes les plates-bandes font 
ches; ce n’eft pas qu'on ne pût les plaquer immédiatement après avoir 
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plaqué les plates-bandes intérieures, comme la frife cote E, ce qui donnéroit eme 
beaucoup d'aifance pour drefler leurs joints extérieurs ; mais il en réfulteroitune PLANCHE 
difficulté pour plaquer la plate-bande extérieure, qu'on a peine à bien faire 295$à 
joindre contre le remplifage F ; c'eft pourquoi il vaut mieux ne remplir Les frifes 
que quand toutes les plates-bandes , tant intérieures qu'extérieures , font collées 
& feches. 

Quand les frifes font remplies à compartiments, comme la partie Ç, fig. x; 
on plaque Les pieces de ces compartiments les unes après les autres, & toujours 
après que les plates-bandes font pofées, ce qui demande beaucoup de foin ; 
d'autant que chacune des pieces de ces compartiments eft préparée d'avance ; 
comme je l'ai enfeigné en parlant de la maniere d'ajufter Les pieces droites, 
page 835 € fuiv. 

Le placage des pieces du milieu de cette figure, fe fait toujours à l'ordinaire: 
& quand il eft difpofé diagonalement, comme de 7 en 1, on commence pat 
ajufter une piece comme celle H 1, qu'on plaque & qu'on arrête, fi on le 
juge à propos, par des clous à patte, fig. 4 Gÿ. Cette premiere piece ainfi 
collée ; on en ajufte une feconde à côté ; qu'on plaque & arrête de la 
même maniere que la premiere , puis une troifieme , & enfin une quatrieme , 
ce qui fait le rempliflage du panneau, du moins par les angles, parce qu'il 
arrive rarement que chaque piece fit d'une largeur fufhfante poux le remplir en 
entier ; de forte qu'il refte toujours des vuides comme ceux Z > M, qu'on rem= 
plit par d'autres pieces dont Les veines & la couleur fe rapportent avec celles des 
angles le plus parfaitement poflible ; de maniere que quand l'ouvrage eff fini, 
il femble n'être que d’un feul morceau. 

Plus les pieces de rempliflage d’un panneau ont l'angle ou, comme difent les 
Ebéniftes , la pointe aiguë, & plus on doit avoir foin que ces pointes foient bien: 
plaquées , parce que pour peu que l'air s’introduife deflous , elles leyent tout 
de fuite; à quoi on remédie en les arrêtant avec une pointe qu’on recourbe 
deflus, ce qui, à mon avis, n'eft pas trop bon, parce que cette pointe ainf 
recourbée ne porte qu'en un endroit, & qu'elle eft fujette à gâter le joint, & 
même à écrafer la pointe de la piece ; c’eft pourquoi je crois qu'il vaudroit mieux 
fe fervir de clous à patte, fig. 4 6 $ , lefquels ne different des clous ordinaires 
que par une petite tête ou patte faillante , laquelle peut prendre für Le placage 
fans y rien gâter , ni par deflus ni par le côté. Voyez les Fig. 4 G $ , qui repré: 
fentent cette efpece de clou dans fa grandeur naturelle, vu de face, en deflus 
& de côté. 

Le placage des pieces contournées fe fait de la même maniere que celui des 

. pieces droites , c’efl-à-dire, qu'après avoir collé les plates-bandes , tant droites 
que cintrées , comme à la fig. 2, on ajufte Les pieces de rempliffage , & on les 
plaque enfuite à l'ordinaire. 


Comme les pieces de rempliflage ne peuvent pas toutes fe tracer au compas ; 
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qe on eft obligé de prendre leurs cintres fur celui des plates-bandes déja pofées , ce 
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près au même, comme je vais l'expliquer. 

On prend une ou plufeurs feuilles de papier, qu'on applique für es plates- 
bandes qui font pofées, fur lefquelles on a foin de les tenir bien étendues ; 
enfüite avec le manche d’un outil quelconque (pourvu qu'il foit arrondi & uni)» 
on frotte fur Le papier en appuyant un peu en dedans de la partie à plaquer, & 
en fuivant bien exactement tous les contours des plates-bandes, dont l’arête 
s'imprime dans Le papier & y fait un pli, ou, pour mieux dire, un trait qui 
donne exactement le contour de la place vuide, & fur lequel trait on pañle de 
la mine de plomb ou de la fanguine, de crainte qu'il ne s’efface en redreffant 
de papier. Voyez la Fig. 9. 

Après avoir ainf pris le calque de la piece , on l’étend & le colle fur un 
feuillet de placage ; & quand il eff fec, on découpe ce feuillet avec la fie de 
marqueterie à l'ordinaire. Il faut obferver , en collant Le calque fur le feuillet, 
de ne mouiller Le premier qu’à l'endroit du trait , afin qu'il refte dans fa grandeur, 
& qu'il ne foit pas dans le cas de fe retirer en féchant. 

Quand il y a plufeurs pieces d’une forme femblable à ajufter, pour ufer de 
plus de diligence , on ne fait qu'un calque , qu’on pique avec une épingle dans 


tous {es contours; puis après l'avoi puR fr le feuillet, on le frotte avec un 
petit fachet rempli de mine de plomb ou de fanguine pulvérifée, laquelle pañlant 


au travers des trous du calque, laifle fur Le feuillet un petit trait ponctué, qu’on 
zeprend enfuite avec le crayon. 

Cette maniere de prendre le contour des pieces cintrées , eft aflez défec: 
tueufe , parce qu'il n'eft'guere poflible de faire tous les contours des plates- 
bandes parfaitement femblables | & que quand ils le feroient , il n’eft pas 
plus poflible de les coller fans les faire un peu ployer ou rentrer, foit en dedans 
ou en dehors ; c’eft pourquoi je crois qu'il vaut mieux prendre un calque pour 
chaque piece , ou bien fe fervir de la feconde maniere de prendre le contour des 
pieces cintrées, laquelle eft plus fimple & plus facile que la premiere, ce qui 
fe fait de la maniere fuivante. 

Après que Les plates-bandes font parfaitement feches, on les frotte fur l'arête 
avec de la craie ; puis on prend un feuillet, que on coupe & ajufte d'un bout ; 
felon la direétion qui lui eff propre ; ce qui étant fait, on le mer à fa place du 
bout qui eft ajufté: on Le fait pañler par-deflus les plates-bandes cintrées , & avec 
le marteau on frappe légérement fur le feuillet, en füivant, autant qu'il eff 
pofiible, l'arête intérieure & le contour des plates- bandes, lefquelles étant 
frotrées de craie , comme je viens de Le dire , marquent fur le feuillet un petit 
trait blanc qui donne le contour exact de la piece , qu’on découpe enfuite à l'or- 
dinaire avec la fcie demarqueterie. Voy. Les Fig. 6 &" 10, qui font ainfi découpées. 

Je viens de dire qu’on ajuftoit les pieces d'abord par un bout , & c’eft la bonne 

maniere ; 
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maniere ; parce que s'il y a quelque chofe à y retoucher, on eft Le maître de le 
faire. Cependant il y a des Ebéniftes qui prennent le contour des deux bouts 
(que je fuppofe tous deux cintrés } cout à la fois, & qui, par la grande habi- 
tude qu'ils ont, font prefque sûrs de n'en jamais manquer aucun. 

Comme la Figure 2 eft très-petite, je n'ai pu y repréfenter des filets autour 
des plates-bandes , tant droites que cintrées, quoiqu'il foit toujours bien d'en 
mettre, 

Ces filets fe collent aux pieces droites avant d’ajufter ces dernierés , fur-tout 
quand elles font étroites, comme Les frifes de bâtons rompus & autres. Quant à 
celles qui font cintrées, on n’y colle Les filets qu'après qu’elles font plaquées ; 
& on leur fait fuivre Le contour de ces mêmes plates-bandes , en y mettant des 
pointes , #9. 8, de diftance en diftance , fur-tout dans les parties creufes , comme 
je l'ai obfervé à la fig. 7. 

En général , lorfqu'on plaque l'Ebénifterie , il faut éviter de le faire dans des 
lieux trop humides , où expofés à beaucoup de hâle , parce que l’un fait fécher 
{a colle trop vite, & que l’autre l'empêche de prendre; ce qui, de façon ou 
d'autre, donne pañage à l'air, qui fait lever le placage. Il faut auffi avoir foin 
de couvrir Les parties plaquées avec un linge un peu humide , pour empêcher 
qu'elles ne fèchent trop promptement à l'extérieur , & qu’elles ne levent à l'en- 
droit des joints, qu'on doit ayoir grand fin de couvrir de colle, après même 
les avoir plaqués. ; 

Quelque foin qu’on prenne, il arrive cependant que le placage leve quelque: 
fois ; alots on lui fait reprendre colle en le chauffant avec le fer ; & s’il eft trop 
roulé pour prendre avec le marteau à plaquer , on Île contraint avec des clous à 
tête, quand il eft poflible d’en mettre, ou avec des prefles à main, ou enfin 
avec des goberges , c’eft-à-dire, des tringles, dont un bout porte contre le 
plancher de la boutique , & l’autre contre une cale placée fur l'ouvrage, de 
maniere que la goberge roidit entre cette derniere & le plancher, ou , poux 
mieux dire , le plafond de la boutique. 

Quand l'ouvrage eft cintré fur Le plan, on le plaque de la même maniere que 
quand il eft droit, en obfervant, lorfqu’on prend la longueur ou le contour des 
pieces, de Les faire ployer felon le plan de l’ouvrage; & quand ce plan ef 
confidérablement cintré en S, comme, par exemple, la fig. 1, il eft bon 

| d'arrêter Le bord du placage avec une vis à main du côté du bouge, & de retenix 
la partie creufe par Le moyen d'une goberge N, d'une cale O , & d’un couflin 
P, placé entre cette derniere & l'ouvrage , pour mieux en prendre les finuofités. 
Voyez la fig. 15, qui repréfente, en coupe, une partie de placage ainfi difpofée ; 
& la fig. 17, qui repréfente ce même placage développé fur une ligne droite. 

Ce que je viens de dire touchant le placage cintré , n’eft bon qu'autant que le 
cintre n’eft pas trop confidérable pour que les pieces puiffent aifément ployer ; 

ou même que, fi elles le font, on ne puifle pas craindre qu'elles ne fe redreffent > 
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== C'elt pourquoi dans le cas d’une partie très-cintrée & de peu détendue, il fue 
2 “cintrer les pieces avant de les coller, ce qui fe fait de la maniere fuivante. 

+ ‘La partie à plaquer étant prête , ainf que celle repréfentée fg. 1x, (abftrac- 
tion faite des deux placages Q RS&TUX,)on commence par ajufter toutes 
ces pieces à la longueur convenable, comme celle Jig. 14, pour le placage 
€RS, ou celle fe. 16, pour celui TU X; enfüuite on les moule fur un fer 
chaud , en prenant la précaution de les mouiller pour qu’elles ploient plus aifé- 
ment. Les Ébénifles fe fervent , pour cette opération, du premier morceau de 
fer qu'ils ont fous leurs mains, ce qui les met fouvent dans le cas non-feulement 
de fe brûler , mais encore de mal cintrer leurs pieces, foiten Les chauffant plus 


à un endroit qu'à l'autre, foit en les faifant ployer inégalement ; c’'eft pourquoi 
Îe crois qu'il vaudroit mieux qu'ils fiffent ufage d’un outil fai exprès pour cet 
ouvrage ; cet outil eft repréfenté fo. 13, & je Le nommerai fr à mouler. 
Cet outil eft une efpece de cylindre de 1 à 18 pouces de long jufqu'au 
manche , fur environ un pouce & demi de diametre , fur la furface duquel , .& 
‘dans la plus grande partie de fa longueur , eft pratiquée une efpece de couliffe 
ou rainure faillante , dans laquelle on fait entrer l'extrémité de la piece qu'on 
veut cintrer, de maniere qu’elle s'y trouve prife de toute fa largeur, & qu'on 
peut la faire ployer comme on le juge à propos, fans craindre qu’elle ne fe 
caffe à bois de travers, comme il arrive qnelquefois quand on ne fe fert que de 
fes doigts pour faire plover les pieces qu'on veut mouler. Voyez La Fig. 12; 
qui repréfente la coupe de cet outil defliné grand comme l'exécution. 
Quoique j'aye mis un manche au fer à mouler pour pouvoir Le tenir plus com: . 
imodément , il feroit cependant mieux de le difpofer de maniere, quoiqu'ayec 
ün manche, qu'il pût { placer fur l’établi dans une efpece de fourchette à 
eux branches qui le faififfent par les deux bouts, afin que l'Ouvrier quien fait 
ufage , puifle être libre de fes deux mains , tant pour faire ployer la piece , que ! 
pour la mouiller par derriere autant qu'il eft néceffaire ; cela feroit d'autant plus 
commode, que Le fer une fois chaud, on pourroit l'entretenir à un degré de | 
chaleur égale par le moyen d’un fourneau placé au-deflous. 
Quand l'ouvrage elt cintré en bouge, comme du côté @ RS, fig. xt , il fau | 
avoir foin que les pieces de placage foient un peu plus cintrées que la place : | 
afin qu'elles portent bien des bouts, ce qui eft effentiel à toutes fortes de pla- ! 
cages , & füur-tout dans Le cas dont il eff ici queftion ; par la même raifon , quand . 
l'ouvrage eft cintré en creux, comme du côté TU X, méme figure , il faut que « 
le placage foit moins cintré que fa place, ce qui ne fouffre aucune difficulté. 
Quand les places font abfolument trop cintrées pour y mettre du placage 
ployé , du moins avec folidité, on y met alors du bois d’une épaifleur conve- 
nable, qu'on creufe ou arrondit après qu'il eft plaqué, comme on le juge à 
propos. 
Ce que je viens de dire touchant la maniere de plaquer l'Ebénifterie ordinaire ; 
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renferme à peu-près tout ce que la théorie peut enfeigner à ce füjet, & eft 
applicable aux autres efpeces d'Ebénifterie dont je vais parler ci-après, du 
à quelques différences près, que j'aurai foin d'indiquer lorfqu’il fera néceflire, 

Ilne me refte plus, pour terminer ce Chapitre , & ce qui concerne la premiere 
efpece d'Ebénifterie, qu’à enfeigner la maniere de la finir après l'avoir plaquée, 


moins 
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& les différentes manieres de polir toutes fortes d'ouvrages, de telle nature : 


qu'ils puiflent être, afin d'épuifer tout de fuite ce qui concerne le poli, qui eft 


à peu-près Le même à tous les ouvrages de rapport , ce qui fera le fujet de la 
Section fuivante, 


SEcTIronN TrRorstems, 


De la maniere de finir PE, Béniflerie de placage, G des différentes efpeces de polis. 


Qu le placage eft fufifämment fee » il s'agit de le finir, c’eft-à-dire ; d'en 
égalifer toutes Les parties, après quoi on le polit | comme je l'expliquerai 
ci-après. 

Avant de replanir le placage, il faut Commencer par ôter la colle qui eft reftée 
deflus , & qu'on enleve avec un cifeau ou tout autre outil : enfüite on le replanie 
au rabot à dents ; auquel on »e donne que très-peu de fer, Pour éviter les éclats : 
& on doit avoir foin de pouffer Le rabot diagonalement aux fils du bois, fur- 
tout à la rencontre des joints, comme de 4 À Bb, &càb, 
écorcher le fil des bois en Le renverfant en dehors du joint. 

Quand le bois de bout d’une piece eft perpendiculaire à une autre 
avoir la même attention, & poufler Le rabot du bois de bout au bois d 
toujours diagonalement, comme de Zà e » Age 1 


2. T, afin dene point 


» il faut 
efl, & 


> ou dec f, ce qui eft non- 
feulement la même chofe , mais encore ce qu'on doit néceffairement faire 


de ne point creufer le placage plus für un fens que für l’autre , & qu’il foi 
faitement droit für tous Les fens. IL faut auffi faire attentio 


, afin 
(w par- 
n ; lorfque les fils des 
pieces font à angle droit, & que par conféquent leurs joints {ont d'onglets, de 


prendre ces mêmes joints du plus petit côté des pieces, & de pouffer Le rabot de 


£ à, afin de renverfer les fils des bois fur eux-mêmes , & qu'ils fervent de point 


d'appui les uns aux autres ; ce qui ne pourroit être fi on poufloit le rabot de 4 à £5 
parce que les fils des bois étant pris für leur plus grande longueur , ne trouve. 
roient plus de foutien , s’érailleroient à l'endroit du joint, far-tout quand le 
bois des pieces eft tendre & poreux, comme il arrive quelquefois. 

Quand le placage eft compofé d'un grand nombre de pieces, il n’eft guere 
poflible de füivre exactement la méthode que je donne ici; cependant on ne doit 
s'en écarter que le moins qu'on pourra; & quand les pieces feront abfolument 
trop petites pour le faire, ou que le placage fera contourné > comme à la 2.2, 
on pouffera le rabot en tournant de droite à gauche, & en évitant de prendre 
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A aucune piece à bois de travers , du moins autant qu'il fera pofible de le faire. Es 
ne général , il faut avoir grand foin dene jamais pouffer le rabot à bois de travers 
contre du bois difpofé diagonalement ou perpendiculairement , comme de z à fs 
fig. 2, parce qu'il eft prefqu'impofñfible de Le faire fans éclatter les pieces à l'en. 
droit des joints, ou du moins fans agrandir ces derniers. 

A mefure que Le placage fe nétoie, on doit retirer Le fer du rabot jufqu'à © 
qu'il ne morde prefque plus du tout, & on doit même changer de plufieurs 
rabots , dontles fers foient cannelés plus fins , & placés plus debout les uns que 
les autres, afin que Les derniers dont on fait ufage, ne foient, à proprement 
parler, que des efpeces de racloirs. 

Lorfqu’on commence à replanir le placage , on doit avoir grand foin de frotter 
avec de la graifle le deflous du rabot , afin que la colle qui eft reftée deflus Le 
placage étant échauffée par le frottement du rabot, ne s'y attache que le moins 
qu'il eft poffible ; & il faut replanir le placage jufqu'à ce qu'il n'y refte aucune 
efpece d'inégalité dans toute fa farface, tant par la faute des pieces qui font 
quelquefois d'une inégale épaiffèur , que par Les ondes que le premier rabot peut 
y avoir faites. 

Le placage étant ainfi replani , on le racle & Le polit comme je vais l’enfei- 
gner après avoir fait la defcription des outils & des ingrédients dont on fe fert 
pour le poli de l'Ebénifterie. 

Les outils propres à finir & polir l'Ebéniflerie en général, font les racloirs de 
toutes Les efpeces, les limes douces d'Angleterre, la pierre de ponce , la peau 
de chien de mer, la prêle, les polifloirs , les bois à polir fimples & garnis , & 
les frottoirs. Les autres ingrédients font la cire, laaque , la colophane, Le tri- 
poli , le charbon, l'huile d'olive & le blanc d'Efpagne. 

Les racloirs, fig. 3, 4 € $, font compofés d'un fût de bois de 3 pouces de 
longueur , fur environ 2 pouces de largeur, & 5 à 6 lignes d'épaifleur , dans le 
milieu de laquelle eft affemblée , ou, pour mieux dire, incruftée une lame d'acier 
qu'on choifit Le plus fin &c le meilleur qu'il eft poffible, pour qu'il coupe plus 
fin. Les racloirs des Ebéniftes different de ceux des autres Menuifers de bâti- 
ment , en ce qu'ils n’ont pas de bifeau comme ceux de ces derniers, & qu'on les 
affète quarrément fur la pierre à l'huile, de maniere qu'ils ne mordent que dé 
leur arête, laquelle étant moins aiguë que s'ils avoient un bifeau, eft moins 
fajette à s'égrener. Quand Le racloir eft affûté für Le champ, on le frotte fur le 
plat des deux côtés avec un morceau d'acier trempé , qu'on appuie fortement 
deffüs pour en rabattre Le fil ; ce qui étant fait, on pañle ce même morceau d'acier 
far le champ, en faifant en forte de le tenir Le plus droit poflible , ce qui lui 
donne un fil fin des deux côtés , lequel enleve un petit copeau fin & uni, qui 
acheve d'enlever toutes les petites inégalités que Le dernier rabot à dents peut: 
avoir laïfées. 

Les racloirs font droits comme la fg. 3, ou cintrés comme Îa fig. $, ce qui 


ps 
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ñe fait rien à la maniere de Les affûter, qui eft toujours la même, ainfi que la even 


maniere d'en faire ufage , comme on Le verra ci-après. PLANCHE 

Il eft encore une autre efpece de racloir, qui ne diffère de ceux dont je viens 285 
de parler, qu’en ce qu’il ne coupe pas, mais qu'au contraire les arêtes font un peu 
arrondies. Ce racloir fe nomme Racloir à la cire, parce qu'il fert à Over le fuperflu 
de la cire après qu’elle a été étendue avec le polifoir. 

Après Les racloirs , les Ebéniftes fe fervent quelquefois de limes douces d’An- 
glererre, dont la taille fine & douce eft très-propre à unir le bois & Le préparer 
à recevoir Le poli. Pour fe fervir commodément de ces limes, il eft bon que leur 
foie foit recourbée, afin que leur manche foit un peu élevé au-deflus de 
l'ouvrage. 

La pierre de ponce eft une efpece de pierre d’une fubftance légere & poreufe, 
peu compacte , & remplie d'une infinité de cavités plus ou moins confidérables. 
Cette pierre eft rude au toucher; & pour en faire ufage il faut l’unir d’un côté 
fur le grès, enfuite fur un morceau de bois uni, avant de s’en fervir fur l’ou- 
vrage. Il faut choifir la pierre de ponce qui a le grain le plus égal, & dans 
laquelle il ne fe rencontre pas de veines dures, Lefquelles réfiftent plus au frotte- 
ment que Le refte de la pierre, & rayent l'ouvrage , ce qu’il faut éviter. 

La peau de chien de mer fert, en général, à tous les Menuifers; mais Les 
Ebéniftes ne fe fervent que des parie les plus fines, comme les nageoires, 
qu'ils appellent oreilles de peau de chien, lefquelles ont le grain Le plus fin de 
toute la peau, & qui, par conféquent , rayent moins l'ouvrage. Voy. la Fio, 6. 

La prêle ou aprêle , fig. 7, aufli appellée queue de cheval, & en latin equife: 
zum , eft une efpece de jonc très-dur , dont la furface eft rude & comme cannelée 
dans toute fa longueur, qui eft de r$ à 20 pouces de haut, & qui eft divifée 
par jets ou nœuds de 2 à 3 pouces de diftance les uns des autres, On doit ôter 
les nœuds de la prêle lorfqu'on en fait ufage, parce qu'ils font plus durs que 
le refte de cette derniere , & que de plus leur faillie rayeroit le bois. 

La cire dont Les Ebéniftes fe fervent pour polir , eft ordinairement de la cire 
jaune ; pour le poli des ouvrages communs, comme les Armoires, les Com- 
modes de bois de hêtre & de noyer, &cc. on met un tiers de fuifavec de la cire s 
& dans les beaux ouvrages on doit fe {ervir de belle cire blanche, quoique ce 
ne foit point la coutume. | 

La laque eft une efpece de gomme ou cire de couleur rouge , qui vient des 
Indes orientales, & qui fert au poli des bois de couleur. 

La colophane eft une efpece de gomme ou réfine de couleur brune ou noi- 
râtre, qui elt faire avec de {a térébenthine fine, cuite dans de l’eau jufqu’à ce 
qu'elle devienne folide. Cette gomme fondue avec du noir de fumée , fert poux 
le poli des bois noirs, & à remplir la capacité des gravures. 

Lepolifoir, fo.8 € 9, eftun faifceau de jonc ordinaire, d'environ 4 pouces de lon: 
gueur, fur environ 2 pouces de diametre, Ce faifceau eft fortement lié dans toute 
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em, @ longueur ; & avant d'en faire ufage on l’imbibe de cire fondue , qu’on laiffe 
Prancme refroidir; enfuite de quoi on frotte le polifloir fur un morceau de bois corroyé, 
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pour l'unir & le rendre propre à polir l'ouvrage. IL y a des poliffoirs de diverfes 
formes & grandeurs , pour pouvoir entrer dans Les parties creufes ou étroites. 

Les bois à polir, fg. 10, 1x € 12, font de petits morceaux de noyer, ou 
tout autre bois d'un grain fin & ferré , fans être trop dur ; d'environ 6 pouces de 
longueur au moins , lefquels font de diverfes formes & grandeurs, & amincis en 
bifeau par Le bout. Ces bois fervent à polir l'ouvrage , ou, pour mieux dire, à 
étendre la cire dans Les parties creufes & étroites dans lefquelles Les polifloirs ne 
peuvent pas entrer, comme les filets & autres petites parties dont il eft nécefaire 
de conferver les arêtes vives. 

Quelquefois les bois à polir font garnis de chapeau ou de peau de buffle , pour 
fervir à différents polis, comme je Le dirai ci-après. 

Le tripoli eft une efpece de craie ou de pierre tendre, d’un blanc rougeûtre, 
rude au toucher , quoiqu'il foit fort uni. On s’en fert pour polir, réduit en poudre 
très-fine paflée au tamis, & mêlée foit avec de l’éau, de l'huile, du fuif ou du 
vinaigre , fuivant les différentes matieres qu’on polit. Le bon tripoli vient de 
Bretagne. 

Le charbon qui fert à polir, eft celui de hètre, de fufain, qu'on doit choifir 
bien égal, &c fans fente ni nœuds. On polit auM lee soude & les racines avec de 
Findigo & du vinaigre , ce qui y fait de belles nuances & des figures. 

On fe fert d'huile d’olive pour les polis, foit au tripoli ou au charbon ; cepens 
dant pour le poli à l'huile, qui eft, à proprement parler, plutôt une teinture 
qu'un poli , on fe fert d'huile de lin, dans laquelle on fait infufer de l'orcanette, 
efpece de racine d'un rouge foncé en deflus, laquelle teint d’une belle couleur 
vermeille. 

Je ne parlerai pas ici du blanc d'Efpagne , parce qu'il eft non-feulement très- 
connu, mais encore parce qu'il ne fert qu'à finir dans certaines occafions, pour 
ôter Les taches que Les doigts pourroïent avoir fait à l'ouvrage. 

Quand Le placage eft replani , comme je l'ai expliqué ci-deflus, on Le pañle au 
racloir , lequel fe tient à deux mains , en appuyant de la paume de la maïn droite 
1orfqu'on le pouffe devant foi, ou du bout des doigts, Le plus près de la lame 
qu'il eft poflible, lorfqu'au contraire on le tire à foi; car on en fait ufage des deux 
manieres. De l’une ou l'autre façon , il faut qu'il foit incliné du côté où on le fait 
avancer, à peu-près felon la direction d’un angle de 4ÿ degrés. De quelque 
maniere que foient difpofées les pieces d’un placage, il faut toujours les racler à 
bois de fil, en obfervant toutefois que la lame du racloir foit difpofée oblique- 
ment avec le fil du bois, comme l’indiquent les lignes ab, cd &ef,, fig. 14, 
afin de mieux couper les fils du bois, Lefquels étant pris ainf, fe détachent plus 
aifément , vu qu'ils ne font pas pris tous enfemble ; de forte que le fil qui eft 

fous Le tranchant du racloir trouvant de la réfiftance , & étant appuyé par celui 
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qui eft à côté, s'enleve fans fe ployer, ce qui arriveroit néceffirement fi on ==" 
menoit Le racloir perpendiculairement au fil du bois, fur-tout dans les bois PLancue 
tendres. 2960 

Quand la piece eft ainfi raclée d’un fens, on la racle de l'autre > En pofant la 
lame du racloir felon la dire@tion des lignes g c , be & dh ; après quoi on donne 
le dernier coup de racloir {elon la direction des fils du bois pour achever d’en- 
lever les fils qui pourroient être reployés de côté ou d'autre. Il ne faut pas beau 
coup appuyer en donnant ce dernier coup de racloir , afin de ne point onduler 
le bois, ce qui ne manqueroit pas d'arriver fi on appuyoit beaucoup, parce que 
les bois étant pour la plupart d’une inégale denfité für la longueur, Le racloir 
mordroit plus dans Les endroits tendres que für les durs, & y formeroit des 
ondes, ce qu’il faut avoir grand foin d'éviter. 

C'eft en partie cette raifon encore , même plus que la difficulté de couper Les 
fils des bois, qui oblige de placer la lame du racloir obliquement à ces mêmes 
fils , pour qu'il porte en même temps fur Les parties dures & für les parties ten- 
dres du bois , afin qu'étant foutenu par Les premieres, il n’entre pas plus qu'il ne 
faut dans les dernieres. 

Cette obfervation ef très-effentielle , & on ne fauroit trop y faire attention, 
fur-tout quand les pieces de placage font coupées en femelles, & qu’elles pré- 
fentent alternativement des parties durs & des cendres , tant fur la longueur que 
fur la largeur, ce qui Les rend très-difficiles à racler & à rendre leur fuperficie 
auf plane qu'une glace , comme l'ouvrage bien poli doit être. 

Toutes les pieces d’un placage fe raclent ainfi féparément; & lorfqu'elles font 
difpofées comme la fig. 1ÿ, ou de toute autre maniere quelconque, il faut 
avoir grand foin que le racloir ne vienne pas heurter contre leurs joints, mais 
au contraire qu'il prenne ces derniers obliquement ou perpendiculrirement à 
eux-mêmes, felon que le cas l’exigera. 

C'eff für-tout à la rencontte de plufieurs joints, comme au point i, Dar 
qu'il faut prendre de grandes précautions , afin de ne point écorcher les joints ni 
Les fils du bois; dans ce cas, on doit faire tourner un peu le racloir, pour éviter 
de heurter les uns ou Les autres: c’eft ce que la pratique enfeigne encore mieux 
que la théorie la plus parfaite. 

Quand le placage ef raclé, on y paffe la peau de chien fine, pour ôter le refte 
des fils que le racloir n’a pu enlever; & il faut avoir grand foin que cette peau 
de chien foit très-douce & bien égale, fans quoi elle rayeroit l'ouvrage. Il faut 
aufli avoir attention de pafñler la peau de chien du même fens que le racloir, & 
éviter d'appuyer autant fur Les endroits tendres que fur Les durs , afin de ne point 
faire d'ondes à l'ouvrage. 

On pale La peau de chien jufqu’à ce qu’en regardant l’ouvrage prefqu’horifon- 
talement & de divers fens, on n’y apperçoive plus aucun fil qui s’éleve au-deflus 
de fa furface , & que les parties tendres de cette même frface fmblent ne plus 


86 MENUISIER, MI. Part. Se&. II. Chap. XI. 


per y faire de cavités; alors on palle la prèle pour effacer les petites raies que la peau 
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de chien a faites, en obfervant les mêmes précautions qu'à cette derniere, en 
commençant par appuyer, & en foulageant la main peu à peu, afin qu'en finiffant, 
la prêlene fafle prefque qu’effleurer la fuperficie du bois. La prèle fe tient avec Les 
doigts pour polir l'ouvrage plan; & pour Les filets , il eft bon de paller dedans 
de petits bouts de fil de laiton ou autre , lefquels la maintiennent droite , afin de 
Re point gâter Les arêtes de l’ouvrage ( *). 

Dans Les parties creufes , comme les gorges & autres moulures, où les doigts 
ne pourroient pas entrer pour appuyer fur la prêle, on prend un bois à polir 
d'une forme & d’une grandeur néceflaires pour pouvoir la contenir. 

Quand l'ouvrage ef prèlé, & par conféquent parfaitement uni, il préfente 
une furface très-plane , mais d’une couleur terne qui change abfolument celle du 
bois, laquelle revient & même augmente par le moyen du poli qui fe fait de 
différentes manieres , comme je le dirai ci-après. 

Le poli le plus ordinaire eft celui qui fe fait avec la cire, & par lequel je vais 
commencer, comme étant celui qui eft le plus en ufage pour l'Ebénifterie de 
placage dont il eft ici queftion. 

Pour faire de beau poli, on doit prendre de la cire de la meilleure qualité 
poffible , & on en frotte toute la furface de l'ouvrage jufqu'à ce qu'il y en ait 


fufifamment par-tour ; cufuice vu l'écerd ayer le polifloir ÿ lequel > par {on frot- 
»1 : . 7e ?. 
tement , l'échauffé, ainfi que le bois dans les pores duquel elle s'introduic. Foy. 


la Fig. 13, qui repréfente un Ouvrier occupé à polir une piece de placage. 

Il y a des Ebéniftes qui , au lieu de polifoir de jonc, fe fervent de liege, ce 
qui n’eft pas bon ; parce que le liege s’échauffe trop au frottement, ce qui met 
la cire prefqu'’en fufon, & expofe le placage à fe décoller, 

Quand la cire eft bien étendue avec le polifloir, tant fur les parties planes que 
dans les cavités, (ce qui f fait avec les bois à polir, ) on la retire avec le 
racloir à cire qu'on pañle fur l'ouvrage pour ôter Le plus gros de la cire, qu'on 
acheve enfuite d'étendre & d'enlever avec un frottoir, qui n’eft ordinairement 
qu'un morceau de drap, ou, ce qui vaut mieux, de ferge, laquelle, fans être 
trop rude, a plus de mordant que le drap. 

Cette opération eft la derniere du poli ordinaire, après laquelle , lorf- 
qu'elle eft bien faite ainfi que les autres, l'ouvrage doit être aufli uni & aufli 
luifant qu’une glace. 

Quand on polit des bois poreux ou de couleur rougeâtre , comme le Paliffan- 
dre, l’Amaranthe & autres, lorfqu’on a érendu la cire fur ces mêmes bois, on y 


(*) Il y a des Ebéniftes qui, à la place de la 
eu de chien, pañfent fur leurs ouvrages une 
ime fine & douce, laquelle le drefle parfaite- 
ment ; mais cetre méthode n’eft guere fuivie, 
à caufe de la difficulté d’avoir des limes courbes, 
foic par leur foie ou dans leur longueur; c’eft 
pourquoi on ne s'en fert guere que pour les 
Élets & autres moulures, ou pour des parties 


faillantes, ou enfin pour des ouvrages d’Ebénif- 
terie d’affemblage , quoiqu'il feroit fort à défier 
qu’on pût l’employer à routes fortes d'ouvrages, 
lefquels en feroient affurément plus parfaitement 

lifles & mieux dreflés qu'avec la peau de chien, 

qui, quelque précaution qu’on prenne, fait tou- 

jours quelques cavités à l'ouvrage, 
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feme de la gomme-laque en poudre, laquelle étant étendue avec le polifloir » 
remplit les cavités du bois fans y faire de taches, en même temps qu'elle en 
augmente la couleur. 

On peut aufli fe fervir de colophane en poudre pour les bois noirs, ou bien 
mêler avec la cire des couleurs en poudre femblables à la couleur du bois, pour 
empêcher la cire d'y faire une teinte, qui , cependant , lorfqu’elle eft bien éten- 
due , ne peut pas être fenfble ; de plus, fi oh craint cet inconvénient avec de 
la cire jaune, il faut en prendre de la blanche , laquelle ne tache point le bois. 
Quant à ce qui eft de la méthode de mêler de la gomme-laque ; de la colophane 
ou autre ingrédient avec la cire pour polir le placage , elle eft certainement 
bonne à bien des égards; mais auñli fert-elle fouvent à mafquer Les défauts de 
l'ouvrage, fur-tout aux yeux de ceux qui n'en ont pas une parfaite connoiflance: 

Le poli dont je viens de parler, eft celui dont on fait le plus d'ufage pour 
l’Ebénilterie de placage ; parce qu'il fe fait tout à fec, ce qui eft néceflaire pour 
ne point décoller les pieces, Il y a encore d’autres efpeces de polis, qui font le 
poli commun, Le poli à l’eau & le poli à l'huile, foit au tripoli ou au charbon. 

Le poli commun n’eft pas, à proprement parler , du reflort des Ebéniftes , pui£ 
qu'il ne {ert ordinairement que pour les gros meubles, comme les Armoires : 
les Coñnmodes, &c; cependant comme les Ebéniftes en font ufage quelquefois 
pour leurs ouvrages Les plus communs, j'ai cru devoir en parler ici plutôt que 
dans la partie du meuble, afin de raffèmbler dans un ful article tout ce qui 
concerne Les différents polis, 

Le poli commun fe fait fans aucun apprêt: lorfque l'ouvrage eft fini & raclé Le 
plus proprement poflible, fans cependant prendre toutes les précautions dont 
j'ai parlé plus haut , on le frotte de cire , laquelle eft ordinairement alli£e d'un 
tiers de fuif, & on étend cette cire avec une broffe un peu rude, puis on eflüie 
l'ouvrage avec un frottoir de ferge. Pour étendre plus promptement la cire & 
la faire mieux entrer dans les pores du bois ; on fe fert quelquefois d’une efpece 
de poële de tôle , dans laquelle on met des charbons ardents, & qu'on pafle au- 
deffus de l'ouvrage le plus près poffible ; afin de chauffer mieux la cire, Au lieu 
de cette poële, on peut fe fervir d’un morceau de fer très-chaud & même pref- 
que rouge , lequel vaut d'autant mieux, qu’il fait bouillonner la cire & loblige 
de s’introduire dans les pores du bois, qu'on polit enfuite avec la brofe. 

Si au lieu de fe fervir de cire mêlée, on fe fervoit de bonne cire, & même 
de cire blanche, on pourroit, en fuivant cetté méthode ; faire an poli admi. 
rable , tant pour la durée que pour la beauté, bien entendu toutefois qu’on n'en 
feroit ufage qu’à de l'ouvrage plein & aflez folide pour que l'ation du fer rougé 
qu'on pañle deflus n’y puifle faire aucun mal. J'ai poli des ouvrages de bois dé 
noyer de cette maniere, qui font devenus aufli beaux & auffi lui@nts que les 


glaces. 


Le poli à l’eau fe fait de la maniere fuivante : Après que l'ouvrage a été raclé, 
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res on prend un morceau de pierre de ponce bien uni, que l’on trempe légérement 


Prancre dans l’eau, & avec lequel-on frotte l'ouvrage de tous les fens poffibles , en obfer- 
296 


vant de toujours finir à bois de fil; & on continue l'opération jufqu'à ce que 
l'ouvrage foit parfaitement liffé , ce qui ne peut être qu’en réitérant l'opération 
à différentes fois, & après avoir laiflé fécher l'ouvrage à chaque reprife. 

Quand l'ouvrage eft poli à la ponce, on Île prêle enfüite, & on le polit à la 
cire à l'ordinaire , ou bien on Le met en huile avec un linge ou une éponge, ce 
qui eft plutôt une couleur qu'un poli. Cette teinture, qui eft compofée d'huile 
de lin & d’orcanette , donne au bois une couleur brune , qui devient luifante 
avec le temps. 

En générat , le poli à l’eau & à la ponce n'eft guere propre qu'aux ouvrages 
de peu de conféquence , & qui font faits de bois rebours & tortueux, tel que Le 
Noyer ruftique , l’'Acajou tortillard , & autres femblables ; de plus, il laifle tou- 
jours une efpece de limon qui entre dans les pores du bois, & qui a bien de la 
peine à s'en aller, ce qui fait un mauvais effet; on ne peut faire ufage de ce poli 
qu'aux ouvrages faits en plein bois, l'humidité étant contraire aux ouvrages de 
placage. 

On fe fert auffi de la pierre de ponce à {ec pour polir Les bois blancs , comme 
le Sapin , le Peuplier & le Tilleul , ce qui Les rend très-lifles & doux au toucher. 

Lorfqu’on ne polit pas l'Ebénifierie avec la cire à l'ordinaire , & que l'ou- 
vrage eft allez de conféquence pour y faire la dépenfe d’un plus beau poli, après 
l'avoir prèlé, on le polit avec du tripoli réduit en poudre pañlée au tamis de 
foie , broyée avec un peu d’huile d’olive de la meilleure qualité , qu’on étend fur 
l'ouvrage avec un polifloir à ordinaire , & qu'on efluie enfuite avec le frottoir : 
puis on prend un autre polifloir ( garni de peau de buffle ou de chapeau ) avec 
lequel on recommence à polir l'ouvrage en y femant un peu de blanc d'Éfpagne, 
pour enlever les taches , & on l’efluie enfüite avec un linge fin & propre. 

Le tripoli s'emploie différemment , felon les différentes efpeces de bois ; on 
Le broie avec l'huile d'olive pour l'Ebene, Le Bois violet & la loupe de Buis ; ave 
du fuif pour le Bois rofe , & de l’eau pour Le bois de la Chine. 

L'Ebene fe polit aufli au charbon à l'huile, foit en poudre, foit avec un char- 
bon entier , dont on affüte bien Le bout, c’eft-à-dire, dont le bout eft üni & 
dreffé. Ces différentes efpeces de polis fe terminent toujours par le polifloir de 
buffle & un peu de blanc d'Efpagne. 

Comme la plupart des couleurs des bois , {oit des Indes, foit de France, ou 
des bois teints , perdent leur éclat avec le temps, & qu'il eft très-important de 
conferver ces couleurs, on ne pourroit mieux faire , après les avoir finis à la prêle 
& au tripoli, ou au blanc d'Efpagne, que de les vernir avec du vernis blanc , 
appellé communément vernis de Venife. Quoique le vernis dont je parle foit un 
peu différent de ce dernier, le vernis, propre à mettre fur les ouvrages d'Ebé- 
nifterie, eft blanc, ou, pour mieux dire, fans aucune couleur: il eft compofé 


Srecr. III. Mañieré de finir l'Ebéniflerié de placage, &Gc. 865 
d'une pinte ou deux livres d'efprit-de-vin , de cinq onces de fandaraque la plus 
blanche poflible, de deux onces de maflic en larmes, d'une once de gomme 
élémy, & d’une once d'huile d'afpic, le tout fondu aubain-marie fans que l’efprit- 
de-vin bouille ; & quand ce vernis eft refroidi , oh le filcre au travers du coton 3 
pour qu'il ny refte aucune efpece d'ordure. 

On peut mettre plufieurs couches de ée veïnis fur les ouvrages d'Ebénifterie ; 
fans craindre qu'il en obfcurciffe les couleurs, en faifant attention de ne pas 
mettre la fconde que la premiere ne foit parfaitement bien feche. Quand on a 
ainfi mis deux, quatre ou fix couches de vernis ; & que la derniere eft parfaite- 
ment feche , on polit le tout avec un tampon fait de lifieres de drap roulées, où 
avec du buffle, fur lequel on met un peu de tripoli détrempé dans de l’eau ; 
enfüité on lave Le tout avec de l’eau claire, & on l’efluie avec des linges blancs 
& fins. 

Cette méthode de finir l'Ebénifterie ; eft un peu plus coûteufe & plus fujette 
que Les autres; mais aufli a-t-elle l'avantage d’être la plus parfaite, parce que Le 
vernis, en bouchant tous les pores des bois, faift leur couleur, qui, ne pou- 
vant plus s’évaporer, refte tôujours dans le même état , ce qui eft d’un très-grand 
avantage, vu que c'eft en partie dans la vivacité de ces mêmes couleurs, que 
confifte la beauté des ouvrages d'Ebénifterie, de quelqu'efpece qu'ils puiffene 


être : & c’eft le feul moyen que je connoïfle pour donner du brillant à la cou- 
leur des bois ceints, 


Les différents polis f6nt applicables non-feulement à l’efpece d'Ebénifterie 
dont je viens de parler, mais même à toutes les autres efpeces dont je vais traiter 
ci-après , excepté cependant l’Ebénifterie où on emploie l'écaille, la nacre, & 
les métaux, dont Le poli fe fait d’une maniere différente , comme je le dirai en 
{on lieu: 
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LE 


CHAPITRE, DOUZIEME 


De l'Ebéniflerie ornée, appellée Mofaïque ou Peinture en Bois, 
en général. 


L: sr£cEe d'Ebénifterie dont je vais traiter ici, eft la plus précieufe de toutes ; 
tant pour la délicatefle du travail , que pour les connoiffances qu’elle exige de 
la part de l'Ouvrier, qui, comme je l'ai dit au commencement de cette Partie , 
doit bien entendre le deffein de tous les genres, & connoître Le ton & la 
nuance des couleurs, pour repréfenter, Le plus parfaitement poffible, toutes 
fortes de fujets, comme des bâtiménts en perfpective, des ornements, des 
fleurs , des payfages, des figures, &c , Le tout fait en bois de rappoït de couleur 
naturelle ou teints, incruftés fur un fond d'Ebénifterie , foit de bois de placage 
ou en plein bois, ce qui eft égal quant à la maniere d'opérer, du moins à très- 
peu de chofe près , comme on Le verra dans la fuite. 

La grande difficulté de cette efpece d'Ebénifterie, confifte non - feulement 
dans l'art de découper & d’incrufter les bois pour repréfenter , Le mieux poffible ; 
différents füjets, mais encore dans l'art de donner à chaque piece l’ombre qui 
lui eft néceflaire, ce qui fe fait par le moyen du feu ou des acides, & qui 
demande beaucoup d'attention & d'expérience pour Le bien faire. 

Pour donner à la defcription de cette partie dé l’Ebénifterie toute l'étendue 
convenable, & en même temps éviter les répétitions, je me contenterai de donner 
quelques exemples des différentes manieres d'opérer , les plus générales & Les 
plus nécefaires , lefquelles pourront s'appliquer à tous les cas, afin d'abréger, 
autant qu'il {era pofñlible , la fin de cette Partie de mon Ouvrage; étant d’ailleurs 
très-indifférent, dans la defcription dont il eff ici queftion , que l’on fache à 
quelle efpece de meuble ou autre efpece de Menuiferie ces exemples feront 
applicables , puifqu’on peut les employer indifféremment à toutes, felon le goût 
de l’Artifle, ou, pour mieux dire , le deffein général de la piece à revêtir, & 
la dépenfe qu'on veut y faire, laquelle doit toujours être très-confidérable , 
proportion gardée avec la premiere efpece d'Ebénifterie , celle dont il ef ici 
queftion , ne pouvant fouffrir aucune efpece de médiocrité dans l'exécution , ce 
qui la rend très-coûteufe lorfqu'elle-eft bien faite (*). 


(*) Rien de fi commun que de voir des meu- | payer de bons ouvrages, prénnent indiftin&te= 
bles revêcus d’Ebéniflerie de toutes les efpeces, | ment celui qu’on leur préfente, pourvu qu’il leur 
& rien de plus rare que d’en trouver de parfaite. | coûte peu cher: de-là viennent le grand nombre 
ment bien faits ; & cela moins par la faute des | &la mauvaife qualité desouvrages d'Ebénifterie, 
Ouvriers que par celle des Acquéreurs, qui, la | où, fans parler de l'épargne de la matiere, la 
plûpart, fans goût & fans connoifflance, & ce | façon eft abfolument mauvaife, quant à la partie 
qui eft encore pis, fans avoir les facultés de | de la théorie & de la pratique , & cette premiere 


Lorfque 


Szcr. I. Principes élémentaires de Perfpeétive, 867 

Lorfque j'ai traité fommairement des différentes efpeces d'Ebénifterie ; page 
765$, j'ai mis celle dont il eft ici queftion dans une claffe particuliere , comme 
étant abfolument différente des deux autres efpeces, & cela pour donner plus 
d'ordre & de clarté à 
Mofaïque s'emploie toute feule, c’eft-à-dire, fur des fonds de bois unis; au 
contraire on l’emploie prefque toujours avec l'Ebénifterie de la premiere efpece ; 


mon Ouvrage; cependant il eft rare à préfent que la 


c'eft-à-dire , la Marqueterie de placage , fur laquelle on l'incrufte, ce qui fem 
ble réunir les deux premieres efpeces d'Ebénilterie , & n'en faire qu’une feule, 
quoiqu’elles foient différentes l'une de l'autre, tant pour la théorie que pour la 
pratique. 


SEctTioN PREMIERE U 


Principes élémentaires des regles de Perfpedive, dont la connoifance 
eft abfolument néceffaire aux Ebénifles. 


DE toutes les connoiffances néceffaires aux Ebéniftes , celle des regles de Id 
Perfpe@ive eft une des plus effentielles, & cependant celle qui eft Le plus fou- 
vent népligée , rien n'étant plus commun que de voir des ouvrages qui fouvent 
ne manquent pas de mérite , où les regles de Perfpeétive font abfolument vio- 
lées, foit dans les deflins que les Ebénifles compolène eux- mêines, ou dans 
ceux qu'ils copient, que fouvent ils rendent mal, (fuppofé qu'ils foient bier 
faits), & cela faute de connoilfance des principes qui ont fervi à mettre ces 
deffins en perfpeétive. Pour obvier à ces difficultés, & pour faciliter les Ebéniftes 
pour lefquels cet Ouvrage eft particuliérement fait , j'ai cru ne pas pouvoir me 
difpenfer de donner ici quelques notions de cette fcience , le tout démontré 
méchaniquement , fans entrer dans aucun détail des rapports qu'elle a avec Les 
regles d'Optique, & des autres parties des Mathématiques , dont la connoiffance 
eft nécefaire à La parfaite théorie de la perfpective , mais dont, à la rigueur , les 
Ebéniftes peuvent fe pañer. 

La Perfpective eft une fcience par le moyen de laquelle on parvient à repré- 
fenter fur une furface plane, les différents objets qui frappent notre vue , comme 
les bâtiments, Les payfages , & même les hommes & lesanimaux, non pas comme 
chacun de ces différents objets font exaétement, (ce qui eft l’objec des deffins 
géométraux ) mais comme ils paroiflent à notre vue, & cela en raifon de la 
diffance qu'il y a de nous à eux, & de la façon dontils nous font préfentés; de forte 


totalement négligée, tant pour les comparti- 
nents de la Marquetetie, que pour les ornements 
de la Molaïque, lefquels font la plüpart mal 
deffinés & fans goût, & le plus fouvent peu faits 
pour la place qu'ils occupent. Je ne prétends 
cependant pas dire ici qu'il ne fe trouve pas des 
ouvrages d'Ebénifterie très-bien faits; je fuis 
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même très-éloigné de le penfér; au contraire; 
je fai qu'il y a d’excellents Artiftes dans cette 
partie , auxquels je rends toute la juftice poffible; 
mais par malheur le nombre n’en eft pas bien 
grand, & ne peut même pas l'être, pour les rai- 
fons que j'ai données ci-deflus , à la note de la 
page 
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qu'ils diminuent de capacité en raifon du plus où moins d'éloignement , & fem 
blent en même cemps changer de forme , quoiqu’en effet ils foient toujours les 
mêmes; cette différence étant un effet d'Optique, dont la connoiflance de la 
caufe n'eftipoint néceffaire ici. 

On diftingué trois fortes de Perfpectives , celle des lignes, celle des plans & 
celle des corps, qui, toutes trois, s’exécutent de la même maniere , ce qui eft 
tout naturel , puifqu'elles dépendent toutes des mêmes principes, comme je vais 
le démontrer ci-après. 

Lorfque nous regardons un objet quelconque , l’efpace que notre vue em- 
brafle forme un cercle dont notre œil eft le centre , de forte que nous ne pou- 
vons apperceyoir que les objets renfermés dedans. Ce cercle coté 2 a, fg.1 © 25 
fe nomme cercle vifuel, & fon centre b, point de vue, auquel point tous les 
objets doivent tendre lorfqw’ils fe préfentent perpendiculairement à nous, c’eft- 
à-dire , à la bafe fur laquelle nous fommes pofés. Le point # fe nomme encore 
point horifontal , parce que la ligne c d, qui palle par ce point , eft toujours de 
niveau, foit que l’objet fur lequel elle eft tracée, ou, pour mieux dire, qu’elle 
coupe, fe préfente parallélement à la bafe e f,, fur laquelle nous fommes placés, 
ou qu'il foit perpendiculaire à cette même bafe ef, qu’on nomme ordinaire- 
ment ligne de terre , parce qu’elle doit toujours être parallele à la ligne horifon- 


tale c d, & que fà diftance à cette derniere eft égale à la hauteur humaine , qui 
eft de ÿ à 6 pieds, du moïns pour l'ordinaire ; car il y a des cas où on hauñlé ou 


baifle plus ou moins le point de vue, ce qui n'empêche pas que la ligne de 
terre ne foit toujours parallele à la ligne horifontale c d, dont les extrémités 
qui touchent le cercle vifuel, fe nomment poënrs de diflances > auxquels points 
tendent toutes Les lignes inclinées de 45 degrés à la ligne de terre. Le pointg, 
fe nomme point de diftance tranfpofé; & c’eft par le moyen de ce point que l’on 
borne la longueur de toutes les lignes des plans, foit qu’elles foient paralléles 
à la ligne de terre , ou perpendiculaires à cette derniere, La ligne # &, fe nomme 
originale , & elle doit toujours pañler par Le point de vue &, & par conféquent 
couper en deux parties égales la ligne horifontale c d, à laquelle elle eft per= 
pendiculaire. 

Quand on veut mettre un objet en perfpedive, on commence par en tracer le 
plan géométral en deffous de la ligne de terre, comme, par exemple, la ligne 
ki, fig. $, qu'on prolonge jufqu'à la ligne de terre qu’elle rencontre au point 3 
puis de ce point on mene une ligne au point de vue #, ce qui donne d’abord 
l'inclinaifon apparente de la ligne qu'on veut mettre en perfpeétive ; enfuite 
des points 4, £, qui font les extrémités de la ligne géométrale, on mene deux 


lignes au point de diftance tranfpolé , lefquelles venant à couper la ligne x 4, 4 


fig. 1 , aux points o, p, donnent la longueur de la ligne mife en perfpe@ive. 
Si on vouloit mettre en perfpeétive la ligne /m, parallele à celle 4ë, fe. $ ; 
on opéreroit comme pour cette deraiere , & on auroit la ligne gren perfpece 


0 à j - L 
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tive, fig. r. Si àu lieu des lignes perpendiculaires 42 & /m de la figure ç, on es 
vouloit mettre en perfpectiye iles lignées hôrifontales dela même figuré, On RÉSNGES 
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Ferviroït toujours de la même méthode que pour les lignes 


perpendiculaires , 
c'eflà-dire,, qu'après avoir élevé fur Les extrémités de la ligne horifontale les 


perpendiculaires Zn & ls, des points » & s, on mene deux lignes au point 
de vue 23 puis des points z & /, on en mene deux autres au point de dif. 
tance tranfpofé, lefquelles coupent Les lignes menées au point de vue 4, & 
donnent les points o, r, par lefquels on fair pañler une ligne qui eft parallele à 
la ligne de terre, qui eft celle :7, fig. $, vue en perfpective , dont élle ne 
differe que par la longueur. 

La ligne / m, fe met de même en perfpedive, en menant de fes extrémités 
À m , deux lignes au point de diflance tranfpofé , ce qui donne , fo. r , la ligne 
horifontale p 4, laquelle eft plus courte que celle or, en raifon de ce que la 
ligne À m, fo. 5 > € plus éloignée de la ligne de terre que celle z 7. 

S'il arrivoit que Les lignes : /& km, quoique toujours paralleles entr’elles ; 
fuffent d'inégale longueur , ou, quoique d’épale longueur, elles ne fuflènt pas 
placées perpendiculairement au-deffüs l'une de l'autre, comme, par exemple, 
de uàr, on fe ferviroit toujours de la même méthode pour Les mettre en per- 
fpective , en obfervant de mener autant de lignes perpendiculaires à La ligne de 
terre, & de-là au point de vue, qu'il y auroit de bouts de lignes, ce qui eff 
fort aifé à concevoir. 

Lorfqu'on fait une fois mettre des lignes perpendiculaires & des lignes hori- 
fontales en perfpedive, il eft bien aifé d'y mettre des quarrés, puifqu'ils ne font 
formés que par la combinaifon de ces deux efpeces de lignes , & qu'e 
trant la maniere de Les mettre en perfpective, j'ai tout de fuite conftruit unquarré, 
comme on peut le voir dans la figure r ; c'eft pourquoi je n'en. parlerai pas 
davahtage , vu que ce ne feroit qu’une répétition de ce que j'ai déja dit. ; 

Si on vouloit mettre en perfpective Les diagonales m & 4 l, du quarré fe. +; 

& cela fans avoir égard au quarré mis en perfpedtive, fig. t , on prolongeroit 
chacune de ces diagonales jufqu’à ce qu’elles rencontrafent la ligne de terre aux 
points x & y ; puis du point de diftance tranfpofé g» on tire deux lignes paral- 
leles aux deux diagonales qu’on veut mettre en perfpedtive , & on les prolonge 


jufqu'à ce qu’elles rencontrent la ligne horifontale, ce qui, dans le cas dont il eft 
ici queftion, fe fait aux deux extrémités de cette ligne, 


n démon- 


où font les points de di- 
flance c d, parce que les angles que forment les lignes dont je parle, avec la li- 


gne perpendiculaire du milieuou ligne originale, doivent être Égaux avec ceux 


que forment les lignes qu’on veut mettre en perfpective, & une ligne perpendi- 
culaire élevée au milieu de ces mêmes lignes ; & que ces angles étant cl 


aacun de 4$ 
degrés, il eft néceflaire que les lignes 9 c & gd, rencontrent la ligne horifontale à 
fes extrémités , de maniere que c’eft toujours aux points de diftance que doivent 


tendre Les lignes d'onglets ou de 4 5 deprés, mifes en perfpectiye , ainfi qu'on 
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== peut le voir dans cette figure, où la diagonale 7 £, prolongée jufqu’en x , eft 


PLANCHE renvoyée au point d; & celle 4 Z, prolongée jufqu'en y, eff renvoyée au point c. 

FE L'opération que je viens de faire , ne fert qu’à donner l'inclinaifon des diagos 
nales ou lignes d’onglet, mifes en perfpeétive. Quant à leur longueur , on la 
borne de la même maniere que celle des lignes horifontales , c'eft-à-dire, que 
de chaque extrémité des diagonales du plan, fig. $ ; on mene des lignes au point 
de diftance tranfpofé ; & le point où elles touchent les diagonales mifes en per- 
fpective , en borne la longueur , comme on peut le voir dans la fig r. 

Les quarrés polés fur l'angle , c’eft-à-dire , dont la diagonale eft perpendicu 
laire à la ligne de terre, comme celui fg. 6, fe mettent en perfpeétive par le 
moyen des lignes de leurs côtés , prolongées jufqu'à la rencontre de la ligne de 
terre, aux points 1,2, 3 & f, & de-là reportées aux points de diftance qui 
leur font oppolés, c'eftà-dire , ceux 1 &2, au point d, & ceux 3 &f, au 
point c, ce qui donne, #9. 2, le quarré fur l'angle 4, $, 6 &7, vuen per- 
fpeétive , dont la diagonale 7, $, tend au point de vue, ce qui doit être , pui£- 
que cette même diagonale eft perpendiculaire à la ligne de terre dans la figure 6. 

Les quarrés fur l'angle peuvent aufli fe mettre en perfpeétive par le moyen 
des lignes perpendiculaires élevées de leurs angles à la ligne de terre, menées 
enfuite au point de vue, & coupées, par des lignes menées de ces mêmes 
angles , au point de diftance tranfpofé , ainfi que je l'ai fait pour le quarré fig. 
ÿ & x ; mais cette derniere méthode eff plus compliquée que la premiere qu'on 
lui préfere dans le cas dont je parle; cependant cette méthode a le défaut 
d'être plus jufte que l’autre, parce que les lignes dont on fe fert s’approchent 
moins, & par conféquent donnent des points de fe@ion plës juftes que ceux 
qui font donnés par la rencontre des lignes tendantes aux points de diftance , 
lefquelles font toujours très-inclinées à lhorifon , & par conféquent tendent 
beaucoup au parallélifme , ce qui en rend le point de rencontre moins certain 5 
o pour peu qu'on n'opere pas bien jufte, ce qui, quelquefois , donne des erreurs 

confidérables , fur-tout dans de petits objets ; c’eft pourquoi il eft bon de s'affu- 
rer de la jufteffe de l'opération par la méthode du quarré | comme je lai 
obfervé dans la figure 2. 

Quand Les plans font difpofés de maniere que ni leurs côtés ni leurs diago- 
nales ne font pas perpendiculaires à la ligne de terre, comme à la fig. 7, on fe 
fert toujours des mêmes méthodes que ci-devant; à l'exception que fi on veut 
employer la méthode du quarré fur l'angle , les points de diftance changent en 
raifon de l’inclinaifon des côtés du quarré , lefquels étant plus ou moins inclinés 
à l'horifon , donnent des points de diftance inégaux, comme ceux 4, b, fig. 2 
& 4, qui alors fe nomment points de diflance accidentels ; ces points font 
toujours donnés par des lignes partantes du point de diftance tranfpofé, & menées 
pärallélement aux côtés oppolés de la figure du plan, de forte que langle c4, 
Sig. 33 eftégal à l'angle g 4, fig. 7; & l'angle d'e, eft égal à celui fo, méme fo. 

Les 
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Les diagonales de ce quarré tendent auffi à d’autres points de vue accidentels ; œmimeme) 
celle ox, qui partage la figure en deux , & par conféquent l'arc de cercle fmen Prancee 
4 , aufli en deux parties égales , eft donnée en perfpective par une ligne partanté Léa 
du point de diftance tranfpolé, & qui partage en. deux parties égales l'arc de 
cercle c de au point :, duquel point étant prolongée jufqu’à la ligne d’horifon , 
elle donne le point / pour point de diftance accidentel, duquel , au point #, on 
fait paller la diagonale demandée. 

Le point de difance de l’autre diagonale fe trouve par la même méthode ; fi 
je ne l'ai point marqué ici, c'eft que non-feulement il eft très-loin au dehors de 
la Planche, mais encore parce que j'ai cru que ce que je viens de dire étoit fuffi: 
fant, fans embarrafler davantage cette figure, qui left déja beaucoup, vu fon peu 
de grandeur. 

Les figures circulaires fe mettent en perfpe@tive de la même maniere que 
les fuRneS) ; on divife leur furface par un nombre de perpendiculaire quelcon- 
que, qu'on prolonge jufqu'à la ligne de terre , & qu'on mene enfüite au point 
de vue pris par des lignes provenantes du point de diftance tranfpolé, & menées 
aux points de divifon de la fig. 8: on a, fur la figure 4, des points de feétion qui 
donnent la figure du cercle vu en perfpective. 

Ce que je viens de dire , renferme à peu-près tout ce qu'on peut dire touchant 
la perfbeétive des plans, du moins pour me conformer au peu d’étendue que je 
me füuis propofé de donner à cette matiere : refte préfentement à dire quelque 
chofe de la perfpeétive des corps, laquelle ef très-aifée , celle des plans étant 
une fois bien entendue. 

J'ai dit ailleurs, en parlant des corps folidés , qu’on pouvoit les confidérer 
comme une infinité de plans très-minces ; placés àu-deflus Les uns des autres ; en 
füivant le même raifonnement, par rapport à la perfpedtive, il fra fort aifé de 
concevoir que des corps réguliers mis en perfpe@ive , ne font autre chofe que 
plufeurs plans élevés au-deflus les uns des autres, & qu'on doit s'imaginer voir 
au travers des corps , comme s'ils étoient tranfparents. 

Soit les quatre quarrés a, 4 ,c, d, fig. 14, le plan de quatre prifmes qu'on 
veut mettre en perfpective ; on commence d’abord par tracer leurs plans perfpec:. 
tifs füivant la méthode que j'ai donnée ci-defus, ainfi que ceux e 5f5Ssh, fig 
9 ; puis à chaque angle de ces plans perfpedtifs, on éleve autant de perpendi- 
culaires qu'on prolonge indéfiniment ; ce qui étant fait, d’un des angles du plan 
géométral , on éleve une ligne perpendiculaire comme celle z Z, laquelle coupe 
la ligne de terre au point » , & fur laquelle on marque la hauteur des prifmes en 
partant de la ligne de terre; enfuite la hauteur étant bornée comme, fuppofé , 
au point /, on mene de ce point une ligne tendante au point de vie p, laquelle 
donne la hauteur perfpeétive de toutes les lignes perpendiculaires élevées des 
angles des plans perfpedifs, en obfervant toutefois que cette hauteur n’elt exac 
tement vraie que pour les lignes élevées fur Le côté du plan perfpe@if, corref- 
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ges Dondant à celui du plan géométral, fur lequel la ligne 2m L a été élevée. La 
Prancue hauteur des lignes perpendiculaires élevées fur les autres côtés du plan perfpec- 
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tif, eft bornée par des lignes horifontales , tracées des points où la ligne /y 
rencontre les autres perpendiculaires , comme on peut le voir dans cette figure 
soù les quatre prifmes font terminés par cette méthode, & dont Les quatre plans 
füupérieurs 9, r, 5, £, font exactement perpendiculaires & femblables aux plans 
inférieurs e , f, g , . Quand je dis que les plans fupérieurs font égaux aux plans 
inférieurs, ce n'eft que für leurs faces verticales ; car pout leur épaifleur, elle 
eft plus ou moins confidérable , felon qu'ils font plus ou moins éloignés de Ia 
ligne horifontale , où cette épailleur eft réduite à une feule ligne, c’eftà-dire, 
à rien. Voyez La fig. 9 , où les plans donnés par Les lignes n p & o P » font iné- 
gaux fur leur épaifleur , non-feulement entr'eux , mais encere avec ceux des 
bouts inférieurs & fupérieurs des prifmes. 

Que le hauteur des prifmes dont je parle , (ou de tel autre corps régulier 
quelconque ) foit donnée par une ligne élevée du côté intérieur ou extérieur du 
plan géométral , cela eft indifférent, comme on peut Le voir dans cette figure, 
où la ligne x #, qui eft égale de hauteur à celle z/, étant menée au point de vue 
P » donne pareillement la hauteur des prifmes, en obfervant toujours de prendre 
des points de hauteur fur les perpendiculaires élevées fur Les côtés du plan per- 
fpe@tif, qui correfpondent à ceux du plan géométral fur lequel la ligne des vérix 
tables hauteurs a été élevée , ainfi que je l'ai recommandé ci-deflus. 

Tous les corps réguliers fe mettent en perfpe@tive par la même méthode , & 
on peut même l'appliquer aux corps irréguliers, en les réduifant à des formes 
régulieres, comme des cubes, des prifmes , &c. afin d’avoir des points d'après 
lefquels on puifle partir pour les mettre en perfpeétive, comme on le verra ci- 
après. 

La figure ro repréfente une pyramide en perfpeétive, dont la hauteur eft 
donnée par une ligne provenante du centre de fon plan , fs. 15 , ce qui elt tout 
naturel, vu qu'il n’y a qu'à ce point qu’exifte la véritable hauteur de la pyramide. 
S'il arrivoit que la pyramide , au lieu d'être droite comme celle repréfentée dans 
cette figure , füt inclinée, & que fon fommet , au lieu d’être à fon centre y, fût 
au point 7, fig. 15, on auroit toujours {à hauteur perfpeétive, en élevant de ce 
point une perpendiculaire, fur laquelle feroit tracée la véritable hauteur, que 
lon feroit tendre au point de vue, pour avoir la hauteur perfpective de l’axe 
incliné , comme on peut le voir dans la fg. ro. 

Les corps cylindriques fe mettent en perfpeétive par la même méthode que 
les corps quarrés ; ceux qui fe préfentent de face, comme la fig. 16, font les 
plus faciles , il ne s’agit que de mettre leur axe & leur diametre perpendiculaires 
en perfpeétive , tendants au point de vue; puis à la rencontre des lignes ten- 
dantes au point de diftance tranfpoi£, avec la ligne de diametre inférieur, on 
éleve les perpendiculaires 44 & cd, dont la longueur donne le diametre des 
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deux bouts du Cylindre vu en perfpedtive, Cette opération étant faite ; du milieu mms 


de chacune de ces perpendiculaires, comme centre, on décrit deux cercles ; 
auxquels on mene deux tangentes, l’une en deflus, & l’autre en deflous , ef 
quelles donnent un diametre apparent du cylindre vu en perfpedive, qui 
augmente d'autant plus, que Le cylindre ef plus écaité de la ligne originale ; car 
quand il eft très-proche de cette derniere, le diametre n'augmente pas; & même 
lorfque cette derniere lui fert d’axe , il diminue en apparence, & cela en raifon 
du plus ou moins d’éloignement qu'il y a de l'œil à l'objet, comme on peut le 
voir dans la figure r2 , où Les lignes £ & /, provenantes du point 4, fonttangentes 
avec le cercle beaucoup plus loin de fon diametre que les lignes f, , provenans 
tes du point e, qui eftle plus éloigné du cercle ; de forte que dans le premier cas 
ce dernierne femble avoir de diametre que la corde » », donnée par le point de 
contaét des deux tangentes ; au contraire , quand l'axe du cylindre eft éloigné de 
la ligne originale , {oit à droite ou à gauche , fon diametre augmente en appas 
rence, parce que la ligne ep, qui eft fuppofée partir du point de vue, entre 
dans le diametre du cylindre pour atteindre le point 4, ce qui donne un petit 
fegment p 0, dont l’ordonnée, ou > pour mieux dire, la largeur doit être aug- 
mentée au diametre du cylindre , comme on a pu le voir dans les fg. 4 & 8, fur 
lefquelles je n'ai pu faire de démonftration, à caufe de la petitefe de la 
figure, quoique ce fût la vérirable place de le faire; ce qui, aurefte, ne fair 
rien à la chofe , puifque cette démonftration eft applicable non-feulement aux 
plans circulaires, mais même aux corps cylindriques & fphériques » Comme on 
peut le voir dans la figure 11, 

Les cylindres vus de côté, comme celui fo. 17, fe mettent en perfpective 
comme les corps quarrés, ainfi que la Ég. 133 enfuite fur une des lignes qui ont 
fervi à donner la hauteur du prifime dans lequel Le cylindre doit être inferit , on 
décrit le demi-cercle p grs, qu'on divife en quatre parties égales, qu'on fait 
tendre au point de centre s, & on mene ces divifions au point de vue à l'ordi 
aire; puis aux points où elles rencontrent les diagonales des bouts du prifine 5 
on fait pafler des courbes qui décrivent Les deux bouts du cylindre vu en per< 
fpeive. s 

Ce cylindre, ainfi que celui fig. tt, augmente de diametre en raifon de ce 
qu'il eft plus ou moins éloigné de la ligne horifontale, ce que je n'ai pas pu trop 
faire fentir, à caufe de la petiteffe de la figure , ce qui, au refte, n’eft pas fort 
néceflire, après ce que j'ai dit en expliquant la figure 12. 

La Figure 20 repréfente la perfpe@tive d’une partie d'Architecture ; avec un 
avant-corps au milieu, laquelle eft repréfentée en plan dans la figure 24, & au 
pourtour duquel regne une marche, afin que la perfpedive foit un peu plus 
compliquée, & qu'on y reconnoife les différentes opérations que j'ai démon: 
trées ci-deffus. 

La Figure 25 repréfente ce même corps avec la faillie de la corniche qui lé 
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eme couronne , lefquels font repréfentés en plan perfpeétif dans la fig. 213 au» 


Prancue  deflus, fig. 18, eft l'élévation de ce même corps avec fà corniche , laquelle fe 
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met en perfpective de la maniere fuivante. 

Sur la ligne perpendiculaire provenante d'un des angles du plan géométral ; 
æn trace Le profil de la corniche de la forme & à la hauteur qu’elle doit être, & 
on trace tous Les membres fur cette ligne aux pointsa, b,c;,d, defquels points 
on mene autant de lignes au point de vue, jufqu'à ce qu'elles rencontrent l'angle 
de la partie mife en perfpective, au pourtour de laquelle on Les fait tourner en 
faivant Les différentes formes du plan 3 puis à chaque angle du plan, & à la ren 
contre de ces lignes, on en fait pañler d’autres tendantes aux deux points de 
diftance , lon la direction des angles de la corniche, comme il ef indiqué fur 
le plan, fig. 27. Ce qui étant fait, à l'un des angles faillants ou rentrants, (ce 
qui eft égal) on trace la forme du profil, auquel on donne une faillie égale à 
celle qui eft marquée fur Le plan à cet endroit; &c par chaque angle que forme 
ce profil, on fait pafler des lignes tendantes au point de vue, lefquelles venant 
à rencontrer Les diagonales des angles qui leur font correfpondantes, donnent la 
perfpedive de la corniche , ainfi qu’on peut le voir dans la fig. 18, & dans celle 
cote À, où cette opération eft faite plus en grand, pour qu'elle foit plus fenfible. 

On pourroit fe difpenfer de tracer ce double profil, en retournant celui de 
la ligne des hauteurs en dedans, & en opérant fur le premier angle faillant 
comme s’il étoit rentrant, ce qui abrégeroit beaucoup l'ouvrage, qui en feroit 
en quelque façon plus jufte , ce que je n'ai pas fair ici, parce que la figure eft 
très-petite, & que la double opération qu'il auroit fallu faire au premier angle 
faillant, l'auroit trop embrouillée. 

La Figure 22 repréfente une bafe en perfpeëtive , dont le plan géométral 
eften-bas, fig. 26. Quand on veut mettre une bafe en perfpeétive , on trace Le 
plan perfpeétif avec toutes Les faillies des moulures, à la rencontre defquelles , 
avec les lignes perpendiculaires & diagonales du plan, on éleye autant de per- 
pendiculaires , ainfi qu'au point de centre ou axe de la colonne ; ce qui étant 
fait, on porte fur cette perpendiculaire , élevée au centre du plan perfpectif, 
la hauteur de tous les membres de moulures de la bafe , afin d'avoir autant de 
points, par lefquels on tire des lignes tendantes aux points de diflance & au 
point de vue , afin qu'à leur rencontre avec les perpendiculaires du plan qui 
leur font correfpondantes, on trace Les profils a, b,c,d, par lefquels on fait 
pañer les lignes des contours de la bafe. 

Les chapiteaux , fig. 19, 23 6 27, fe mettent en perfpective de la même 
maniere que Les bafes, & fouvent mème un profil fufit , ainfi qu'à ces dernieres, 
pour Les mettre en perfpeétive, du moins pour la partie quarrée; car pour a partie 
ronde il faut nécefläirement faire un plan perfpedif, afin d’avoir des points fur Les 
lignes diagonales de ces derniers, pour former des profils par lefquels pañlent 
les contours des moulures, comme je l'ai obfervé aux fig. 22 , 19 6 23. 


Les 
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Les regles de Perfpe@ive que je viens de donner, n’ont pour objét qüe ce 
qui regarde la forme des plans ou des corps. IL y a encore une autre efpece de 
Perfpective, qu'on nomme Per/peélive aérienne, laquelle a pour objet la couleut 
des corps, c’eft-à-dire , Les différentes nuances qu'ils prennent par la lumiere qui 
les éclaire, & Les ombres qui Les obfcurciffent ou qui les couvrent , & cela en 
raifon du plus ou moins de diflance qu’il y a de nous à l'objet. 

L'air qui nous environne, ainfi que Les objets que nous appercevons, quoi- 
qu'un fluide très-tranfparent, ne laifle pas que de diminuer la lumiere que les 
corps reçoivent, & qu'ils nous réfléchiflent ; plus il y a de diflance de nous à 
l’objet éclairé , & plus Le volume d'air qu’il y a entre nous eft épais : 


de forte que 


non-feulement lalumiere qui frappe fur ces corps devient moins vive, mais encore 


leurs couleurs , ce qui eft tout naturel, puifque les couleurs n’exiftent qu'où il 
y a de la lumiere , & que l'afloibliffement de cette derniere entraîne néceffairez 
ment celle des couleurs; c’eft pourquoi dans une Perfpettive qui repréfente un 
objet avec plufieurs avants & arrierés-corps , comme la fig. 4, le premier corps 
L, doit être plus éclairé que le fecond A, celui-ci plus que celui N, & ce der 


nier enfin plus que celui O. Ilen eft de même des 3 deflus des marches PROSR: 

Les ombres doivent être aufli en raifon de la lumiere, c’eft-à-dire , que plus 
cette derniere eft vive , plus les ombres doivent être marquées ; c'eft pourquoi 
celles X, F, font les plus fortes de toute cette figure, étant Les plus proches de 
l'œil. Les reflets , comme ceux S, 7, U, doivent aufli être plus fenfibles où la 
lumiere eft la plus vive, & s'éteindre à mefure qu'elle s'afoiblit, & que les 
ombres deviennent plus pâles. 

Cette différence de lumiere & d'ombre doit être non-feulement en raifon dé 
l'éloignement des corps, mais encore de leur pofition continue ou éloignée Les 
uns des autres, parce que la lumiere {e réfléchit plus ou moins, felon ces diffé- 
rentes pofitions ; les ombres s’affoibliffent lorfque les corps font près les uns des 
autres , parce que la lumiere qui réfléchit d’un corps für un autre , diminue la 
force des ombres qui portent fur ce dernier, fur-tout quand les corps font 
éclairés par la lumiere du foleil , laquelle produit beaucoup de reflet, & donne 
des ombres vives & tranchantes comme celles de cette figure. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur cette partie de la Perfpedtive, dont la 
. connoiffance eft cependant très-néceflaire aux Peintres en bois , Qui ne doivent 

rien négliger de ce qui peut concourir à la perfe@tion de leur Art, qui n'a de 
vrai mérite qu'autant que les objets qu'il repréfente, approchent de la vérité le 
* plus près pollible ; c’eft pourquoi à la fcience de la Perfpedive , tant linéaire 
qu'aérienne, ils doivent joindre celle du mélange & des nuances des couleurs des 
bois dont ils font ufage, ce qui demande de leur part beaucoup d'étude & d’ex- 
périence, afin qu'en faifant choix des bois & en les ombrant, ils ne foient pas 


trompés fur l'effet qu'ils feront lorfqu'ils feront employés & finis (*). 
(*) Les notions de Perfpedtive que je viens 


fujets repréfentant des ouvrages d’ArchiteQure ; 
de donner, font applicables non-feulement aux 


mais encore à des fujets de payfages, de figures 
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Ce que je viens de dire touchant Les regles de la Perfpe&tive , quoique très= 


Prancue {uccinct , renferme à peu-près toute la théorie-pratique de cette fcience démon- 
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trée méchaniquement ; & comme mon deflein n’a pas été de donner un Traité 
complet de Perfpeétive , mais feulement des notions élémentaires, par le fecours 
defquelles on pût mettre méchaniquement diverfes fortes d'objets en perfpec- 
tive , je crois m'être affez étendu pour pouvoir donner aux Ebéniftes le moyen 
d'éviter de faire des fautes groffieres en Perfpetive , & d'entendre paffäblement 
les diverfes opérations de cetre fcience, dans laquelle ils peuvent d’ailleurs fe 
perfeétionner par l'étude des divers Ouvrages qui ont été faits fur cette matiere, 
mon deflein n'étant pas de les éloigner de l'étude des fciences néceffaires à leur 
état, mais plutôt de les difpofer & de Les encourager à Le faire’ par Les notions 
abrégées que j'en donne , & que je ne pourrois pas même rendre plus étendues, 
vu les bornes que je me fuis prefcrites. ! 

Avant d'exécuter la Perfpe“tive für l'ouvrage , il faut d’abord en faire le’ 
deflin felon Les regles que j'ai données ci-defus, foit que ce deflin-repréfente 
des compartiments en plan , comme les Jig. 2 Ë 3, ou des corps en élévation, 
comme la fig. 4. Le deflin étant fait, non-feulement au trait , maisombré, & 
même colorié , on en trace toutes Les parties fur l'ouvrage , non pas en Le décal- 
quant comme les deflins d’ornements & de figures dont je parlerai ci-après , mais 
en le traçant à nud avec la pointe , afin que toutes les parties foient à leur place, 
& qu'elles tendent bien aux différents points. 

Soit, par exemple, Les figures 2 & 3, repréfentées en petit fig. t, qu'on 
veut tracer fur l'ouvrage, on commence par marquer fur cette derniere les deux 
points de diftance A, €, & le point de vue PB, auxquels points on pofe une 
pointe très-fine pour faire un point d’appui à la regle, de laquelle on fe fert pour 
tracer les compartiments dont les diffances font données par Le deffin qu'on a 
fait. 

Les regles dont on fe fert pour tracer la Perfpeétive ; n'ont ordinairement 
rien de particulier; cependant il £roit bon qu'elles fuflent faites comme celle 
repréfentée fig. $ ; dont l'extrémité D, ef garnie des deux côtés d’une platine de 
fer ou de cuivre, dans laquelle eft percé un trou rond, dont le centre c répond 
parfaitement avec Le devant de la regle a &; de maniere qu’en faifant entrer dans 
ce trou les pointes placées aux points 4, B,C, g. x , on feroit sûr de ne point 
varier en aucune maniere , & que toutes les lignes tendroient à leurs points. Si 
cette regle étoit toute de fer ou de cuivre, elle n’en feroit que meilleure , parce 
que non-feulement on s’en {erviroit pour tracer la Perfpective fur le bois, mais 
encore pour l'incrufter, vu que cette regle étant fixée d’un bout au point de 
vue ou de diflance , & de l’autre für la piece, par le moyen d’un valet ou d’une 
preffe à main, elle pourroit {ervir de conduite pour appuyer Les couteaux de 


& de fleurs, dont la conftrution va faire le fu- | nerai la méthode d’ombrer les bois, foit par 
jet de la Se@tion fuivante, dans laquelle je don: | le moyen du feu ou des acides, &c, 
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taille , Les fcies à découper & autres outils dont on fe {ert pour incrufter, 

Quand la Perfpe@ive ef tracée fur l'ouvrage , on en prépare toutes les piéces, LL 
ce qui demande beaucoup d'attention de la part de l'Ouvrier , parce que toutes "us 
ces pieces font d’une forme irréguliere & d'inégalé grandeur entr'elles, foit que 
leur direétion foit au point de vue ou aux points de diftance ; cependant quand 
les figures font des quarrés perfpectifs , comme dans la fo. 2, elles font un 
peu moins füujettes , parce qu’on peur préparer des bandes de carreaux paralleles 
& d'inégale largeur entr'elles, qu'on coupe enfüite fuivant l'inclinaifon qu’elles 
doivent avoir pour tendre au point de vue, ce qui fe fait en mettant la piece 
au-deflus de la place qu’elle doit occuper, & en faifant paller la regle par-deflus ; 
de maniere qu'on la découpe jufte avec Le couteau de taille ; après quoi on peut 
la recaler ; s’il eft nécefire, dans un bois à recaler mobile , puis on les met en 
place à l'ordinaire. 

Les bois à ajufter mobiles, fig. 7 € 8, font compolés de deux pieces de bois 
chacun , dont une , qui eft celle qui porte l'ouvrage , & contre laquelle frotte 
le rabot, eft fixe für l’établi ; l'autre, au contraire, eft mobile für la premiere, 
afin de pouvoir prendre l'inclinaifon qu'on juge à propos de lui donner. 

La piece de deflous du bois à ajufer,, fig. 7 , eft ravalée de l'épaifleur de la 
regle ou joue mobile E F', afin d'avoir un talon G, contre lequel on puifle 
appuyer la piece qu'on ajufte. La regle Æ F, eft arrêtée par le moyen de deux 
vis, & elle eft percée de deux mortaifes d’une largeur égale à la groffeur du 
coller de ces dernieres, afin qu’on puifle la mettre À telle diftance du bout de 
la piece de deffous , & felon la pente qu'il eft néceflaire de donner à la piece à 


recaler. 

La regle de l’autre bois à recaler, Jg- 8, eft fixe au point H, de manicre 
qu'elle ne fe meut que du bout 1, où on la fixe par lé moyen d'une vis placée 
comme celle de la figure 7. 

Je n’entrerai point ici dans le détail de la forme & de la conftrudtion des diffé 
rents objets qu'on peut mettre en perfpedive ; il n'importe quels ils foient ; pour- 
vu qu'on les aflüjettifle aux regles que j'ai données ci-deflus , tant pour la forme 
générale & particuliere degghacun d'eux, que pour la maniere de Les exécuter ; 
qui eft à peu-près toujours la même que pour l'Ebénifterie de placage, vu que 
la Perfpeëtive peut également fe placer far des fonds de bois pleins ou de bois 
de rapport , ainfi que cette derniere ; c'eft pourquoi je me fuis contenté de don: 
ner ici, dans Les fig. 2 & 3, des exemples de compartiments mis en perfpeétive 
felon Les regles que j'ai données ci-deflüs. J'ai pareillement donné, dans Les fo. 
4 € 6, des exemples de corps en perfpeélive felon ces mêmes regles, où j'ai 
eu attention de laïfler une partie des lignes de conftru@ion , afin qu’on recon- 
noifle plus aifément la marche des opérations qui ont {ervi à les conftruire. 
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SECTION SECONDE. 


De la maniere de découper ; d'ombrer , d'incrufter les Ornements 
de bois de rapport. 


De telle nature que foient les Ornements de Mofaique, il faut , ayant touté 
chofe , les defliner à part fur le papier Le mieux poffible, comme la fig. 1, en y 
obfervant toutes les ombres néceflaires, felon que ces mêmes Ornements doi- 

ent être placés, foit à droite, foit à gauche de l’ouvrage, ou bien felon que 
ce dernier eft éclairé, fuppofé qu'il foit d’une nature à refter en place, comme, 
par exemple, les revêtifflements d'Appartement , ou même des Meubles qui font 
faits exprès pour occuper une place dont ils ne doivent pas fortir, ce qui eft très- 
effentiel à obferver , n’y ayant rien de fi ridicule à voir que des Ornements qui 
étant faits pour paroître faillants, font ombrés du côté par lequel ils font éclairés, 
ce qui arrive fouvent lorfqu'on ne prend pas la précaution que je recommande 
ici. 

Quand les Ornements font ainf definés fur le"papier, on en prend le calque 
pour les tracer fur le bois, ce qui fe fait de pluñeurs manieres. La plus ufitée, 
& celle dont & fervent les Ebénifles , eft d'appliquer fur le deflin un autre 
papier blanc , puis d'oppofer les deux enfemble à la lumiere, ce qui fe fair en 
les pofant fur un verre placé verticalement au grand jour , ou même fur un carreau 
de la croifée, ce qui eft égal , pourvu que les traits du deflin puiffent s’apperce- 
yoir au travers du papier appliqué für Le deffin ; enfuite on prend un crayon , & 
on trace fur Le papier blanc tous les traits du deflin, qui fe trouve exaétement 


calqué de cette maniere, qui n'a d'autre défaut que d’être peu commode , vu "M 


qu'il faut defliner ce calque verticalement, & même, s'il ef poffible , un peu 
incliné du haut en devant, afin que Le jour frappe mieux deflus, ce qui rend fa 
polition de celui qui eft obligé de defliner ainfi, très-fatiguante ; c'eft pourquoi 
je crois qu'il vaudroit mieux prendre les calques à la maniere des Graveurs, foit 
en appliquant fur le deflin un papier huilé ou ver j, où même un papier fer- 
pente crès-fin, au travers duquel on puifle lire tous les traits du deffin, qu'on 


calque enfüite à la plume avec de l'encre de la Chine un peu forte pour le papier 


huilé ; avec une pointe fine, un peu arrondie par le bout, pour le papier verni ; M 


& avec de l'encre de la Chine ou du crayon, pour le papier blanc. 

On peut encore prendre Le calque d'un deffin, en frottant le derriere du 
deffin avec de la mine de plomb, ou de la fanguine tendre pulvérifée , & en. 
l'appliquant légérement fur un papier blanc; enfüite on prend une pointe fine ; 
avec laquelle on paife fur tous les traits du deflin, qui, par ce moyen ; fe trou- 
vent tracés fur le papier blanc qui eft fous le deflin, &qu'on repañle enfuite {oit 
à l'encre ou au crayon, pour affurer Les traits qu'on y a faits. Cette derniere 


efpece 
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efpece de calque s'applique & fe colle fur Le bois qu’on veut découper , ce qui 
£ fait à la maniere ordinaire , comme je Le dirai ci-après. 

Quand on a beaucoup de parties d'Ornements d’une forme femblable, comme; 
par exemple, la roface repréfentée fig. x & fuiv. on eft alors obligé de prendré 
plufeurs calques pour les coller fur le bois; ou bien quand la chofe n'eft pas 
d’une très-grande conféquence , on fait un calque de papier un peu fort , qu'on 
frotte de fanguine par derriere, & qu'on fait décalquer fur Le bois avec une 
pointe à l'ordinaire, ou bien on pique ce même calque avéc une épingle , en 
faivant tous Les contours le plus jufte poflible ; puis avec un petit fachet de toile 
fine, rempli de mine de plomb fine ou de fanguine pulvérifée , on frotte fur le 
calque , lequel étant placé fur le bois, y laiffe une traînée de points qui indi: 
que le contour de la piece à découper. 

Cette derniere méthode n’eft bonne que pour Les grandes partiés ; cat pou 
les petites, il vaut mieux faire autant de calques qu'on a de pieces femblables 
à faire, ce qui en rend l'exécution beaucoup plus parfaite. 

Dans le cas dont il eft ici queftion, on peut encore fe fervir d’un modele de 
fer-blanc ou de cuivre très-mince, contourné de la mème maniere que les pieces 
qu'on veut découper, ce qui eft beaucoup plus jufte que des calques de papier, 
qu'il eft très-difficile de defliner parfaitement femblables , fur-tout quand on en 


fait un grand nombre d’une forme pareille, ce qui doit faire préférer la méthode 
8 P 
que je donne ici, qui n'eft pas plus coûteufé que celle dont on fe fert ordinaire- 


ment , parce que fi on perd du côté du prix de la matiere , on gagne d'un autrè 
côté par Le temps qu'on épargne , &, ce qui eft fort à confidérer , par la plus 
grande perfection qu'on donne à l'ouvrage. De plus , les calibres ou patrons 
ainf faits en fer-blanc ou en cuivre très-mince , peuvent fervir très-long-témps 
fans fouffrir d’altération {enfible dans leurs formes , ce qui eft un double ayan- 
tage qui doit Les faire préférer aux calques de papier , du moins dans le cas où on 
a un grand nombre de pieces femblables à découper, comme les rofaces repré- 
fentées fig. 1 , ou toute autre de cette efpece. 

On doit cependant obferver que ces modeles, foit en fer-blanc ou en cuivre ; 
ne peuvent fervir que pour les contours extérieurs des pieces, & que les con- 
tours intérieurs fe tracent à l'ordinaire, à moins qu'on ne voulût faire autant de 
modeles que chaque piece feroit compofée de parties différentes , ce qui ne 
pourroit être que dans des pieces d’une certaine grandeur. 

Les Ornements en général, font réguliers comme ceux de cette Planche , où 
irréguliers. Dans le premier cas, il faut avoir grand foin que toutes les parties qui 
les compofent foient parfaitement femblables & égales entr'elles, du moins cha- 
cune avec fa femblable, ce à quoi on parvient aifément, en prenant fur Le deflin 
les extrémités & les diftances de chaque partie, & en les indiquant foit par des 
lignes droites & horifontales, où enfin par des cercles concentriques fur le calque 
ou fur la piece à découper, fuppofé qu'on n’y colle point de calque, comme je 
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œ——— l'ai obfervé à la figure 2 , afin que ces lignes ainfi tracées, fervent à corriger Les 
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inégalités qui pourroient s'être gliffées , foit en faifant le calque, foit en le décal 
quant. 

Les Ornements de Mofaique étant ainfi calqués & reportés fur la piece de 
placage deflinée à cet ufage, il faut les découper, ce qui fe fait avec la fie de 
marqueterie dont j'ai donné la defcription ci-deflus, ainfi que la maniere d'en 
faire ufage, page 843 & füiv. 

Lorfqu’on découpe les Ornements, il faut avoir grand foin d’en fuivre les 
contours Le plus parfaitement poflible , tant à l’intérieur qu'à l'extérieur , & on 
doit auffi obferver d’en découper toutes les parties faillantes , & de les détacher 
les unes des autres , afin de pouvoir les ombrer comme on le juge à propos. 
Voyez La fig. 3, qui repréfente la roface deflinée fig. x , toute découpée, & 
les morceaux féparés les uns des autres pour les préparer au feu & y donner les 
ombres , comme il eft indiqué dans Le deflin fe. r. 

Quand les parties font trop petites pour être féparées, comme Les côtes des 
quatre feuilles 4, B,C, D, fig. 3, on ne les refend pas à la fcie, & on fe 
contente de les indiquer au burin, comme je l’enfeignerai ci-après ; cependant 
il eft beaucoup mieux de les refendre, à moins qu’elles ne foient abfolument 
trop petites pour pouvoir le faire, parce qu'il eft toujours plus facile de les 
ombrer que quand elles ne le font pas; & que les ombres faites, foit au feu ou 
par Le moyen des acides , font beaucoup plus douces & plus naturelles que celles 
qu'on fait au burin. 

Quant à la maniere de découperles Orhements , c’eft la même chofe que pour 
les pieces circulaires dont j'ai parlé, p. 842 &' /üiv. & on doit avoir grand foin 
de découper tous les contours extérieurs un peu en pente, afin qu'ils forcent un 
peu lorfqu'on les met en place , & que par conféquent ils joignent mieux ; de 
plus, cette pente en augmentant la furface extérieure des Orneménts, en 
reflerre tous les joints lorfqu'on vient à les mettre en place , de forte qu'ils ne 
paroïffent plus que par la différence des couleurs ou des ombres des pieces qui 
les compofent, ce qui eft néceflaire pour donner à l'ouvrage toute la perfedion 
dont il peut être fufceptible. 

Lorfqu'on découpe Les Ornements ou autres pieces de Mofaique , il faut avoir 
grand foin de conduire la fcie de maniere qu’elle puille découper le plus grand 
nombre de parties poflible , fans être obligé de la retirer de la piece qu'on 
découpe, ce qu'il eft toujours facile de faire, pour peu qu'on veuille y faire 


attention ; & on doit obferver de mettre à part, proche de foi & dans un en-M 


droit propre, chaque morceau découpé , toujours felon la place qu'ils doivent 


occuper, comme on peut le voir fig. 3 ; ce qui étant fait, on les raflemble les 
uns auprès des autres, & on les place fur un papier enduit d’un peu de colle 
claire , pour les retenir enfemble & en conferver toutes Les parties , qui écant 
fouvent très-petites , font fort füujettes à s’'égarer. 
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Cette obfervation eft très-effentielle, fur-tout dans le cas des Ornements 
réguliers ; tels que ceux qui font repréfentés dans cette Planche, lefquels ont 
beaucoup de parties femblables , qu'il eft très-important de ne pas Changer dé 
place ; vu que quelque précaution qu’on prenne en Les découpant, il n’eft gueré 
poñlible de les faire parfaitement femblables entr'elles , & qu'il faut par confé< 
quent bien prendre garde de les changer de place, 

De plus, ces fortes d'Ornements réguliers ne fe découpent gueré pour un 
feul , étant de l'avantage de l'Ouvrier d’en découper tout de fuite Le nombre 
dont il a befoin ; il eft donc néceflaire de prendre des précautions pour que ces 
Ornemenñts ne foient pas expolés à fe perdre ni à fe confondre Les uns avec les 
autres. 

Il y a des Ouvriers qui, au lieu de coller les morceaux découpés à plat fur du 
papier , fe contentent de les coller fur le champ avec de la colle claire, placés 
de diftance en diftance, afin que les morceaux tiennent tous Les uns avec les 
autres, ce qui eft moins bon que la premiere méthode que je viens d'expliquer ; 
parce que pour coller ainf Les pieces d'Ornements fur le champ , la colle, quoi- 
que claire, doit cependant être confiftante, ce qui ne laifle pas de faire une 
épaïfleur qui groflit Le joint, & qu'il faut ôter ayant d'incrufter les Orne- 
ments, ce qui eft fujet à y faire des éclats lorfqu’on veut les décoller pour les 
ombrér enfuite , ainfi que je vais l'expliquer. 

Les Ornements & autres parties de Mofaïque , s’ombrent de deux manieres $ 
fvoir , avec Le feu, ou, pour mieux dire , le fible chaud , ou avec des liqueurs 
acides. La premiere maniere eft la plus uftée, & celle par laquelle je vais com 
mencer , & qui, quoique très-fimple ; demande beaucoup d'attention & d'expé- 
rience de la part de l’Artifte, ce qu’il ne peut acquérir que par une longue pra- 
tique; vu les différences qui fe rencontrent, tant dans les couleurs que dans la 
plus ou moins grande dureté des bois qu'il emploie ; ce qui fait que je ne don- 
nêrai ici que des regles générales touchant la maniere d'ombrer les bois > Ce qui 
eft peut-être plus aifé à bien faire qu'à décrire, vu que c'eft une affaire pure- 
ment d'expéfience & de pratique. 

Pour ombrer au feu , on prend du fablon où du fable de riviere très-fin ; qu'on 
met dans une poële de fer, & qu'on fait chauffer {ur un fourneau ; jufqu’à ce 
que la chaleur du fable foit capable de brunir le bois, fans cependant le brûler , 
ce qu'on connoît en y plongeant un morceau de bois de la même épaifleur & de 
la même qualité que ceux qu'on veut ombrer. Voyez la fir. 7. Enfüite on prend 
les pieces d'Ornements , lefquelles doivent être décollées & raffemblées toutes 
à leur place, & on les ombre les unes après les autres felon le ton du deflin ’ 


qu'il eft bon d’avoir toujours devant foi, pour donner à chaque piece la teinté 
qui lui eft nécefaire. 


Comme les pieces à ombrer font fouvent trop petites pour qu'on puife les : 


tenir avec Les doigts fans fe brûler, on Les prend avec une pointe, /g. 9, qu'on 
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= pique dedans, ce qui eft peu commode,parce que les pieces peuvent tourner & mê: 
PLANCHE me tomber dans le fable, ce quiles expofe à fe brûler, ou du moinsà être ombrées 
sad plusqu'ilne faut, ou à fens contraire; c’eft pourquoi je crois qu'au lieu de la pointe, 
fig: 9, on feroit mieux de fe fervir d'une pince ou tenette de fer repréfentée fg. 
8, avec laquelle on pourroit tenir les pieces à ombrer, quelque petites qu'elles 
puiffent être, fans crainte qu’elles tournaffent ni qu'elles tombaflent ; ce qui ne 
peut pas arriver, quand même on ouvriroit la main avec laquelle on tient la pince, 
les branches de cette derniere ne pouvant fe mouvoir d'elles-mêmes , puifque 
elles font retenues par un reflort EF, qu'il faut comprimer pour les faire ouvrir. 
Quoique l'ufage de ces fortes de pinces foit très-commode, les Menuifers- 


Ebéniftes ne s’en fervent pas, aimant mieux s’expofer au danger de brûler leurs 
bois ou leurs doigts, que d'abandonner leurs anciennes coutumes, bonnes ou 
mauvaifes. 

Les bois ne s’ombrent pas du premier coup, mais en les plongeant à diverfes 
reprifes dans Le fable, en obfervant de les y enfoncer plus ou moins, felon qu'on 
veut en forcer l'ombre plus près du bord de la piece , qui, d’ailleurs, sombre 
naturellement en adouciflant. 

A mefure qu'on a ombré une piece , il faut la remettre à fa place, tant pour 
qu'elle ne s’'égare pas, que pour examiner fi elle eft ombrée au degré qui lui 
convient , comparaifon faite avec le deflin de l’ouvrage & les autres pieces déja 
ombrées , afin qu’elles foient parfaitement d'accord entr'elles & le deflin, dont il 
faut qu'elles imitent l'effet, du moins autant qu'il eft poffible, ce qui n'’eft pas 
bien facile à faire fans beaucoup de patience & de précaution , & par-deflus tout 
cela, fans Le fecours d’une pratique confommée , & une très-grande connoiffance 
dans la partie du deflin. 

On fe fert auffi des acides pour ombrer les bois, comme je l'ai die plus haut. 
Ces acides font l’eau de chaux, dans laquelle on met du fublimé corrofif, pour 
en augmenter la force. On fe fert auffi d’efprit de nitre & d'huile de foufre. De 
ces trois ingrédients, l’efprit de nitre eft celui qui fait Le plus d'effet fur le bois , 
qu'il faut avoir foin de brunir avant de le teindre, parce que l’efprit de nitre 
détruit totalement les couleurs. Cet acide donne aux bois blancs une cou- 
leur roufsâtre, & les pénetre dans l'inftant. L’aétion de l'huile de foufre eft 
moins violente : elle donne aux bois blancs une teinte d’un brun vineux, & 
augmente certaines couleurs, au lieu de les détruire; c’eft pourquoi on peut 
l'employer après avoir teint Les bois, du moins dans beaucoup de cas. 

Il faut avoir grand foin, en employant l’un ou l’autre de ces deux acides, de 
n’en mettre qu’une très-petite quantité , parce qu'ils s'étendent beaucoup , füur- 
tout l’efprit de nitre, dont 3 lignes de diametre s'étendent au moins à 6, ce qui 
fait près de trois fois la chofe. 

L'eau de chaux, quoique moins violente que les deux drogues dont j'ai parlé 
ci-deflus , ne laifle pas que de brunir Les bois, foit blancs ou colorés, & je la 
préférerois à ces dernieres , fur-tout pour de grandes parties, En 


Secr. 11. Découper, ombrer, incrufler les Ornements, &Gc. 883 

En général , la méthode de brunir les bois par le moyen des acides , n’eft plus 
en ufage à préfent, du moins chez le plus grand nombre des Ebénifles, & je ne 
fai pas trop pourquoi, vu que leur ufage eft très-commode , für-tout dans des 
parties toutes entourées de lumieres , & qui ne peuvent par conféquent pas être 
ombrées au feu, à moins que de les découper à l'endroit de l'ombre , ce qui n’eft 
pas toujours poffible, 

Quant à la maniere de faire ufage des acides , elle eft très-fimple ; il ne s'agit 
que d’en mettre , avec un pinceau ou le bout d’une plume, la quantité fuffifante 
fur le bois qu'on veut brunir, & de recommencer l'opération autant qu'on le 
jugera à propos, en augmentant ou diminuant la quantité & l'étendue de la 
liqueur , felon que le cas l’exigera, ce qui eft une affaire purement d'expérience ; 
& fur laquelle on ne peut guere donner de regles certaines ; c’eft pourquoi je me 
contente d'indiquer ici le nom & l’ufage des drogues propres à brunir Les bois ; 
laiflant aux Artiftes Le foin d'en diriger l'emploi à raifon des différentes occa- 
fions de le faire, lefquelles font fi variées, qu'on ne peut entrer dans aucun 
détail circonftancié ; qui, de plus, deviendroit très-confidérable , fans être 
abfolument utile. 

Quant aux drogues fervant à brunir Les bois, on Les vend toutes prêtes chez 
les Epiciers-Droguiftes , fous Le nom que je les ai indiquées ; il n’y a que l’eau de 
chaux qu'il faut faire foi-même, ce qui eft très-facile , puifqu'il ne s'agit que 
d’éteindre de la chaux vive dans de l’eau ordinaire, & de prendre la liqueur qui 
furnage quand la chaux s'éteint. 

Quand toutes Les pieces font ainfi ombrées, on les met à leur place, puis on 
les colle toutes enfemble du côté du parement (c’eft-à-dire , du côté qu’elles ont 
été tracées & découpées ) fur un morceau de papier, & on les laifle fécher enfuite 
pour pouvoir les incrufter à la place qui leur eft deftinée , ce qui fe fait de la 
maniere fuivante, ‘ 

Quand le papier fur lequel Les pieces font collées eft parfaitement fec, on 
en déchire toutes Les extrémités pour découvrir Le pourtour de la piece à incruf. 
ter, comme le repréfente la fg. 4; enfuite de quoi on pofe cette piece à la 
place qu'elle doit occuper, & on y trace un trait avec une pointe très-fine, en 
obfervant de bien fuivre Les contours de la piece à incrufter ; puis on fait l’incruf 
tation avec le couteau de taille & Les autres outils propres à cet ouvrage, ainft 
que je l'ai enfeigné page 832 ©’ fuiv. en parlant de l’incruftation des pieces 
de marqueterie, tant droites que circulaires. > 

Quand la place que doivent occuper les Ornements , eft tout-à-fait évuidée ; 
comme le repréfente la fe. $ , on y préfente la piece à incrufter , fig. 4, pour 
voir fi elle entrera aifément , & on acheve de l’ajufter , fuppofé qu'il refte quel- 
que chofe à y faire; ce qui étant fait, on l'enduit de colle en deflous, ainfi que 
Ja piece qui doit la recevoir, & on la met en place, en obfervant de n'y pas 
mettre trop de colle , & de la placer de maniere qu'il refte un peu de jour poux 
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que le fuperflu de cette derniere puiffe s’évacuer aifément ; après quoi on acheye 
de l’enfoncer en frappant tout doucement deflus avec la tête du marteau à pla: 
quer. Quand la piece qu’on colle eft d'une certaine grandeur, & compofée de 
plufieurs morceaux, il faut avoir foin de prendre un morceau de bois uni qui la 
couvre toute en entier, fur lequel on frappe avec le marteau, afin qu'elle ne 
foit pas expofée à fe rompre, mais qu'au contraire elle entre tout d’une piece; 
& que tous fes joints 1e refferrent en même temps, ce qui arrive néceffairement, 
pour peu qu'elle foit bien ajuftée , & que fes contours foienc découpés en pente, 
comme je l'ai recommandé plus haut, page 880. 

Quand la piece eft collée, on la fonde avec le marteau, pour voir fi elle porte 
bien par-tout , & on l’enduit d’un peu de colle claire par-deflus, afin que l’humi- 
dité de deflous ne la fafle point relever ; enfüuite de quoi on couvre l'ouvrage 
avec un linge un peu humide , & on le laifle fécher dans un lieu exempt de trop 
de hâle ou d'humidité ; après quoi on enleve la colle, & on replanit tout l'ou- 
vrage , comme je l'ai enfeigné ci-devant , page 8ÿ7 , en obfervant cependant de 
ne pas le polir qu'on n'ait gravé les parties qui doivent l’être , ce qui fe fait de 
différentes manieres ; comme je vais l'enfeigner dans le Paragraphe füuivant. 


$. I. De la maniere de graver € de finir les Ornements de bois de rapport. 


La gravure de l'Ebéniflerie dont il eft ici queftion , eft une partie très-effen: 
tielle à bien faire, & par conféquent à connoître , parce que c’eft par {on 
fecours qu'on parvient à donner aux différents objets qu'on repréfente , tout 
Feffet poffible, ce‘qui ne peut être avec les feuls traits de la foie à découper ; 
laquelle ne donne que des maffes d’une moyenne grandeur , & que les ombres 
qu’on donne aux pieces découpées, ne peuvent pas toujours fuffire ; c’eft pour- 
quoi on a recours à la gravure, laquelle donne à l'ouvrage toutes les finefles de 
perfection qu'on peut fouhaiter. 

La gravure d'Ebénifterie £& fait avec un burin repréfenté fig. 10, 11 & 2, 
lequel eft un morceau d'acier d'environ 3 à 4 pouces de longueur , fur 2 lignes 
de largeur au plus, & un peu plus d’une ligne d’épaiffeur du côté du dos, c’eft- 
à-dire, en deflus, en venant à rien par-deffous; de forte que fà coupe forme un 
triangle très-alongé, comme le repréfente la f9. 13. 

Le milieu de l’épaiffeur de ce burin eft évuidé dans prefque toute fà largeur 
parallélement à fes côtés ; & fon extrémité fupérieure 4, fig. 10, eft coupée en 
chanfreiñ de 4 à , de maniere que le taillant de l'outil qui eft du côté 4e, quoi- 
que très-aigu, coupe le bois très-finement & fans y faire aucun éclat, vu que 
par la difpolition du chanfrein 2 b, il coupe autant des côtés que de la pointe; 
& que pour peu que cette derniere entre dans Le bois, ce font les deux côtés de 
Voutil qui coupent les premiers; de forte que le copeau pafle entre deux, & 

devient plus ou moins épais , felon qu'on enfonce plus ou moins l'outil, 
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Ce burin eft monté dans un petit manche de bois, fp. ro, dont le deflous === 
eft applati, afin qu'on puifle mener le burin le plus proche de l'ouvrage qu'il eft PLANCHE 


poffible , & en faciliter le pañlage fur le bois, dans lequel il ne faut pas qu'il 
entre bien avant, & toujours également ; c’eft pourquoi Le deflous du burin£c, 
qu’on appelle ordinairement /e ventre, eft un peu bombé fur fa longueur, ce qui, 
joint au peu d'épaiffeur du manche de ce côté, donne à l’'Ouvrier la facilité de Le 
faire entrer dans Le bois aufli peu & tant qu'il Le juge à propos. 

Ce burin £ tient de la main droite, laquelle doit être pofée fur l'ouvrage 
dans toute la longueur de l’avant-bras, le manche appuyé dans le creux de la 
main, & retenu par Le pouce. & le doigt majeur ; le doigt index doit être tendu 
deflüs pour Le conduire & Le faire prendre dans le bois, comme je l'ai repréfenté 
fig x 63, cote À. 

Le burin fe tient ainfi quand on veut faire des traits droits, foit perpendicu- 
laires ou horifontaux, ce qui eft égal ; mais lorfqu'on veut faire des contours d’un 
très-petit cintre, on fait gliffer l'index de deflus Le dos du burin , qui alors n’eft 
retenu que par Le pouce dans le creux de la main, pour avoir la liberté de tour- 
ner le burin comme on le juge à propos: dans ce casle bras de l'Ouvrier ne pole 
pas fur l'ouvrage ; mais on le leye un peu à l'endroit du coude , comme on peut 
le voir à la fio. 1$, qui repréfente un Ouvrier occupé à graver des fleurs dans 
un panneau d'Ebénifterie. 

De quelque maniere qu'on f férve du burin, il faut être aflis devant fon 
ouvrage (du moins pour l'ordinaire, ) & avoir la main gauche & fon avant 
bras appuyés fur l'ouvrage parallélement au devant de ce dernier, à peu-près 
dans la pofture d’une perfonne qui écrit, comme on peut Le voir fie. 3, cote B. 

On { fert du burin pour indiquer les petits détails qu'on n’a pas pu faire à la 
fcie à découper , &c pour former des ombres par Le moyen des tailles ou hachures 
(ce qui eft la même chofe ) ; dans ce dernier cas les tailles fe difpofent de deux 
manieres différentes; favoir, à une feule taille , comme la #z. 13, ou bien à 
deux tailles , comme la fg. 14. La gravure à une feule taille eft la plus belle , & 
fe fait par des traits de burin paralleles entr'eux , qu’on fait plus ou moins forts, 
& qu'on ferre ou qu'on éloigne les uns des autres, felon qu'on veut que l'ombre 
foit plus ou moins forte fur la largeur ou für la longueur , ainfi qu’on peut Le voir 
à la fig. 13. 

La gravure à deux tailles fe fait de la même manieré que la précédente , à 
l'exception qu'on difpofe les traits de burin en forme de lofanges , ce qui ne fait 
pas un fort bel effet dans l’efpece de gravure dont il s'agit ici, où il eft bon que 
toutes les tailles füivent Le fens des parties que l'on grave; c'eft pourquoi on 
fera très-bien de graver tous Les ouvrages quelconques à une feule taille, ainfi 
que je l'ai obfervé aux différents exemples que j'ai donnés dans les Planches 
299 ; 300, 307 , &c 3 ce qui eft d'autant plus naturel , que la gravure en Ebé: 
niflerie ne fert pas poftivement à former Les ombres, mais feulement à les 
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augmenter, ce qui demande moins de noir, & peut, par conféquent, difpenfes 
de mettre des fecondes. 

Il eft des occafions où, au lieu de burin, on peut fe fervir d’une pointe à peu: 
près fémblable à celle dont fe fervent Les Graveurs en bois. Cet outil > repré= 
fenté fo. ÿ , 6 G 8, eft compofé d’un manche de 4à ÿ pouces de long, fendu 
en deux für fon épaifleur à environ 2 pouces de longueur , comme de E à F, fig 
6, pour placer la lame G entre deux, & pouvoir l’ayancer & la reculer comme 
on le juge à propos. 

La lame A7 n’eft autre chofe qu'un morceau d'acier très-mince , qu'on aiguife 
par le bout, & qu'on arrête dans le manche, en {errant ce dernier avec une 
ficelle dont on l'entoure, comme on peut le voit à la fig. $ ; & pour que cette 
lame ne mouve pas dans Le manche, on fait dans Les deux côtés de ce dernier ; 
8. 7 » un petit ravalement contre lequel s'appuie Le dos de la lame , Jg- 8, qui, 
comme je viens de le dire , eft très-mince, étant fouvent faite avec des reflorts 
de montres ou de petites pendules. Au lieu de reflorts , il y a des Ebénifes qui 
£e fervent de vieilles lancettes qu'ils emmanchent dans un morceau de bois » Lit 
pour leur fervir à faire des incruftations extrêmement délicates > ou pour la gra- 
vure de leurs ouvrages. 

Quand on grave à la pointe , on tient cette derniere de la main droite ; à peu= 
près de la même maniere dont on tient la plume, & on fait couper la pointe en 
la tirant à oi, comme on peut le voir à la fip. 2 & à la fig. 4, cote C. Cette 
gravure ne fait qu’un fimple trait dans le bois, qu'on élargit enfuite en repañant 
la pointe dans le même trait plufeurs fois, & en l’inclinant à droite & à gauche 
pour couper du bois fur le côté de lataille, qu'on élargit par ce moyen. 

En gravant à la pointe, on fe place devant l'ouvrage de la même maniere que 
pour graver au burin , à l'exception que la main gauche eft plus étendue für l’ou- 
vrage , comme on peut Le voir à la fg. 4 , cote D. 

La gravure à la pointe elt très-utile pour les parties très-délicates où l’on craine 
que Le burin ne faffe des éclats, ou quil n'échappe ; au refte cela dépend beau. 
coup du goût & de l'habitude de l'Ouvrier, qui fe fert de l’un ou de l’autre de 
ces outils felon qu'il le juge à propos. 

Je ne n'étendrai pas davantage fur ce qui concerne la gravure de l’Ebénifte: 
rie de bois de rapport, vu que la théorie de cette partie de l'Ebénifterie tient 
beaucoup à la pratique , laquelle varie {lon les différentes occafions ; & que 
chaque Artifte adopte fouvent une maniere de faire qui lui eft particuliere, ce 
qui , au fond , eft fort indifférent, pourvu que l'ouvrage foit bien fait: c’eft ce 
qui fait que je n'ai donné que des regles générales touchant la gravure, lefquelles 
feront, je crois, {uffifantes pour donner une idée jufte & précife de cette partie 
de l’'Ebénifterie , dans laquelle il n’eft pas poflible d’exceller fans avoir une grande 
pratique du deflin des différents genres , laquelle fervira mieux à conduire &à 
déterminer la quantité & la forme des tailles de la gravure , que tout ce que je 

pourrois 
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pourrois dire à ce fujet, fur lequel on ne peut guere donner que des regles sm) 


générales , ainf que je l'ai fait. 

Quand on a fini la gravure d'une piece quelconque , on en ébarbe les tailles , 
d’'eft-à-dire, qu'on te toutes Les bavures produites par Le burin fur les bords de 
ces deiniéres , ce qui fe fait avec Le racloir ou avec le taillant d'un cifeau , ce qui 
eft égal; enfuite on remplit Les tailles avec di maftic, foit noir, brun, ou de 
toute autre couleur, qu'on tient chaud dans un vafe comme celui 1, fig. LS s 
& qu'on applique, ou, pour mieux dire, qu'on introduit dans les tailles avec 
une fpatule de bois ; on Le laifle fécher & on le racle enfuite ; après quoi on fait 
une recherche à l'ouvrage , pour voir s'il n’y manque rien, & fi la gravure fait 
l'effet demandé; s’il arrive qu'il y manque quelques tailles , on les fait & on les 
maftique à l'ordinaire ; ce qui étant fait, on acheve de polir l'ouvrage , ce qu’on 
doit faire avec beaucoup de foins & de précautions , vu la différence des fils des 
bois , & la multitude des parties dont il ft compofé. Gette obfervation el très- 
effentielle , non-feulement pour le poli de ces fortes d'ouvrages , mais encore 
lorfqu’on commence à Les replanir après qu'ils ont été incruflés. 

Les Ornements, les fleurs, &c. s'incruftent non-feulement fur des bois de 
placage, mais encore en plein bois, ce qui ne change rien à la maniere d'opérer 
en général ; cependant lorfqu'on fait des incruftations dans de l'ouvrage en plein 
bois, le fond de ces incruflations eft un peu plus difficile à évuider que quand 
c’eft für des bois de placage ; c'eft pourquoi aux outils propres à faire des incruf 
tations dont j'ai fait ci-devant la defcription page 840 , on doit joindre les cifeaux 
coudés, fig. 9 & 10, les cifeaux en carrelets ou burins , fig. 11, & Les gouges 
arrondies fur Le taillant, tant droites que coudées, fig. 12, lefquels outils 
font de différentes grandeurs, depuis ÿ à 6 lignes de largeur, en diminuant juf 
qu'à une ligne, afin de pouvoir s'en fervir dans les plus petits endroits, de 
ne rien écorcher au bois qu'on entaille, & le faire le plus proprement poflible ; 
afin que quand l'ouvrage eft fini, il ne paroifle aucun joint, ou du moins que 
ces derniers ne foient fenfibles que par la différence des fils ou de la couleur des 
bois , ce qui demande beaucoup de précifion, tant en creufant les places deftinées 
à recevoir Les Ornements , qu’en découpant ces mêmes Ornements , dont les con- 
tours faits à la fcie de marqueterie, doivent être encore réparés avec de petits 
couteaux de taille, afin de leur donner toute la perfection poflible, fuppo- 
fé cependant que la fcie y ait fait quelques jarrets; car il y a des Ebéniftes qui 
font très-sûrs de n’en faire aucun, & de contourner les Ornements à la {cie fans 
qu'il yaicrienà y faire. 

Voilà, à peu-près , tout ce qu'on. peut dire touchant la théorie de l'Ebénif- 
terie de la feconde efpece, c'eft-à-dire, de la Mofaique ou Peinture en bois; 
refte maintenant à faire l'application de ces regles générales à différents fujets , 
pour épuifer cette partie de l'Ebénifterie, laquelle eft, comme on l'a pu voirs 

Menuisier , III, Part. III. Seë, R 10 


PLANCHE 
300% 


888 MENUISIER, UN. Part. Seët. III.Chap. XII. 


la plus compliquée de toutes, tant pour les connoïflances qu’elle exige, que 
p pq De Ê El 
pour la difficulté de fon exécution. 


SECTION TROISIENMS. 


De la maniere de repréfenter les Fleurs, les Fruits, les Payfages 
& Les Figures en bois de rapport. 


ms L'o8seT de la Mofaïque étant d’imiter la peinture, ou, pour mieux dire, [a 

PrancHe nature des différents fujets dont cette derniere n’eft que la copie, il faut, autant 

301. qu'il eft poñlible , que les ouvrages de Mofaïque reffemblent aux füjets qu'on 
veut repréfenter , comme Les Fleurs, Les Fruits, &c. 

Pour parvenir à donner aux ouvrages de Mofaïque, ce caractere de vérité qui 
en fait tout le mérite, il faut joindre aux connoiffances théorie-pratiques de 
l'exécution dont j'ai parlé ci-deflus , celle de la théorie fpéculative , qui a pour 
objet l'ordre & la convenance qui doivent régner dans l’enfemble d’un ouvrage ; 
afin que toutes Les parties qui le compofent foient parfaitement à leur place , & 
d'accord Les unes avec les autres. 

Cette feconde efpece de théorie , qui n’eft autre chofe que ce qu’on appelle 
le goût, ne peut pas s'enfeigner dans un Livre ; ce ne peut être que le réfultac 


des réflexions que peut nous faire naître une grande habitude dans le deffin, & 
un examen fuivi & réfléchi des chofes qu'on repréfente par le moyen de ce der- 


nier; c’eft pourquoi, fuppofant cette théorie toute acquife dans la plupart de 
ceux qui fe vouent à cette efpece d'Ebénifterie, (ce qui, au fond , doit être 
vrai) je me contenterai de donner ici quelques exemples de deflins propres à 
être exécutés en bois de rapport , & la route qui me paroît la meilleure à fuivre 
pour parvenir à les bien exécuter. 

La principale figure de cette Planche, repréfente le deffin œüs Bouquet 
compolé de pluñeurs fleurs , dont les principales font, un Gillet de la 
groffe efpece À, avec des boutons & des feuilles 2, une branche de Jon- 
quille €, une Tulipe D, une branche de Hyacinthe Æ , un Payot #, des 
Rofes G & H, avec leurs feuilles Z & un bouton L, & enfin quelques 
autres petites feuilles & fleurs qui £ réuniffent avec les tiges des autres fleurs , 
& font toutes liées enfemble par un ruban noué en rofe , ce qui termine le bas 
du Bouquet , dont le deflin doit non-feulement être terminé & ombré avant que 
de procéder à fon exécution en bois, ainfi qu'on le voit dans cette Planche, 
mais encore être colorié au naturel, afin qu'on puifle faire choix des bois ( foit 
teints ou naturels ) dont la couleur puiffe imiter celle de la fleur qu’on veut 
repréfenter. 

En général, il faut faire attention que toutes Les feuilles ou pétales qui com 
pofent une fleur, ne font pas de la même nuance de couleur, & qu'il en ef, 
Comme , par exemple, la Rofe, où cette nuance eff très-fenfible, comme aufli 
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il en eft d’autres qui font toutes d’une couleur , comme la Grenade ; Le Barbeau, 
&c. ce qui doit faire préférer de prendre des bois coloriés pour faire des fleuts 
dont les pétales font toutes d’une même couleur , & des bois blancs pour celles 
dont la couleur des pétales eft nuancée , afin de pouvoir Les teindre après les 
avoir découpés, ce qui donne alors la facilité d’en foncer plus ou moins la couleur, 
à moins qu'on ne voulût faire les fleurs nuancées de plufieurs morceaux de bois de 
différentes couleurs , foit teints ou naturels, ce qui pourroitêtre, & feroirdel'ous 
vrage très-précieux, fur-tout s’il étoit fait avec des bois de couleur naturelle DE 
mais cette maniere de faire les fleurs augménteroit de beaucoup le prix de 
l'ouvrage ; c’eft pourquoi on préfere de prendre les fleurs quelconques dans un 
feul morceau de bois, qu'on teint enfuite après l'avoir découpé à l'ordinaire ; 
c'eft-à-dire , avec la {cie de marqueterie. 

La teinture des fleurs ou de toute autre piece de Mofaïque , fe fait avec les 
mêmes ingrédients & de la même maniere que pour les bois de l'Ebénifterie 
fimple dont j'ai parlé ci-devant, page 792 € füiv. cependant comme il eft quel- 
quefois néceflaire que quelques-unes de ces pieces (comme, par exemple, les 
pétales des fleurs, les parties de ciel, &c. ) foient nuancées fur leur furface , & 
même changent quelquefois de couleur , il faut prendre garde, en les teignant, 


qu'elles ne prennent pas trop de couleur , ou qu’elles n’en prennent pas égale: 
ment par-tout , ce qui 1e fait de la maniere füuivante. 
On commence par donner aux bois un bain de teinture de la couleur & de la 


force que doivent porter les parties les plus claires de la piece ; enfüite de quoi, 


lorfqu'elle eft parfaitement feche , on define deffüs le contour que doit faire la 
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nuance la plus foncée; ce qui étant fait, on couvre de cire ce qui doit refter 


clair, c’eft-à-dire , de la couleur du premier bain de teinture > Puis on remet la 
piece dans cette derniere pour {& foncer en couleur, jufqu’à ce qu'elle foit ve- 
nue au point où elle doit être ; & s’il arrivoit qu'une piece eût befoin de trois 
ou quatre nuances, on recommenceroit trois ou quatre fois la même opération. 

Ii faut obferver, en couvrant les pieces avec de la cire, d’en mettre un peu 
plus avant que l'endroit où les couleurs doivent différencier > Parce que lorfqu'on 
remet les bois dans la teinture , elle s’introduit un peu au pourtour de la cire, 
& cela plus ou moins, felon la qualité de la teinture , & la plus ou moins grande 
denfité du bois dont on fait ufage, ce qui fait que je ne faurois donner ici de 
regles certaines du plus ou moins d'étendue qu'il faut donner à l’enduit de cire j 
vu que cela varie beaucoup , & qu'il n’y a qu'une longue expérience qui puiffé 


| fervir à diriger cette opération. 


Au moyen de l’expédient que je propofe ici, on peut non-feulement aug- 


€°) C’eft ainfi qu’on fait les Mofaïques de Flo- | font ces magnifiquestables qu’onvoit encore dans 
rence & de Rome, l'une avec des verres ou | les Maifons Royales, dont elles font un des plus 
émaux teints de diverfes couleurs, & les autres | beaux ornements. Quel dommage qu'un fi bel 
avec des cailloux refendus par feuilles, toutes | Art foit prefqu’entiérement négligé en France ; 
les deux fcellées fur,un fond de maflic,ainfi quele | tandis qu’il fait tant d’honneur aux Italiens! 
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gén enter le ton de la couleur d’une piece, mais encore en changer comme on le 
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juge à propos, c'eftà-dire, qu’on peut teindre une piece de deux ou trois cou: 
leurs différentes , en obfervant toutefois d'enduire de cire le deffous & le deflus 
des endroits qui ne doivent pas être teints, & cela à chaque changement de 
teinture. 

Lorfqu’on change la nuance d’une piece teinte, ou qu'on la teint de diverfes 
couleurs, l'endroit de la féparation ne paroît pas fort fenfble , & ne pañle pas 
tout de fuite du rouge pâle au rouge foncé, ou du verd au jaune; &c ; mais Les 
différentes teintes ou couleurs s'adouciffent à leur rencontre en fe mêlant, ce 
qui fait très-bien pour Les couleurs qu'on ne fait que foncer; mais pour celles 
qui font différentes, il arrive quelquefois que leur rencontre donne une nuance 
compofée des deux premieres , ce qui exige beaucoup d'attention & de foin 
pour empêcher cette troifieme nuance, foit en-mettant une couleur la premiere 
préférablement à une autre, foit en augmentant ou en diminuant l'étendue de 
la cire, ce qui eft une affaire purement d'expérience. 

Toutes Les fleurs qui compofent un Bouquet tel que celui-ci ou tout autre ; 
fe découpent à part, & s’ombrent chacune felon la place qu’elles doivent occu- 
per (*), ce qui ne demande qu'un peu de foin de la part de l’Artifte. 

On doit avoir la même attention pour toutes les autrés parties du Bouquet, 
comme les feuilles , les tiges, & le ruban qui Les noue, ce qui eft général non- 
feulement pour les fleurs, mais encore pour toutes autres fortes d'ouvrages ; 
comme, par exemple, la frife d'ornement courant , repréfentée dans la figure 2 
de cette Planche. 

La maniere de découper ; d’ombrer & d’afflembler Les diverfes parties qui com- 
pofent les fleurs, eft la même que pour Les ornements dont j'ai parlé ci-deflus 
page 878 Cf; cependant pour faciliter l'intelligence de ce que je viens de dire 
chant la difpoñition des fleurs du Bouquet de la Planche 307, j'ai donné dans la 
Planche fivante , Le détail d'une partie de ces fleurs ; favoir, la Tulipe D, PL. 
301, toute découpée ; fig. x, la même fleur raffemblée & couverte de fon 
papier » fig. 2 , & toute raflemblée fans papier, pour qu'on en puifle voir tous 
les joints, qui font faits felon Les contours que forment les dehors & les revers 
des pétales de cette fleur. 

Les Figures 4 & $ , repréfentent Les deux Rofes G & H toutes raflemblées ; 
la figure 6, la Rofe de haie M; la figure 7 repréfente la tige de la Hyacinthe 
E ; la figure 8 , Les deux feuilles de Rofe 1 ; les figures o & 10, le Pavot F, 
divifé & raffemblé ; la figure 11 repréfente l'Œillec À; la figure 12 , une grande 


(*) Ce n'eft cependant pas la méthode du | qu’elles doivent occuper ; ce qui fait que dans 
commun des Ebéniftes, qui achetent des fleurs | la plupart des ouvrages communs, on voit des 
routes faites à quelques-uns de leurs Confreres | fleurs qui femblent y être placées comme au 
quine s'occupent qu'à ce genre d'ouvrage, fans | hafard, & ombrées les unes d’un fens, & les 
S'embarraffer fi elles iront bien les unes avecles | autres d’un autre, ce qui fait un très - mauvais 
Autres, & fi elles font ombrées pour la place | eflet, 


feuille 
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feuille cotée N. Les figures 13, 14 & 15 , repréfentent le nœud de ruban tout ==" 
détaillé; & les figures 16, 17 &18, une partié des ornements de la frife cou: PLANCHE 
rante , fig. 2, PL. 307, chantournée par malles. , Lit 
Les tiges des fleurs, généralement parlant, ne font jamais dioites ; cependant 
il y a des Ebéniftes qui les préparent comme celle AZ, fig. 18, en obfervant 
feulement de Les tenir plus étroites d’un bout que de l’autre, ce qui peut quel- 
quefois palier pour des tiges de peu de longueur , ou qui font prefque droites 
& fans reflauts, comme, par exemple, celles des Tulipes, des Jonquilles ; 
&c; mais pour celles qui font fufceptibles de contours & de reflauts, il faut 
abfolument les contourner | comme l'indique le deffin de l'ouvrage , quoique 
cela tienne beaucoup de temps à faire. 
Quand toutes Les parties qui doivent compofer une piece de Mofaique ,comme a 
le Bouquet repréfenté, PZ. 301, fig. 1,font toutes préparées, commeije l’aienfei- Prancrt 


: . : . . : 03: 
gné ci-deflus, on procede à leur incruflation, ce qui fe fait de la maniere 2°? 
füivante. 


On commence d'abord par tracer fur l'ouvrage , au crayon feulement, tout 
l’'enfemble du deflin , ou du moins les contours extérieurs de toutes Les parties 
qui compofent Le Bouquet, ainf que je l'ai obfervé für cette Planche , fig. 1; 
enfüite l’on commence à incrufter les fleurs, dont on trace le contour exté- 
rieur fur l'ouvrage avec une pointe très-fine , à la place que chacune d’elles doit 
occuper. 

Lorfqu'on incrufte les fleuts, il faut obferver dé commencer par celles qui fe 
trouvent en deflous, c'eft-à-dire , dont la formé extérieure n’eft pas entiérement 
apparente , comme celles M, A, fig. &, parce que lorfqu'on vient à incrufter 
les fleurs qui font toutes entieres comme celle G , on en trace Le contour tant 
für Le fond de l'ouvrage , que fur les fleurs déja incruftées , comme je l'ai 
obfervé dans cette Planche , où la place de la Rofe G, n’eft qu'évuidée ; au lieu 
que les fleurs qui l’avoifinent font toutes incruftées, 

Cette obfervation eft très-effentielle, parce que fi on commençoit par incruf. 
ter Les fleurs qui font toutes apparentes, & que le contour de ces fleurs fût très 
détaillé , comme celui de l'Œillet À, il froit très-difficile de bien ajufter les 
autres feuilles ou fleurs qui l’avoifinent , & de Les faire joindre parfaitement dans 
tous les angles & contours que produit l'extrémité de cette fleur, que je n'ai 
repréfentée ici toute incruftée, que pour mieux faire {entir Les raifons pour lef. 
quelles on ne doit incrufter ces fleurs que Les dernieres. 

C’eft pourquoi (regle générale) on doit toujours commencer par incrufter 
les parties qui paroiflent Les plus engagées dans le pourtour de leurs contours ; 
puis incrufter enfuite celles qui ne le feront que dans une partie, & finir pat 
celles dont le contour fera totalement apparent, comme celles À & G, & en 
général toutes celles qui font dans le même cas. 

Quant aux fleurs qui font ifolées, comme celles C, D, F, il eft indifféseng 

MENUISIER, III. Parr, III. Seë&, S 10 
D 


892 MENUIS 1ER, H Part. Seët. II]. Chap. XII. 


mn de les incrufter les premieres ou les dernieres; cependant il faut faire attention 


Piancré _f c'eft l'extrémité de leur tige qui forme un contour, comme à la figure F, ou 
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ñ c'eft le bas de la fleur , comme à la figure D, parce que dans Le premier cas il 
faut incrufter la fleur la premiere , & la tige enfuite; & qu'au contraire dans Le 
fecond il faut incrufter la fleur la derniere , pour les raifons que je viens de 
détailler ci-deffus. ê 

Ce que je viens de dire pour l'incruftation des fleurs, doit s'appliquer aux 
ornements comme la figure 2 , afin que les contours des parties qui pofent fur 
des autres , fe deflinent mieux, & que leurs joints en foient plus parfaits. 

Ces ornements, tels qu'ils font repréfentés dans la figure 2, cote O , fe nom- 
ment Morefques, & fe font ordinairement avec du bois d’une feule couleur, 
appliqué far un fond différent. Quelquefois ces ornements font de deux cou- 
leurs, fur-tout Lorfqu'ils font compofés de maniere qu'ils femblent s'enlaffer les 
uns dans les autres ; dans l’un ou l'autre cas, il efl très-rare qu'on les ombre : 
on fe contente de les bien contourner extérieurement, & d'en indiquer Les 
contours intérieurs par des traits de fcie à découper, ou bien par des tailles faites 
au burin ou à la pointe à graver. Voyez la fig. 2, cote O, où une partie de la 
frife d'ornements courants eft difpofée de cette maniere, & dont Le côté oppofé 
P, ef tout difpofé pour recevoir Le refte de l'incruftation , ainfi qu’une partie des 
mafles du bouquet de la figure 1 , ce que j'ai fait afin de faire mieux connoître 
la marche de l’exécution de ces fortes d'ouvrages , qui, comme on peut le voir, 
e traités avec trop de précilion & de foins , ce qui demande beau- 
dans la pratique , qui eft pour Le moins aufli néceflaire dans 


ne fauroient êtr 
coup d'expérience 
cette partie de l'Ebénifterie , que la théorie la plus parfaite. 

La Figure x de cette Planche , repréfente Le deflin d’un panneau d’Ebénif- 
rerie, dont le milieu eft orné d'un médaillon foutenu par des branches de Rofe 
& de Laurier, & couronné de guirlandes de fleurs , lefquelles fe conftruifent 
de la maniere que j'ai décrite ci-deflus. 

Le médaillon peut fe remplir de différentes manieres , foit par un fujet comme 
celui de la figure premiere, ou feulement par un chiffre ; dans l’un ou l’autre 
cas , lorfque, comme dans Les figures 1, 2 & 3, le fond du médaillon eft diffé- 
rent du fond de l'ouvrage (comme cela doit toujours être ), il eft bon que le 
médaillon foit tout rempli de fon füjet avant que de l'incrufter fur le fond du 
panneau. 

Quand on fait un médaillon ou tout autre ouvrage de cette efpece , on com- 
mence par découper toutes les pieces qui doivent y être incruftées , afin de les 
tracer chacune à Leur place ; enfuite de quoi on éyuide le dedans de l’ovale avec 
la fcie à découper, qu’on y introduit par un trou percé dans un des endroits qui 
doivent être évuidés, ou bien qu'on fait entrer par l'endroit où le chiffre appro- 
che le plus près du bout de l’ovale, comme aux points À ou À, fig. 2, ce qui 
ne fouffre aucune difficulté , parce que Le trait de fcie ef fi mince , que lorfque 
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Secr. 111. Maniere de repréfenter les Fleurs , des Fruits, &c. 
les deux parties font rapprochées , Le joint n’eft plus apparent. Quand le de 
de l'ovale eft évuidé, on y colle les parties de rempliflage ; 
entrer la fcie par Les côtés de l'ovale, comme à la fig. 3; on doit, ayant de placer  5°4 
les parties de rempliffage, y coller le filet du Pourtour , comme à la fo 2, & 
même le cadre entier > Jig* 4, afin de faire approcher les joints, & que Les mor. 
ceaux de rempliflage foient bien {errés à leur place, comme on peut le voir à la 

9. 3, qui repréfente le médaillon > fige 2 , tout rempli & vu en deffous : 
à-dire , du côté qui s'applique für le panneau, 


Quand le médaillon eft fec, on le colle en place für Le fond comme de l'Ebé: 
nifterie ordinaire, & on le finit enfüuite. 
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& quand on a fait Prancue 


c'eft- 


Je ne parlerai pas des fleurs ni des autres parties de détail de cette Planche , 
vu que ce que j'ai dit ci-deflus, en expliquant la Planche 307, doit fuflire: 


cependant comme il y a beaucoup de petites parties dans Les fleurs de 1 
1 , qui ne peuvent s’incrufter, comme les é 


a figure 
pines , l’extrémité des petites tiges, 
&c, on { contente de Les graver fur le fond de l'ouvrage , d'où elles £e déta- 
chent foit en noir ou en brun > felon la couleur du maftic dont les taille 
remplies, : 


La Figure x de cette Planche 


s font 


» repréfente un Trophée de guerre , compofé 


ue neue 
de différentes armes & inftruments tant anciens que modernes , lefquels font piancus 
placés für un amortiflément qui leur {ert de fupport. 390$: 


Ce morceau , quoique très-compliqué , peut cepend 
niflerie. Il y a dans le Cabinet du Roi, à Choi 
a un trophée du même genre que celui-ci, & qui eft exécuté avec toute la pré- 
cifion & la délicateffe poflibles, ce qui fait beaucoup d'honneur à fon A 
que je nommerois ici avec plaifir fi je le connoifois 


très-rares , & qu'on ne fauroit trop louer ceux qui 
belles chofes, 


Le Trophée que j'ai repréfenté, fig. r, s'exécute de la même maniere que les 
autres morceaux de Mofaïque dont j'ai fait la defcription ci-deffüs, c’efl-à-dire j 
qu'il faut toujours coller Les grandes males enfemble avant de les incrufter fur le 
fond de l'ouvrage, comme je l'ai repréfenté, fig. 2, & toujours co 
par les pieces qui font Les plus engagées, 
ou du moins en partie 


ant être exécuté en Ebé 


fÿ, une Table für laquelle il ÿ 


uteur, 
> VU que ces exemples font 
font capables de faire de f 


mmencer 
& finir par celles qui font totalement k. 
> ifolées. Il faut auf avoir attention de mettre Le fil du 
bois du fens où il fe trouve le moins tranché lorfqu’on le découpe, & de la plus 
grande longueur des pieces, comme je l'ai obfervé aux développements des 
principales pieces de ce Trophée, repréfentées #9. 2, & cotées B, C D, F, 
RIAUILER: 

Quand les pieces doivent être arrondies comme celles 4,M,E,N,0O, 
G,P,Q, il fau, autant qu'il eft poflible, mettre le fil des pieces paralléle- 
ment à leur arrondiffement , parce qu'en les bruniffant, l’aétion , foic du feu 


ou des acides, fe fait mieux de ce fens que de l’autre , & s'adoucit plus naturel- 
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= Jement à bois de fil qu'à bois de bout: car l'inégale denfité d’une piece de 
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bois brunie à bois de bout , donne plus ou moins de prife à l'action du feu où 
des acides, ce qui faic que le bois bruni de cette façon eft ondé à l’extré- 
mité de l'endroit ombré, ce qui n'arrive pas quand on difpofe Le fl du bois 
du même fens que l'ombre , comme je le recommande ici. 


La Figure 1 de cette Planche, repréfente un panneau far lequel j'ai raffemblé 
Prancme des Fruits de différentes efpeces , des Oifeaux & autres Animaux. Je n’entrerai 

34 pas ici dans le détail de la conftruétion de cette piece de Mofaïque, vu que ce 
ne feroit qu'une répétition inutile de ce que j'ai dit jufqu'à préfent. Je n'ai 
donc fait le deffin de cette Planche, ainfi que ceux des Planches 304, 305 & 
397» que pour donner un exemple de chaque efpece de Mofaïque , en obfer- 
vant de donner à chacune d'elles Le détail des parties principales, & les diffé- 
rences qui peuvent {e trouver dans la maniere de les exécuter. 

Dans la Figure 2 de cette Planche, j'ai repréfenté le détail des principales 
pieces de la figure x , lefquelles font cotées C, D, E,F, G,I,L, M, N,&fe 
confruifent à l'ordinaire ; il n’y a que le poil des Animaux, & les plumes 
des Oifeaux qui fouffrent ün peu de différence , parce qu'elles fe font prefque 
toutes au burin, pour mieux exprimer les poils & les filets des plumes ; c’eft 
pourquoi j'ai repréfenté, fig. à , cotes À & B , une aîle d'Oifeau toute détaillée 


& en mafle, afin qu’on en juge mieux que dans les autres parties de cette 
Planche, qui deviennent un peu petites. 
= La Figure r repréfente un payfage, avec un Berger placé fur le devant , 
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jouant de la flûte, & un mouton près de lui qui femble être attentif au fon de 
l'inftrument , comme cela lui eft, dit-on, naturel. Dans Le bas de la Planche Ta 
repréfenté, fig. 2,3, 4, &e. les principales parties de rapport qui compofent 
cette piece de Mofaïque, dont le fond doit faire partie , c’eft-à-dire, qu'il ne 
doit point y avoir de fond d'ouvrage apparent, comme aux autres Planches 
repréfentées ci-deyant , mais que Les intervalles que laiffent les arbres & les 
terrafles , doivent être remplies par un ciel, qui fe fait ordinairement en bois 
d'érable, dont les nuances fe prêtent volontiers à l'effet des nuages , & dont 
les parties les plus 'ouvragées { reportent à part, comme le repréfente [a 
figure 3. 

Voilà , à peu-près , tout ce que je puis dire touchant la théorie & la pratique 
de l'Ebéñnifterie de la feconde efpece, c'eft-à-dire, de la Mofaïque ; trop heu- 
reux fi les foibles eflais que je préfente ici, peuvent être utiles au Public, & fur- 
tout aux Ebéniftes qui s’attachent à cette partie de ce bel Art, qui n’eft pas aflez 
connu , & malheureufement trop négligé ; & qui, pour être bien décrit , auroit 
eu befoin_ d'un auteur plus expérimenté , n'étant pas aflez verfé dans la 
pratique de cet Art, qui demanderoit, pour être bien connu , un long ufage 
& une quantité de connoiflances que je puis bien indiquer ici , mais que je ne 


poflede 


Secr, III. Maniere de repréfenter les Fleurs , les Fruits , &Gc. 895 
poflede pas aflez parfaitement pour les bien enfeigner (*), 

Dans la defcription de la Mofaïque , je n’ai donné aucun exemple de péi- 
fpeétive, ce que je n'ai pas cru nécefaire , vu que ce neft qué la premiere 
efpece d'Ebénifterie dont les pieces font coupées relativement à la place qu'elles 
doivent occuper, pour repréfenter un objet quelconque, felon les regles que 
j'en ai données page 868 & fuiv. ce qui ne change rien à la maniere d'opérer; 
qui eft la même que pour l’Ebénifterie de placage. 

Cependant il feroit à fouhaiter , lorfqu’on repréfente des parties d’Architec= 
ture en perfpeétive ou même en géométral, qu’on imitât, dans le mélange 
des bois, la maniere de difpofer les marbres ; c’eft-à-dire , qu'on pourroit, par 
exemple , dans Le cas d’un Frontifpice orné d'ordres d’Architeéture ; faire Le füc 
des colonnes d’une forte de bois, les bafes & les chapiteaux d’uné autre, l’archi: 
trave & la corniche d’une autre, & enfin la frife & les autres parties adjacentes 
d'une autre efpece , ce qui, certainement, feroittrès-bien, files différentes efpe: 
ces de bois étoient bien mélangées & en oppoftionles unes avec Les autres, fans 
cependant qu'elles tranchaffent trop foit entre elles ou fur Le fond de l'ouvrage: 

Ce que je dis ici relativement à un Portique décoré d'ordres d’Architeéture ; 
peut également s'appliquer à cout autre objet, fans pour cela qu'il fût repréfenté 
en perfpeétive, ce qui feroit une efpece d’Ebénifterie très-agréable à la vue, & 
qui feroit nuance entre la premiere & la feconde efpece d'Ebénifterie dont je 
viens de faire la deftription , & à laquelle je vais faire füuivre celle de l'Ebénif. 
terie pleine & de l'Ebénifterie ornée , laquelle terminera cette Partie de mon 
Ouvrage. 


C*) Dans la defcription des deux premieres | & dont les talents mériteroïent d’être plus 
efpeces d’Ebénifterie, j'ai été aidé des confcils | connus, pour lui procurer les moyens de les 
de M. Chavigneau , Compagnon Menuifier- | mettre en ufagee 
Ebéhnilte , lequel poffede très-bien cette partie, 
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CHAPITRE TREIZIEME 


De l'Ébéniflerie pleine ou d’affemblage en général. 


A vANT de traiter de latroïfieme efpece d'Ebénifterie , c’eft-à-dire , celle dans 
de conftruétion de laquelle on fait entrer les métaux & différentes autres matie- 
res , je vais faire la defcription de l’Ebénifterie pleine, laquelle fert fouvent de 
fond à la premiere , & dont par conféquent la connoiffance eft abfolument 
néceflaire. 

Sous le nom d'Ebéniflerie pleine, on comprend tous les ouvrages faits en 
plein bois ; dont la conftruétion eft particuliérement du reffort des Menuifiers- 
Ebéniftes, comme beaucoup de Meubles dont j'ai déja fait la defcription dans la. 
feconde Sedtion de cette troifieme Partie de mon Ouvrage , & une infinité d’au- 
tres ouvrages dont je parlerai ci-après, & qui font abfolument du reflort des 
Ebéniftes, à caufe de leur petitefle , & encore plus de la propreté & de la grande 
précifion avec lefquelles il faut qu'ils foient faits, tels que Les Métiers à broder 


de toutes formes & grandeurs, les Tables de différentes efpeces, les Guéridons , 
les Pupitres de toutes façons, les Boîtes de toutes fortes ; & généralement tous 
les Modeles & les Inftruments fervant aux différents Arts, comme la Phyfique , 
la Méchanique, &c. lefquels demandent à être traités avec une propreté & une 
exactitude dont il n'y a guere que les Menuifiers-Ebéniftes , & encore ceux qui 
s'adonnent particuliérement à cette partie de leur Art, qui en foient capables ; 
de forte que ce genre de travail demande une étude toute particuliere par rap- 
port à la grande précifion & aux foins qu'il exige , quoiqu’en général on fe ferve 
toujours des mêmes principes pour La conftruétion de ces fortes d'ouvrages , que 
pour celle des autres efpeces de Menuiferies, comme je l’expliquerai dans la 
fuite. 

Les ouvrages d'Ebénifterie dont il ef ici queftion, fe font toujours en bois 
des Indes, ou du moins avec des bois de France les plus propres, comme le 
Poirier , le Noyer & autres de cette efpece, lefquels prennent bien Le poli, & 
dont le grain fin & ferré les rend plus faciles à travailler & à prendre toutes les 
formes qu'on juge à propos de leur donner, quelque petites que foient Les 
pieces , ce qu'on ne peut pas faire avec Les bois à gros grain , comme le Chêne, 
l’'Orme , &c. 

Les outils dont on fe fert pour faire cette efpece d'Ebénifterie, font les 
mêmes que ceux des Menuifiers d’afflemblage , des Menuifiers en Meubles, & 
des Menuifiers-Ebéniftes , dont j'ai fait la defcription au commencement de cette 
Partie de mon Ouvrage, du moins quant à ce qui regarde la conftruétion, qui 


De l'Ebéniflerie pleine en général: So7 
eft toujours la même ; cependant comme cette efpece d'Ebénifterie doit être faite 
avec beaucoup de foins & de précifion ; il eft bon que plufieurs des outils qui 
fervent à fa conftruétion, comme les Equerres de toutes fortes, & même les Truf 
quins à vis, foient conftruits en fer ou en cuivre, au lieu d’être tout de bois, parcé 
que Les opérations faites avec ces derniers, ne peuvent pas être faites fi juftes qu'a. 
vec les autres, vu que Le bois de leurs lames s'ufe aifément par le long ufage ; Les 
{cies doivent aufli être d’une meilleure conftruétion, tant pour la forme & la qua: 
lité de leur monture , que pour celle de leur lame > qui doit être trempée, afin 
de mieux réfifter à la dureté des bois, qu'il faut toujours couper jufte & le plus 
Proprement poflible, ce qu’on ne peut pas aifément faire avec les fées ordinaires, 

Comme cette efpece de Menuiferie eft quelquefois ornée de moulures ; les 
outils qui fervent à les former font les mêmes ; & fe font de la même maniere 
que pour la Menuiferie d'affemblage ; cependant comme on emploie quelquefois 
des bois très-durs & difficiles À travailler, on fait la pente de ces outils plus 
droite qu'à l'ordinaire ; quelquefois même on y met des femelles de cuivre où 
de fer, (ce qui vaut beaucoup mieux ) afin qu'elles réfiftent plus long-temps au 
frottement fans perdre de leur forme , ce qui efttrès-utile , parce que la forme 
du fût d’un outil de moulure reftant toujours la même , il eft plus aifé de confer- 
ver celle du fer, qui-ne fauroit alors s’altérer en l’affütant fans qu'on ne s'en 


apperçoive en Île mettant dans fon fût ; tout l'inconvénient qu'il peut y avoit 
aux outils de moulures ainfi conftruits , c'eft que non-feulement ils font beaue 


coup plus coûteux que Les autres , mais encore ils ont le défaut de tenir für le 
bois en frottant deflus, ce qui les rend plus rudes à conduire : les femelles de 
cuivre fur-tout, ont cet inconvénient , parce que ce métal étant plus poreux que 
le fer, s’échauffe plus aifément par lation du frottement, ce qui l’attache en 
quelque forte avec le bois far lequel il coule. 

Les Menuifers-Ebéniftes fe fervent, pour la conftruction des ouvrages dont 
il eft ici queftion , non-feulement des outils communs aux autres Menuifiers , 
ainfi que je viens de le dire , mais encore de diverfes fortes d’outils appartenants 
à d’autres Arts, comme ceux du Tourneur, pour ce qui a rapport au Tour à 
pointe ordinaire ; & aux Filieres en bois; de ceux du Serrurier, comme les 
Etaux , les Limes & autres outils de cet Art, qui leur font nécefäires, non: 
feulement pour ferrer & ajufter les parties de ferrurerie qui s'adaptent à Leurs 
ouvrages, mais encore pour travailler les bois durs, dont les bois de bout fe reca- 
lent & s'équarriffent à la lime beaucoup plus aifément qu'on ne pourroit le faire 
au cifeau ou avec tout autre outil ; c’efl pourquoi, après avoir fait la defcription 
de quelques outils propres à la conftruétion de l’'Ebénifterie dont je parle, je 
donnerai une notion, fimplement élémentaire, de la partie de l'Art du Tour: 
neur & du Serrurier , dont la connoiflance eft abfolument néceflaire, & même 
indifpenfable , aux Ebéniftes , pour faire Les parties de leurs ouvrages qui appar< 
tiennent à ces différents Arts, & auxquels ils font liés de maniere que les 
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Ouvriers de ces mêmes Arts ont été obligés de leur laïfler faire des chofes 
qu'ils ne pouvoient pas faire eux-mêmes , du moins fans beaucoup de peine & 


de perte de temps (*}. 


SEecTronN PREMTrTENR+% 


Deféription de quelques Ourils propres à la conftrutlion de l'Ebéniflerie 
d'affemblage, © la maniere de S'en fervir. 


Comme la ‘plupart des bois des Indes font très-chers, & pour la plus 
grande partie difficiles à travailler, on Les débite à la fcie, tant fur l'épaifleur 


que fur la largeur, afin d'épargner la matiere en y faifant Le moins de perte 
poflible , & en même temps pour les corroyer plus facilement , vu que beau- 
coup ne peuvent l'être qu'avec la varlope-onglet à dents, du moins pour les 


mettre tout-à-fait à la groffeur convenable , ce qu'on ne peut pas faire avec la 


varlope ordinaire, vu que ces bois étant fouvent très-durs ou, ce qui pis eft, de 
rebours, les fers pleins des varlopes mordroient peu deflus, ou y feroient des 


(*) Cette liaifon des Arts, & le rapport que 
plufieurs ont les uns avec les autres, eft la 


meilleure preuve qu’on puifle donner de l’im- 
offibilité où font les Ouvriers de s’affujétir à 


des Réglements qui donnent à tel Art la jouii- 
fance exclufive de certains outils, & qui, par 
conféquent, en privent les autres Arts auxquels 
ces outils feroient très-néceflaires, puifque ceux 
mêmes qui jouiflent de ces droits, fe trouvent 
tous les jours: dans la néceflité de les aban- 
donner, parce qu’ils leur deviennent onéreux; 
ou bien pour jouir eux-mêmes des outils d’un 
autre Art, auquel, par repréfailles, ils accor- 
dent, du moins tacitement, la communication 
des leurs, ne voulant pas choquer ouvertement 
ces Péglements faits pour affurer leurs droits, 
quoiqu'ils ne faffent au contraire que les gêner 
eux & les autres Ouvriers, fans leur faire au- 
cune efpece de bien. En effet, ne feroit-il pas 
beaucoup plus utile pour le progrès & la per- 
fettion des Arts, & pour le bien de l'humanité 
même, quil fût libre à chacun des Ouvriers 
ou des Artiftes, de fe fervir des outils qui leur 
feroient les plus utiles pour accélérer leur tra- 
vail, & le rendre plus parfait? A quoi fert de 
gêner les hommes jufques dans la maniere de 
travailler? ne le font-ils pas déja affez par la 
néceflité phyfique qui les oblige de le faire pour 
conferver leur exiftence, & par l'inconvénient 
des Maitrifes, qui, quoiqu’inftituées pour fer- 
vir au maintien & à la perfe&tion des diffé- 
rents Arts, ne fervent fouvent, au contraire, 
qu’à leur deftruétion? Et fuppofé même que 
les Maïtrifes tendiffent au but qu’on s’étoit pro- 
pofé en les établiffant, la communicatoin des 
outils que je fouhaiterois , ne pourroit leur 
faire aucun tort, & leur feroit, même, beau- 
coup de bien. Qu'importeroit-il à un Ouvrier, 
ou, pour mieux dire, à un Maître d’un cer- 
ain At, qu'un auue fe fervit de quelques ou: 


tils dont l’ufage lui appartient , pourvu qu'il ne 
fit que des ouvrages de fon Ârt? il ne per- 
droit pas pour cela le droit, ( peut-être jufte, } 
de le faiñir s’il le trouvoit en contraventions 
Qu’on aille dans les Laboratoires de Ja plupart 
des Seigneurs & des Savants qui s’exercent aux 
Arts méchaniques, on y trouvera enfemble les 
outils du Menuifer avec ceux du Tourneur 
ceux du Serrurier , de lHorloger, & généra_ 
lement tous les outils qu'ils croient leur être n6- 
ceflaires, & dont ils {e fervent indiftin&ement 
felon qu'ils le jugent convenable, Si des gens 
qui ne travaillent que pour leur amufement 
& fouvent pour linftruétion du Public, RE 
reconnu la néceflité de fe fervir indifféremment 
de toutes fortes. d'outils ; à plus forte raifon 
des Ouvriers qui travaillent pour gagner leur 
vie , devroient-ils avoir plus de commodité & 
la liberté de fe fervir de tous les outils qui 
peuvent leur être utiles, On ne peut guere, 
comme je ai démontré dans le cours de cet 
Ouvrage, faire les ouvrages d’un Art fans le 
fecours de beaucoup d’autres Arts; & il eft 
très-difficile de bien connoître les jufles bor- 
nes qu’on peut lui donner: celui dont je traite 
fur-tout, eft dans cé cas plus que tout autre ; 
car dans fon origine il tient à l’Art du Cha 
pentier, avec lequel il ne faifoit anciennement 
qu'un ; d’un autre côté il tient au Serrurier 
au Tourneur, au Sculpteur , au Layetier, au 
Boiffelier, au Tabletier, à l'Eventaillifte, à 
l'Orfévre & même au Bijoutier, des outils def 
quels les Menuiliers ont fouvent befoin, & dont 
la privation Jeur faic beaucoup de tort ; ou f 
ils s’en fervent, ils font expolés à être faifis : 
d’où il s’enfuit des querelles, des procès, l’ani- 
mofité & l’efprit de parti, qui en font les fuites 
L'A ce qui eft plus malheureux encore, l'imper 
fettion qui fe rencontre dans prefque tous les 
ouvrages des différents Arts, 
h 


éclats 


SEcr. I, Des Outils propres à lEbéniflerie d'affemblage , &Gc. 899 
éclats qu'on ne pourroit pas atteindre fans faire tort aux différentes pieces qui 
alors fe trouveroient trop minces ou trop étroites ; de plus cette efpece de Me- 
nuiferie étant faite pour être polie, il faut qu'il ne s’y trouve aucune cavité 
dans toute fà furface, tant fur la longueur que fur la largeur, ce qui, par cori- 
féquent , oblige à fe fervir des outils à fers brettés, du moins pour le bois d’une 
qualité extrêmement dure , ou d’un fil trop mêlé de rebours , ainfi que je viens 
de le dire ci-deflus ; pour les bois qui feront moins durs & plus de fil que ceux 
dont je viens de parler, on les corroye avec les varlopes & de la maniere ordi- 
naire. Cependant on fera très-bien de les terminer avec les outils brettés afin 
d'éviter toute efpece d’éclats à leur furface. 

Quand les pieces font trop petites , ou d'un bois trop dur pour être corroyées 
à l'ordinaire , c’eft-à-dire , avec des varlopes & des rabots, après les avoir fciées ; 
on Les équarrit avec Les rapes & Les limes de différentes efpeces , comme je l’ex- 
pliquerai ci-après ; mais de quelque maniere que les bois foient corroyés ,rles 
Ebénifles fe fervent, pour les équarrir , d'équerres de bois ordinaires; cependant 
il feroit bon qu'ils en euflent de fer ou de cuivre nommées équerres à chaperons 
dont une des branches fût tournée furle plat, & l’autre fur Le champ , comme 
celle fo. 2, dont on auroit fupprimé la partie a 2 c d, afin qu'en inclinant l’équer- 
re de quelque maniere que ce foit, fà branche fupérieure fût toujours perpen- 
diculaire à la piece qu'on travailleroit | comme on peut le voir à la fig. 4, où la 
branche fupérieure de l’équerre , fuppofée de e en f, eft perpendiculaire à l’autre 
branche g 4, vue par le bout dans cette figure. Ces mêmes équerres peuvent 
aufli {ervir pour retourner {ens deflus deffous, c’eft-à-dire , la branche fupérieure 
en deflus au point £, & l'autre ÿ 2, pofée à plat für l'ouvrage. oyez la fig. 4. 

Cette équerre peut aufli fervir de triangle pour tracer l'ouvrage, foit qu'elle 
fit conftruite comme je l'ai fuppofée , ou qu'elle eft repréfentée 9. 2. 

La Figure x repréfénte une autre efpece d'équerre ou de triangle propre à 
tracer des angles droits à différentes parties où Les équerres ou triangles ordi- 
naires ne feroient pas d’un ufage commode, 

Les équerres dont je viens de parler , né peuvent fervir que pour des angles 
faillants & des furfaces planes ; & comme il arrive quelquefois qu'on a des 
cavités à angle droit à creufer dans le bois, comme des mortaifes ou autres 
ouvrages de cette efpece , on fe fert pour Les équarrir (ou du moins pour vérifier 
fi elles font percées bien quarrément ) , d’une équerre nommée équerre à croix: 
laquelle eft compofée de deux tringles de fer 4 B & CD, dont la derniere fe 
ameut perpendiculairement à la premiere, ayec laquelle elle eft arrêtée par le 
: moyen d'une vis E , de maniere que cette équetre fert en même temps à vérifier 
fi les côtés de la partie creufe font perpendiculaires à la furface de l'ouvrage, & 
à aflurer de l'égalité de la profondeur , puifqu’on fait defcendre la branche C 
D de l'équerre, depuis F jufqu'à D, d’une longueur égale à la profondeur 
de la partie qu'on veut creufer, comme on peut Le voir dans cette figure ; 
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——— dans laquelle j'ai repréfenté, par des lignes ponétuées, la même équerre reportée 
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-de l’autre côté de la mortaife. 

Quoique je n'aye repréfenté ici que des équerres & des triangles à angles 
droits , il eft cependant bon d’avoir des triangles-onglets , & de faufles équerres 
aufli de fer, pour Les raifons que j'ai dites ci-deflus; fi doncje ne Les ai pas deflinés 
ici, ce n’eft que dans la vue d'éviter les répétitions, & pour ne point multiplier 
inutilement les figures , & par conféquent les Planches. 

La Figure ÿ repréfente une efpece d'équerre, ou, pour mieux dire, de com- 
pas propre à vérifier en même temps fi une piece eft parfaitement d’équerre & 
d'une égale épailleur dans toutes fes parties , ce qui eft nécefaire , fur - tout 
pour les pieces qu'on équarrit à la lime. 

Les trufquins en fer font d'une forme à peu-près femblable à la figure $, 
excepté qu'au lieu de la branche en retour d'équerre &, leur tige eft terminée 
par une pointe prife à même la tige, ou rapportée à vis dans cette derniere , ce 
qui eft épal, pourvu que cette pointe foit d'acier bien dur & même trempé; 
füur-tout quand on s’en fert pour les métaux. 

J'ai dit plus haut, page 810 , que les Ebéniftes fe fervoient des mêmes fcies 
que les autres Menuifiers ; cependant pour les ouvrages dont il eft ici queftion, 
il eft bon que ces fcies , fi elles font Les mêmes, foient faites avec un peu plus 


de foin, & que leurs lames foient trempées , afin qu’elles réfiftent mieux en 
travaillant les bois durs; or, comme les fcies trempées demandenc à être extré- 


mement tendues, on fera très-bien, au lieu de corde, d'y mettre une tringle 
de fer taraudée d’un bout, afin de recevoir un écrou par le moyen duquel on 
puifle bander la fcie au degré qu'on le juge à propos. Voyez Les fig. 7, 12, 13 
€ 14 

Il faut avoir foin que le bas de cette tringle (foit de fer ou de cuivre ) foie 
d’une forme quarrée , ainfi que la partie du haut prife immédiatement après Le 
taraudage , afin qu’elle ne tourne pas lorfqu'on ferre l’écrou ; & il eft même 
bon de garnir l'extrémité du bras de la fie, fig. 171, d'une platine de fer en 
dedans , laquelle eft percée d'un trou quarré par où pale la tringle, comme 
on peut le voir dans cette figure. 

La Figure 6 repréfente une fcie nommée Scie à l’Angloife, dont larçon ou 
monture ef tout de fer ; cette {cie fe bande par le moyen du manche, lequel 
reçoit le bout du mord H, qui y eft arrêté par le moyen d'un écrou 7, à peu- 
près de la même maniere qu’à la fcie de marqueterie dont j'ai fait la defcription 
page 843. Ces fortes de fcies fervent non-feulement pour tous les petits ouvras 
ges, mais encore pour couper Les métaux tendres , comme le cuivre, l'étain ; 
&c. ainfi que pour les autres matieres qu’on emploie en Ebéñnifterie ; c’eft pour- 
quoi il eft toujours nécefaire que leurs lames foient trempées. 

La Figure 8 repréfente un outil nommé Couteau à féie ou Scie en coureau ; 
lequel ne diffère de la {cie à main ( dont j'ai parlé dans la premiere Partie de 


Secr. 1. Des Outils proprès à l'Ebénifierie d'affemblage, 8e. go 
mon Ouvrage, page 190 ,) que par la grandeur de la lame & la forme du 
manche. Cette {cie ef très-commode pour de petites Parties où on ne peut 
pas fe fervir de fcies ordinaires, & il eft bon de les conftruire comme celle 
repréfentée fo. 8, afin de pouvoir changer leurs lames quand on le juge à 
propos, 

Les Figures 9 & 1$ repréfentent une autre efpece de {cie À manche & à con: 
duite, laquelle ne defcend qu'à la profondeur qu'on juge à propos de lui don: 
ner, & forme par conféquent , dans plufeurs piéces, des traits d’une profondeur 
égale. Cette {cie eft compofée d’une lame à l'ordinaire > & d’un chaflis ou mon- 
ture de fer divifé en deux fur l'épaifleur, & dont une des parties entre en en 
taille des deux bouts dans celle qui eft dofmante, & qui, par conféquent , entré 
dans le manche , de maniere qu’elles ne femblent faire qu'une ; ces deux parties 
font arrêtées enfemble par Le moyen de trois vis taraudées dans la partie dormante 
de la monture, au milieu de laquelle la fcie eft placée , étant percée elle-même 
par trois mortaifes correfpondantes & d’une largeur égale au diametre des vis j 
de maniere qu’on peut faire avancer ou reculer la lame autant que peut le per: 
mettre la longueur des mortaifes ; enfüite de quoi on fèrre Les vis pour tenir la 
fcie en place. Voyez la fig. 9 ; où j'ai café Le milieu d’une partie de la monture ; 
afin qu'on puife voir la mortaife de la lame > & par conféquent la refuite qu’elle 
peut avoir. 

La Figure 10 repréfente une autre {cie à conduite , dont la monture eft au 
milieu, de maniere qu’on peut y adapter une ou deux lames de {cie , C'eft-è-dire, 
une de chaque côté. La monture de cette fcie entre dans un premier coup de 
fie donné auparavant dans la piece , & elle peut, ainfi que la précédente , fervir 
non-feulement à couper les différentes parties de l'ouvrage , mais encore à y 
faire des ravalements de différentes profondeurs & plus ou moins larges, felon 
que les fcies font plus ou moins épaifles , à la place defquellés on peut même 
mettre des écouenes fi on le juge à propos, für-tout pour travailler les bois 
durs, l’ivoire , l’écaille ou d’autres matieres dans lefquelles on veut faire des 
incruflations , en raifon defquelles on conftruira Les outils dont on aura befoin = 
me contentant des deux exemples que je viens de donner, lefquels font , ce me 
femble, fuffifants pour aider à en compofer d’autres , {oit d’une forme à peu-près 
femblable , ou difpofés comme des outils à fût. 

La Figure 12 repréfente un outil nommé Percoir : ce n’eft autre chofe qu'uné 
pointe d'une forme applatie , dont les arêtes extérieures font vives & coupantes. 
Cette pointe fért à percer de petits trous dans des parties de bois minces, en 
obfervant de difpofer la partie la plus large du perçoir en travers des fils du bois : 
afin que ces derniers étant coupés, n’oppofent point de réfiftance à la pointe 
qu'on enfonce dans le bois, qui alors n'eft pas expofé à fe fendre. Les autres 
petits trous fe percent à la meche , à l'ordinaire; & quand on craint que les 
pieces ne foient trop foibles pour réfifter à l'effort de cette derniere, on les perce 
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au foret , comme je l’expliquerai ci-après en parlant des outils propres à percer 
Î1es métaux, 

Les outils dont je viens de faire la defcription (abftraction faite de ceux du 
Tour & de Serrurerie dont je vais parler ci-après, & en général de tous les 
outils de Menuifiers dont j'ai parlé dans Le cours de cet Ouvrage , qui peuvent 
{rvir également à la conftruétion de l'Ebénifterie dont il eftici queftion) , font, 
à peu de chofe près, tous ceux qui fontles plus utiles. Il en-eft encore beaucoup 
d’autres que chaque Ouvrier fait pour fon ufage , felon fon génie & les difé- 
rentes occafons qu'il a de les employer avec plus ou moins de fuccès ; mais 
comme la plupart de ces outils font peu différents de ceux dont j'ai parlé dans 
la defcription des différentes efpeces de Menuiferie , j'ai cru pouvoir me dif- 
penfer d'entrer dans aucun détail à ce fujet, cette matiere étant d’ailleurs iné- 
puifable. 

Quant à la conftruétion de l’Ebénifterie pleine, c’eft toujours la même chofe 
que pour les autres efpeces de Menuiferie; les différentes parties qui lacompofent 
font toujours liées Les unes avec les autres par le moyen des rainures , des lan 
guettes , destenons, des mortaifes & autres aflemblages ; toute la différence qu'il 
ya, c'eft qu'il faut que tous ces différents affemblages, ainfi que cout Le refte de la 
conftruétion de cette Menuiferie , foient faits avec toute la perfection poñlible, 
que le corroyage des bois, les joints & les aflemblages fur-tout, foient faits avec 
la derniere des précifons , fans être dégraillés en aucune maniere ; de forte qu'en 
travaillant fur les joints ils ne fe découvrent pas. Je ne parlerai pas ici de la 
qualité des bois , lefquels doivent être parfaits & aufli fecs qu'il convient ; fans 
quoi, quelque foin qu'on prenne, on ne peut pas faire de bon ouvrage, 


SRETC AT ATIO NUS SELCION IDE. 
Notions élémentaires de la partie de l'Art du Tour néceffaire aux Ebéniftes. 


L’ArT du Tour eft, de tous Les Arts relatifs ou accefloires à l'Art du Menui- 
fier, celui qui femble appartenir de plus près à ce dernier, dont il faifoit affüré- 
ment partie avant qu'il fût devenu aflez confidérable pour être divifé en plufieurs 
branches, qui, par la fuite des temps, font devenues des Arts différents , dont 
la jouiflance eft exclufive par Le moyen des Maîtrifes : en effet, tous les anciens 
ouvrages de Menuiferie font ornés de parties faites au Tour, qui sûrement 


* létoient par les Menuifiers , ou du moins leur grande adhérence avec la Menui- 


ferie , donne lieu de le croire ainfi, ou bien que les Tourneurs étoient eux- 
mêmes Menuiliers, ce qui eft la même chofe. 

Maintenant les Menuifiers ordinaires ne font plus d'ouvrages de Tour, quoi- 
qu'ils foient en droit d'en faire , du moins les Maîtres & leurs fils fous eux, ou 
un de leurs Apprentifs ; il n’y a que quelques Menuifiers-Ebéniftes qui fe fervent 

de 


Sccr. 11. Notions élémentaires de l'Art du Tour, &Gé. 903 
ée ce droit pour tourner eux-mêmes les parties de leurs ouvrages qui ont befoin 
de l'être, ce qui eft beaucoup mieux que de Les faire faire par un Tournéur ordi- 
naire , qui, quelqu'habile qu'il foit , ( s’il n’eft que Tourneur proprement dit } 
n'eft guere en état de traiter auffi bien Les parties dé Menuiferie qui ont befoin 
d'être tournées, que le feroit un Menuifier qui fauroic tourner; de plus, il 
n'y a que dans les Villes comme Paris , & quelques-unes de nos Provinces , où 
il y a des Maîtrifes exclufives où les Menuifiers ne font pas Tourneurs ; & comme 
cet Ouvrage eft pour tous les Pays indifféremment, ce feroit le rendre incom- 
plet, fi je ne donnois au moins des notions élémentaires du Tour à pointe, dont 
à la rigueur , Les Menuifiers peuvent fe pañler , du moins pour les ouvrages ordi 
naires. 

La Figure 1 repréfente un Tour à pointe, lequel eft compofé d'un bane où 
établi, de deux poupées avec leurs pointes, de deux ou trois fupports avec leurs 
barres, d’une perche , d’une marche ou pédale, & d’une corde par Le moyen de 
laquelle on fait tourner l'ouvrage , pris entre Les deux pointes des poupées. 

L'établi ou banc du Tour a de hauteur 3 pieds à 3 pieds un quart, fur j à 6 
pieds de longueur ; il eft compofé de deux jumelles À B, € D , de 4 pouces 
quarrés , diftantes l’une de l'autre d'environ 2 pouces, & aflemblées à leurs 
extrémités par des entre-toifes qui y entrent à tenons doubles fur leur épaiffeur , 


& qu'on cheville fortement. Quelquefois au lieu de mettre ces traverfes ou 
entre-toifes à bois de bout comme dans la figure r, on y met des morceaux à 


bois de fil afemblés à clef avec les jumelles , au travers defquelles , & au milieu 
de leur épaifleur, on fait pafler un boulon de fer à vis, lequel retient très-bien 
l'écart des jumelles, & en même temps donne la facilité de Les démonter, foit 
pour les redreffer, ou pour quelqu'autre chofe qu'on voudroit y faire. 

Les jumelles font portées par quatre pieds d'une groffeur à peu-près égale à 
celle de ces dernieres, dans le deflous defquelles on les affemble à tenons & 
mortaifes doubles fur l’épaiffeur. Quand on veut que ces aflemblages foient très- 
folides , on y met des vis, dont la tête ronde & plate s'incrufte dans le deflus des 
jumelles avec lequel elles affleurent ; l’écrou de ces vis fe place dans l'intérieur 
du pied, à 3 ou 4 pouces de leur arrafement ; & on doit avoir grand foin qu'il 
foit bien ajufté, pour qu'il ne puiffe faire aucun mouvement. 

Quand on met des vis aux affemblages des pieds de l'établi du Tour, on ne 
doit donner à ces derniers qu’un pouce de longueur au plus, ce qui eft néceflaire 
pour les retenir en place où ils n’ont pas befoin d'être chevillés. 

L'extrémité inférieure des pieds de l’établi ou banc du Tour, eft affemblé 
dans des patins E, F, fig. 2, avec lefquels ils affleurent , & dont la longueur 
eft d'environ 3 pieds, afin de donner plus d'empattement au banc, & pour 
recevoir des arcs-boutants & , H, qui viennent s'y affembler, ainfi que dans les 
pieds , à tenon , à mortaife & en embreuvement, afin d'oppofer plus de réfif 
tance , & d'empêcher que le pied de l'établi ne fafle aucun mouvement. Woyeg 
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a /a fig. 7 , qui repréfente un arc-boutant tout défaffemblé , avec fes tenons &ies 
Prancae deux barbes a, 2, dont la faillie eft indiquée par des lignes pon@uées ; & la 
3% fg.8,qui repréfente le patin vu en deflus avec les aflemblages tant des arcs- 
boutants que des pieds, qu'on cheville avec les patins, du moins pour l’ordi- 
naire; car il vaudroit beaucoup mieux y mettre des vis en deflous , lefquelles 
arréteroient les pieds beaucoup plus folidement qu'on ne pourroit le faire avec 

des chevilles. 

L’'établi ou banc du Tour, tel qu'il eft repréfenté dans la figure de cette 
Planche, eft de la moyenne groffeur, & on peut tourner deflus tous les plus 
gros ouvrages de Menuiferie, en obfervant de l'arrêter fortement contre la 
muraille, & même contre le plancher, ou, pour mieux dire, le plafond de 
l'Attelier , par le moyen d'un ou plufieurs étréfillons ou goberges placés de 
divers fens, pour éviter que l’établi ne tremble lorfqu'on y tourne de gros 
ouvrages , à l'effort defquels Le poids de l’établi n'apporte pas allez de réfiftance : 
ce qui, cependant , eft aflez rare pour les ouvrages de Menuiferie ordinaires 3 
qui ont, pour la plupart, befoin de moins de réfiftance que n’en oppofe le poids 
de l'établi tel que je l'ai repréfenté ici; c'eft pourquoi, dans le cas de petits 
ouvrages , on fait ufage d’établis moins lourds que celui-ci, & dont le deflus 
eft plus large fur le derriere, afin de pouvoir y placer l'ouvrage ou les outils. 


Ces fortes d'établis peuvent être placés contre Le mur ou vis-à-vis d’une croifée, 
ou bien être ifolés dans le milieu de l'Attelier ; dans ce dernier cas, il faut qu'ils 


foient fermés au pourtour, du moins de trois côtés ; Celui de la jumelle la plus 
étroite devant être toujours vuide & fans traverfe par le bas, pour donner la 
liberté de faire mouvoir la marche. 

Le deflüs de ces fortes d'établis doit toujours être très-épais, pour qu'ils ne 
tremblent pas lorfqu'’on travaille deflus » & leurs jumelles de devant avoir tou- 
jours 4 pouces de largeur. 

En général, Le deflus des établis de Tour doit être très-droit & bien dégauchi, 
afin que les poupées portent également par-tout, & foient toujours bien perpen- 
diculaires ; il faut auffi avoir grand foin que la diftance ou rainure qui eft entre 
les deux jumelles, foit bien égale de largeur dans toute la longueur de l'établi, 
pour que les queues ou tenons des poupées n'ayent pas plus de jeu dans un 
endroit qu'à l’autre. Les faces intérieures des jumelles qui forment cette rainure : 
doivent être parfaitement d'équerre , & par conféquent perpendiculaires au 
deflus de la table, pour ne nuire en aucune maniere au pañlage des queues des 
poupées , qui doivent entrer très -jufte dans la rainure , fans cependant frotter 
beaucoup , afin de pouvoir les faire aller & venir comme on le juge à propos. 

Les poupées I & L » fig. T , font des pieces de bois de r2 à 14 pouces de 
hauteur, prifes du deflus de l’établi > für ÿ à 6 pouces d'épailleur, & 7 à 8 de 
largeur, à l'extrémité inférieure defquelles eft réfervé un tenon ou queue qui 
palle entre les deux jumelles, & les défaffleure en deffous d'environ 6 pouces , 


Secr. II. Notions élémentaires de l'Art du Tour, éêc. 96$ 
Pour pouvoir y faire une mortaife dans laquelle on fait entrer un coin cd, fig. 
2, qui arrête la poupée füur les jumelles à telle place qu’on le juge à propos. 
Voyez les fig: 3 & 4, qui repréfentent les deux poupées 7, Z > fig: à , vues dé 
face, c'eft-à-dire, fur leur épaifleur, avec les mortaifes propres à placer les 
coins , lefquelles mortaifes remontent en contre-haut du deflous des jumelles, 
indiquées par des lignes ponétuées, d'environ un demi-pouce, ce qui eft nécef= 
faire pour faciliter la preffion du coin. 

Au haut des poupées , fg. 1, 3 & 4, & Le plus près pofible de leur extré- 
mité, font placées deux pointes d'acier, terminées toutes deux en forme de 
cône un peu bombé fur fes faces ; une de ces pointes qui eft placée à gauche , 
Je. 3 € taraudée dans toute fa longueur, & eft terminée en dehors par une 
manivelle ef, au moyen de laquelle on la fait mouvoir pour l'avancer ou la 
reculer felon qu'il eft beoin. 

L'autre pointe , fi. 4, eft arrêtée à demeure dans la poupée; & pour confer- 
ver à cette derniere toute fà folidité, on reploie la pointe en équerre de g en 
k, & de enr, où elle traverfe la poupée avec laquelle on Parrête avec un 
écrou, le bout z de la pointe étant taraudé à cet effer, Voyez la fig. $, qui 
repréfente cette pointe vue de face , & cotée des mêmes lettres que la fg. 4. 

Les pointes ne doivent pas être placées directement au milieu de La largeur 
des poupées , mais au contraire Le plus près du devant qu'il eft poffible , afin que 
dans le cas d’un ouvrage d'un petit diametre , la barre qui fupporte l'outil appro- 
che contre l’ouvrage. 

Les fupports ordinaires font compofés d’une tige MN, fig. 2, de 2pouces d’é: 
paifleur, fur environ 3 de largeur, à l'extrémité de laquelle eft affemblé, en retour 
d'équerre , un montant où mantonnet O , dont la hauteur doit être de s à6 
pouces. À environ un pouce & demi de diftance du mantonnet O, eft pareille- 
ment afflemblée une cheville P, d’un bon pouce de diametre ; laquelle rt à 
retenir en place la barre de fupport Q R, fig. 6, laquelle doit être prife très 
jufte entre la cheville & le montant, afin qu'elle ne faffe aucun mouvement 
lorfqu’on travaille & qu'on appuie l'outil deflus. 

Ces fupports entrent tout en vie dans les poupées , à environ 3 pouces au- 
deffus de l’arrafement de ces dernieres; & on pratique au-deffus des mortaifes ; 
dans lefquelles entrent Les fupports des entailles où fe placent les chevilles qui 
retiennent la barre de fupport, de maniere que cette derniere peut approcher 
jufqu'au devant des poupées, ce qui eft quelquefois nécefire. 

La barre de füpport © R , fig. 6, eft une piece de bois de chêne , ou de tout 
autre bois ferme & de fil , dont la longueur doit être égale à celle du banc ; Où 
du moins au dehors des poupées. Quant à la largeur de la barre , ou, pour mieux 
dire , de fa hauteur, elle doit être difpofée de maniere que fon extrémité fupé- 
rieure foit un peu plus bafle que le centre des pointes des poupées, pour les 
taifons que je dirai ci-après, en parlant de la maniere de tourner. F4 oyex la fig. 2, 
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ge où la barre de fupport eft repréfentée en coupe , & fon angle extérieur arrondi ; 


Piancue ce qui eff néceflire pour qu'on puifle incliner l'outil en dehors autant qu'on 
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le juge à propos. 

Les fupports s’écartent du devant des poupées autant que l'exige le diametre 
de la piece qu'on tourne, & on les arrête en place par le moyen d’une vis de 
preflion taraudée dans la joue de la poupée , ainfi qu'on peut le voir à celle L, 
Jig. +, & à celles 7 & L, fig. 3 ©" 4. 

Quand les poupées font écartées l'une de l'autre autant qu'il eft poffible , 
Cc'eft-à-dire, que la longueur de l’établi peut Le permettre), & qu'on craint que 
la barre de fupport ne ploie fur fa longueur , ou que, pour quelque raifon , on 
ne veut pas que cette barre aille d’une poupée à l’autre , on la fait porter par un 
fapport S , fig. 1 , lequel eft aflüjetti fur Le banc par le moyen d’un morceau de 
bois T, qui pañle entre les deux jumelles, en deffous defquelles il eft arrêté à 
clef, ainf que les poupées. Ce fupport S , differe de ceux placés dans les pou- 
pées, en ce que fon montant & la cheville de devant font d’une feule piece 
entaillée pour placer la barre de fupport; & on doit avoir grand foin que le 
deflus de cette entaille foit parfaitement de niveau avec le deffus de la tige de 
l'autre fupport , ainfi que je l'ai obfervé dans cette figure. 

La barre de fupport entre , ainf que je l'ai dit plus haut, jufte entre Le man- 
tonnet & la cheville des fupports ; cependant il eft bon, pour plus de folidité, 
de mettre des vis dans l’épaiffeur des mantonnets , lefquelles faffent preffion fur 
la barre, & par conféquent l'empêchent de fe mouvoir & de fe déranger de fa 
place. 

La perche à laquelle eft attachée la corde du Tour , doit être d’un bois ferme 
& liant, comme le Charme , le Frêne & même Le Buis, lorfqu’il n’eft pas trop 
noueux , de la longueur de 7 à 8 pieds, & de 2 à 2 pouces & demi de dia- 
metre par {on plus gros bout , lequel doit être attaché au plafond de l'Atelier , 
de maniere qu’elle puifle tourner aifément ; l’autre bout de la perche doit être 
un peu plané en deflous jufqu’à environ le quart de fà longueur , à compter du 
gros bout , parce que c’elt à peu-près à cette diftance qu’on place le chaflis fur 
lequel la perche porte. Ce chaflis n’eft autre chofe qu'une traverfe d'environ 2 
pieds de longueur , affemblée par fes deux extrémités dans deux montants de 8 
à ro pouces de haut, fortement attachés au plafond de l’Attelier. La corde s’at- 
tache au petit bout de la perche , laquelle doit être placée de maniere que quand 
elle eft abaiflée à la moitié du chemin qu’elle doit faire lorfqu'elle eft entraînée 
par la corde , cette derniere fe trouve perpendiculaire à l'axe de l’ouvrage qu'on 
tourne, & par conféquent avec les pointes des poupées, ou du moins à une 
ligne horifontale menée de l'une à l’autre. 

La corde doit avoir une ligne & demie à 2 lignes de diametre ; & il faut [ui 
faire faire deux tours fur l'ouvrage, en obfervant que Le fecond fe trouve en 
face en retombant, pour joindre la pédale au point U, fig. x, afin qu'en 


appuyant 
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appuyant fur cette derniere, elle entraîne la corde, & par conféquent l'ouvrage, == 
& loblige à tourner à la rencontre de l'outil, qui, par ce moyen, mord deflus, PLancHe 
Voyez la fig. v. EEE 

La corde doit être placée à la gauche de l’Ouvrier , du moins c’eft l'ordinaire, 
quoiqu'il y ait des occafons où on la place à droite ; & c’elt pour cela que la 
perche pofe fur un chaflis de 2 pieds de largeur, afin d’avoir la liberté de la placer 
à droite ou à gauche , felon qu'on le juge à propos, 

La marche ou pédale eft fimple, c'eft-à-dire, compofée d’un feul morceau de 
bois de 2 à 3 pieds de longueur , ou compofée de plufieurs morceaux , comme 
celle U, fig. 1 , laquelle ef ainfi difpofée , parce que la corde palfant par der- 
riere Le banc & au-deflus des jumelles, comme on peut Le voir dans cette figure, 
& que l'indique la ligne /m, fig. 2 , il faut que cette pédale foit très-longue, 
ce qui oblige à y mettre uneentre-toife XF, fig. 1 , afin que Le Tourneur puifle 
également fe fervir du pied droit & du pied gauche, & avoir en même temps 
un autre point d'appui en Z , qui augmente un peu la puiflance de la preflion , 
& diminue par conféquent de la réfifance qu'oppofe le choc de l'outil & la 
perche qui tend à fe redrefer. 

Ces fortes de marches n’ont d'autre avantage que de faire parcourir de plus 
grands efpaces à la corde, ce qui elt néceflaire quand on a des ouvrages d'un 
gros diametre à tourner, où il faut, autant qu'il eft poflible, que la partie où 
eft placée la corde ne foit pas d'un trop petit diametre , parce que l'outil oppo- 
feroit trop de réfiftance ; hors ce cas, il vaut mieux faire paffer la corde entre les 
deux jumelles, comme l'indique la ligne Z 7, fig. 2 , parce qu’alors le Tourneux 
peut pofer fon pied tout proche de la corde , ce qui Le fait jouir de toute fa force, 
& le fatigue beaucoup moins que quand la branche de la marche eft prolongée 
jufqu'en m, où il ne jouit pas de la moitié de fa force , ce qui l’oblige d'appuyer 
davantage. - 

Le banc du Tour, ainfi que je viens de le repréfenter avec fes poupées & 


Le mm 


fes fupports , eft propre pour les gros ouvrages, & conftruit de la maniere la NE 
moins coûreufe poflible , ce qui eft très-effentiel pour la plupart des Ouvriers ; 3 10 
cependant comme on n'a pas toujours de gros ouvrages à tourner , & qu'il eff 
même très-rare que cela foit, fur-tout pour les ouvrages d'Ebénifterie dont il eft 
ici queftion, on peut faire des bancs de Tour moins grands, comme je l'ai dit 
plus haut, avec des poupées & des fupports aufli moins gros, ainfi que celles 
repréfentées fig. I , 2 & 3. Ces poupées différent de celles dont j'ai parlé ci- 
deffüs , non-feulement par la groffeur , mais encore par la forme, celles dont je 
parle ici étant ravalées fur leur largeur, pour faire approcher la barre de fupport 
auffi proche de l’ouvrage qu'il eft pofible , ou du moins que peut le permettre 
la groffeur des pointes , d'après lefquelles il faut toujours laiffer une joue d'une 
force raifonnable. 
La queue de ces poupées ne defcend qu'à-peu-près aux deux tiers de 
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l’épaifleur des jumelles , en deflous defquelles on les arrête par Le moyen d'une 
vis À À , fig. 1 Ô' 3, qui ne pofe pas direétement fur les jumelles , mais fur une 
efpece de platine de fer ou de cuivre B B, fur laquelle on obferve une faillie 
de ÿ à 6 lignes d'épaifleur , & d’une largeur égale à la diflance qu'il y a entre les 
deux jumelles , afin qu’en ferrant la vis cette platine ne tourne point avec elle. 
L'écrou de la vis À fe place au milieu de la queue ou tenon de la poupée, au nud 
de fon arrafement, comme on peut le voir à la fig. x & à la fig. 2, où la place 
de l’écrou eft vuide. 

Les fupports C, D, des poupées dont je parle, fe font en fer ou en cuivre, 
afin de tenir moins de place dans les poupées, où on les arrête avec des vis 
de preffion à l'ordinaire. 

Quant aux pointes, on les fait toutes droites, comme celles repréfentées fr. 
9 & 10; ou bien quand les poupées font très-petites, & qu'on craint que Les 
pointes étant placées trop près du bord des poupées, ne les faffent fendre , on 
y met des pointes coudées , comme la figure 7 ou la figure 8, ce qui eft égal. 
Ces pointes, ainfi que Les deux autres, font deflinées au fixieme de l'exécution ; 
au lieu que les figuresr, 2,3, 4,5 &6, ne le font qu'au douzieme, c’eft-à- 
dire, au pouce pour pied, 

Quand on tourne des pieces très-longues comme , par exemple, des pieds de 
lits àcolonnes, on fupprime une des poupées du Tour; & à l'alignement de celle 
qui refte, on pofe dans le mur de l’Attelier (ou, quand il n’eft pas poffible 
de Le faire, dans un poteau poftiche, ) une pointe comme celle repréfentée f7. 
6, qu'on ôte quand on veut, c’efl-à-dire, quand l'ouvrage ef fini. 

La barre des fupports, repréfentée dans cette Planche , ne differe de celle 
dont j'ai parlé ci-deflus, que par la grandeur prife fur toutes fes dimenfons , 
en obfervant cependant qu’elle foit affez forte pour réfifter au choc de l'outil. 

Les fupports & Les barres dont je viens de parler , ne fervent que pour tour- 
ner l'ouvrage à bois de fil, comme Le repréfente la fig. 30; & lorfqu’on veut 
tourner l'ouvrage à bois de travers , comme à la fig. 32, on fe fert d'un fupport 
repréfenté fig. 4 & $ , lequel eft compofé de deux parties E, F, qu'on fépare 
lorfqu'on le juge à propos , n'étant retenues enfemble que par des visa , 4, dont 
la tête faite en forme de T , eft enterrée dans la piece mobile du fupport, où 
font pratiqués un ravalement & une rainure , pour laïffer à cette piece la liberté 
de fe mouvoir horifontalement quand on juge à propos de le faire, ce qui eft 
néceflaire en raifon des différents diametres des pieces qu'on tourne , vu que le 
deflus de la piece E eft difpofé en pente en relevant de droite à gauche , pour 
fervir de point d'appui au Tourneur , & qu’il faut toujours que l’outil prenne, 
à peu de chofe près, dans le diametre horifontal de la piece à tourner, indiquée 
par une ligne ponétuée qui pale de la pointe de la poupée fig. x , à celle fg. 6. 

La piece F, du deflous de ce fupport, eft à peu-près difpofée comme une 
poupée , du moins dans fa partie inférieure, dans laquelle on fait paffer une clef 
pour l'arrêter en deffous des jumelles, ou bien une vis, comme aux fs. 1 6 3, 
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Au-devant du füupport F, on fait un ravalement für lequel vient s’appuyèr La sm 
planche E, ou partie fupérieure du fupport, à la place de laquelle on peut mettre PLancue 
une lunette #c de, qui n'eft autre chofe qu'un morceau de bois, ou quelque: 310 


fois de cuivre, percé au milieu d’un trou rond un peu Évalé, pour retenir 
» P » P a 
piece qu'on fait aller dedans. Les lunettes fervent quand, par quelque raifon , 
on ne peut pas faire ufage des deux pointes du Tour , comme > par exemple , dans 
le cas où une piece devroit être percée au Tour par le bout; dans ce cas, dis 
5 ; , 


-je; 
on place un des bouts de cette piece fur la pointe de 1 


a poupée à gauche, & 
l'autre dans la lunette, dont le diametre doit être ajufté avec celui de la piece qu'on 
veut percer, ou l'extrémité de cette derniere avec l'ouverture de la lunette, 
comme cela arrive quelquefois. 

Quand on tourne l'ouvrage à bois de travers, comme le repréfentent les 
figures 11, 13 & 14, & encore mieux celle 32, on le place fur des outils 
nommés mandrins , dans Lefquels entrent les pointes des poupées, 
vent la corde du Tour. 


Les mandrins propres au Tour à pointe , (qui ef celui dont je parle ici ) font 


de différentes formes & groffeurs , en raifon des différentes fortes d'ouvrages où 
ils fervent. 


& qui reçoi- 


Quand , par exemple, l'ouvrage n'eft pas d'un grand diametre , & qu'il n’eft 
pas expofé à beaucoup d'efforts en le tournant , on Le fert d'un mandrin fig. II, 
dont le bout qui doit porter l'ouvrage , eft armé de trois pointes de fer, comme 
celles f, g, h, fig. 12, lefquelles faffifent à retenir l'ouvrage en place. Quand 
ce dernier eft d’un diametre affez confidérable pour faire craindre que Les pointes 
du mandrin ne foient pas fuffifantes , on fe {ert d’un mandrin à vis, repréfenté 
Ji. 13, dont la vis & À pañle au travers de l'ouvrage, & eft percée d'un trou 
conique à {on extrémité, pour recevoir la poupée à droite du Tour; cette vis 
eft arrêtée dans le mandrin par le moyen d’une goupille , & on perce dans le 
mandrin un trou 1, dans lequel on fait paffer une broche de fer, par le moyen 
de laquelle on deflèrre la vis qui tient l'ouvrage fur le mandrin, laquelle tient 
d'autant plus fort, qu’elle fe ferre toujours en travaillant. 

Il y a des ouvrages qui ne peuvent être percés à leur centre, comme celui 
dont je viens de parler, & qui cependant font d’un très grand diametre , 
comme , par exemple , des ronds dont on orne Les pilaftres & les banquettes des 
croifées ; dans ce cas on fe fert d'un mandrin fg. 14, dont la vis eft courte ace 
fe monte fur un plateau de bois d'environ un pouce d’épaifleur , comme celui Z 
M, far lequel on place l'ouvrage NO, qu'on y arrête avec trois ou quatre clous 
déliés & fins, pour qu’ils marquent moins ; &on doit avoir attention en attachant 
l'ouvrage fur Le plateau , que leurs fils foient croifés, afin qu'ils fe foutiennent 
mutuellement. 

Quand l'ouvrage eft d’une certaine conféquence , on fait aufli très-bien de 
rapporter deffus une calle de bois P, dont l'épaiffeur foit fuffifante pour recevoir 
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les ronds où on ne prend pas cette précaution. Woy. La fig. 32, où eft repréfentée 
une piece montée de cette maniere. 

Dans Le cas où on ne voudroit pas fe fervir de la poupée de la droite du Tour, 
on pourroit faire un mandrin qui fe plaçät d'un bout fur la poupée à gauche , & 
de l’autre dans une lunette , de maniere que toute la face de l'ouvrage feroit 
libre , ce qui feroit très-avantageux, & pourroit, dans le cas dont je parle, tenir 
lieu de Tour en l'air, dont je ne parlerai pas ici, vu que ce détail appartient à 
l'Art du Tour proprement dit, dont la defcription, faite par M. Hulot, va 
paroître inceflamment, à laquelle ceux qui voudront prendre des connoiffances 
plus étendues de ce bel Art, pourront avoir recours , me bornant ici à en donner 
quelques notions Les plus fimples , dont la connoiflance eft abfolument néceffaire 
aux Menuiliers , de quelqu'efpece qu'ils foient. 

Les outils propres à tourner, font, après le Tour ( qui eff Le principal de tous ), 
les Gouges, Ag. 15 @ 16; les Fermoirsou Cifeaux, quelquefois nommés Plaines, 
Jig. 17 € 18; les Grains-d'orge, fg. 19 & 20; les Cifeaux proprements dits , 
nommés Cifeaux à planches, fig. 21 6 22; les Becs-d’âne, fig. 23 & 243 les 
Gouges plates ou à planches, fig. 25 6 26, & les Crochets, foit en bec-d’âne 
comme la fig. 27, en gouge plate comme la fo. 28, ou en grain d'orge comme 
la fig. 29. 

Ces différentes fortes d'outils peuvent fe réduire à cinq efpeces ; favoir, les 
Gouges creufes & les Fermoirs, dont Le taillant qui eff toujours à deux bifeaux, 
eft quelquefois incliné comme dans cette figure, ou bien droit , c'efà-dire, 
perpendiculaire avec les côtés de l'outil; ces deux premieres efpeces fervent à 
tourner les bois tendres à bois de fil. Les trois autres efpeces ne fervent qu'aux 
bois durs & aux bois de travers, & font tous à un feul bifeau ; favoir, les Ci- 
feaux proprement dits & les Becs-d'âne, les Grains-d'orge & les Gouges 
plates, foit que ces derniers outils foient droits ou à crochets. 

Tous ces différents outils font plus ou moins grands. Il y a, par exemple, 
des Becs-d’âne depuis une ligne jufqu’à un demi-pouce de largeur , & ainfi dés 
autres , ceux que j'ai repréfentés ici étant de la grandeur la plus ordinaire, qui 
eft un pied de fer. 

Tous ces différents outils s’affütent fur la meule avec les affloirs & la pierre 
à l'huile , felon qu'il convient à la forme de chacun d’eux, en obfervant cepen- 
dant que Les outils à planche ayent le fil en deflus, le frottement de l'ouvrage 
tendant toujours à le rabattre en deflous. 

Il y a deux manieres de tourner, comme je lai dit plus haut; favoir, à 
bois de fil & à bois de travers ; dans l’un ou l’autre cas, il faut d'abord com- 
mencer par ébaucher l’ouvrage Le plus près poñlble ; enfuite de quoi on le place 
fur le Tour, après l'avoir cintré d’abord ; quand il eft entre les pointes, on 
vérifie s'il ef bien cintré en Le faifant tourner quelques tours, pour connofître 

s'il 
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s'il n’eft pas plus d’un côté que d’un autre ; enfuite de quoi on ferre & arrête Les === 
poupées de maniere qu’elles tiennent la piece ferme , fans cependant en empè- PLANCHE 
cher le mouvement ; enfuite de quoi on commence à tourner, ce qui fe fait de 
la maniere fuivante, 

On commence par pofer le pied droit ou Le gauche fur la pédale , (ce qui eft 

égal, car il y a des Tourneurs qui fe fervent également de l’un ou de l’autre ) pour 
mettre la piece en mouvement ; puis, quand ce font des bois tendtes qu’on veut 
tourner à boisde fil, on prend le manche de la gouge de la main droite, qu’on tient 
renverfée en deffous, & de la main gauche on faifit la gouge vers fon extrémité, 
& on l’appuie fortement fur la barre du fupport, en obfervant de l’ineliner de 
maniere que fon taillant prenne un peu au-deffus d'une ligne horifontale pafant 
au centre de la piece , avec la circonférence de laquelle il faut que l’intérieur 
du taillant de la gouge fafle tangente , du moins à peu de chofe près. On pro- 
mene ainfi la gouge tout Le long de la piece jufqu’à ce qu’elle foit parfaitement 
ébauchée de grofeur, ce qu'on connoït en y préfentant de temps en temps Le 
compas courbe, fig. 31 , autrement dit compas d'épaiffeur , ouvert à la grofeur 
que la piece doit porter. 

Quand on a ainfi ébauché à a gouge , on prend Le fermoir dont le taillant eff 
incliné , fig. 17, qu'on tient de la même maniere que la gouge, à l'exception 
qu’il faut relever un peu Le côté , fo. 30, du fermoir, afin qu'il ne morde pas 
parallélement avec l'axe de la piece , mais incliné à cet axe d'environ 45 degrés ; 
cette inclinaifon eft néceflaire pour que le bois ne s’écorche pas en tournant, ce 
qui arriveroit infailliblement fi le taillant du fermoir étoit parallele à l'axe de la 
piece, & par conféquent mordoit dans toute fà largeur. 

Le fermoir ainf difpofé , fe mene de droite à gauche dans toute la longueur 
de la piece, jufqu'à ce qu'on ait atteint tous Les traits formés par la gouge ; 
enfuite on finit l'ouvrage avec Le fermoir droit ou plane, qu'on tient un peu 
moins incliné que l’autre, & qu'il eft bon de creufer un peu fur la largeur , afin 
qu'il fafe moins d'ondes fur la furface de la piece qu'on tourne. 

La maniere de tenir & de conduire la gouge & Le fermoir telle que je viens 
de la décrire, & que je l'ai repréfentée /z. 30, eft la plus ordinaire ; ce n’eft pas 
qu'on ne le puifle faire à rebours , au contraire, il y a des occafions où on eff 
obligé de la faire ; alors on change l'outil de main, c'eft-à-dire , qu’on tient le 
manche de l'outil de la main gauche, & le fer de la droite, & qu'on Le fait 
aller de gauche à droite. 

La gouge & le fermoir fuffent pour tourner Les bois tendres à bois de fil, 
foit que l'ouvrage foit tout uni ou orné de moulures creufes ou rondes ; dans le 
premier cas les gouges feules fufifent, & dans le fecond Les fermoirs, qu'il 
faut avoir grand foin de faire toujours prendre du milieu , du moins autant qu'ik 
eft poffible, & d'éviter de faire toucher de l'angle, ce qui raye l’ouvrage. 

Quand on tourne des bois durs, comme l'Ebene, le Gayac & autres, on fe 
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qu'on tourne; de forte que ces outils grattent plutôt le bois qu'ils ne le coupent , 
ce qui oblige à les faire un peu épais, & leurs bifeaux courts, en fuivant à peu- 
près l'inclinaifon de 4ÿ degrés. On commence toujours les ouvrages dont je 
parle , avec la gouge pour ébaucher, & on les finit enfuite avec les cifeaux à 
planches , les becs-d’âne & les grains-d'orge, &c. 

L'ouvrage à bois de travers fe travaille de même que les bois durs dont je 
viens de parler , parce que les bois de travers ont beau être tendres, ils ne peu- 
vent fe couper à la gouge creufe & au fermoir , vu qu'ils préfentent alternative- 
ment du bois de fil & du bois de travers, & entre Les uns & les autres des fils 
qui tendent à écarter ou à rapprocher l'outil , ce qui oblige à tenir ce dernier 
bien ferme fur Le fupport, & à bien prendre garde qu’il ne morde trop, parce 
qu'alors on ne peut plus en être le maître, fur-tout à des ouvrages d'un dia- 
metre un peu confidérable. 

Quand l'ouvrage , foit à bois de fil ou à bois de travers, eft entiérement ter- 
miné à l'outil , on le polit avec de la peau de chien , & enfuite avec de la prêle 
qu'on pañle deflus en Le faifant mouvoir comme lorfqu’on Le tourne; enfüite de 
quoi on y pañle un peu de cire, & on l’efluie avec un morceau de buffle ou de 
drap, & cela toujours en faifant tourner la piece. Aux bois durs , à la place de 
la cire, on peut fe fervir d'huile d'olive, qu'on étend avec du buffle ou du 
chamois. 

Le Tour à pointe dont je viens de faire la defcription , {e fait aufli mouvoir 
par le moyen d’une roue d'environ 4 à ÿ pieds de diametre, qu'un homme fait 
tourner, ce qui eft très-commode, parce que non-feulement le Tourneur eft 
moins fatigué , mais encore parce que l'ouvrage ne tournant plus que d’un fens, 
l'action de l'outil devient continue, ce qui eft très-nécefäire pour les ouvrages 
d'un gros diametre, qui, par ce moyen, font mieux & plus promptement faits. 


$. I Des Taraux € des Filieres en bois à l'ufage des Ebéniftes. 


S 1 les Menuifiers-Ebéniftes pouvoient faire ufage du Tour en l'air, ou fi, 
pour mieux dire, cette machine n'étoit pas d'une trop grande cherté, relative- 
ment aux moyens du plus grand nombre, les Filieres en bois dont je vais faire 
la defcription , ne leur feroient pas aufli abfolument néceflaires qu'elles leur font 
pour faire Les vis & les écrous de bois, ou, pour mieux dire, la place que ces 
vis occupent dans leurs ouvrages , ‘qui , la plupart, ne peuvent s’en pañler, foit 
pour éviter la dépenfe des ferrures, {oit pour donner la facilité de démonter ces 
mèmes ouvrages lorfqu'on le juge à propos, & cela fans qu'il y ait aucune 
ferrure apparente. 

Le Tarau repréfenté fe. 4, eft un outil d'acier garni d’un manche de bois À 
B, de la même forme que ceux des Tarieres; la partie inférieure C', de cet 
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au centre 4; & quand on fait ufage du Tarau , chacun des angles que préfentenc 
les pas de la vis ainfi coupés , font autant d'outils qui coupent & emportent le 
bois qu'ils rencontrent , d'autant mieux qu'il eft bon que Le Tarau foic un peu 
diminué du bas pour lui donner de l’entrée. 

Quand on veut faire ufage d'un Tarau , on commence par percer dans la piece 
de bois qu'on veut tarauder, un trou d’un diametre égal à celui du Tarau, pris 
du fond des filets ou pas de vis; enfuite on fait éntrer Le Tarau dans ce trou, 
en le tournant de gauche à droite, avec la précaution de Le graifler & de le 
retirer de temps en temps, pour empêcher que Le bois ne { foule trop fort, & 
que les filets ne s’éclattent. 7 oÿex la fig. 3, qui repréfente un Tarau qui eft à 
moitié chemin de l’épaifleur de la piece dé bois DE, coupée par la moitié de 
f largeur. 

La Filiere repréfentée fg. 6,9, 10,11 € 13; eft compofée de deux parties 
principales ; favoir , de la Filiere proprement dite, qui eft un morceau de bois 
plat, d'environ un pouce d'épaifleur , fur 3 de largeur, & 9 à 10 pouces de 
longueur, y compris les deux manches F, G; deflous cette Filiere eft appliqué 
un morceau de bois 77, fig. 6; d'environ 4 lignes d’épaiflèur , qu’on nomme 
conduite ; & qui eft arrêté avec la Filiere par Le moyen de deux vis L, M lef- 
quelles pañlent au travers de cette derniere, & font taraudées dans l'épaifleur de 
la conduite , comme on peut Le voir à la fig. 7 & à la fig. 1, qui repréfentent 
la coupe longitudinale de la Filiere & de la conduite. 

Dans le milieu de la longueur & de la largeur de la Filiere , eft percé un trou 
N, fig. 9 , dans lequel on fait pañler le Tarau , comme à la fig. 3 , afin d'y for: 
mer des filets, & que l'intérieur de ce trou devienne un écrou, par le moyen 
duquel , ainfi que du fer placé dans l'intérieur de la Filiere , on puifle faire des 
vis en bois , comme je l’expliquerai ci-après. 

Ce fer ; repréfenté fig. 14, Vu tant en dedans que de côté, & de face ou en 
dehors, doitètre d’une épaifleur un peu plus forte que la hauteur d'un des pas 
de vis, & être difpofé de maniere que fa coupe, prife fur la ligne 28; fiv. 13, 
(laquelle eft un des rayons du cercle que forment les filets de l’écrou , avec lequel 
le devant du fer doit faire une tangente , ) il faut , dis-je, que cette coupe forme 
à l'extérieur un triangle équilatéral, dont le fommet foit au point #. 

Le dedans de ce fer doit être évuidé & affüté à vif à fon extrémité, pour 
qu'il puifle couper Le bois & ne le foule pas, ce qui arriveroit néceflairement 
s'il étoit plein comme au Tarau , où très-fouvent Le bois fe refoule au lieu de fe 
couper ; fur-tout aux bois tendres , où les filets s'égrenent , & même les pieces 
fe fendent par Feffort que fait Le Tarau, ce qu'on peut éviter en mettant la piece 
à tarauder dans une preffe ou dans un étau, 
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= Le fer de la Filiere en bois fe place dans une entaille faite dans l'épaileur de 
PrancHe la Filiere, en obfervant que fon angle /, fig. 13 , touche bien précifément au 
317 cercle intérieur du filet, & que l’arête du fer, vue far fon épaifleur, vienne 
rencontrer l’arête du filet faillant à ce même point, ainf qu'on peut le voir à la 
Je. 11, ce qui eft très-facile à faire, puifqu'il ne s'agit que de faire l'entaille 
dans laquelle Le fer eft placé , un peu plus ou moins profonde. 

L'extrémité du fer du côté du taillant, ne doit pas être coupée perpendicu- 
lairement à fà face, mais au contraire un peu inclinée du côté de l'angle b, fig. 
13, & cela afin qu'il ne prenne pas le bois de front, mais un peu obliquement, 
en commençant par l'extérieur du cylindre fur lequel on veut faire un filet ou 
pas de vis, ce qui facilite l'évacuation du copeau , & en même temps empêche 
le bois de s'égrener, vu que l’extrémité des filets eft toujours coupée la premiere. 

Le fer de la Filiere doit être placé très-jufte dans fon entaille, tant fur la 
largeur que fur la profondeur, & fur-tout à fon extrémité c, fig. 13, afin que 
lorfqu'on en fait ufage, il ne puifle point reculer, quelque forte que foit la 
preffion du bois de la vis fur le fer, qui tend à s'écarter & à reculer, & qui , par 
conféquent , a befoin d'être folidement appuyé fur tous les fens , & fur-tout à fon 
extrémité. Le fer d'une Filiere s'arrête avec deux ou trois vis placées des deux 
côtés, comme à la fig. 13 ; cependant il vaut mieux y mettre un crochet comme 
celui repréfenté Fig. s ; lequel pale au travers de l’épaifleur de la Filiere, en 
deflous de laquelle il eft arrêté avec un écrou, & vient embrafler le fer dans 
fa largeur; quelquefois même on fait une entaille fur l'épaifleur du fer, dans 
laquelle le crochet entre afin de l'arrêter d’une maniere ferme & folide. 

Derriere le fer, à l'endroit de fon taillant, on fait dans toute la largeur en deffus 
du côté de la Filiere, une entaille O, fig. 13, nommée lumiere, laquelle fert à 
la fortie des copeaux ; cette lumiere doit être d’une profondeur égale à celle de 
l'entaille où eft placé le fer, à laquelle elle fert de continuation. Voyez La fig. 
6 & la fig. 8, qui repréfentent la coupe tranfverfale de la Filiere, 

Que le fer foit incliné comme à la fig. 13, ou qu'il foit parallele avec les 
côtés de la Filiere, cela eft égal, pourvu qu'il fafle toujours tangente avec le 
cercle intérieur des filets , c'eft-à-dire , que le devant du fer foit perpendiculaire 
avec Le rayon du cercle pris à fon point de rencontre , comme je l’ai exprimé fr. 
12, où les lignes P, O , R, forment autant d’angles droits avec Les rayons du 
cercle , auxquels ces lignes font tangentes. 

La conduite de la Filiere eft percée d’un trou, dont le centre doit répondre 
bien exactement à celui de la Filiere, & dont le diametre doit être égal au fond 
des filets de cette derniere, comme on peut Le voir à la fo. 1r , où les premiers 
pas de vis font fupprimés jufqu’à la rencontre du fer, ce qui eft néceflaire pour 
que ce dernier puifle commencer à prendre fur le cylindre, qu'on fait pañler 
d’abord dans la conduite , qui l'empêche de fe déranger lorfqu’on le taraude, ce 
qui fe fait de la maniere fuivante, 


On 
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groffeur convenables, dont on diminue un peu l'extrémité pour lui donner de PLANCHE 
l'entréez ce qui étant fait, on affujettit le cylindre dans une prefle ou dans un 3e 
étau, (ce qui eft égal } & on fait entrer l'extrémité du cylindre dans la conduite 

de la Filiere, qu’on tient à deux mains par Les manches ou poignées F, G, & 

qu'on fait tourner de gauche à droite, en appuyant légérement deflus jufqu’à 

ce qu'il y ait quelques filets de faits, lefquels prenant dans ceux de la Filiere, 
difpenfent d'appuyer davantage. Quand la vis qu'on veut tarauder eft d’une 
certaine longueur , il faut avoir grand foin de retirer la Filiere de temps en 

temps, pour frotter l'intérieur de cette derniere avec un morceau de favon, 

tant pour empêcher qu’elle ne s’échauffe trop par le frottement de la vis, que 

pour en faciliter le pañlage. Voyez la Fig. 6, qui repréfente une Filiere toute 

montée & vue du côté de la lumiere, avec un cylindre ST, dont la partie 
fupérieure eft taraudée comme je l'ai enfeigné ci-deflus. 

Lorfqu'il arrive que la piece qu'on taraude a un arrafement , on fait defcen- 
dre la Filiere jufqu'à ce qu'elle porte deflus; enfuite on ôte la conduite de cette 
derniere , qu’on fait encore defcendre autant qu’il eft poffible, de maniere qu'il 
ne refte plus guere qu'un filet à faire pour atteindre l'arrafement , lequel filet 
s’acheve au cifeau , pour que la vis foit parfaite dans toute fa longueur. 

Il y a des Taraux, & par conféquent des Filieres de toutes fortes de pas ; 
depuis 2 à 3 lignes de diametre ; jufqu’à un pouce , & mêmé au-deflus; mais 
elles ne font guere d'ufage pour les Menuifiers. Chaque Tarau & fà Filiere 
£e trouventtout faits chez Les Marchands Clincaillers qui Les vendent ; cependant 
il feroit fort aifé aux Menuifiers de les faire , fur-tout ayant Les Taraux tout faits, 
qu'ils pourroient cependant au befoin , faire eux-mêmes, en prenant un morceau 
d'acier forgé & limé le plus rond pofñlible, fur la partie inférieure duquel ils 
feroient Les pas de vis avec une lime en tiers-point , après les avoir tracés de la 
maniere fuivante. 

On trace fur un papier un parallélogramme UXYZ , fig. 1, dont la largeur 
eft égale à la circonférence du Tarau prife à fa partie inférieure ; on divife cette 
largeur en fix parties égales, comme l'indiquent Les lignes perpendiculaires de 
cette figure ; puis on prend la moitié d’une de ces divifions , qu'on porte de Z à 
b, ce qui donne l'inclinaifon du pas de la vis, qui, pour être bonne , doit être 
le douzieme de la circonférence développée für une ligne droite, comme dans 
cette figures 

Quant à la diflance qu'il doit y avoir d’un pas de vis à l'autre, elle ne doit pas 
être plus confidérable que celle d Z, c'eft-à-dire , d’un douzieme de la circon- 
férence de la vis, ou un dix-huitieme au moins, fur-tout pour Les vis en bois. 

Quand on a réglé la diftance d'un pas de vis à un autre, on trace für Le paral- 
lélogramme autant de lignes obliques paralleles à celles Y d, qu'on veut faire 
de pas de vis fur le Tarau ; ce qui étant fait, on colle Le papier fur lequel ces 
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divifions font tracées, fur la partie inférieure du Tatau, en obfervant que ce 
papier ne #oit pas trop épais , qu'il foit d’une largeur bien égale à la circonfe- 
fence de ce dernier, & que les lignes horifontales qui vont d’une révolution à 
l'autre, fe rencontrent parfaitement. Quand ce papier eft fec, on prend une 
lime en tiers-point, & on lime l'intervalle qui fe rencontre entre chaque ligne 
oblique , formant autant de lignes au pourtour du Tarau, jufqu'à ce que Les filets 
indiqués par ces lignes, viennent à vive arête. Si on opere jufte, il eff certain 
qu'on parviendra, par cette méthode, à faire des Taraux de toutes fortes de 
groffeurs aufli parfaits qu'ils peuvent être fans être faits fur Le Tour ni à la Filiere 
en fer. 

Les Taraux une fois faits, il eft très-aifé de faire Les Filieres , qui, pour être 
bonnes, doivent être faites ayec du bois très-fec, & d’une qualité dure , comme 
le Buis, Le Cormier, &c; & pour bien ajufter la conduite de la Filiere, il faut; 
après l'avoir percée ainfi que cette derniere, y placer un cylindre dont une partie 
de la vis foit faite comme celui ST, fig. 6 , afin de centrer jufte la conduite , 
qu'on arrête enfüite fur la Filiere pour y percer les trous des vis L, M; & après 
que ces dernieres font placées, on finit la Filiere à l’extérieur , ce qui ne fouffre 
aucune efpece de difficulté , vu que la forme extérieure des Filieres, ni les orne: 
ments qu'on peut y ajouter, ne font rien à la bonté de ces outils. 


$- IT. Des Machines propres à faire des Cannelures , tant fur les Cylindres 
que für les Cônes. 


Quaxp les parties coniques ou cylindriques qu'on tourne fur le Tour à 
pointe, font d’une certaine longueur, il eft afez difficile de les faire parfaite 
ment droites felon la méthode ordinaire ; c’eft pourquoi j'ai cru qu'il étoit bon 
de donner ici une autre méthode felon laquelle on puife les faire très-droits, de 
telle forme qu'ils foient. 

Quand on veut drefler fur le Tour des pieds de Table , ou toute autre piece 
d’un diametre inégal d’un bout à l’autre , comme celle AP, Je. x, on com- 
mence à la drefler à la gouge & au cifeau à l'ordinaire & le mieux poflible; après 
quoi on pofe des deux côtés des poupées, les deux barres de fupport CD & 
E F, dont les arêtes fupérieures fe dégauchiffent parfaitement bien entr'elles, 
& on éleve ou abaïfle ces deux fupports jufqu'à ce qu’ils foient de niveau avec 
les deux extrémités de la piece À B, comme l’indiquent les lignes a & & c d. Ce 
qui étant fait , on prend la varlope-onglet G H, qu’on pofe fur les deux fup- 
ports de maniere que fon fer touche à peu-près le milieu de la piece qu’on fait 
tourner à l'ordinaire ; & quand elle cefle de prendre dans toute la longueur de la 
piece, c’elt une marque certaine que cette derniere eft parfaitement DE du 
moins autant que Les deux fupports Le feront eux-mêmes. 

Quand les pieces doivent être droites dans toute leur longueur , il eft aflez 
indifférent qu'on pofe la varlope-onglet perpendiculairement à la face des 
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fupports , ou qu'elle leur foit inclinée, comme celle ZL » fig. 2, ce qui ef 
même mieux, pour que Le fer de la varlope ne prenne pas dans toute {à largeur, 

Mais s’il arrivoit qu’au lieu d’une piece droite dans toute fà longueur, comme 
celle 4 B , fie. r , elle fût bombée comme, par exemple, le fût d’une colonne , 
il faudroit avoir grand foin de tenir la varlope-onglet perpendiculaire à la face 
des füpports , ainfi que celle MN, fg. 2, parce que ces fupports devant être 
eux-mêmes bombés felon le renflement de la colonne > Pour peu qu'on menâc 
la varlope de biais , il eft certain qu’on la feroit haufler ou baifler de l'un de fes 
bouts plus que de l’autre, ce qui ne pourroit être {ans augmenter ou diminuer 
du fût de la colonne , ce qu'il faut abfolument éviter. 

Quand les pieces à drefer à la varlope-onglet, font dans le cas dont je viens 
de parler, c’eft-à-dire, qu’elles font bombées ou renflées für leur longueur , il 
faut avoir grand foin que Les deux fupports CD &E F, {oient bien également 
bombés entr'eux, & que quand on les pofe für les poupées, ils foient bien 
exactement vis-à-vis l’un de l’autre & de la piece à dreflèr ; c'eft pourquoi 
il eft bon de faire fur Les uns & für les autres des lignes de repaires , pour n'être 
pas expolé à fe tromper en les pofant. 

Les füpports fe pofent à la maniere ordinaire » du moins pour celui C D ; & 
l'autre E F s'attache derriere la poupée avec des vis à tête, & dont l’écrou 
eft placé dans la poupée , ce qui donne la facilité de changer de fupport quand 
on veut, & de le haufièr & baïfler comme on le juge à propos, en y 
faifant dans fa largeur une mortaife de la groffeur du colet de la vis, 

Cette maniere de drefler fur le Tour les différentes parties, foit cylin- 
driques , coniques ou bombées, eft très-bonne , & devient même nécefaire 
quand ces mêmes parties font travaillées enfuite fur leur longueur > Où on y 
fait quelquefois des cannelures ou autres ornements j lefquels exigent beau- 
coup d'exactitude pour être bien faits. 

On a, jufqu'à préfent, cherché divers moyens pour canneler les parties 
rondes par leurs plans, & faire les divifions de ces cannelures le plus jufte 
poffible. Quelques-uns de ces moyens ont très-bien réufli; mais comme ils 
{ont fort compliqués, & qu'ils demandent beaucoup de dépenfe, on ne peut 
guere s'en fervir pour Les ouvrages dont il eff ici queftion , dont la grandeur 
exigeroit une machine extrêmement coûteufe, & qu’il ne froit par conféquent 
pas à la portée de tous les Ouvriers d'acquérir. J'ai donc cru devoir donner 
ici le moyen de faire ces cannelures le plus facilement poflible , & cela par le 
moyen d’une machine très - fimple & conftruite prefque toute en bois, dont la 
premiere idée m'a été fournie par M. Ancelin le jeune , Compagnon Menui- 
fier, & à laquelle j'ai fait les additions & les changements qe j'ai cru nécef. 
faires pour la perfectionner. 

Cette machine ou outil propre à faire des cannelures, repréfentée f. 3, 4 & 
5 a environ ÿ pieds & demi de longueur , far un pied de largeur : elle eft 
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compofée de deux jumelles À B, CD, fig. ÿ , de 3 pouces de largeur, für 4 
pouces d'épaifleur , & de deux traverfes E , F', fig. 4 6 $ , dans lefquelles elles 
font aflemblées, ce qui forme un chaflis dont Le vuide intérieur a environ 6 
pouces ; la face intérieure de ces jumelles eft ravalée d'environ un pouce de pro- 
fondeur, fur 2 pouces de largeur, & on fait deux rainures par les côtés de ce 
ravalement, pour y former des coulifles, comme on peut le voir dans la fé. 7, 
qui repréfente la coupe de la machine faite au double des figures 3, 4 & 5. Ces 
coulifles font faites pour recevoir des chaflis G, 4, Z, qui y font retenus par 
des languettes, & qui reçoivent eux-mêmes deux collets L, M, qui y entrent 
tout en vie dans Les deux rainures indiquées par Les lignes a, 2, c, d, de maniere 
que Le coller Mpeut hauffer autant qu'on le juge à propos , ce qui fe fait par le 
moyen de la vis W, laquelle eft placée au milieu de la traverfe 7 du chafis mou 
vant , & fert par conféquent de point d'appui aux collets Z, M, comme on peut 
le voir dans cette figure & dans la figure 8 , qui repréfente la coupe des collets 
L, M, & par conféquent du chañlis qui les porte. 

Il y a dans la machine à canneler deux collets femblables, avec les chaflis qui 
les portent, lefquels chañlis different entr'eux en ce que celui O , fig. 4, et 
plein d’un côté, comme le repréfente plus en grand la figure 8, & que l'autre 
P , même figure , eft abfolument vuide des deux côtés , Le collet n'étant retenu 


dedans que par les joues des rainures, comme le repréfente la figure 7. Le chaflis 
du collet O n’eft ainfi plein d’un côté, que pour fervir de point d'appui à la piece 


qu'on travaille, laquelle alors vient butter contre, comme on peut le voir dans 

la figure 4 ; cependant on peut fe pafler de le faire plein, en ferrant bien ferme 

le bout de la piece dans le collet, qu'on fait exprès de deux pieces pour pou 
voir Le ferrer comme on Le juge à propos , ce qu'on fait par le moyen de deux 

vis qui pañlent au travers du collet fupérieur, & dont les écrous font placés 

dans la partie inférieure. 

11 faut obferver que les têtes de ces vis ne doivent pas être apparentes, parce 
qu'elles nuiroient au pañage de la regle X Y, fig. 4, qui fert de conduite à 
l'outil, contre laquelle le deflus du collet doit porter ; c’eft pourquoi on enterre 
la tête des vis, qu'il eft bon de faire quarrée , afin de pouvoir Les ferrer par le 
moyen d’une clef creufe en forme de canon. 

Comme il fe trouve des pieces à canneler de différentes groffeurs, il eff 
néceflaire d’avoir plufeurs collets de différentes ouvertures, qui tous aillent 
dans Les chaflis ; & quand la différence de la groffeur des pieces n’eft pas fort 
confidérable , on peut fe fervir des mêmes collets , en les ouvrant un peu, ou 
bien en ôtant du bois de leur largeur, pour diminuer le diametre de leur 
ouverture. 

Que ce foit les mêmes collets qui fervent à différentes pieces, ou qu'on en 
ait de différentes grandeurs d'ouverture , il faut toujours qu'ils foient conftruits 
comme ceux dont je viens de parler, que j'ai repréfentés fig. 7 & 8, au double 

de 


Sec. II. $. U. Machines propres à faire des Cannelures , &Gc. 919 
de la grandeur des figures 3, 4 & $5 & il faut avoir grand foin qu'ils entrent 
très-juftes dans les chaffis qui les portent , tant für l'épaiffeur que fur la lon- 
gueur, afin qu'ils ne faflent aucune efpece de mouvement lorfqu’on vient à 
canneler la piece. 

On doit avoir la même attention pour les chaflis qui portent les collets , le£- 
quels doivent aufli être très-juftes entre les deux jumelles, afin qu'il ne fe fafe 
aucune efpece d'ébranlement lorfqu'on travaille, Si on vouloit éviter la dépenfe , 
on pourroit fupprimer les vis N, N, fe. 7 € 8, qui fervent à haufer les 
collets, & y mettre feulement des cales qui Les tiennent élevées à la hauteur 
néceflaire, ce qui deviendroit moins coûteux, fans que l'ouvrage fût moins 
bien fait. 

Au-deffus du principal chaflis de la machine à canneler , font placées trois 
traverfes O, R,S , fig. 7, lefquelles ont environ un pouce & demi à 2 pouces 
d'épaifleur , & font toutes trois ravalées en deffous dans la plus grande partie de 
leur longueur, ainf que celle TU, fig. 7, afin de laifler pañler la regle X Y, 
fig. 4 € ÿ , laquelle fert de conduite à l'outil Z, fig. 4. 

La traverfe Q, fig. $ , eft placée à l'extrémité de la machine , où elle eft 
arrêtée en place, & on y trace une ligne ef, laquelle correfpond avec le milieu 
de toute la machine, & par conféquent avec le centre des collets dans lefquels 


Z 


la piece à canneler eft placée ; cette ligne e ffert à placer le devant de la regle 
au centre de la machine, & on arrête certe regle en place par le moyen d’une 


vis g , laquelle fait preflion deflus, ce qui eft fuffifant pour la tenir en place. 


La traverfe R n’efft pas arrêtée à demeure für le principal chañis de la Machine ; 


elle n’y eft aflujettie que par Le moyen de deux vis 4; , fig. ÿ & 7, dont la for- 
me des têtes eft barlongue commeun T, lefquelles têtes entrent dans des rainures 
1, m, pratiquées dans Le deflus des jumelles , de maniere qu’on peut avancer où 
reculer la traverfe R autant qu'on le juge à propos, Le corps de ces vis eff 
quarré pour qu'il ne tourne pas dans la traverfe R, & il n'y a que leur 
extrémité qui eft arrondie à l'endroit du filet pour recevair l’écrou à aîle qui 
fait preflion fur la traverfe , & la retient en place. 

© Les rainures du deflus des jumelles, ainfi que celles des côtés intérieurs, fe 
font d’abord au bouvet & à la guimbarde à l'ordinaire , fig. 1x; puis on les 
fouille de côté avec une autre guimbarde, dont le fer ef reployé en retour 
d'équerre, comme la fig. r2. Quand Les rainures font d'une certaine longueur , 
comme celle des deux jumelles, on met ce fer dans une efpece de guillaume de 
côté, qu'on mene à la maniere des becs-de-canne, 

La traverfe R eft aufli divifée en deux par une ligne #0, fig. $, laquelle 
répond au centre des collets ; & on y perce une mortaife d’environ 6 pouces de 
long , & de l’épaileur du collet d’une vis attachée avec l'extrémité de la regle 
X Y, fig. 4 € 5 , afin qu'on puifle faire mouvoir la regle à volonté, & la fixer 
enfuite en {errant fon écrou. 
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ses La derniere traverfe S, eft attachée à demeure fur les jumelles, à 3 ou 4 
Prancus pouces de diftance de la traverfe du bâtis, & on y ajufte une petite piece mobile 
31% 3 queue d'aronde, au milieu de laquelle eft tracée une ligne pq, qui répond au 
milieu de toute la machine, ainfi que celle des autres traverfes: cette piece 
mobile fert d’alidade pour arrêter en place la platine divifée en paities égales, 
repréfentée dans la figure 6, ce qui fe fait par le moyen d’une pointe placée au 
bout de certe piece à queue, laquelle pointe eft correfpondante à la ligne p 7; 
& entre dans les crous de la platine, qu'elle empêche par conféquent de tour- 
ner, ainfi que la piece à canneler, au bout de laquelle cette platine eft forte: 
ment attachée par le moyen de deux vis; de forte qu'en faifant mouvoir la 
platine d'un point de fà divifion à un autre, la piece à canneler fait Le même 
mouvement toujours en parties épalès , & en rapport avec le nombre des divifions 
de la platine fur lefquelles on opere. Voyez les Fig. 4, $ & 8. 

La platine à divifer, fig. 6, doit être de cuivre ou de fer-blanc , Ce qui eft 
cependant moins bon ; & elle doit avoir 7 à 8 pouces de diametre , & être percée 
à fon'centre d'un trou s, pour y placer une pointe qui réponde au centre de la 
piece à canneler, à laquelle la platine eft attachée par deux vis qu'on fait pañer 
dans Les trous r &r, comme je l'ai dit plus haut. Ces trous doivent être un peu 
alongés , afin qu'on puiffe faire mouvoir la platine de droite & de gauche, pour 
des raifons que je donnerai ci-après. 

Quant aux divifions de la platine , il n'eft pas nécefäire qu’elles foient en 
grand nombre , les trois nombres 24, 20 & 16, étant fuffifants pour faire des 
cannelures depuis Le nombre $ jufqu'au nombre 24, Celt-à-dire, qu'on peut 
faire avec ces trois premiers nombres » Ceux ÿ , 6,8, 10 & 12, qui font ceux 
dont on fait le plus d’ufage dans le cas dont il eff ici queftion, 

Il y a une petite difficulté dans la maniere dont l’alidade P sg. 5, ef placée ; 
parce que la pointe qui entre dans la platine étant toujours à La même hauteur ; 
il faut que tous Les nombres de divifions de la platine foient fur la même ligne, 
ce qui pourroit y caufer de l'embarras, & expofer ceux qui font ufage de cette 
machine, à fe tromper, en prenant un nombre pour un autre ; c’eft pourquoi je 
crois qu’il feroit bon de faire mouvoir la pointe de l'alidade de bas en haut, de 
forte qu'elle renconträt les différents cercles de divifions de la platine, tels qu'ils 
font marqués dans la figure 6. 

Quant à la maniere de fe fervir de la machine à cañneler, elle eft très-fimple : 
on commence d'abord par attacher la platine au bout fupérieur de la piece qu’on 
veut canneler , en obfervant que fon centre réponde bien exactement au centre 
de cette derniere, dont le bout doit être coupé bien quarrément avant de la 
tourner fur Le Tour à pointe , afin que le trou de {a pointe du Tour reftant appa- 
rent, puille {ervir à centrer la platine. Ce qui étant fait, on place la piece à 
canneler dans Les collets, & par conféquent dans la machine, comme on le voit 
repréfenté fig. 3 € 43 enfüite , après avoir fait choix du nombre & de la forme 
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des cannelures, on place la pointe de l’alidade dans le premier point de divifon 
de la platine, dont le nombre répond à celui dont on a fait choix, & on com- 
mence la cannelure , ce qui fe fait de la maniere füuivante. 

On commence par tracer à paït le plan des cannelures ; Toit avec des filets, 
comme la figure 9 , ou bien fans filets , afin de fe rendre compte de l’efpace qui 
Cie régner entre Les cannelures, de leur profondeur, ainfi que de celle des filer: 
ce qui érant fait, on ajufte un bouvet À, dont le conduit porte für la regle BP, 
(qui eft la même que celle X F, Îg46s)& qui redefcend en contre-bas 
de cette derniere, & de la profondeur du filet ; de forte qu'on poufle ce bouvet 
fur la piece à canneler jufqu'à ce qu’il porte fur la regle , comme on peut Le voir 
dans la figure o. 

Quand les filets font faits d'un côté à chaque cannelure, on creufe la gorge 
de cette derniere avec un rabot rond, fe. ro, difpofé commé Le bouvet, fo. 
9 » en obfervant de defferrer Les vis de la platine pour La faire tourner fur elle- 
même de la largeur du filet » afin que l'angle z de la cannelure fe trouve pafler 
par la ligne du centre de la piece, & foit par conféquent à-plomb du devant de 
la regle, ce qui eff néceffaire pour que [a largeur du filet fe trouve diminuer en 
raifon des différents diametres de la pièce , que j'ai fait très-différents dans cette 
figure, pour qu’on en fente mieux l'effet, 

Si la piece à canneler étoit d’un diametre égal d'un bout à l’autre, on pouri 
roit fe pafler de changer la platine de place, & on obferveroit au rabot rond 
une joue d’une épaifleur égale à la largeur du filet, comme je l'ai indiqué par 
des lignes ponétuées XYfig. To, ce qui feroit égal, pourvu que le fer fûe 
affûté fuivant la forme de l’are de cercle u7, fig. 9. 

Dans Le cas où il n'y auroit pas de filets aux cannelures, & qu'elles feroient 
d’égale largeur , on feroit un sabot rond qui feroit la cannelure tout d'un feul 
coup, & qu'on placeroit perpendiculairement au centre de la machine ; Ce qui 
obligeroit à reculer la regle XF, fig. 4 6 ÿ, PL 312,de la moitié de la largeur 
de la cannelure. Il faudroit'aufli que Le rabot rond eût deux points d'appui, l’un en 
dehors qui portât fur la regle à l'ordinaire ; & l’autre en dedans qui portât für 
la piece même, afin que la cannelure fût d’une profondeur égale des deux côtés 
& dans toute fà longueur , ce qui ne pourroit être fans cette précaution > fur= 
tout fi la cannelure étoit un peu large ; on pourroit même > Pour plus de sûreté, 
faire à l'outil deux conduits qui portaffent {ur la piece même tant en dedans 
qu'en dehors, ce qui ne changeroit rien à la maniere d'opérer, fi ce n'eft qu'on 
feroit obligé de reculer la regle de l’épaifleur de ce dernier conduit, comme je 
l'ai obfervé à la figure r. é 

Quand on a fait les filets » & commencé la gorge d’un des côtés des canne: 
lures , comme je viens de l'enfeigner, & que je l'ai repréfenté 8.2, on change 
la platine de place, & on fait correfpondre la premiere ligne de ces divifions à 
Farête de la cannglure oppofée à celle qui eff faite ; enfüuite on change la regle 
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mm, de fupport de côté , & on recommence l'opération à gauche comme on l'a faite 


PLANCHE 
313e 


à droite; & quand on opere jufle , on peut être afluré d’avoir des cannelures 
crès-bien faites & en peu de temps, celqui eft un double avantage. Voyez la 
Fig. 3, qui repréfente cette feconde opération , & les filets fouillés d’un des 
côtés de la figure. 

Quand les pieces à canneler font d'un diametre inégal , comme cel: 
les des figures 3, 4» 5 & 9, de la Planche 312, en füuivant la méthode 
que je viens de donner, on eft sûr de faire les cannelures, leurs filets & 
les lifteaux qui Les féparent, non-feulement parfaitement égaux entreux, mais 
encore d'une diminution de largeur proportionnelle aux différents diametres 
de la piece ; cependant il faut faire attention que cette diminution ne fe fair que 
far la largeur, & qu'en faifant toucher le deffous de la piece au-deffous de La 
regle , le bouvet ne peut pas manquer de faire des filets d’une profondeur égale 
d'un bout à l’autre, ce qui ne peut pas être dans le cas où la piece à cannelet 
ef d’un diametre inégal; c’elt pourquoi au lieu de mettre le deffus de la piece à 
canneler parallele avec Le deflous de la regle, il faut au contraire faire redef- 
aendre Le-petit bout de cette derniere de ce que le filet doit avoir moins de pro- 
fondeur de ce bout que de l'autre, comme je l'ai obfervé fig. ÿ , ce qui ne 
fouffre aucune difficulté, finon que quand les pieces font un peu longues, la 
regle qui fert de conduite à l'outil, elt fujette à ployer un peu fur fa longueur , 
à quoi on peut remédier en partie, en la faifant aflez large pour qu’elle porte 
d'un côté fur une des jumelles, & en plaçant de diftance en diftance entre ces 
dernieres , des efpeces de gouflets qui la foutiennent & empêchent de ployer 
fous l'outil , fur lequel onne doit pas appuyer beaucoup lorfqu'il eft près de 
porter fur la regle, qui d’ailleurs doit être faite de bois bien liant, très-droite 
& d'égale épaiffeur dans toute fa longueur, & d’une épaifleur capable de réfifter 
à une preflion médiocre. 

Si la piece qu'on veut cannelet étoit non-feulement d’un diametre inégal d’un 
bout à l'autre, mais encore bombée fur fà longueur, comme, par exemple, 
le fût d’une colonne diminuée par Le bas, on fe ferviroit toujours de la même 
méthode pout la canneler, à l'exception qu'on feroit porter la regle, fervant à 
conduire l'outil, fur Le nud de la colonne dans toute fà longueur , & qu'au lieu 
de faire cette regle d’égale épaiffeur dans toute fa longueur , on laugmenteroit 
par Les bouts en raifon de ce que Les filets des cannelures doivent diminuer-à 
mefure que le diametre de la colonne feroit moins gros, & par conféquênt 
les cannelures moins larges (*). Ë 

Quant à la maniere de terminer la différence de la profondeur des fileis des 
cannelures , elle eff très-facile : il ne s'agit que de tracer un triangle -reétangle 


(*) On pourroit fe fervir de la machine dont | paffer & de les tracer comme on fait ordinai- 
je fais ici la defcription, ou du moins d’une à | rement. J'en ai fait exécuter en plâtre dont les 
peu-près femblable, pour tracer les cannelures cannelures ont été tracées de cette maniere, 
des colonnes d'un très-gros diametre, ce qui | lefquelles ont fort bien réufli, & qui ont été 
feroit plus jufte & plucôt fait que de les com- | très-promptement faites, 

BIC 
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ABC, fig. 4, dont l'hypoténufe B € foit Le côté de la piece prolongé jufqu’à 
ce qu'il rencontre l'axe de cette même piece auffi prolongé , ce qui donne un 
point C'hors la Planche, auquel on fait tendre une ligne, qui eft le fond du 
filet, dans toute la longueur de ia piece, laquelle ligne part d’un point a, 
donné par la partie du plan de la piece , tracé à fon extrémité fupérieure, 

Ce qu'on fait pour avoir la profondeur du filet, peut également s'appliquer 
pour avoir la profondeur de la cannelure , qui, de plus, eft donnée par fa lar- 
geur , laquelle eft, pour Pordinaire , le double de fa profondeur. 

Quand les gorges des cannelures font d’un diametre & par conféquent d'une 
profondeur inéale, on ne peut pas les évuider entiérement avec Le rabot rond 
à joue dont j'ai parlé ci-deflus, vu qu'en changeant de diametre , elles changent 
de courbure; c'eft pourquoi on donnera au fer du rabot rond à joue, une forme 
femblable à l'arc de cercle du plus grand diametre de la cannelure, & on ne 
le fera defcendre qu'autant que le permettra la profondeur du plus petit arc, eu 
égard cependant à ce que Le bout inférieur de la piece defcende en contre-bas 
de la regle, comme je l'ai dit ci-defus ; enfuite de quoi on achevera de donner 
à la cannelure la forme convenable avec un rabot rond ordinaire. Voyez La Fig. 


kB 


, où le fer du rabot rond eff difpofé comme je viens de l'indiquer. 

Quand il n'y a pas grande différence entre les deux diametres d’une piece, 
les difficultés dont je viens de parler fe réduifent prefqu'à rien, & je ne me füis 
attaché à Les faire connoître, que pour accoutumer ceux qui voudront donner à 
leurs ouvrages toute la perfe@ion pollible, à ne rien négliger de ce qui pourra 
concourir à cette même perfeétion , & à s’accoutumer de bonne heure à ne rien 
regarder comme fuperflu dans la théorie, lorfqu’elle {ervira à perfectionner la 
pratique. 

Quand Les cannelures des piecesne font pas terminées par Le bout comme celui 
E, de la figure 6, on les finità l'ordinaire , C'eft-à-dire , avec Le bouvet & le rabot 
rond , comme je l'ai enfeigné ci-deflus ; & quand elles font terminées comme le 
bout D, on commence d’abord par ébaucher le bout de la cannelure au cifeau & à 
la gouge, enfuite de quoi on fe fert du bouvet & du rabot rond , qu'on poufle 
à la profondeur convenable; puis quand la piece eft hors de la machine, on 
finit le bout des cannelures avec la gouge , les cifeaux, & autres outils à manche 
qui peuvent être utiles, comme les burins , les grêles , Les écouenes, &c. 
Cette maniere de terminer Le bout des cannelures, eft la plus ufitée, mais 
ellén’eft pas la plus parfaite; parce que, quelque foin qu'on prenne, il n’eft guere 
poffible. de le faire fans quelques inégalités, foit dans la profondeur des filets , 
foit dan Leurs contours qui font quelquefois jarréteux ; de plus, en creufant le 
bout de la cannelure avec la gouge , il arrive auffi, quelque foin qu'on prenne, 
qu'on gâte Les arêtes, {oit de la cannelure ou des filets, ce qu’on ne peut éviter 
qu'en prenant beaucoup de précautions , ce qui demande un temps conf: 
dérable. 
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Cette difficulté a fait chercher des moyens plus sûrs & plus courts pour ter- 


miner Le bout des cannelures, & cela fans les ôter de deflus la machine, ce qui 


£e fait de la maniere fuivante. 

On prend une plaque foit de fer ou de cuivre (ce qui eftégal) F G, fig. 7 
& 8, d'environ 2 lignes d'épaifleur , fur 2 pouces & demi à 3 pouces de lar= 
geur, & d’une longueur capable de recouvrir d'environ un pouce fur chaque 
jumelle de la machine, avec lefquelles on la retient en place par le moyen de 
deux vis H, L, dont la tige eft recourbée pour entrer dans les rainures des 
jumelles , ainfi qu’on peut Le voir à la fig. 7; & on doit réferver deux épaule- 
ments b, c, faillants en deflous de cette plaque , afin qu’elle entre jufte entre 
les jumelles, & qu'elle ne puifle pas s’écarter à droite ni à gauche. 

La plaque ainfi difpofée & arrêtée fur Ja machine, on y trace un trait au milieu 
des deux fens, & on a grand foin que celui de, fig. 8, correfponde bien jufte 
au milieu de la machine. Ce qui étant fait, à la rencontre des lignes de, fige 
8 , on perce un trou rond d’un diametre égal à celui de la cannelure, afin 
de placer la fraife avec laquelle on termine la cannelure, comme je vais l'expli- 
quer ci-après. 

Comme on fait des cannelures de différents diametres , & que Les unes ont 
des filets, & que les autres n'en ont point , il arrive que le trou du milieu de la 
plaque ne fauroit toujours être le même, ce qui fait une efpece d’inconvénient 
auquel on remédie en perçant un trou quarré au milieu de la plaque, dans lequel 
on ajufte d’autres petits morceaux de fer ou de cuivre k, £, l,m, fig. 8, percés 
n trou rond , de différents diametres, felon qu'il eft néceflaire, en 
nnelures qu'on a à faire , en obfervant toujours que le centre de 


chacun d'u 


raifon des ca 
ces trous réponde bien exactement au milieu de la machine. 


Ce qui étant fait, on place la piece à canneler comme je l'ai enfeigné ci- 
deffus, & on l’ajufte de maniere que le milieu de la cannelure réponde bien au 
milieu de la ligne de, fig. 8, & que celle fg, foit bien ajuftée avec celleno, 


fig. 6, qui eft le centre de l'extrémité des cannelures, laquelle ligne doit être 


également tracée fur les jumelles pour centrer la plaque, ainfi que je l'ai obfervé 
fig. 8; enfuite de quoi on fe fert de la fraife comme d'une meche de vilebre= 
quin, pour creufer Le bout de la cannelure , comme on peut le voir fig. 7. 

Les fraifes propres à faire ces fortes d'ouvrages , font de deux efpeces; 
favoir, celles dont l'extrémité eft d’une forme cylindrique, comme la fig. 9 , 
& celles qui font terminées en forme de boule , comme la fig. ro; toutes les 
deux s’ajuftent dans un fût de vilebrequin , & doivent être faites d'acier taillées 
en forme de fcies , ou, pour mieux dire, dentelées ; & on doit toujours y faire 
un repos, afin qu'elles n'entrent pas plus profondément qu'il ne faut, & que 
les filets & les cannelures foient tous d'une égale profondeur. 

Quand les cannelures ont des filets, on fe fert d'abord de la fraife cylin: 
drique , fig. 9; & on faic tout de faite tous les filets des bouts des cannelures ; 
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enfuite, fans changer la principale plaque de fer F G, on change celle du == 
milieu, & on em met une autre percée d'un trou » dont le diametre doit être  PLancHe 
égal à celui de la cannelure, pris du dedans des filets; enfüuire de quoionfe fert 23° 


de a fraife fig. 10, pour évuider Le bout de la cannelure, ce qui ne fouffre 
aucune diffculté. 


Quand on fait ufage des fraifes pour finir les cannelures 
foin de tenir le vilebrequin bien d'à-plomb 


> il faut avoir grand 
> Pour que la cannelure {oit bien 
jufte au milieu de la ligne de, fo. 8 ; & quand on fera ufage de la fraife cylin- 
drique, fig. 9, il faudra, après l'avoir fait entrer perpendiculairement , la pen 


cher un peu de droite & de gauche, pour füivre , autant qu'il eft poffible , le 
parallélifme du cercle de la piece à canneler 


le deflus de la plaque de fer 4 ; / m ; ainfi que 


» Ce qui oblige à bomber un peu 
je l'ai indiqué à la f. 9 , où cette 
plaque eft non-feulement bombée » mais dont le trou eft évuidé en dehors , afin 
qu'en penchant la fraife elle ne sécarte pas de fa place. 

J'ai dit plus haut qu'on pouvoit faire la plaque 4 j /m, de fer ou de cuivre ; 
cependant comme Les fraifes font dentelées far le côté, il y auroit à craindre 
qu'elles n'élargiffent le trou de la plaque en frottant contre ; C’eft pourquoi je 
crois qu'il feroit bon de faire la plaque d'acier trempé, & de faire Les fraifes 
auffi d'acier , mais non trempé, ce qui eft fuifant pour travailler les bois. 

Quant à La forme & à la conftruction des fraifes ; je n'en parlerai pas ici dayan- 
tage , parce que je traiterai cet Article plus bas, en parlant des outils propres à 
percer les métaux. 

La machine propre à faire les cannelures dont je viens de faire la defcription 
pourroit être fufceptible de beaucoup d'augmentation & même 
mais on ne pourroit le faire fans beaucoup la compliquer , 


de perfeétion ; 
& par conféquent la 
rendre plus coûteufe, ce qu'il faut abfolument éviter dans le cas dont il ef ici 


queftion , vu que Les Ouvriers ne font pas en état de faire de grandes dépenfes 
en outils tels que celui-ci, qui, tout fimple qu'il eft, ne laifle pas de devenir 
encore coûteux , proportion gardée avec les moyens du plus grand nombre , & 


le peu d’ufage qu’ils en font. 


$. IL. Defcription de la Machine appellée communément Outil à ondes, 
©" la maniere d'en faire ufage de différentes facons. 


La Machine dont je vais faire. la defcription , eff le plus grand & le plus =—> 
a dE : PRE JE PLANCHE 
compliqué de tous les outils des Ebéñniftes, lefquels en faifoient beaucoup 314 
d'ufage autrefois ; maintenant ils ne s’en fervent plus, depuis qu'ils ne font que 
des ouvrages de bois de rapport, & qu'ils ont, pour ainfi dire, fait confifter 
toute leur fcience à bien plaquer les bois. Cependant comme cet outil efl très- 
ingénieux, & qu’on ne le trouve nulle part, j'ai cru ne pas pouvoir me difpenfec 
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eu de le donner ici, afin de Le conferver à la poftérité , fuppofé que cet Ouvrage 
1: 3 y parvienne (*). ’ 


L'ufage de l’'Outil à ondes, repréfenté fig. x, eft de pouffer fur le bois des 
imoulures ondées ou guillochées, oit far Le plat, foit fur Le champ, ou même 
‘de ces deux fens à la fois. 

11 eft compolé d’une caïffe ou boîte de 7 à 8 pieds de long , fur un pied de 
hrgeur, & 9 à 10 pouces de hauteur, le tout de dehors en dehors ; cette caiflè 
eft ouverte en defflus & par les bouts, de maniere que l'écart des deux côtés 
n'eft retenu que par des traverfes À, B, fig. r 6 2, placées aux deux bouts de 
{a boîte, où elles font affemblées à tenon & mortaife. À environ la moitié de la 
hauteur de la boîte, eft placée une planche CD, fig. 2, d'environ 2 pouces 
d'épaifleur ; nommée ommier ; laquelle, pour plus de folidité , doit être em- 
boïtée ‘par Les bouts , & barrée en deffous. Cette planche ou fommier entre à 
couliffe dans les deux côtés de la boîte , (qui ne doivent pas avoir moins d'un 
pouce & demi d'épaifleur) & fert à porter les moulures à onder, comme je 
f’expliquerai ci-après , & qu'en peut le voir fig. 2, qui repréfente la machine 
vue en deflus. 

Au milieu de la boîte eft placé un chaffis quatré d'environ un pied de largeur; 
vu de côté, & qui excede de 9 à 10 pouces le deffus de la boîte , aux côtés de 
faquelle il eft ‘attaché avec des vis, & dans lefquels il entre à tenon & en 
entaille , comme on peut le voir dans les développements de cette machine, 
repréfentée dans la Planche fuivante, fe. $ & 6. 

La largeur de face de ce chaflis eft terminée par celle de la boîte , aux côtés 
de laquelle il faut que les montants de ce dernier affleurent intérieurement: 
C'eft dans ce chalis qu’eft placé Le reffort qui preffe fur le porte-outil Æ , fo.r, 
Aequel reffort s'abaifle & fe haufle à volonté par le moyen de la vis F, fo. 
2. 

Toute la machine eft portée fur un pied d'une conftruétion folide, & évafé 
‘en forme de treteau, pour lui donner plus d’empattement ; la hauteur de ce 
pied doit être de 2 pieds 8 à ro pouces, afin qu'il y ait environ 3 pieds de hau- 
teur depuis l'axe de la manivelle G, jufqu’à terre, ce qui eft la hauteur la plus 
convenable pour que la perfonne qui tourne cette manivelle ait toute fa force , 
foit qu’elle foit élevée ou abaïflée. 

Il y a dans cette machine deux mouvements ; lun horifontal , qui fe fait par 


(*) I ne m'a pas été poffible de trouver un 
Outil à ondes exiftant:, pour en faire une bonne 
defcription; je n’ai eu que deux fers, vendus 
avec d’autres férailles, qui m'ont cependant été 
très-utiles pour me fixer certaines grandeurs que 
je n'ai pu connoître dans la defcription que M. 
Félibien a faite de cet outil, laquelle defcription 
eft d’ailleurs très-fuccinéte, & même peu exaûte, 
de maniere qu’elle n’a pu fervir qu'à me donner 
une idée de cette Machine, que j'ai enfuite 


arrängée de la maniere qui m'a paru la plus 
convenable, [l eût été fort à fouhaiter que ceux 
qui ont décrit cette Machine dans l'Encyclopé- 
die, euffent fait quelque chofe de plus que de 
copier M. Félibien , au lieu d’en augmenter lob- 
fcurité & l’inexa@itude , ainfi qu'ils ont fait; ils 
euffent été utiles au Public, & en particulier aux 
Ebéniftes, auxquels ils auroient confervé, où, 
pour mieux dire, rendu un de leurs princi- 
paux outils. 

le 
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le moyen de la manivelle G, fig. x, qui, en faifant tourner un pignon placé 
dans l’intérieur de la boîte , entraîne le fommier A B, #9. 2 , & par conféquént 
louvrage qui eft arrêté deflus. 

L'autre mouvement fe fait verticalement de haut-en-bas, & dépend du pre: 
mier ; parce que la tringle ou conduite ondée H A, fie. 12, qui eft arrêtée 
für le fommier, fe mouvant par conféquent avec ce dernier, fait haufler Le 
porte-outil F, Fig. 1, qui redefcend aufli-tôt de lui-même , tant par fon propre 
poids, que par la preflion du reflort placé au-deflus. Voyez la Fig. 4, qui repré- 
fente une conduite ondée grande comme l'exécution ; & la Fig. ÿ , une mou- 
lure toute ondée felon Les finuofités de la conduite Fig. 4. Voyez pareillement 
la Fig, 3, qui repréfente la coupe du porte -outil, dont je ferai la defcription 
ci-après; & la Fig. 6, qui repréfente un fer vu de face avec différents profils, 
le tout grand comme l'exécution. 

Les Figure 1 & 2 de cette Planche , repréfentent l’une la coupe tranfverfale 
de la machine, prife à l’endroit des pignons , & l’autre la coupe longitudinale 
de cette mème machine, afin de faire mieux connoître le détail de fa conftruc: 
tion, & le méchanifme de fes opérations. é 

L'axe À B, Fig. 1, doit être placé dans des collets de cuivre a, 8 , afin qu'il 
tourne plus doucement; & on doit obferver à un des côtés de la boîte, une 
ouverture quarrée capable de laïffer paffer Les pignons €, D , fuppoié qu'il fût 
nécefaire de retirer l’axe dehors ; les pignons €, D, engrainent dans des cré- 
mailleresc ,d, Fig. 1,&E,F, Fig. 2 , lefquelles font incruftées dans Le deffous 
du fommier G G, mêmes Fig. d'environ 9 lignes de profondeur, & on les y arrête 
avec des goupilles placées de diftance en diftance dans les côtés de ce dernier ,en 
obfervant que Les crémailleres foiént bien vis-à-vis l'une de l’autre, pour 
que les deux pignons €, D, Fig.+, faflent effort également deffus; cependant 
comme il pourroit arriver que les dents des pignons ne fuflent pas bien 
direétement vis-à-vis l’une de l’autre, on feroit très-bien , après avoir arrêté 
une des crémailleres, de ne pas arrêter l'autre qu'après avoir vérifié fi elle 
va bien avec fon pignon, afin de pouvoir la reculer ou l’avancer sil étoit 
néceflaire. 

Ces crémailleres peuvent être faites de fer ou de cuivre, ce qui ef indiffé= 
rent, quant à la machine, quoiqu'il feroit bon qu’elles fuffent de cuivre, vu 
que le frottement des deux métaux différents eft plus doux & ufe moins que fi 
les deux parties , c’eftà-dire, les pignons & les crémailleres étoient de même 
métal. 

Les tringles ou conduites ondées e, f, Fio. 1, & H, H, Fig. 2 GG, doi- 
vent parcillement être faites en cuivre, & elles doivent être reployées en 
retour d’équerre, pour avoir la liberté de les attacher avec des vis fur le fom- 
mier dans lequel elles font entaillées de toute leur épaiffeur ; comme on peut 
le voir aux Fio. 1 6 6. 
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Quand on pole ces tringles fur Le fommier , il faut avoir la plus grande attens 

PLance tion pour que leurs guillochis foient non-feulement bien vis-à-vis l'un de l’autre, 
375% mais encore qu'ils correfpondent au même point de leur contour avec la touche 


du porte-outil qui vient porter deflus, comme on peut le voir à la Fr9. 4, qui 
repréfente la machine vue par Le bout ; & encore mieux à la Fzg.7 , qui repré= 
fente le porte -outil auquel on a ôté la joue qui retient le fer en place, comme 
je l'expliquerai ci-après. 

Le porte-outil eft un chaflis Z L, MN, Fig. 2 * ÿ , d'environ 2 pieds de 
longueur, fur une largeur égale à l'intérieur de la boîte , moins le jeu néceffaire 
pour empêcher le frottement, qu'on évite en diminuant de l’épaifeur des bat- 
tants dans toute leur longueur, & en y réfervant des talons par les bouts, pour 
que le chaflis porte contre les côtés de la boîte, & ne puifle pas fe déranger 
lorfqu'on le fait mouvoir. 

Le chafis du porte-outil eft attaché aux côtés de la boîte par le moyen de 
deux vis à tourillon , repréfenté Fig. 3 , grand comme moitié d'exécution , dont 
l'extrémité 0, eft terminée en cône, & porte dans un collet de cuivre incrulté 
dans le côté de la boîte. 

Cette vis eft arrêtée en place dans Le chaflis par un écrou placé dans Le milieu 
de fon épaiffeur à l'ordinaire ; & pour empêcher que le mouvement du chaffis 
ne fafle tourner la vis, on y met un contre-écrou P en dehors, qu'on ferre 
contre le chaflis, ce qui empêche la vis de faire aucun mouvement. Woyez les 
Fig. 36 5. 

Comme il fe trouve des occafons où il eft nécefaire d'élever le point de 
mouvement du porte-outil, on perce plufieurs trous dans le collet de cuivre 
attaché au côté de la boîte, comme je l'ai fair à la Fig. 2. 

A l’autre bout du porte-outil , c’eftà-dire, celui où eft adapté le fer, la tra 
verfe Z, Fig, 2, doit être très-forte , & aflemblée en chapeau, afin de préfenter 
une furface unie dans toute fa longueur, qui eft la largeur du porte-outil ; 
enfüuite on applique deflus une piece de fer attachée avec des vis à cête fraifée, 
d’une longueur égale à la largeur de ce dernier, & on la fait déborder d'environ 
5 à 6 lignes par les deux bouts, pour faire deux touches qui portent fur les 
conduits ondés, & on fait une entaille dans le milieu de cette piece de fer 
pour placer Le fer de l'outil, comme on peut le voir à la F9. 7. 

Ce fer eft retenu en place par une joue ( foit de fer ou de cuivre, ce qui eft 
égal) qu’on arrête en place parle moyen de deux vis à cête quarrée g,g, Fig 
2,46 $ , dont l’écrou eft placé dans l'épaiffeur de la traverfe du chaflis. Voy. la 
Fig. 3 de la Planche 314, où j'ai repréfenté la coupe du porte-outil, avec la 
touche 7, Le fer L, & la joue extérieure M , laquelle defcend le plus bas polli- 
ble, c'eft-à-dire , jufqu’au-deflus de la partie la plus creufe de ce dernier. 

Le deflous de la touche 7, doit être Le plus aigu poffible , ( fans cependant 
être à vive-arête) pour qu'elle füive mieux tous les contours de la conduite 
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ondée NO ; & il faut avoir grand foin que le point d’attouchement de la touche mnt 
foit dans la même dire@tion que le taillant du fer, comine je l'ai obfervé dans Prancts 
cette figure, afin que le mouvement de l'outil (qui fe fait en décrivant un arcde 215 
cercle, dont le centre { trouve à l'extrémité du chaflis ) foit moins fenfible à 
à quoi j'ai en partie remédié, en éloignant ce point de centre ou de mouvement 
le plus qu’il n'a été poffible, 

Le poids du porte-outil feroit prefque fufffant pour faire mordre Le fer fur Le 
bois; mais cependant il faut toujours y mettre un refort, tant pour augmenter Le 
poids de l'outil, fappofé que cela foitnéceffaire, que pour l'empêcher de furfauter: 

. Ce reflort L:; Fig. 2 , ne porte pas immédiatement fur le porte-outil , mais 
für un levier dont Les branches font attachées librement aux montants du chaflis 
mobile de la boîte en, Fig. 2 6 5 > & dont l'autre bout porte für la traverfé 
du porte-outil en », ce qui augmente en même temps la force & l’élafticité du 
teflort, dont la partie fupérieure eft arrêtée en deflous de la tablette ©, Fig: 
2, avec la vis P, dont l’écrou eft placé dans le deflus du chañis © ; cette vis 
fert, comme je l'ai déja dit, à augmenter ou à diminuer la preflion du refort ; 
& la tablette O, dans laquelle pale l'extrémité inférieure de la vis, ne fert à 
autre chofe qu'à la retenir en place , & à appuyer le talon o du reffort. Comme 
cette tablette eft mobile , on l’arrête du côté oppofé à la vis avec deux goupilles; 
qu'on place au travers des montants du chaffis ; comme l’indiquent les points p, ps 

J'ai fait la tête de la vis P en forme de piton, pour qu'on ne puifle pas La 
ferrer ou la deflerrer en touchant deflus, & qu'on aye befoin d’un petit levier 
ou manivelle pour le faire ; afin que ceux qui approchent de la machine lorf- 
qu’elle ef ajuftée ; ne puiflent pas y rien déranger en y touchant. 

C'eft cette même raifon qui n'a faic préférer Les vis à tête quarrée pour ferrer 
la joue du porte-outil , parce qu’il faut une clef pour faire mouvoir ces fortes de 
vis, & qu'on peut l’ôter de deflous les mains de tout le monde, & par confé- 
quent empêcher qu'on ne change rien à l'outil. 

Quant à la maniere de fe {ervir de cette machine, elle eff très-fimple : on 
commence par corroyer des tringles de bois à la largeur du profil dont on a fait 
choix, & on les met de même d'épaifleur , en raifon de la faillie de ce même 
profil, & de la faillie des ondes; ce qui étant fait, on met dans le porte-outil 
un fer uni, qu'on ajufte à la hauteur que doit occuper la faillie de la moulure ; 
puis on arrête a tringle corroyée fur le fommier , par le moyen de petites 
pointes de fer placées fur le dernier de diftance en diflance, & on fait mou 
voir la machine en tournant la manivelle, ce qui fait avancer Le fommier en 
avant, & par conféquent la tringle qui eft attachée deflus, laquelle, après avoir 
paf à plufieurs reprifes fous le fer uni, { trouve ondée à fà furface. 

Quand la tringle eft ainfi difpofée , on ôte Le fer uni, & on y fübflitue celui 
qui ef profilé, & on recommence l’opération jufqu'à ce que le fer ne trouvé 
plus de bois à mordre, & que par conféquent la moulure foit parfaitement finies 


le rm) 


PLANCHE 
315 


me | 


PLancHE 
316, 


9509 MENUISIER, Il. Part. Se&. III. Chap. XTII. 

Il faut avoir grand foin, avant de poufler la moulure, de vérifier fi la tringle 
de bois eft placée bien parallélement, ce qu'on connoît en la faifant pañler de 
toute fà longueur fous Le fer qu’on tient élevé au-deflus , & on ne doit l'arrêter 
à demeure fur le fommier, qu'après avoir pris cette précaution. 11 faut auffi 
obferver que les pointes qu'on place dans le fommier pour arrêter les moulures , 
{e trouvent au milieu de leur largeur , & qu'elles ne failliffent pas aflez pour 
rencontrer Le fer & y faire des breches, ce qu'il faut avoir grand foin d'éviter. 

Le fer de Outil à ondes fe place toujours perpendiculairement, ce qui fait 
qu'il gratte plutôt qu'il ne coupe, ce qui ne peut être autrement, vu que fi on 
l'inclinoit à la maniere ordinaire des outils de moulures , il écorcheroit Le bois 
lorfqu'il vient à remonter, ce qui arrive à chaque ondulation ; de plus, le fer 
ainfi incliné ne fe trouveroit plus dans la même direction dans toutes fes parties, 
ce qu'il faut éviter autant qu’il ef poflible, 

Comme on peut faire plufeurs fers différents, il faut faire attention qu'ils 
foient tous de même largeur, afin qu'ils rempliffenc tous également l’entaille 
faite dans la piece qui porte Les touches ; il faut aufli avoir attention qu'ils foient 
tous de même épailleur , & que cette épaifleur foit un peu forte, pour mieux 
réfifter à l'effort que fait Le bois en pañant deflous. 

La manivelle avec laquelle on fait mouvoir l'Outil à ondes, peut fe placer 
{oit à droite de la machine , comme à la Fig. 6, ou bien à gauche, comme aux 
Fig. x & 4, ce qui eft aflez indifférent, chacune de ces manieres ayant leurs 
inconvénients & leurs avantages ; parce que fi on la place à droite, ce qui eft la 
maniere la plus naturelle , puifqu'on fait effort en pouflant, on ne voit pas 
bien l'ouvrage , derriere lequel on fe trouve placé ; fi au contraire on la place à 
gauche , on voit très-bien l'ouvrage, mais on eft obligé de faire tourner la 
manivelle à rebours ; c'eft pourquoi, pour obvyier à ces deux inconvénients, j'ai 
cru qu'il valoit mieux difpofer les deux bouts de l'axe pour recevoir chacun une 
manivelle , comme à la Fig. ÿ , de maniere qu’on puifle s’en fervir comme on le 
jugera à propos, foit à droite, foit à gauche , ou même des deux côtés à la 
fois. 

L'Outil ou Machine à ondes, tel que je viens de le décrire, & que la repré- 
fenté M. Félibien , n’eft difpolé que pour faire des ondes fur le plat; cependant 
comme il feroit quelquefois à fouhaiter qu'il en fit fur un autre £ens, c'eft-à- 
dire, fur le champ, j'ai cru devoir chercher les moyens de le faire fans rien 
déranger à la machine , du moins quant à fon enfemble , n’y ayant que Le chaflis 
du porte-outil de changé, comme je vais l'expliquer. 

Le chañis du porte-outil propre à faire des moulures ondées für le champ, 
s'attache aux côtés de la boîte de la même maniere que le chaflis dont j'ai fait la 
defcription ci-deflus: il ne differe de ce dernier que par la partie antérieure , 
laquelle eft compofée de deux traverfes À & P, Fig. 3 6 ÿ, diftantes de 3 
pouces l’une de l'autre, pour pouvoir placer le porte-outil €, qui y eft arrêté 
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pat deux languettes , de maniere cependant qu’il puiffe couler librement entre 
les deux traverfes, dont une, c’eft-à-dire, celle B, eft faire de deux pieces 
attachées enfemble par le moyen de deux vis; de forte que lorfqu'on veut ôter 
le porte-outil , on enleve la piece de deflus B, qui n’eft aucunement adhérente 
au chaflis , au lieu que celle D y eft affemblée à tenon & mortaife. Voyez la 
Fig. t, qui repréfente Le chaflis vu en perfpedtive, & coupé dans fà partie anté- 
rieure pour en faire mieux connoître l’enfemble. 

Les touches de ce chaflis font arrêtées dans les deux battants fur la ligne du 
milieu du porte-outil, aux points Æ, }, Fig. ÿ » afin d'être toujours dans la 
même direction du fer de l'outil, & elles defcendent en contre-bas du chaflis de 
ce qu'il eft nécefaire pour qu'elles portent fur les conduites ondées , & qu’elles 
faflent faire au chafis fon mouvement ordinaire. Voyez la Fig, 2, qui repré- 
fente la coupe de la machine, prife au milieu du porte-outil, & par conféquent 
à l'endroit des touches. Le fer G, Fig. 2, 3 G $, du porte-outil, eft placé 
perpendiculairement dans ce dernier, & y eft arrêté par une vis de preflion 
noyée dans l’épaifleur du bois , comme on peut le voir à la Fi9. 7, & fon profil 
eft taillé par le côté, de maniere qu'il faut autant de fers qu'on veut avoir de 
différents profils. 

L'action de ce fer fe fait ainfi qu'on peut le voir par le côté, & elle eftexcitée 
par la preflion du reflort Z A, Fig. à € $, lequel eft attaché par le haut au 
chaflis en Æ7, & vient faire effort contre le porte-outil en 7, vis-à-vis l’endroic 
du profil du fer, de maniere que ce chaflis a deux mouvements à la fois ; favoir , 
celui d’ondulation , qui eft vertical, & qui eft commun au chaflis & au porte- 
outil; & celui de ce dernier, qui, en füuivant Le mouvement d'ondulation, a 
un autre mouvement horifontal de droite à gauche , qui eft caufé par l’aétion du 
reflort qui fait mordre outil fur le bois, lequel n'eft pas attaché à plat fur le 
fommier comme ci-devant, mais au contraire fur le champ , & contre une joue 
ou conduite LL, Fig. 2 & 5 , qu'on attache avec des vis fur Le fommier, comme 
on peut le voir dans cette derniere figure & dans la Fig. 4, qui repréfente le 
porte-outil & Le chaflis vus par le bout. 

Si on vouloit que Les moulures fuflent ondées fur le plat & fur le champ, on 
£e ferviroit toujours du même chañlis, dans lequel on met un autre porte-outil 
MN, Fig. 6,7 € 9, différent du premier en ce qu'il eft beaucoup plus court 
que l’autre, & qu’au milieu de fon épaifleur, & fur Le bout oppofé au refort, il 
y a une touche de fer M, laquelle defcend perpendiculairement, & vient por- 
ter contre une conduite ondulée O O, Fig. 6,7 6 9, qui donne au porte- 
outil un mouvement d’ondulation horifontal , qui, joint au mouvement d’ondu- 
lation vertical du chaflis, remplit Les conditions demandées , c'eft-à-dire, pro- 
duit des moulures ondées fur Le plat & fur le champ. Voyez la Fig. 8, qui 
repréfente Le chafis & Le porte-outil vus par le bout. 

La conduite ondée O O, eft reployée deux fois en retour d'équerre, comme 
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on peut le voir dans la Fig. 6, afin que la partie ondulée foit élevée au -deffus 
du fommier, & qu’on ait de quoi l'attacher fur ce dernier , ce qui fe fait avec 
des vis qui pañlent au travers de la premiere conduite pour fe tarauder dans le 
bois, ou bien on fait ces vis à petit filet, & on les fait prendre dans la pre- 
miere conduite qui alors leur fert d'écrou. 

De quelque maniere que ces vis foient difpofées , il faut toujours faire dans 
la partie inférieure de la conduite OO , Fig. 9, au travers de laquelle ces vis 
pañent, des mortaifes de la largeur du collet des vis, & d'une longueur aflez 
confidérable pour qu’on puifle avancer ou reculer cette conduite autant qu'il fera 
néceflaire, pour que les parties faillantes de ces ondulations répondent avec 
celles des autres conduites du fommier , ou bien la faillie des premieres avec Les 
parties creufes de ces dernieres, ce qui dépend du goût ou de la volonté de 
celui qui fait ufage de cet outil , dont je ne ferai pas une plus ample defcrip= 
tion, vu qué je lai détaillé avec beaucoup de foin dans Les trois Planches 314, 
31$ & 316, dont l’infpeétion feule des figures doit donner une idée affez jufle 
de ce qui concerne la théorie de cette machine; quant à la pratique, je ne fau- 
rois en dire davantage, vu que je n'ai jamais fait ufage de cette machine, ni 
même été à portée de le faire, puifque je n'en ai point vu en nature, & que 
celle-ci , à la forme générale près, que j'ai tirée de l’œuvre de M. Félibien, eft 
toute entiérement de ma compofition ; ce qui fait que loin d'être aufli parfaite 
qu’elle pourroit l'être , elle a peut-être encore bien des imperfeétions qui n'au- 
roient sûrement pas échappé à quelqu'un plus verfé que moi dans la compoñtion 
de ces fortes de machines, qui n’ont de vrai mérite qu’autant qu’elles font d’une 
compofition fimple, d’un ufage facile, & fur-tout peu coûteufes, vu qu'elles 
font plutôt faites pour les Ouvriers que pour les Curieux, qui, fouvent, n'en 


font jamais ufage. 


SECTION TROISIEME. 
Deftriprion des Outils de Serrurerie dont l’ufage ejt néceffaire aux Ebénifles: 


Les Outils de Serrurerie à l’ufage des Ebéniftes, font les Etaux de toutes 
fortes , les Limes , les Outils propres à percer le fer ou le cuivre, tels que les 
Forets, les Tourets, les Drilles ou Trépans, &c. enfin les Outils propres à 
ferrer l'ouvrage , comme les Vilebrequins de fer, avec toutes Les pieces qui s’y 
adaptent, comme les Meches de différentes façons , Les Fraifes & les Equar- 
rifloirs ; enfin les Cifeaux à ferrer, les Becs-d'âne crochus ou Dégorgeoirs ; 
les Chafle-pointes. 

Les Etaux, Fig. x G” 2, font des outils de fer dont l’ufage eft d'arrêter ferme 
en place une piece qu’on veut travailler, & de la préfenter à plat foit parallé- 
lement, foit inclinée à l’horifon. Ils font compofés de deux principales pieces 
nommées words ou méchoires, dont une À, eft attachée contre un établi, & 
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l'autre B, fe meut par le moyen d'une vis C D , laquelle la fait ferrer du haut 
autant qu'on le juge à propos; en relâchant la vis, la mâchoire B s’écarte , (du 
moins autant que la longueur de la vis peut le permettre, ) & cela par le moyen 
d'un reflort F attaché contre l'autre mâchoire À, lequel fait effort contre la 
mâchoire mobile. La vis fe ferre & deflerre par le moyen d’une manivelle E, 
qui pale au travers de fa tête , de maniere qu’on ferre l'ouvrage entre Les deux 
mâchoires autant qu'il eft néceflaire. 

L'intérieur de la partie fupérieure des mâchoires, elt dentelé, ou pour mieux 
dire taillée comme une lime , afin queles pieces qu'on ferre entre, y tiennent plus 
{olidement , ce qui eft bon pour celles qui font brutes »& qu'on ne craint pas de 
gâter ; mais il n’en eft pas de même pour celles qui font finies, ou pour les pieces 
de bois que ces dents peuvent gâter en s’imprimant deffus , ce qui a fait imaginer 
de garnir Les deux mords de l'Etau avec des morceaux de plomb F9, 6, qu'on 
nomme mordaches , lefquels ferrent la piece fans la gâter, le plomb étant un 
métal beaucoup plus mou que le fer & le cuivre. 

Quand les pieces qu’on veut ferrer dans l'Etau , font bien polies, ou qu’elles 
font affez tendres pour qu’on craigne que Les mordaches de plomb ne les.meur- 
triflent, on fe fert d’une mordache de bois, Fig. 3, dont l'intérieur ab, eft 
garni de buffle collé deflus ; quelquefois au lieu de buffle, on y met deux mor- 
ceaux de liege de ÿ à 6 lignes d’épaifleur , lefquels reçoivent toutes Les parties 
faillantes de la piece qu’on ferre dans l'Etau , fans en gâter aucune, 

Les mordaches de bois, pour être bonnes, fe font en noyer ou tout autre 
bois liant ; ce n’eft autre chofe qu'un morceau de bois d'environ un pouce & 
demi d’épaifleur ; ur 3 à 4 pouces de largeur, lequel eft refendu au milieu de 
fon épailleur jufqu'à environ un pied de fon extrémité inférieure, La longueur des 
mordaches en bois, doit être égale à la hauteur de l'Etau, plus 3 à 4 pouces 
dont elles doivent Le furpañler , afin que lorfqu'on l'incline pour en faire ufage, 
il porte toujours à terre. e 

IL y a trois fortes d'Etaux ; favoir , les Eraux à pied , comme les Fig. 162 
les Eraux à patte , fig. 9, qui different de ces derniers non-feulement par La for 
ce , mais encore par la maniere de les arrêter , & les Eraux à main, Fig. 10 & rt. 

Les Etaux à pied s'arrêtent à l'établi par le moyen de deux tirants de fer Ç, 
H, Fig.7, lefquels font attachés fur l’établi avec de bonnes vis en bois. Le bout 
de ces tirants qui eft taraudé , palle au travers d'une bride de fer 7, laquelle eft 
retenue par deux écrous qu'on ferre autant qu'il eft néceflaire pour que la mâ- 
choire de l’Etau tienne folidement. Quelquefois les deux tirants fe font d’une 
feule piece, comme dans cette figure, ce qui eft très-bon ; mais ces fortes de 
tirants ont le défaut de ne pouvoir fervir qu’au même Etau , & deviennent plus 
coûteux que de deux pieces: c'eft pourquoi on leur préfére ces derniers, aux= 
quels on fait un petit talon pour appuyer le derriere de la mâchoire de l'étau. 

Les brides ainfi attachées fur l’écabli, failliffent de toute leur épaifleur. Je 
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= crois qu'il feroit mieux de les entailler dedans , ce qui feroit plus propre & beau: 


PLancHe coup plus folide. On feroit aufli très-bien de faire une entaille fur le devant de 
Ba l'établi, pour recevoir la mâchoire de l'étau ; comme je l'ai obfervé aux Fig: 
7 & 8, à condition toutefois qu'on fe fervira toujours du même Etau, & qu'on 
ne le changera pas de place. 

Le bas des Etaux à pied porte immédiatement par terre, & on fait entrer la 
pointe dans un morceau de bois fcélé dans le plancher, afin qu'ils tiennent 
mieux Le coup lorfqu'on frappe deflus, ce qui arrive quelquefois. 

Les Etaux à patte, Fig. 9, s'attachent fur l'établi , & y font arrêtés en 
deflous par le moyen d’une vis, à l'extrémité de laquelle il y a une petite pla- 
tine armée de pointes , lefquelles entrent dans l’établi lorfqu’on ferre la vis O. 

Il y a de petits Etaux à patte qu'on attache für un morceau de bois d'environ 
un pied de long, de forte qu'on les tranfporte où on veut, foit fur établi, où 
on les arrête avec Le valet , ou par-tout ailleurs. 

Les Etaux à main, Fig. 10 @ 1x, fervent à tenir de petites pieces qu'on 
veut limer, Il y en a de différentes grandeurs ; celui qui eft repréfenté ici à 
moitié de l’exécution , eft de la moyenne grandeur. 

Comme les Etaux à pied ne laiflent pas de coûter cher quand ils font bons 
& bien faits, & que les Ouvriers n'ont pas toujours Le moyen d'en faire la 
dépenfe, ils en font de bois, comme celui repréfenté Fig. 4 @ $, lefquels, 
fans être fort chers , ne laïflent pas de leur bien f&rvir; de plus, ces Etaux ont 
l'avantage de s'ouvrir parallélement par le moyen d’une entre-toife MN, per- 
cée de plufieurs trous , laquelle eft afflemblée dans la mâchoire mobile, & pale 
au travers de l’autre mâchoire, contre laquelle on l’arrête par Le moyen d’une 
broche de fer à la diflance qu'on le juge à propos , ainfi qu'aux prefles d’établi, 
auxquelles ils font prefque femblables. 

Pour rendre ces Etaux plus folides , on garnit de fer leur extrémité fupérieure ; 
de forte qu'onpeut également s’en fervir pour les métaux comme pour Le bois. 

Cet Etau s'arrête à l'établi comme celui de fer dont j'ai parlé plus haut, ou 
bien fimplement avec un lien de fer reployé autour & attaché fur l'établi avec 
des vis , comme on peut le voir aux Fig. ÿ &* 8. Le bout inférieur de la mâchoire 
dormante fe fcele en terre , ou bien eft attaché avec une forte vis L, contre la 
traverfe de l’établi , à l'endroit de laquelle il eft entaillé. 

Les Etaux doivent être difpofés de maniere qu’on puille s'en fervir aifément, 
c'eft-à-dire, que leur hauteur, prife du deflus des mâchoires, foit en raifon de 
la hauteur de celui qui en fait ufage , lequel étant droit devant l’Etau, doit trou- 
ver entre le deflus de ce dernier jufqu’à fon menton, une diftance égale à la 
longueur de fon avant-bras, pris depuis la paume de la main jufqu’au coude, 
de maniere qu'en s'appuyant Le menton fur la main, le coude pofe fur l'Etu, 
ce qui donne de hauteur à ce dernier depuis 3 pieds 3 pouces, jufqu'à 3 pieds & 
demi du deflus des mâchoires, 

Les 
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Les Etaux ne fe pofent pas contre les établis ordinaires, lefquels feroient 
trop bas ; mais on les attache à des établis faits exprès, lefquels font ordinaire- 
ment pofés contre l'appui de la boutique, & expolés au meilleur jour poffible, 

La hauteur de ces établis eft d'environ 2 pieds 9 pouces, fur rÿ à 18 pouces 
de largeur; & il eft bon d'y faire un rebord en devant de 6 à 8 lignes de hau< 
teur, pour retenir Les pieces qu'on pofe deflüus. 

Le deflous de ces établis fe fait fouvent en forme d’armoire fermée ; ou on ÿ 
pofe feulement une ou deux tablettes, avec un rang de tiroirs en deffous de la 
table, pour pouvoir placer & ferrer les ouvrages & les outils de Serrurerié 
dépendants de cet établi. 

La Figure 12 repréfente une Pince ; la Figure r3,uneT'enaille à boucle, propré 
à failir de petites parties ; & la Figure 14, un Etau à main faiten bois, lequel peut 
fervir au défaut de celui de fer, Fig, 10 & 11. Onobfervera que ces trois figures; 
ainfi que cette derniere, font deflinées à moitié de grandeur d'exécution. 

Les Figures 1, 2,3,4 & 5 , repréfentent deux Limes de différentes efpeces ; 
favoir , les Figures r & 2, une Lime d'Allemagne ; & celles 3, 4 & $, une 
Lime d'Angleterre, Ces Limes different entr'elles par la forme & par la taille, 
c'eft-à-dire, par la maniere dont elles font dentelées. Les Limes d'Allemagne 
font d'une forme longue , laquelle vient en diminuant par Les deux bouts, tant 
für la largeur que für l’épaifleur, non pas en ligne droite , mais par des courbes 
prefqu’infenfibles. Les Limes d'Angleterre font plus courtes en proportion de 
leur largeur , laquelle eft prefqu'égale d’un bout à l'autre : elles font plus minces 
que les Limes d'Allemagne, viennent en diminuant par Le bout, qui ef très- 
mince , & ont les faces un peu bombées , comme on peut le voir aux Fig. 3 6 sa 

La taille des Limes d'Allemagne a deux inclinaifons différentes ; la premiere ; 
qui monte de droite à gauche ; eft fort inclinée; & la feconde, qui monte de 
gauche à droite, eft prefqu'horifontale ; au contraire, la taille des Limes d'An- 
gleterre eft égale , de forte que fes grains repréfentent des lofanges couchés ; 
produits par des triangles équilatéraux, & eft faite à rebours de celle des Limes 
d'Allemagne , c'eft-à-dire, que la feconde taille eff faite en montant de droite 
à gauche, ce qui ne fait rien à la chofe, parce que l'inclinaifon & la diftance des 
tailles étant parfaitement égales , il importe fort peu laquelle eff la premiere. Il 
n’en eft pas de même des Limes d'Allemagne , où il faut abfolument que la 
feconde taille foit difpofée comme je l'ai dit ci-deflus, & toujours de gauche à 
droite , ce qui eft néceflaire pour qu’en faifant ufage de ces Limes, le fens où 
elles mordent foit toujours oppofé à la force qui Les fait mouvoir, & qu'elles ne 
remontent pas fur l'ouvrage malgré l'Ouvrier, ce qui arriveroït néceflairement 
fi cette taille étoit difpofée de droite à gauche. 

Il y a des Limes de toutes formes & de toutes grandeurs , depuis un pouce 
jufqu'à une ligne de diametre ; mais on Les diftingue ordinairement par la grof: 


£eur de leurs grains, qui, étant plus ou moins ferrés, les rendent plus douces 
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es où plus rudes ; c’eft pourquoi on divife les Limes en trois efpeces ; favoir , les 
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groffes , qui fervent pour ébaucher l'ouvrage fortant de la forge, ( & qui ne font 
guere utiles aux Menuifiers ) les bâtardes, qui fervent à lui donner la forme 
convenable, & les fines, qui fervent à le finir, Dans chaque efpece de Lies 
ily en a de plus ou moins groffes pour le grain, dont on fait ufage felon Les 
différents befoins. 

Quant à la forme des Limes,, il y en a de parallélogrammes par leur coupe, 
d'autres triangulaires | qu'on nomme Tiers-points , de tout-à-fait rondes, qu'on 
nomme Queues de rat; de demi-rondes, qui font plates d’un côté & rondes de 
l'autre; d’autres enfin qui font bombées des deux côtés. Il y a des Limes plates 
dont un des côtés n’eft pas taillé comme le repréfente la Fig. 3; ce qui efttrès- 
commode pour limer dans les angles rentrants dont il y a un côté auquel on ne 
yeut pas toucher, 

Chaque Lime eft ordinairement garnie d’un manche de bois avec une virole 
de fer ou de cuivre au bout füpérieur , pour empêcher qu’il ne fe fende lorfqu'on 
enfonce la foie ou queue de la lime dedans. La groffeur du manche doit être à 
peu-près en rapport avec celle des Limes ; cependant on ne doit pas Leur don- 
ner moins de 3 pouces de long , ni plus de $ pouces, fur un diametre propor- 
tionné. Voyez celui de la Figure 9 , qui eft de la moyenne groffeur. 

Lorfqu'on veut limer une piece quelconque, on la met dans l’étau, en 
obfervant qu’elle l’excede allez pour que la Lime ne porte pas deflus ce dernier ; 
enfuite on prend le manche de la Lime de la main droite, avec laquelle on l’em- 
poigne tout uniment , fans pofer le pouce ni le doigt index deflus » Comme le 
font plufeurs Limeurs, à qui cette attitude roidit Les nerfs des doigts, & leur 
rend le tact obtus , de maniere qu'ils ne peuvent plus faifir de petites pieces. On 
prend de même le bout fupérieur de la Lime de la main gauche, qu’on fait porter 
au fond de la paume de la main, puis on fait aller la Lime fur l'ouvrage en 
appuyant deflus autant qu’on le juge à propos, & en obfervant de mener la 
Lime bien de niveau, afin de ne pas limer rond, 

Il y a trois manieres de mener la Lime, ou, pour mieux dirè , de limer: 
favoir, en long , en travers & à la main. Lorfqu’on lime en long, on pofe la 
Lime diagonalement für l'ouvrage la plus inclinée qu'il eft poffible, afin de 
mieux dreffer la piece; lorfqu’on lime en travers , on la tient perpendiculaire à 
la piece, ce qu'on fait Également pour Les pieces de plat ou de champ. Lorfqu’on 
lime à la main, ce qui n'eft que pour les petites pieces, on faifit la piece à 
limer avec l’étau à main, qu'on tient de la main gauche, en appuyant la piece 
qu'on veut limer fur un morceau de bois placé dans l'étau ; alors on prend la 
Lime de la main droite, dont on fe fert à l'ordinaire. 

Quand on veut limer diagonalement ou en chanfrein , comme difent Les Ou 
vriers , on met la piece dans un petit étau nommé zenailles à chanfrein, dont 
les mâchoires inclinées à 45 degrés , difpofent la piece de maniere qu'on y faitle 


Secr. III. Défcription des Outils de Serrurerie, Sc. 933 
chanfrein fans haufler ni baïfler la Lime. Je n'ai pas donné de figure de cet étau ; smmmmmt 
qu'on pofe dans l’étau ordinaire, parce qu'il ef très-rare que les Menuifiers en Prancns 
faflent ufage. Celui qui lime doit fe tenir Le plus droit pofible , Le pied gauché À À 
en avant contre Le pied de l’étau, & Le droit en arriere , la pointe en dehors, 
afin d'avoir un point d'appui plus confidérable, & par conféquent plus de force: 
fl faut aufli éviter de fe balancer le corps, tout le mouvement devant être dans 
les bras. 

On lime non-feulement le fer & le cuivre , mais encore les bois durs ; qu'on 
met dans l'étau à l'ordinaire , & qu’on finit de même avec des Limes douces : 
cependant comme il fe trouve quelquefois beaucoup de bois à ôter, on ébauche 
avec la Rape à bois, Fig. 6, laquelle diffère des Limes par la forme de fà tailles 
qui, au lieu d’être formée par des fentes , eft enlevée à coups de poinçon, ce 
qui fait une quantité de trous dont la bavure relevée donne autant de crochets 
für la furface de la Rape, lefquels prennent beaucoup plus de bois‘que les Limes.: 

Ilyades Rapes de différents grains, ce qui les rend par conféquent plus ou 
moins rudes. Leur forme ordinaire eft demi-ronde ; cependant il y en a de 
plates , & qui ontun côté de life comme Les Limes dont j'ai parlé ci-deflus, Les 
Rapes fe menent comme les Limes ; c’eft pourquoi je n’en parlerai pes davantages 

Avant de terminer ce qui concerne Les Limes, je vais faire la defcription des 
Ecouenes & des Grêles de différentes fortes, çomme étant toutos des outils à 
manche , dont l’ufage eft d’unir foit Le bois ou Les métaux. 

Les Ecouenes Fig. 7 & 8, font des efpeces de limes dentelées für leur lar- 
geur en forme de fcie, de maniere qu'elles préfentent une continuité de tran= 
chants à peu-près femblables à celui d’un rabot de bout, lefquels dreflent & 
uniflent bien mieux une partie d'ouvrage quelconque , que ne feroient la rape 6 
la lime, qui, quelque douces qu’elles foient, font toujours des rayures, fur 
tout dans Les angles rentrants ou dans les filets creux dans lefquels elles pañene 
toujours à La même place. 

Il y a deux fortes d'Ecouenes, celles en forme de lime, comme les Fis.7; 
8,9, 10,11, 12,13 € 14, qui, à proprement parler, ne font que des 
Grêles ; & celles Fig. 17, 18 & 19, qui font de vraies Ecouanes ou Ecouenes: 

Les Grêles font de différentes formes & grandeurs : il y en a de larges & 
plates à manche droit, comme la Fig. 7, & d’autres dont le manche, ou j 
pour mieux dire, la foie eft coudée pour que la main ne porte pas fur l'ouvrage £ 
d'autres qui font étroites, & qui diminuent par Le bout fupérieur, comme les 
Fig. 10 6 11; d'autres au contraire dont ce bout eft le plus large, pour entrer 
dans des cavités, comme des mortaifes & autres parties creufes dont on veut 
parfaitement évuider l’intérieur ; d’autres dont la partie dentelée eft arrondie j 
d’autres triangulaires ; enfin de petites, comme Les Fig. 13 6 14, dont l'ufage 
eft de nétoyer les filets & les angles rentrants. 

Quand les Grèles font d’une certaine largeur, comme la F9. 7, on incliné 
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ge un peu leur dentelure , pour les raifons que j'ai données en parlant de la taille 
Prancae des Limes d'Allemagne. Aux grandes Ecouenes, comme à la Fig. 19, non+ 

318 feulement la dentelure eft inclinée, mais on la fait un peu bombée fur fa’lon- 
gueur, afin que chaque dent prenne moins de matiere à la fois, & ne la heurte 
pas de front. 

Les grandes Ecouenes font de deux fortes ; favoir, celles qui font plates & 
d'un feul morceau d'acier , comme les Fig. 17 &° 19 ; & celles qui, comme la 
Fig. 18 , font beaucoup plus hautes, & font compofées d'autant de morceaux 
ou lames d'acier qu’elles ont de dents, entre lefquels font placés à force des 
morceaux de bois qui les foutiennent , & qui, par conféquent, empêchent 
l’Ecouene de brouter. Cette efpece d’Ecouene a l'avantage de fervir beaucoup 
plus long-temps que l’autre, parce qu’à mefure qu’elle s’ufe, on peut affüter les 
dents & en ôter jufqu’à ce qu’elles n'ayent que 3 à 4 lignes de hauteur. 

Les Ecouenes font d'acier non trempé : on les affûte avec des limes ; & on 
redreffe Leur fil avec un affiloir d'acier trempé, repréfenté Fig. 15 & 16: cet 
affiloir eft monté dans un manche de bois, pour qu’on s’en ferve plus aifément. 

En général , les Ecouenes ne fervent guere que pour les bois durs, la 
corne , l'os & l’ivoire ; cependant lorfque les petites Ecouenes font trempées ; 
on peut s'en fervir pour les ouvrages de cuivre. 

Je n'entrerai pas dans un plus grand détail touchant l'ufage des Ecouenes ; 
parce que cela regarde la troifieme efpece d'Ebénifterie dont je traiterai ci- 
après. 

Après les Limes, font les Outils propres à percer le fer , Le cuivre, & même 
les bois difficiles & autres matieres , comme l’écaille , l'ivoire, &c. 


Ces outils font les Forets & Les pieces qui en dépendent , comme l’Archet 
ñ PE & la Palette, les Tourets, & le Drille ou Trépan. 

Ë Les Forets, Fig. 9 6 10, font des outils d'acier dont un des bouts À, Fu 
9 , eft affilé pour entamer la piece qu'on veut percer; & l'autre P, eft arrondi 


en forme de goutte , pour entrer dans Les trous de la Palette, F9. 13. Le corps 
du Foret eft quarré jufqu’à environ le tiers de fa longueur, & eft d’une forme 
un peu pyramidale, pour que la boîte ‘ou bobine C, au travers de laquelle ik 
pañle, y tienne d'une maniere fixe, & qu’elle le fafle mouvoir avec elle , malgré 
la réfiftance qu’il éprouve en perçant la piece , foit de bois ou de métal. 

Les Forets different entr'eux par leur grandeur & par la forme de leurs 
bifeaux : ceux propres à percer Le fer font quarrés par Le bout, & ont deux 
bifeaux comme les Fig. 9 & 10; ceux propres à percer le bois, ont le bout 
triangulaire , & n’ont de bifeau que d’un feul côté ; & ceux à percer l'or, l'ar- 
gent & le cuivre, font de la même forme que ces derniers, à l'exception qu'ils 
ont quatre bifeaux , deux de chaque côté, comme aux Fig. 7 6 8, & qu'ils 
doivent être trempés ; au lieu que ceux propres à percer Le bois, l'ivoire, &c. 
n'ont pas befoin de l'être. 


Il 
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Il y a des Forets de différentes groffeurs, {elon que l'exige la groffeur des 
trous qu'on veut percer ; cela oblige à avoir autant de boîtes qu'on a de 
Forets , ce qui ne laifle pas que de gêner ; pour remédier à cet inconvénient , 
on a imaginé de faire une boîte à Foret DE, Fi. 8, dans laquelle on adapte 
autant de Forets qu'on Le juge à propos, ce qui eft très-commode, parce que {a 
dépenfe de cette boîte une fois faite, on n'a plus befoin que de Forets, ce qui 
ef une chofe peu chere & bientôt faite , puifque ce n'eft que des petits mor- 
ceaux d'acier qu’on a feulement foin de limer & ajufter d’un bout à la groffeur 
du canon conique de la boîte à Foret, & qu'on affte & ajufte de l’autre ; {lon 
qu’on le juge à propos. 

L'Archet, Fig. 1x, eft un morceau d'acier, ou le plus fouvent un bout 
de fleuret monté dans un manche de bois, & on fait une entaille au bout du 
fleuret , dans laquelle on attache le bout d’une corde de boyau , dont l’extré= 
mité vient rejoindre le manche auquel elle eft arrêtée, comme on peut le voir 
dans cette figure. Il y à des Archets qui font de différentes grandeurs; celui qui 
eft repréfenté ici eft des plus grands. 

La Palette, repréfentée F19. 13, n'eft autre chofe qu'un morceau de bois 
d'environ un pied de long, (y compris le manche, ) fur lequel eft attaché un 
morceau d'acier où font percés plufeurs trous, dans lefquels on fait entrer l’ex2 
trémité B du Foret, Fig. 9 , lorfqu'on veut en faire ufage. Le deflous de la 
Palette doit être un peu creux fur la longueur, afin de ne point blefler celui qui 
perce au Foret, ce qui fe fait de la maniere fuivante, 

On commence par placer dans l’étau la piece qu'on veut percer au Foret: 
enfuite, après avoir fait choix du Foret dont on a befoin » on prend lArcher, 
dont on fait tourner la corde un tour fur la boîte du Foret, en obfervant qu’elle 
foit aflez tendue pour qu’elle la fafle mouvoir en frottant deffus ; Puis on prend 
la Palette de la main gauche, & on la pofe fur fa poitrine , afin de recevoir le 
bout du Foret, dont la pointe pofe contre la piece à percer, de maniere qu'il 
£ trouve pris entre celui qui perce & cette derniere; enfuite de quoi on prend 
le manche de l’Archet de la main droite, & on le fait aller & venir de maniere 
qu'il fait tourner le Foret, qui, par ce moyen, entre dans la piece qu’on veut 
percer. 

Lorfqu'on perce au Foret, il faut avoir grand foin qu'il foit poié bien per- 
pendiculairement de tous Les fens avec la piece qu'on veut percer ; & lorfqu'elle 
eft d’une certaine épaiffeur , on fait très-bien de la retourner plufeurs fois dans 
l'étau pour redreffer Le trou , fi par hafard il n’étoit pas bien perpendiculaire 
avec la piece. 

Comme il y a des Forets d’un très-petit diametre, & qui ; par conféquent , 
ont befoin de moins de force pour les faire mouvoir ; on y met de petites boîtes 
de cuivre, comme à la Fig. 7, ce qui devient moins lourd & moins embarraf- 
fant que les boîtes de bois, 
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Quand les Forets font fi petits, qu'on craint qu'ils ne puiflent pas fup: 
‘à porter l'effort de l'Archet , on les met dans des boîtes à Forets, dont l'extrémité 
| de la tige eft fendue comme un porte-crayon, pour pouvoir y placer Le Foret, 
qui y eff retenu avec une boucle. Voyez le Fig. 6, qui eft deflinée grande 

comme l'exécution, ainfi que la Fi9.7. 

On perce à l'Archet non-feulement avec des Forets tels que je les ai repré- 
fentés ci-deflus, mais encore avec des Fraifes, lefquelles font de différentes 
fortes ; les unes, comme la Fig. ÿ, fervent à évafer les trous pour faire les 
noyures des têtes de vis ; d'autres, comme la Fig. 4, qui fervent à évuider des 

trous le plus réguliérement poffible , après avoir percé un trou avec le Foret à 
l'ordinaire, pour placer le petit goujon qui eft placé à l'extrémité de cette 
Fraife pour la tenir en place ; & d’autres qui ne defcendent qu'à une certaine 
profondeur , comme la Fig. 3, fans parler de beaucoup d’autres plus ingénieufes 
les unes que les autres, & dont la defcription n’eft pas du refort de cet 


Ouvrage. 
Les Tourets, Fig. ï & 2, fervent aufli à percer au Foret, qu'on fait mous 


voir de même avec l’Archet ; toute la différence de cette maniere de percer à 
celle dont j'ai parlé ci-deflus, confifte en ce que c'eft le Touret qui demeure en 
place, & qu'on tient l'ouvrage de la main gauche avec laquelle on l'appuie 
contre le Foret, qu'on fait toujours mouvoir avec l’Archet à l'ordinaire. 

Il ya des Tourets de fer , comme la Fig. 1 ; d’autres de bois, comme la 
Fig. 2, qui font moins coûteux, & ne laiffent pas de fervir tout aufii bien. 

Les Drilles ou Trépans fervent à percer des pieces dont la furface eft difpofée 
horifontalement , comme celle F G, Fig. 12 : ils font compofés d'une tige ou 
tringle de fer, dont l’extrémité inférieure eft difpofée pour recevoir des Forets 
ou autres inftruments de cette efpece, qu'on change comme on le juge à propos. 
Un peu au-deflus de la mortaife faite pour faire fortir Le Foret , eft adaptée une 
male de cuivre ou de plomb 7 Z, Fig. 12 @ 14, pour augmenter le poids du 
Trépan , & pour lui donner un mouvement de vibration aflez fort pour faire 
tourner le Foret, & par conféquent tout Le Trépan fur lui-même, malgré la 
réfiftance de la matiere qu’on perce. 

Le haut de la tige du Trépan eft percé d’un trou dans lequel pañle une corde ; 
laquelle eft attachée par Les deux bouts à une traverfe de bois MN, au travers 
de laquelle paffe la tige du Trépan. La longueur de la corde doit être bornée de 
maniere que la traverfe defcende le plus près de la mafñle 7 L, qu'il eft poflibles 

Quand on veut faire ufage du Trépan, on pofe la pointe du Foret à l'endroit 
qu'on veut percer, & on la retient en place avec les doigts de la main gauche ; 
en lui laiflant cependant la liberté de tourner quandil eft nécefläire ; puis on faic 
tourner la traverfe MN fur elle-même , de maniere que la corde s'entortille 
autour de la tige du Trépan, ce qui la raccourcit, &t fait par conféquent remonter 
la trayerfe en contre-haut, comme de A1à O& de N à P; ce qui étant fait,on prend 
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la traverfe avec la main droite, &ona 
‘defcendre, en obferyant de foulager la main lorfqu’elle eft en train de defcen- 
dre ,afin que le Drille ne trouvant point d'oppofition dans le 


mouvement qui 
lui eft imprimé par le développement d 


e la corde, puifle tourner encore affez 
vite & avec aflez de force pour entortiller la corde de l’autre fens 


féquent faire remonter la traverfe ; après quoi on recommence 
tion jufqu'à ce que le trou foit percé. 

Quand on veut changer Les Forets du Trépan, on fait 
Fig. 15; dans la mortaife | & on fait une pefée qui I 
fort facile, puifque la mortaife qui reçoit le Forec eft d’une forme conique; 


ainf que celle de la boîte à Foret, F9, 8,2 laquelle le bas du Trépan eft par: 
faitement femblable. 


Je n'entrerai pas ici dans le détail de là conftr 
des autres outils dont je parle ici, 


> & par con- 
e la même opéra: 


pañler une lame de fer ; 
es fait fortir , ce qui eft 


uétion de cet inftrument, ainfi qué 
qui & trouveront amplement décrits ailleurs ; 
ce qui, de plus, eft étranger à mon füjet. Les Menuifiers-Ebé 
ces outils tout faits, & ne s’amufent pas à les faire eux-m 
fuffent capables, 


Les Outils de Serrurerie dont il me telle à faire la defCription , font ceux qui 
fervent le plus particuliérement à la ferrure de l'ouvrage , comme les Vilebre: 
quins & Les Meches de toutes fortes ; les Cifeaux à férrer, &c. 

Le Vilebrequin, Fig. +, eft ordinairement tout de fer > Cxcépté la poignée 
À, qui eft de bois, -& une noix P ; dans laquelle la branche du Vilebre- 
quin tourne, ce qui eft très-commode > parce qu’en empoignant cette noix , elle 
refte fixe dans la main, & ne la fatigue pas tant que le frottement des Vile 
quins de bois, qu'il faut en même temps tenir ferme & laifler tourner da 
main, 


niftes achetent 
êmes , fuppofé qu'ils en 


bre- 
ns la 
Ces Vilebrequins font trèséommodes ; & n'ont d'autre inconvénient que de 
gèner pour les Meches, qu'il faut faire exprès pour qu’elles puiflent aller dans 
la boîte C, & y être arrêtées avec une vis D; ces Meches fervent pour percer 
le bois; fivoir, celle qui eft dans Le Vilebrequin, qui eft une Meche de Menui 
fier ordinaire ; celles Fig. 8 & 9, qui ne font Propres que pour les bois tendres: 
& celles Fig. 16 € xr, qui fervent aux bois durs > ainfi que la premiere, & 
qu'on appelle ordinairement Meches de Ferreurs. 

Les Meches différent entrelles pour la forme, comme on peut le voir aux 
figures ci-deflüus , mais encore pour la groffeur ; car on en fait depuis une ligne 
jufqu'à fix de diametre, dont en fait ufage felon les différents befoins , En 
obfervant toujours de faire tourner le Vilebrequin de gauche à droite en pouf. 
fant la main en dehors, lés Mechés étant difpofées de maniere qu'elles ne pren: 
droient pas fi on Le tournoit de l’autre fens. 

Les Figures 12 & 13, repréfentent une Meche à lAngloife, laquelle à a 
propriété de ne jamais faire d'éclats, & de ne point s'écarter de l'endroit où on 
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l'a placée, dans lequel elle eft retenue par la pointe a, Fig. 12 G 13, tandis 
que l’autre pointe b, qui eft moins longue que la premiere , trace ou, pout 
mieux dire, découpe le cercle que la Meche doit occuper; enfuite de "quoi 
Y'autre côté de la Meche qui eft recourbé enc, Fig. 13 , coupe & enleve le 
bois de la piece qu'on perce. 

On peut encore mettre d'autres outils que des Meches dans Les Vilebrequins, 
comine, par exemple , des Fraifes, ainf qu'à la Fo. 14, (ou d’autres de diffé 
rentes formes dont j'ai parlé ci-deflus , page 924, en donnant la defcription d’une 
Machine propre à faire des cannelures } , des Equarrifloirs & des Tournevis. 

Les Equarrifloirs F9. 1$ , font des morceaux d'acier trempé, à fix ou huit 
pans, affütés bien à vif, lefquels fervent à grandir & à évafer Les trous déja percés. 

Le Tourne-vis , Fig. 16, eft fort commode pour ferrer facilement les vis de 
telle groffeur qu'elles puiffent être, Le Vilebrequin donnant beaucoup plus de 
puiflance que les Tourne-vis ordinaires. 

Les Figures 2 & 3 repréfentent un Cifeau à ferrer, lequel eft tout de fer, ou, 
pour mieux dire, n’a pas de manche, Ce Cifeau eft plus à l’ufage des Serruriers- 
Ferreurs que des Menuilers , lefquels préferent de fe fervir de leurs Cifeaux 
ordinaires; en quoi ils font mäl, celui dont je parle ici étant très-commode pour 
faire des entailles propres à placer les ferrures & autres ouvrages de cette 
efpece. 

Les Figures 4 & $, repréfentent un outil nommé Æmpenoir, dont l’ufage 
eft particulier aux Ebéniftes , lefquels s'en fervent pour ferrer leurs ouvrages ; 
c'eft une efpece de Cifeau, ou, pour mieux dire, de Fermoir reployé par Les 
deux bouts, de maniere qu'en frappant deflus avec Le marteau , il coupe parallé- 
lement à fa tige en Æ , & perpendiculairement à cette même tige en Æ. Cet 
outil eft très-commode pour faire des entailles dans les deffous & autres en- 
droits où on ne peut pas fe fervir des Cifeaux ordinaires; c’eft pourquoi on fait 
très-bien d’en-avoir de plufeurs groffeurs : celui qui eft repréfenté ici eft deffiné 
à moitié de grandeur d'exécution , ainfi que le Cifeau à ferrer, & le Bec-d’âne 
crochu , Fig. 6 6 7, lequel differe des Becs-d’ânes ordinaires en ce qu'il n’a 
pas de manche, & qu'il eft très-mince, fon ufage étant d'évuider de petites 
mortaifes; c’eft pourquoi chaque Bec-d’ânea un bout plus mince & moins 
faillant que l'autre, du moins pour l'ordinaire, 

La Figure 17 repréfente un outil nommé Chaffi-pointe, qui fert à fonder 
les trous des ailerons des fiches avec la pointe G , & à en repoufler les pointes 
avec le retour 4, qui fert également à cet ufage, comme à retirer le Chafle+ 
pointe lorfqu'il eft trop engagé dans un trou. 

Voilà, en général, le détail des Outils tant de Tour que de Serrurerie, dont 
l'ufage eft néceffaire aux Menuifiers-Ebéniftes, lefquels j'ai traité Le plus faccinc- 
tement poñlible, ne m'étant attaché qu'à ceux qui étoient les plus néceflaires , 
defquels même je n’ai fait que donner une idée tant de leurs formes que de leurs 

ufages , 
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ufages, fans entrer dans un détail particulier de leurs conftruétions, ni des AUDMEN- mnt 
tations ou changements qu'on a faits & qu'on pourroit faire à chacun d’eux slef PLancke 
quels doivent être décrits dans les Arts où ils appartiennent en propre, & sûre ee 
ment beaucoup mieux que je ne puis & ne me füis propolé de le faire ici ; Ja 
defcription que j'en ai faite, quoique très-abrégée , paroîtra encore trop éten- 
due & même ifutile à ceux qui ne connoiffent les Arts que par leur nom ; & 
qui Les lifent plutôt pour s’amufer que pour s’'inftruire ; C'eft pourquoi on pourra 
avoir recours aux différents Arts qui tiennent au mien, dans lefquels on trouvera 
le détail d’une infnité d'Outils & d'Inftruments de toutes Les efpeces , dont on 
pourra fe fervir avec beaucoup d'avantage. 


$. I. Maniere de fèrrer l'Ébénifterie. 


LEs ferrures qu'on adapte à la Menuiferie, font de deux efpeces ; favoir ; 
celles qui fervent à la folidifier & à en joindre les parties les unes avec les 
autres, comme les équerres & autres ferrures plates, & les fiches de toutes les 
efpeces ; & celles qui fervent à tenir les portes & les tiroirs fermés, ce qui 
comprend les férrures de toutes les façons, La conftruction de ces deux efpeces 
de ferrures , eft abfolument du reflort du Serrurier ; elles fe trouvent pour l’ordis- 
nairé toutes faites chez les Marchands. Cependant dans les ouvrages d'Ebénif- 
terie de quelque conféquence, il eft quelquefois nécefäire de les faire exprès ÿ 
du moins en partie; c'eft pourquoi il faut que les Menuifiers-Ebéniltes connoif. 
fent bien cette partie de la Serrurerie, non pas pour la faire, mais pour fa bien 
conduire , & donner au Serrurier toutes les mefüures & les renfeignements 
nécefaires pour que la ferrure remplifle bien l'objet qu'on s’en étoit propolé : 
il y a même certaines ferrures qui exigent, pour être parfaitement bien 
faites , que Les Menuifiers én ajuftent une partie des pieces que les Serruriers ne 
pourroient pas faire, à moins qu'ils ne fuflént Menuifers eux-mêmes ; (ce qui 
eft toujours la même chofe ) tant la partie de la Serrurerie dont je parle, eft 
intimement liée à la conftruétion de la Menuiferie , dont elle eft quelquefois en 
partie ou totalement recouverte. Ce que je dis eft fi vrai, que malgré les Régle- 
ments des Serruriets, qui défendent aux Menuifers de ferrer leurs ouvrages 
eux-mêmes, les Menuifiers-Ebéniftes font en poffeflion de le faire, on par un 
accoïd fait entr'eux & les Serruriers , mais parce que c'eff la raifon qui l'exige , 
& qu'elle eft toujours écoutée lorfqu’elle eft favorable aux intérêts de ceux qui 
auroient droit de la méconnoître (*). 


(*) Ge feroit une chofe également curieufe & | lé favoit, le temps & l'induftrie qu'il a mis à 
utile, que le détail de l’efpeée de Serruretie compôfer une pièce qu'il a cru neuve, il les 
dont je parle ici. Combien de ferrures ingé- emploieroit à la perfectionner, & les Arts avan- 
nieufes font ignorées des Ouvriers mêmes , aux- | ceroient par conféquent plus vite vers le point de 
quels ce détail deviendroit d’un très-grand fe- | perfe&ion dont ils peuvent être fufcepribles ; ce 
cours! Tel, par exemple, emploie tout ce qu'il | qui ne pourra être qu'autant qu'on multipliera ( 
a de génie pour compofer une forte d'ouvrage | les connoïffances, en les mettant à la portée de 
qu'un autre à fait avant lui, & peut-être mieux, | tout le monde, & fur-tout des Ouvriers, 
ce qu’il ignore abfolument ; au lieu que sil 
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Les ferrures plates, telles que les plates-bandes » les équerres, &c, s'ins 
cruflent ordinairement dans le bois, tant pour qu’elles y tiennent plus folide= 


ment, que pour plus de propreté; & on les y arrête avec des vis à vète fraifée, 


comme aux Fig. 19, 20 , 22 E 23. 
Ces incruftations fe font à l'ordinaire avec Le Couteau de taille , les Cifeaux ; 


les Trufquins & Les Scies à découper, & même Les Guimbaïdes, felon que 
lexigent les différentes pieces à incrufter , lefquelles doivent être Les plus égales 
fleur & de largeur qu'il eft poffible, & fur-tout bien dreflées à la lime fur 
le champ, & un peu dégraiflées ou tn Chanfrein ou en deflous , (ce qui eff La 
même chofe } afin qu’elles joignent mieux avec le bois qu’elles ferrent lorfqu'on 
les fait entrer dedans, & qu’elles n’en arrachent point les vives-arêtes lorfqu'on 
arrive quelquefois, foit en les ajuftant, ou lor£- 


d'épai 


veut les ôter de place, ce qui 
qu'elles font tout-à-fait placées , & qu'on eft obligé de les retirer pour quelque 


raifon que ce foit. Woyez la Fig. 19, qui repréfente la coupe de l'équerre , 
Fig. 22 , laquelle eft difpofée comme je viens de l'expliquer ci deffus. 

Les têtes des vis qui attachent ces fortes de ferrures , doivent être fraifées ; 
c'eft-à-dire, qu'il faut qu’elles affleurent le deffus de la piece , & qu’elles foient 
difpofées en goutte de fuif, comme celle 7, Fig. 19, afin qu'ellés retiennent 
l’équerre en place. On vend ces vis toutes faites , & on les ajufte dans les trous 
des équerres , en grandiffant ces derniers avec la Fraife, Fig. 14; & pour que 
les têtes des vis joignent mieux en place, on les frappe dans un tas ou eflampe 
d'acier, Fig. 21, dont la cavité M, eft d'une même pente que celle de la fraife, 
pour que la tête de la vis porte dans toute fon épaïfleur , ainfique la Fig. 19, 
de maniere qu'elle joigne toujours quand même on en ôteroit fur l’épaifleur , ce 
qui peut arriver quelquefois. Au lieu de frapper ainfi la tête des vis, je crois 
qu'il vaudroit mieux faire une fraife creufe comme celle N, Fig. 21, dans 
laquelle on feroit tourner la tête de la vis par le moyen du Tourne-vis, Fip. 
16, monté dans Le fût du Vilebrequin, comme je l'ai repréfenté Fo. 18, de 
maniere que l'on pourroit y ajufter des têtes de vis de différentes groffeurs, ce 
qui ne peut être de la p 
autant d’eftampes qu'on auroit de différentes groffeurs de vis. 

En ajuftant les têtes des vis , il faut avoir grand foin qu'elles défafleurent un 
peu le deflus de la piece qu'elles arrêtent, afin qu'on puifle les afleurer après 
qu'elles font en place , en donnant un coup de lime deflus, ce qui eft beau- 
coup plus aifé à faire que de diminuer de l’épaifleur de la piece qu'on arrête, ce 
qui ne doit mème pas être, parce qu'on ne fauroit Le faire fans Les dépolir,, 
( fuppofé qu'elles le foient) & fans Les creufer , ainfi que le bois avec lequel 
elles affleurent. 

Ce que je recommande par rapport aux têtes des vis, doit, à plus forte raifon 
S'obferver pour les équerres.ou autres pieces qu'on incrufte , lefquelles doivent 
bien porter au fond de leurs entailles , &c défafleurer un peu Le deflus du bois, 


remiere maniere dont j'ai parlé ci-deflüus, où il faudroit 
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afin qu'on foit toujours à même de donner un coup de lime deffus pour les === 


afleurer & Les polir enfüuite, ce qu'on ne doit jamais faire qu'après avoir pofé 
toutes les-vis, fans cependant les {errer tout-à-faie ,; de crainte qu'elles ne tien: 
nént pas aflez folidement dans Le bois lorfqu’on vient à Les mettre à demeure, 

Les vis à rêre fraifée font très-propres ; & lorfquelles font bien ajuftées, elles 
femblent être du même morceau de la piece qu'elles arrêtent, à l'exception de 
l'entaille faite pour placer le Tourne-vis, à quoi on pourroit remédier en faifant 
les têtes des vis plus épailles qu'elles ne doivent être » de d’épaifleur de certe 
entaille , comme à la Fig. a0 ; de forte qu'après avoir ferré la vis, on puifle 
ôter cette épaifleur avec la lime, & par conféquent afleurer da tête de la vis 
avec la piece qu’elle arrête. Voyez la Fio. 23, où ef repréfentée une vis Q avec 
une tête en faillie , & une autre vis P, laquelle affleure l'ouvrage , & où il nya 
d'apparent que le joint, qui n'eft pas fenfble dans l'exécution. 

Cette maniere de faire les têtes des vis, € très-propre ; mais elle a Le défaut 
d'être peu commode ; car une fois leur tête afleurée, on ne peut plus Les ôter 
fans rompre le bois , ce qui ne laifle pas d'être fort incommode, Quand le der 
riere de l'ouvrage n'eft Pas apparent, & qu'on peut y mettre des vis À écrou sil 
n’y a pas de difficulté pour noyer Les têces de ces dernieres, de maniere qu'elles 
ne foient en aucune façon apparentes, {oit que la place où elles font polées 
foit une partie life, ou qu'elle foit fufceptible de quelque forme contournée 5 
comme il arrive quelquefois dans des parties de rapport fervant à orner l'ouvrage. 

En général, il faut bien prendre garde, lorfqu'on incrufte foit du fer ou du 
cuivre: dans des parties d'afflemblage ; que les pieces de bois qui les compofent ; 
foient parfaitement bien fèches, afin qu'elles ne faffent aucun effet lorfqu’elles 
font ferrées ; car autrement le bois qui veut fe retirer & qui {e trouve arrêté par 
les ferrures; fe fend & fe déjoint par-tout, ce qu'il faut avoir grand foin 
d'éviter. 

Les ferrures fervant à lier enfemble Les parties de Menuiferie ouvrantes, 
comme les portes &autres , avec Les parties dormantes fur lefquelles elles font 
ferrées, font les fiches à vafes & à nœuds, Fig. x 6 2 les couplets & Les char- 
nicres, Fio, 3 © 4; Les charnieres plates ou à briquets, Fig, 16; & les pivots 
de toutes fortes, Fig. 14 € r5. 

Les fiches à vafes font de deux pieces fur la hauteur, dont celle 4 ; qui 
porte le gond , fe pofe dans le bâtis, perpendiculairement à fà face : & 


l'autre partie de la fiche fe pofe dans le battant de la porte , parallélement à 


à face , comme on peut le voir à la Fig, ÿ. ! 

Quand on veut pofer ces fortes de fiches, on commence par prendre avec un 
compas la moitié de Leur diametre, afin de tracer fur labattant de la porte & du 
bâtis, le milieu de l'épaiffeur des mortaifes deftinées à recevoir les alerons de 
la fiche; au battant de la porte, on porte ce demi-diametre du devant de la 
feuillure & für Le bâtis, d'après Le nud du recouvrement de la porte , Comme je 


l'ai obfervé à la Hroese 
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Quand Les mortaifes font tracées , on commence d'abord par percer celles 


PrancHE qui fe font dans le battant de la porte, dans lequel on pofe & arrète la partie 
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fupérieure dela fiche à demeure ; puis on met la porte à fà place, & on trace 
fur le bâtis Le deffous de la fiche, ce qui donne le deflus de la mortaife qu'on 
doit faire dans le bâtis. Cette méthode ef celle des Serruriers; cependant quand 
on travaille jufte, il importe fort peu par laquelle des deux parties de la fiche 
il faille commencer. 

Les mortaifes dans lefquelles on place Les ailerons des fiches , s’ébauchent 
d'abord à l'entrée avec le cifeau ; puis on y fait plufieurs trous de meche per- 
pendiculairement, fort près les uns des autres, puis d’autres en pente qui traver- 
fent les premiers. Ce qui étant fait, on donne plufieurs coups de cifeaux pour 
couper le bois qui refte entre les trous de meche , & on acheve de les évuider 
avec le Bec-d’âne crochu, fur la tige duquel on frappe pour le faire entrer de 
force dans la mortaife. 

Cette maniere de faire les mortaifes pour recevoir les différentes parties de 
ferrures , eft la plus ufrée, & celle dont fe fervent Les Serruriers ; cependant 
elle eft fujette à beaucoup d'inconvénients , parce qu'il n'eft guere poffible de 
percer tous les trous de méeche dans Le même plan & d'une égale profondeur, 
& qu'il eft fort à craindre qu’en évuidant les mortaifes, on ne fafle éclatter les 


joues en refoulant Le bois fur lui-même ; c'eft pourquoi je crois qu'il vaut mieux 
fire ces mortaifes avec un Bec-d’âne très - mince, à la maniere des Menuifiers; 
& de les recaler enfüuite au Cifeau, fi cela eft néceflaire, ce qui eft beaucoup 
mieux que de l'autre façon, dont on ne doit faire ufage que quand l'ouvrage 
fera de nature à ne pouvoir pas porter fur quelque chofe qui foutienne Le coup 
du Bec-d'âne, & ne le faire même qu'avec beaucoup de précaution. 

De quelque maniere qu'on fafle ces mortaifes, il faut toujours avoir foin 
qu'elles foient très-juites , fur-tout fur la longueur , où il eft bon que l'aîleron 
de la fiche force un peu, afin qu’elle tienne plus folidement dans la mortaife 3 
c'eft pourquoi il faut que l'aileron fit un peu diminué du devant, afin qu'il 
ferre davantage en l’enfonçant tout-à-fait, ce qu'on ne doit faire qu'autant que 
l'on eft bien sûr qu’il ne la faudra pas retirer. 

Les ailerons des fiches font ordinairement percés de deux trous, ainfi que 
celui B,Fig. 1 , dans lefquels pañflent Les pointes qui fervent à Les arrêter dans le 
bois ; & avant de mettre Les ailerons dans les mortaifes , on les place fur la partie 
de la porte ou du bâtis qu'ils doivent occuper, & on marque ces trous avec une 
pointe : on y perce enfuite un trou de meche de la groffeur de la pointe, qu'on 
a foin de ne pas faire pañler plus avant que la joue de la mortaife dans laquelle 
la pointe doit entrer, afin qu'elle tienne mieux dans l’autre joue, où de plus on 
n’eft pas bien sûr de la place qu'elle doit occuper. 

Quand les fiches font en place , & que les deux parties fe dreflent bien enfeme 
ble, comme la Fig. 9 , on les pointe pour Les arrêter en place, ce qui fe fait 
de la maniere fuivante, On 
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On prend le Chafle-pointe & on l'enfonce dans le trou 4, Fig. 9, du bas de 
Faileron , & on fonde en frappant tout doucement deflus avec le marteau, pour 
conhoître fi le trou de l’aileron fe rencontre bien jufte avec celui qu'on a percé 
dansle bois; s’il arrive qu'il rencontre bien ( comme celadoit être ) , on enfonce 
davantage le Chaffe-pointe , en obfervant de le faire fuir du côté oppofé au 
corps de lafiche, afin qu'en mettant la pointe du même fens , elle tende à la faire 
approcher. Quandon a ainf fondé & fait la place de la pointe , on enfonce cette 
derniere avec le marteau, jufqu'à ce qu’elle affleure Le deflus de l'ouvrage , moins 
ce qu'il eft néceflaire pour qu'on puille drefler Le deflus de cette pointe avec une 
lime, pour la faire affleurer plus proprement : on pointe de même l’autre trou 
a ; puison fait la même opération à la partie inférieure de la fiche, qui fe pointe 
fur le champ du battant, comme à la Fe, $. 

Cette maniere d'arrêter Les fiches fur l'ouvrage, eft la plus ufitée; mais elle à 
le défaut d'être peu propre, vu que les têtes des pointes font toujours appa- 
rentes , quelque foin qu'on prenne pour les bien affleurer ; de plus, ces pointes 
ainfi enfoncées , ne laiflent plus de moyens pour pouvoir retirer les fiches, fup- 
pofé que cela fût néceflaire , comme il arrive quelquefois, à moins que de faire 
des trous à la furface de l’ouvrage, pour avoir de la prife pour faifir la tête des 
pointes, foit avec des Tenailles ou avec un Pied-de-biche de fer; ce qui eff 
fort défagréable, & ne peut mème pas être dans un ouvrage propre. 

On peut obvier à cet inconvénient , en arrêtant les fiches avec des pointes 
à têtes faillantes , comme celle «, Fig. ÿ , ce qui donne, à la vérité, la liberté 
de les retirer lorfqu'on le juge à propos , mais ce qui augmente le mauvais effer 
des pointes apparentes ; c'eft pourquoi je crois qu'il vaut mieux, pour éviter 
toute difficulté, ne point percer Les ailerons des fiches qu’ils ne foient pofés en 
place, ce qu’on peut aifément faire ayec un Foret, & les arrêter enfüite avec 
des vis, foit à tête ronde, comme celle d, méme Figure, ou à tète fraifée noyée 
dans l'ouvrage , & qu'on poferoit par derriere au lieu de Les mettre en parement, 
comme on fait aux pointes, 

L’expédient que je propofe ici pour arrèter les fiches ; eft très-commode , peu 
dificultueux ; & même guere plus cher que la maniere ordinaire ; l’ouvrage en 
eft beaucoup plus propre, & peut fe démonter comme & quand on le juge à 
propos. Je fai bien que ce n'eft pas la coutume de le faire ainfi ; mais il ne faut 
jamais s'attacher aux anciennes coutumes quand on trouve des moyens de faire 
mieux. 

Quand il y a plufieurs fiches à vafes au-deflus Les unes des autres, il faut avoir 
grand foin qu’elles portent toutes également : c’eft une erreur de croire qu’il 
faut laifler du jeu à celles du haut, comme le penfent quelques Ferreurs, parce 
qu’en mettant tout le poids fur une feule fiche , on la fatigue davantage ; & pour 
peu qu’elle foit lâche dans fa mortaife , on la fait fortir dehors , ce qui m'arrive 


pas lorfqu'elles portent toutes également. 
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Les fiches à nœuds ou à broches, Fig. 2, 6 6 10, fe ferrent de la même 
maniere que celles dont je viens de parler , du moins quant aux précautions qu'il 
faut prendre tant pour faire Les mortaifes , que pour les pointer; il n’y a que la di£ 
poñtion de leurs mortaifes qui n’eft pas la même, parce que ces fortes de fiches fe 
ferrent toujours fur l'arête des joints , où elles entrent du quart de Leur diametre 
de chaque côté, ce qui oblige de faire leurs mortaifes en biais dans lépaiffeur 
du bois, inclinées à peu-près à 4ÿ degrés, ou d'onglet, ce qui eft la même 
chofe ; de forte que le milieu de ces mortaifes vient rencontrer l'angle du bois ; 
qu'on creufe ordinairement en forme d’un quart de cercle, pour contenir le 
nœud de la fiche , dont le centre doit être au milieu du joint & au nud de l’ou- 
vrage , qu’elle défaffleure de la moitié de fon diametre, comme on peut le voir 
à la Fip. 6. 

Ces fortes de fiches fe féparent en deux parties entaillées l’une dans l’autre, 
& on Les réunit par le moyen d'une broche de fer qu'on ôte quand on le juge à 
propos ; quelquefois cette broche n'excede pas la longueur de la fiche , où elle 
eff rivée à demeure, de forte que les deux parties de la fiche ne peuvent être 
féparées. Ces fortes de fiches fe nomment fiches de brifures ; & lorfqu'on en 
fait ufage, on ne poufle pas de quart de cercle (ou congé, ce qui eft la 
même chofe) fur l'arête du joint; mais on y fait fimplement une entaille, 
pour qu'elle entre dans chaque arête du quart de fon diametre , comme à la 
Fig. 6. 

Que les fiches fe féparent ou non, il faut toujours que la partie de la fiche où 
ilya plus de nœuds, ainfi que celle C, Fig. 2, foit ferrée dans la partie dor- 
mante, afin d'oppofer plus de réfiftance au poids de la partie ouvrante, dans 
laquelle on place l'autre partie de fiche D , qu'on pointe ordinairement la der 
niere, ainfi qu'aux fiches à vafes. 

Les Figures 7 & II, repréfentent une autre efpece de ferrure nommée Coz- 
plets , laquelle differe des fiches à nœuds, en ce qu’elle n'entre pas à mortaife 
dans le bois, mais au contraire elle s'applique deflus, & y eft atrachée avec 
des vis , ou, ce qui eft mieux , elle eftentaillée comme à la Fig. 11 , de maniere 
qu'elle affleure avec Le nud de l'ouvrage. 

Ces couplets different encore des fiches à nœuds, en ce que le nœud des 
premieres eft tout en faillie en deflus, comme on peut le voir à la Fig.7, qui 
repréfente le couplet tout ouvert de E en F, & reployé fur lui-même de Fen 
G, où on peut remarquer un petit efpace entre fes deux branches, lequel eft 
donné par ce dont le diametre du nœud du couplet furpañle l’épaiffeur de ces deux 
branches, qui, pour joindre l’une contre l’autre, devroient être d’une épaifleur 
égale au demi-diametre du nœud, comme il arrive quelquefois aux charnieres ; 
ainf que je le dirai ci-après. 

Quand on emploie des couplets à de l'ouvrage couvert de hois de placage, 
comme à la Fig. 3 , il faut toujours que Le centre du nœud de ces couplets foi 
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au nud du deflüs de l'ouvrage , & même l’excede un peu, afin que quand on 
le fait mouvoir, les deux parties plaquent facilement l’une fur l'autre ; ce qui 
oblige quelquefois ou à groflir le nœud, ou à le reployer en retout d'équerre $ 
ce qui vaut encore mieux que de groflir Le nœud, qui ne fauroit jamais être 
trop petit. 

On pourroit encore, pour plus de folidité ; dans le cas où on ne Pôurroit ou 
on ne voudroit pas méttre de fiches à nœuds, reployer les couplets en retour 
d'équerre, comme ceuxg,#, Fig. 3, qu'on ferreroit & pointeroit à l'ordi 
naire, 

Les charnieres, Fig. 4,8 @° ï2, ne different des couplets, qu’en ce qu'on 
les pofe für Le champ , & non für le plat de l'ouvrage ; & que lorfqu’elles font 
fermées, leurs deux ailerons £ touchent prefque , ce qui eft nécefhire pour que 
les deux parties qu'elles uniffent étant ouvertes , leurs ailerons äffleurent Le nud 
du bois, à moins qu'ils ne foient recouverts de bois de placage , ou bien d’une 
petite feuille du même bois, comme je l'ai indiqué dans la Fig. 8. 

Toutes les ferrures dont je viens de parler font excédentes au nud de l’ou: 
vrage, ce qui, dans certaines occafñons, devient nuilible ; c’eft pourquoi on 
1 fert quelquefois d’une autre efpece de ferrure nommée Couples où Charnieré 
à briquet, repréfentée Fio. 13 @: 16. 

Les briquets ont deux centres de mouvement, l'un en £, & l’autre en /, Fig 
13, ce qui facilite leur ouverture ; & forme deux nœuds en deflous , Le deffus 
étant uni comme je l'ai déja die. 

Les deux parties qui compofent les couplets ou charniéres À briquets, s’incru£ 
tent dans l'ouvrage fur lequel elles font attachées avec des vis, comme celle cotée 
H, Fig. 13 € 16, ou bien font reployées en retour d'équerre pour être fer- 
rées à la maniere des fiches à vafes, comme celle cotée Î, même Figure. De 
quelque maniere qu’elles foient difpofées , il faut toujours que les briquets Z + 
L , qui les lient enfemble, foient les plus courts qu'il eft poflible , afin qu'ils 
foient moins apparents. Cependant il eft bon d’obferver que quand les briquets 
font fort courts, & que par conféquent les centres de mouvement font fort 
proches l’un de l’autre , on eft obligé de dégraiflèr un peu les arêtes des joints 
felon que l'indiquent les arcs » , #, Fig. 13 , afin qu'ils puiflenc ouvrir, ce qui 
ne pourroit être autrement, puifque les centres de mouvement i, /, font en 
deffous du nud de l'ouvrage. 

On remédie en partie à cet inconvénient, en plaçant les centres de mouvye. 
ment le plus haut poffible, ainfi que je l'ai fait ici; mais quelque chofe qu'on 
fañe , il n’eft pas polfible d'éviter d'abattre un peu l'arête des joints, qui s’écor- 
cheroient d'eux-mêmes fi on ne Le faifoit pas , & arracheroient les ferrures ce 
qu'il faut éviter ; cependant comme le joint ainfi dégraiflé fait toujours mal, on 
pourroit, dans le cas feulement où il ny auroit qu'une partie de mobile, 
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comme celle cotée M, Fig. 13, on pourroit, dis-je, faire le joint de cette 
partie mobile en faillie jufqu'en o , & cela felon que l'exigeroit l'arc donné par 
le centre de mouvement oppolé, & même un peu plus, pour que Le joint fe 
dévêtifle plus facilement. Cet expédient eft le feul dont on puifle fe fervir pour 
que Les joints des parties ferrées avec des briquets, foient très-fins, & on pour- 
roit s’en fervir très-avantageufement dans le cas où Les deux parties des char- 
nieres H &I, Fig. 16, {eroient recouvertes de placage, & quil n'y auroit 
d'apparent que les briquets Z,, L, qu'on pourroit même, à toute rigueur, cou- 
yrir de bois de placage, quoique cela foit peu folide. 

Les Figures 14, 17, 15 & 18, repréfentent, tant en plan qu’en élévation ; 
des ferrures nommées Pivors perdus ou à tére de compas. Ces fortes de ferrures 
font faites pour lier enfemble des parties faifant avant ou arriere-corps les unes 
far les autres, & auxquelles on ne veut pas que la ferrure foit apparente, du 
moins autant qu'il eft poñlible. 

Quand la partie ouvrante V, Fig. 14, eft dans un angle rentrant, il faut 
que la branche du pivot foit coudée en retour d’équerre jufqu'à l'angle du corps 
fillant , au point p, & on y fait la rivure ou centre de mouvement g, le plus 
près de la rive de l'avant-corps qu'il eft poflible , afin que quand la porte eft 
ouverte, comme dans cette figure, cote ©, l'ouverture que la branche du 
pivot occupe fur la face de l'ouvrage, de p à r, foit moins confidérable , ce qui 
fait reflortir un peu la branche du pivot quand la porte ef ouverte, mais cela ne 
fait rien à la chofe, puifqu'elle eft faite pour être vue étant fermée. 

La crapaudine , ou, pour mieux dire, la gâche du pivot, eft attachée fur le 
champ du battant du bâtis P, dans Le fond de la feuillure de sà #, d'où elle fe 
recourbe en retour d’équerre pour former un enfourchement, lequel vient juf. 
qu'à l'angle de lavant-corps p, auquel elle afleure des deux fens. 77 oyez la Fi. 
17, où la crapaudine ou gâche du pivot eft apparente , & ce dernier recourbé 
pour entrer dedans. 

IL faut faire attention que la branche du pivot attachée für la porte W, Fig. 
14, ne peut être apparente fur la face, vu qu’elle eft incruftée dedans depuis 
le devant de la feuillure , & que fi je l'ai faite apparente dans la figure 17, ce 
n'a été que pour mieux faire connoître fa conftruétion ; car non - feulement 
cette branche de pivot eft recouverte de bois fur le champ ; mais elle pourroit 
l'être aufli fur le plat, en la recouvrant de bois après qu'elle auroit été arrêtée , 
ce qui difpenferoit d'y faire un retour d’équerre. On pourroit faire la même 
chofe à la crapaudine , tant fur la face de fa branche que fur la face , qui doit 
affleurer l'angle de l’avant-corps , qu'on pourroit diminuer de l'épaifleur du bois 
de placage, ou de ce qu’on voudroit laifler fi l'ouvrage étoit fait en plein bois, 
de maniere que de tout Le pivot & de fà crapaudine , il n°y auroit d’apparents 
que Le côté & le bout de la partie faillante du premier , c’eft-à-dire , depuis 

l'angle 


Secr. Il. $. I. Maniere de ferrer l'E béniflerte. 957 
l'angle rentrant jufqu'au point », & de ce point jufqu'à celui r , ce qui eft fort 
peu de chofe (*). 

Quand ce font les parties ouvrantes qui font avant-corps, comme celle Q, 
Fig. 1ÿ, laquelle eft repréfentée ouverte en R, leurs pivots fe font à peu-près 
de la même maniere que les précédents, à l'exception que c’eft la crapaudine 
arrêtée fur la partie dormante S , qui eft en faillie, & nonle pivot, & que c’eft 
la branche du pivot adhérente à la partie ouvrante > qui porte l’enfourchement, 
afin que quand on ouvre cette dernicre, il n'y ait qu'un jour dans les ferrures c 
ou du moins qu'une partie de fer apparente. Voyez la Fig. 18, qui repréfente 
l'élévation du plan , Fig. 15, & où la branche du pivot eft apparente, quoi- 
qu'elle foit conftruite de maniere à être incruftée dans l'épaifleur de la porte , ainfi 
qu'aux figures 14 @ 17. 

Les efpeces de pivots dont je viens de faire la defcription, peuvent non- 
fulement s'appliquer aux extrémités des parties ouvrantes, mais encore dans 
leur longueur , afin de les empêcher de voiler, ce qui n'apporte aucun change- 
ment à leur conftru@tion, excepté que leurs branches, au lieu d’être horizon- 
tales, font difpofées perpendiculairement pour être attachées fur le champ des 
battants, ce qui oblige à Les reployer au milieu de leur longueur, pour avoir 
une partie faillante , comme dans Le cas de la figure 14, ou bien pour former 
un enfourchement ou gâche , comme à la figure 15. 

Voilà, à peu de chofe près, le détail de toutes les ferrures fervant à lier en- 
femble les parties ouvrantes de la Menuiferie dont il ef ici queftion , & que les 
Menuifiers font en pofeflion de pofer eux-mêmes. Ce n’eft pas qu'on n’en puifle 
faire d’autres que celles que j'ai préfentées ici; mais telles qu'on les ima- 
gine, elles tiennent toujours de ces dernieres, foit en tout ou en partie ; de plus, 
ces ferrures extraordinaires ne fe font ordinairement qu'en raifon des difficultés 
qui fe préfentent dans la conftruction des différents Ouvrages, qui, par leurs 
formes ou leurs ufages , demandent des ferrures d’une forme différente de l’or.: 
dinaire , ce qui ne peut être prévu ici, où je ne dois donner que des regles 
générales appliquables à des cas particuliers. 

En général , les ferrures dont je viens de parler, font faites de fer ou de 
cuivre , & par des Ouvriers qui ne s'occupent que de cetté partie ; cependant 
dans le cas de ferrures extraordinaires, ou deftinées à des ouvrages de confé- 
quence , il feroit bon que ce fût les Menuifiers qui les conftruififfent ; Où du 
moins qui en fiflent des modeles en bois, & qu'ils préfidaffent à la conftruétion 
de ces fortes de ferrures, qui doivent être faites pour la Menuiferie, & non 
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(*) Lorfque je donne des moyens de cacher | qu’on ne cächât que celles qui font placées à des 
les férrures , ce n’eft pas que je prétende qu'il y parties qui, quoiqu’ouvrantes, ne femblent pas 
ait beaucoup de mérite à cacher celles qui doi- | faites pour l'être, comme celles dont il eft ici 
vent être apparentes; au contraire ;. je fouhaite- queftion : qui font des avants & arrieres-corps 
rois que toutes les ferrures des parties qui doivent de Menuiferie quelconque, dont la décoration 
ouvrir, fuffent apparentes, & entraflent même | n’annonce pas une Porte ou toute autre partie 
pour quelqué chofe dans leur décoration, & | ouvrante. 
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Les Ebéniftes doivent aufli avoir grand foin, avant de conftruire leurs 
ouvrages, de fe rendre compte de l’efpece de ferrure qui y fera employée, 
afin de déterminer au jufte Les parties de leurs ouvrages où les ferrures feront 
appliquées, & cela en raifon de la forme que ces dernieres doivent avoir, 
ce qui exige d'eux beaucoup de connoiflance en cette partie de la Serrurerie ; 
laquelle eft intimement liée à la Menuiferie dont je parle. 

En pofant les ferrures de l'Ebéniflerie , il faut avoir grand foin de le faire 
avec toute la précaution & la précifion poffibles , afin de ménager également 
l'une & l'autre, fau-tout ‘quand l'ouvrage eft fait en bois précieux , & que la 
ferrure eft polie ; c'eft pourquoi il faut éviter de frapper fur l'une ni für l'autre 
avec le marteau, mais au contraire fe fervir d’une cale de bois doux , fur 
laquelle on frappe pour faire entrer les ferrures à leur place, ou pour faire 
haufler ou baïffer Les parties qu’on ferre, qu'il faut beaucoup ménager , furtout 
lorfque c’eft de l'ouvrage de placage , qu'on ne ferre fouvent que lorfqu'il eft 
fini, quoiqu'il y ait des occafions où on le ferre avant de le plaquer, ce qui 
demande moins de précaution pour la propreté, fans pour cela difpenfer de 
toutes celles que j'ai recommandées ci-deflus, dont on ne doit jamais s’écarter ; 


fous quelque prétexte que ce puifle être. 
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Daxs les ouvrages d’'Ebénifterie de conféquence , la ferrure , oit en fer 
ou en cuivre, doit être d’une richefle & d’un plus beau fini qu'aux ouvrages 
ordinaires, ce qui oblige à la polir; or , comme ce font les Ebéniftes qui font 
une partie de ces ferrures , (ou du moins qui doivent préfider à leur conftruc- 
tion } & qui Les pofent en place, il eft nécefaire qu'ils connoiffent les différentes 
manieres de polir Le fer & le cuivre , & cela relativement à Leurs ouvrages. 

Le fer fe polit ordinairement à l'huile avec de l'émeri & des bois à polir, 
{oit de noyer ou tout autre bois tendre, & d'un grain fin & égal, qu'on taille 
& difpofée de la même maniere que pour le poli au bois dont j'ai parlé, page 
860. 

L'émeri ou émeril eft une pierre métallique qui fe trouve dans les mines d'or, 
de cuivre & de fer, à la mine duquel elle eft à peu-près femblable ; mais elle 
eft beaucoup plus dure que ce dernier métal, ce qui la fait mettre au nombre 
des mines réfractaires. IL y a de l’émeri de différentes couleurs; il y en a de rou- 
geûtre, & de gris-noirâtre, qui eft le plus commun & celui qui eft le plus dur, 
& par conféquent Le plus propre à polir Le fer & l'acier. 

L'émeri propre au poli, eft réduit en poudre très-fine qu'on broie, ou, pour 
mieux dire, qu’on délaye avec de l'huile d'olive ; & pour avancer l'ouvrage, & 
rendre en même temps le poli plus parfait, on a de l'émeri pulvérifé à trois 
degrés de finefle , dont on fe fert l’un après l'autre, en commençant, comme 


SECT. I. S. 11. Maniere de polir le fer & le éuivre, 
de taifon , par le plus gros, qui commence à êter to 
& en finiflant par le plus fin , qui, à {on tour 
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us les traits de la lime douce A 


» Cfface les traits que le premier & PLance 
le fecond émeri peuvént avoir faits eux-mêmes > quoiqu'’ils foient déja très-fins. SE 


Avant de polir une piece quelconque avec l’émeri, (rou, comme on dit 
communément, avec la potée d'émeri) il faut d’abord commencet par la 
finir à la lime douce auffi parfaitement qu'il eft poffible , de maniere qu'il ne 
paroïfle à fa furface aucune inégalité, ni même aucun trait des limes dont on s’eft 
fervi précédemment ; ce qui étant fait, on met la piece à polir dans l’étau 
on prend du gros émeri délayé avec de L'huile à la confift 
peu claire , fans cependant l'être trop; puis on prend un 
des deux mains, comme une lime 


» puis 
ance d’une bouillie un 
bois à polir qu'on tient 
> avec lequel on étend l’émeri für l'ouvrage, 
en appuyant deflus autant qu’il eft néceflaire pour faire mordre l'émeri. 

Les bois à polir doivent être menés le plus droit poffible 
niveau , afin de ne pas frotter plus für les bords que fur Le 
c'eft pourquoi je crois qu'on feroit très-bien de les fa 
deflous, ce qui feroit beaucoup plus commode 


; C'eft-à-dire , de 
milieu de l'ouvrage ; 
ire un peu bouges en 


que s'ils étoient parfaitement 
droits. Il faut aufli avoir foin de les mener en croifant d'abord en contre-fens des 


limes, puis en fens contraire de la premiere opération, afin d'effacer les traits 
des limes , qui doivent abfolument difparoître au premier émeri ; dont on doit 
faire ufage jufqu'à ce qu'il n’en paroille plus du tout; enfuite on prend de 
l’'émeri plus fin, avec lequel on efface les traits du Premier , ainfi de füite, juf- 


qu'à ce que l'ouvrage foit parfaitement poli ; après quoi on l’efluie avec un 
linge, & on le frotte enfüite, fi on le juge à propos , avec du tripoli pulvérifé , 
& un morceau de buffle ou de chamois, où même de chapeau, cette derniere 
opération n'étant guere en ufage. 

Quand on veut donner aux ouvrages de fer ou d'acier, 
que celui de l'émeri, après avoir fini ce dernier comme je 
deffüs, on prend de la potée d’étain & de la potée d'acier, 
double de la premiere , ) broyées enfemble avec de l'huile : 
des frottoirs de buffle ou de chamois attachés fur des bois 


un poli plus parfaic 
viens de le dire ci: 

( cette derniere au 
& qu'on étend avec 


à polir. Ce dernier poli 
eft très-beau ; mais on en fait peu d'ufage pour les ouvrages dont il eft ici 
queftion. 


Lorfque la furface de l'ouvrage qu'on polit, n’eft pas exactement plane & à 
vive-arête, & que ce même ouvrage doit être poli des deux côtés $ 
toujours dans l'étau , du moins par un bout; 


on le met 
& pour accélérer l'ouvrage ; on 
prend deux bois à polir, qu'on met l’un deflus & l'autre deflous, & qu'on 
faifit par Les bouts à l'ordinaire. Cette maniere de polir eft très-commode , non: 
feulement parce qu'on ya plus vite, mais encore parce qu'on a moins befoin 
d'appuyer, vu que la preflion des deux mains eft plus que fufifante, 

On fe {ert de différents bois pour polir , {elon les formes & les finuofités de 
l'ouvrage , ainfi que je l'ai dit plus haut; & dans Le cas d’une piece parfaitement 
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g=———… ronde, Comme , par exemple, une tringle, on pourroit fe {ervir de deux mot- 


PLancHe  ceaux de bois de noyer, creufés comme des mouffles à tenir les fers à chauffer ; 

#21 lefquels envelopperoïent la piece dans toute fa furface , foit qu’on polifle Les 
pieces fur Le tour ou à la main. 

Le cuivre fe polit de deux manieres ; favoir , à l’eau & à l'huile, ou autre- 
ment dit au gras. Ce dernier poli eft le plus ufté, & fe fait de la maniere 
fuivante. 

On commence ‘d’abord par finir l'ouvrage à la lime à l'ordinaire, enfuite , 
quand ce font des pieces plates & unies, on prendune pierre de ponce bien 
unie en deffous, on la trempe dans de l'huile , & on en frotte la piece à 
polir de tous Les fens poffibles , afin d'ôter tous Les traits de lime ; après quoi on 
prend de cette même pierre de ponce pulvérifée, dont on fait ufage de la 
même maniere que de l’émeri dont j'ai parlé ci-deflus : après la pierre de ponce , 
on peut fe fervir de charbon, puis de tripoli réduit en poudre impalpable, 
délayé avec de l'huile, & appliqué fur l'ouvrage avec la peau de buffle ou de 
chamois. $ 

Quand la furface des pieces n’eft pas plate, & qu'on ne peut pas faire ufage 
de la ponce en mafle, on fe fert de celle qu'on a réduite en poudre & paflée au 
tamis de différentes groffeurs, & on l’applique für l'ouvrage de la même maniere 
que l’émeri fur le fer. Quand les piéces qu'on polit peuvent fe placer für le 
tour , on prend un morceau d'étoffe de laine fur lequel on met de la potée de 
ponce , & on appuie fortement contre la piece en faifant mouvoir la main de 
différents fens pendant que la piece tourne. à 

Ce poli eft plus en ufage que celui à l’eau , parce qu'il eft plus prompt & plus 
aifé à faire que ce dernier, & qu'il préferve , en quelque façon, les pieces du 


\ 


verd-de-gris, l'huile dont on fait ufage s’introduifant dans les pores du cuivre : 
toute la difficulté qu'il y a, c’eft que Les pieces de cuivre ainfi polies ne peuvent 
pas être vernies, vu que l'huile s’oppofe au mordant du vernis. On pourroit 
cependant parvenir à ôter toute l'huile d’une piece, en la finiflant avec du 
tripoli employé à fec; mais cela demanderoit trop de temps & de peine: il 
vaut mieux les polir tout de fuite à l'eau, ce qui fe fait de la maniere 
fuivante. 

On commence par fe munir d’un petit baquet rempli d’eau à environ la moi- 
tié de fa hauteur , au-deflus duquel eft placée une planche un peu inclinée en 
dedans , pour faciliter l'écoulement de l'eau qu’on jette deflus ; enfüite la piece 
étant finie à la lime , on la place für la planche , où on l’arrête par le moyen de 
quelques clous , ou d’un tafleau attaché fur la planche au bout oppolé au côté où 
fe place la perfonne qui polit; ce qui étant fait, on prend une pierre de ponce 
très-unie, avec laquelle on frotte la piece à l'ordinaire , en obfervant de la mouiller 
de temps en:temps, ainfi que la pierre de ponce , qu'on trempe dans l’eau tout 
uniment, Après La pierre de ponce, on fe fert du charbon de hêtre ou de bois 

blanc, 


Secr:1W. Des différents Ouvrages d'Ebéniflerie pleine , &Gc. ds$ 
blanc , ( celui de fufain eft le meilleur ) dont on à grand foin d'ôter l'écorce & == 
les nœuds, qui pourroient rayer l'ouvrage , & on affûte ce charbon en bifeau Prancre 
par le bout , puis on s’en fert avec de l’eau, ainfi que de la pierre de ponce, afin °° 
d'ôter les traits faits par cette derniere. Quand la piece eft parfaitement polie 
au charbon, on la lave bien avec de l’eau claire, & on l’efluie bien par-tout ; 
pour qu'il n'y refte point d'humidité , & on acheve dela polir à fecavec le tripoli 
& les bois à polir garnis de peau de buffle ou de chamoïs, ce qui donne un très- 
beau poli , après lequel on peut vernir Les pieces avec un vernis connu fous le 
nom de vernis d'Angleterre, dont je donnerai la compoftion dans la faite, Ce 
vernis a non-feulement l'avantage de préferver Les pieces de cuivre du verd-de- 
gris ; mais il leur donne encore une belle couleur luifante , approchante de celle 
de l'or. 

Je ne m'étendrai pas davantage für Le poli des métaux, vu que cette partie 

n'eft qu'accefloire à celle dont je traiteici, & qu’elle eft traitée plus amplement 
dans d’autres Arts , ou du moins elle doit l'être ; c’eft pour cette raifon que j'ai 
traité cette matiere très-fuccinétement & fans aucunes figures, quoiqu'’elles 
foient très-néceflaires dans d’autres Arts que le mien. 


SE CTI ON QUATRIEME 


Defeription de différents ouvrages d'Ebéaifierie pleine ou d’affemblage ; 


F4 
en général, 


Jar déja dit dans Le cours de cette Partie de mon Ouvrage, que fous Le nom 
d'Ebéniflerte pleine, on comprenoit tous les ouvrages de cet Art faits d'aflem- 
blage , & dont la furface extérieure étoit de même bois que le refte de l’ou- 
yrage. Cette efpece de Menuiferie ne differe donc de celles dont j'ai fait la 
defcription précédemment , que par le choix de la matiere, & la précifion avec 
laquelle font traités les différents ouvrages , dans le détail defquels je n’entrerai 
ici qu’autant que ces mêmes ouvrages appartiendront précifément à l’Ebéni£ 
terie, & qu'ils n'auront. pas été déctits dans la Partie de mon Ouvrage qui traite 
des Meubles de toutes les efpeces ; & cela eft d'autant plus naturel, qu'une 
partie des Meubles dont j'ai fait la defcription ci-devant , comme les Tables de 
nuit & de toilette, les Bureaux & les Secrétaires de toutes Les efpeces , font 
faits par Les Ebéniftes , du moins pour l'ordinaire ; c’eft pourquoi on pourra avoir 
recours à la feconde Section de la troifieme Partie de mon Ouvrage, où ces 
différents Meubles font très-exaétement décrits , du moins autant qu'il m'a été 
poflible. Les ouvrages qui me reftent à décrire préfentement, font les Métiers 
de différentes fortes, les Tables en guéridons & autres, Les Pupitres ; tant à 
pieds que de table , & les Boîtes ou Caffettes, connues fous Le nom de Méce/= 
Jaires où Boites de toilette, ce qui terminera ce Chapitre, ne voulant pas 
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m'érendre davantage für Le détail des ouvrages de l'Ebénifterie pleine, vu que ce 
ne feroit qu'une répétition de ce que j'ai dit ailleurs ; ou bien fuppofé même que 
quelques ouvrages n'ayent pas été décrits dans la partie du Meuble , où dans le 
préfent Chapitre , comme ce ne pourroit être que des ouvrages de fantaifie, où 
faits à l'inftar des premiers, j'ai cru pouvoir me difpenfer d’en parler ici , afin de 
ne point augmenter inutilement cette partie de mon Ouvrage. 


$. I. Defcriprion de différentes fortes de Métiers à broder. 


La Figure t de cette Planche repréfente un Métier à broder mobile, tout 
monté fur fon pied , lequel eft compofé de deux montants À, B, fig. 1 6 4,& 
d'une entre-toife C D, fig. 1. Le Métier proprement dit , eft compolé de quatre 
pieces principales ; {avoir , Les deux enfubles E F & G H, & deux traverfes ou 
jumelles Z & Z , lefquelles reçoivent Le bout des enfubles. 

La longueur de ces fortes de Métiers eft d'environ 4 à $ pieds de dehors en 
dehors, fur 18 à 22 & même 24 pouces de largeur, pris de l'extrémité des tra- 
verfes, lefquelles ont 14 à 15 lignes d'épaifleur , fur 2 pouces & demi à 3 
pouces de largeur au milieu de leur longueur , laquelle eft chantournée , comme 
on peut le voir fre. 4. 

Les enfubles doivent être cylindriques dans toute leur longueur , (du moins 
pour l'ordinaire) & avoir 2 pouces de diametre au plus, & être garnies, par cha- 
que bout, d’un cylindre ou frette de fer A7, fig. 2 , dont l'extrémité fupérieure 
N, eft taillée en forme de crémaillere, par Le moyen de laquelle, & du crochet 
ou cliquet O , fig. 3 , on arrête & tend l'enfuble autant qu’on le juge à propos. 

Au milieu de la crémaillere, & par conféquent du bout de l'enfüble , eft 
placé un tourillon P, qui pale au travers de l’épaifleur de la traverfe , & qui eft 
taraudé pour recevoir une vis qui l’arrête avec cette derniere. La partie du tou- 
rillon qui entre dans la crémaillere , doit être quarrée , pour qu'elle ne tourne 
pas dedans , & on larrète avec lenfuble par le moyen d'une goupille qui pañle 
au travers de la frete M, & du tourillon. Il y a un autre trou 4, fig. 2, percé 
dans la frette , & qui pañfe au travers du tourillon , lequel trou fert à placer une 
broche de fer avec laquelle on tend & dérend l’enfuble. 

Aux deux extrémités intérieures du Métier , font placées deux tringles de fer 
cd&ef, fig. 1 , vers les extrémités defquelles font foudées , en retour d’équerre 
à chacune, deuxautres tringles taraudées dans une partie de leur longueur, & qui 
pañlent au travers des traverfes , où elles font arrêtées avec des écrous à ailerons, 
de maniere qu’on les allonge ou les raccourcit autant qu’on le juge à propos, ou 
du moins autant que leur longueur peut le permettre , ce qui eft nécefäire pour 
pouvoir tendre l’étoffe, qui eft arrêtée fur f longueur, par le moyen des cro- 
chets , au travers de la rête defquels pafñlent les tringles c d & e f. 

IL faut obferver que les tringles qui font foudées en retour d'équerre de ces 


SEcr. IV. 6. I. Des différentes fortes de Métiers à broder. 957 
dernieres, font un peu trop proches de leur extrémité, & qu'il eft bon de les 
rapprocher un peu plus en dedans de chaque côté, afin que Les tringles c d & 
ef, ploient moins fur leur longueur, lorfque l'étoffe fait effore pour entraîner 
les crochets. Quant à ces derniers > on les fait tels qu'on les voit repréfentés 
dans cette figure , ou bien on fait entrer leur tête dans un anneau double , dans 
une des mailles duquel pañe la tringle, ce qui ne fait rien à la chofe, puifque 
dans l’un ou l’autre cas les crochets peuvent aller & venir le long de tétte der: 
niere comme on le juge à propos. 

Les traverfes du Métier font jointes avec l'extrémité füupérieuxe des pieds, par 
le moyen d'une ferrure repréfentée fig. 4, $ & 6, laquelle laïlle au Métier la 
liberté de fe mouvoir verticalement > Comme on peut Le voir fig. 4. 

Cette ferrure eft ordinairement de cuivre, & elle eft compofée d'une princi: 
pale piece Q RS, fig. ÿ ; dont l'extrémité fupérieure eft reployée en retour d’é- 
querre, pour pouvoir être attachée en deflous de la traverfe dans laquelle on 
lincrufle , & avec laquelle on l'arrête par le moyen de deux vis dont la tige & 
la tête font quarrées , du moins la premiere ; car il eft bon que la derniere foit 
un peu barlongue. Woyez Les fig. $ € 6. 

Le milieu de la piece O RS, Jig. $ , elt percé pour recevoir une vis avec 
laquelle on l'arrête avec l'extrémité fupérieure du pied ; & à environ 18 à 20 
lignes du centre de ce trou, eft pratiquée une rainure circulaire tracée de ce 
même centre, laquelle donne pañlage à une autre vis, dont l’écrou faifant preflion 
fur Les bords de la rainure , arrête le Métier à telle inclinaifon qu'on le juge à 
propos, comme le repréfente la figure 4, Voyez a fir. 6, qui repréfente la coupe 
de Îa figure $ , dans laquelle on peut voir la forme & la difpoftion des vis tant 
du centre que de la rainure , ainfi que la coupe de deux platines de fer ou de 
cuivre ( ce qui eft épal ), incruftée des deux côtés du pied, pour empêcher que 
la preflion des vis ne le faile fendre. . 

Les Figures 2, 3, $ & 6, font deflinées à moitié de grandeur d'exécution j 
pour qu'on puifle mieux juger de la forme & de la grandeur des ferrures, dont 
je ne fais pas une plus ample defcriprion , vu que leur conftruction appartient à 
d'autres Ouvriers, n'y ayant que leur pofe qui foit du reflort des Ebéniftes , à 
qui , par conféquent , ce que je viens de dire peut être fuffifant. 
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Les pieds des Métiers dont je parle , peuvent être pleins ou évuidés , comme 


celui repréfenté fig. 4, ce qui eft indifférent. Quelle que foit leur forme, il faut 
toujours que leur hauteur ne furpafle pas 2 pieds & demi du deflous des traverfes 
du métier, & que leur extrémité inférieure {oit affémblée dans un patin d’en- 
viron 18 pouces de longueur, afin de donner à ce dernier une afliette fuffifante. 

C'eft au travers de ce patin que pafle la vis de l’entre-toife ; qu'il eft bon 
d'incrufter dedans Le patin de 2 lignes au moins, pour l'empêcher de tourner. 
Cette incruflation eft fufifante , & affoiblit moins Le patin que ne feroit un ou 
deux tenons, qui, d’ailleurs , deviennent inutiles lorfqu’il y a une vis, comme 
dans cette figure, 
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Les enfubles font garnies dans toute leur longueur d’une fangle faite exprès > 
qu'on attache deffus avec des clous à tête plate ; quelquefois on ÿ met des clous 
à tête dorée ou argentée , ce qui dépend de la volonté ; mais quels qu'ils foient ; 
il faut toujours qu'ils foient placés très-droits & fort proches les uns des autres, 
afin que l’étoffe qu'on coud avec les fangles foit également tendue dans toute 
le longueur des enfubles , Les autres côtés Étant retenus par les crochets des deux 
bouts du Métier, auxquels on fubftitue quelquefois des rouleaux ou enfubles 
de côté, femblables à celui 4B, fig. 4, lequel eft terminé à fes extrémités par 
une ferrure femblable à celle des grandes enfubles: ce rouleau ou enfuble de 
côté ell arrêté avec la traverfe du Métier , par Le moyen de deux platines de fer 
ou de cuivre, repréfentées fig. 6 6 7, lefquelles reçoivent Le tourillon du 
rouleau, & viennent s’afflembler à tenon quarré dans la traverfe du Métier , par 
derriere laquelle on les arrête ayec un écrou, comme on peut le voir à la fig. 
7. Sur cette platine eft attaché un cliquet cintré , qui fuit le contour de la 
platine, & par conféquent de la crémaillere , qu'il arrête avec le redenta, 
fig. 7; de forte qu'à mefure qu'on tourne le rouleau pour tendre l'étoffe, il fe 
trouve arrêté en place. Woy. La fig. $ , qui repréfente Le cliquet vu par derriere, 
avec la crémaillere vue par Le bout. 

Les Métiers à pied, tels que je viens de les décrire; coûtent très - cher , fur- 
tout par rapport à leurs ferrures ; c’eft ce qui a fait imaginer de la fupprimer, & 
d'y fubftituer un affemblage de bois mobile, qui équivaut en quelque façon à 
la ferrure dont j'ai fait la defcription ci-deflus. 

L'aflémblage mouvant des Métiers avec leurs pieds, fe fait de la maniere 
fuivante. 

On fait un montant d'environ 8 pouces de largeur , & environ 4 pouces de 
hauteur, (pris du deffous de la traverfe indiquée par les lignes ponétuées 2,4, 
fg.163);,quon aflémble dans la traverfe à double tenon & mortaife ; enfuite 
on ravale la partie inférieure de ce montant, ou, pour mieux dire, on y fait 
un tenon dont l'extrémité eft arrondie en demi-cercle, & le centre eft enC, 
fig. 3 , qui eft le centre de la vis À, fig. 2, & par conféquent celui du mouve- 
ment ; l’arrafement de ce tenon eft aufli circulaire, &c cela pour porter & en 
même temps embraffer le bout du pied qui entre deflous à rainure & languette, 
ou, pour mieux dire, en enfourchement ; de forte que quelqu'inclinaifon 
qu'on donne au Métier , il foit toujours folidement arrêté, ainfi qu'on peut le 
voir à la figure 1, où j'ai indiqué , par des lignes ponétuées , l'inclinaifon que 
peut avoir la traverfe du Métier, qu'on tient autant incliné qu'on Le juge à pro- 
pos par le moyen de la vis P, fig. 3. 

La languette que forme le bout des pieds, n’eft pas à vive-arête, mais en 
doucine , afin qu’elle fafle un meilleur effet par Le côté , ce qu'on peut obferver 
à la fig. 2 & à la fig. 2 , qui repréfente la coupe tant de la traverfe & de fon 
montant, que du pied pris au milieu de fa largeur , ce qui fait qu'on ne voir que 
la languette du montant, & non pas Le tenon qui eff plus loin. Cette 
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Cette rmaniere dé conftruire l’affemblage des Métiers avec leurs pieds, eft peu === 


coûteufe & très-olide , & en même temps trèspropre ; fans pour cela être em- PLancar 
323% 


barraflante , comme on peut le voir dans Les trois figures ci-deflus , fur le détail 
defquelles je ne m'étendrai pas davantage, vu que l'infpeétion feule des figures 
doit être fufifante. 

Il £e fait d’autres petits Métiers mobiles repréfentés fig. 8 d'9; lefquels diffe: 
rent de ceux dont je viens de parler, non-feulement par la grandeur, qui eft 
réduite environ au tiers, mais encore par la forme , qui eff différente. 

Les petits Métiers dont je parle, fe placent ordinairement fur les genoux où 
fur une petice table placée devant la perfonne qui en fait ufage ; ils font compo- 
{és de deux enfübles d'environ 18 pouces de longueur, & 12 à 15 lignes de 
diametre. Ces enfubles font arrondies dans toute leur longueur , excepté vers Les 
bouts, qu'elles reftent quarrées , afin d'y faire deux mortaifes perpendiculaires 
l'une à l'autre , dans lefquelles entrent les traverfes ou lattes C D & EF, fi. 
8 , lefquelles ont environ r$ à 18 lignes de largeur , fur 3 d’épaifleur au moins, 
& 12 à 13 pouces de longueur. Ces lattes font percées de deux ou trois rangs 
de trous fur la largeur , difpofés diagonalement, afin d'y placer des chevilles de 
fer qui retiennent Les enfubles écartées autant qu'on le juge à propos. 

Au milieu de la largeur & de la longueur des lattes, eft affemblé un morceau 
debois de, fig. 9, de 3 à 4 lignes d'épaifleur, & d'environ 3 pouces quarrés, 
dont l'extrémité inférieure eft terminée en demi-cercle. La partie fupérieure 
de cette piece eft taraudée du deflus de la latte, pour recevoir un écrou ou 
offelet qui l'arrète avec cette derniere, comme on peut le voir #9. 8 & 9. 

Chaque bout du Métier eft porté par un pied de 8 à 9 pouces de hauteur ; 
dont le haut eft ouvert en enfourchement pour recevoir la piece de, qui y eft 
arrêtée au point f, par le moyen d’un petit tourillon de fer ou de cuivre. Vers le 
bas de l’enfourchement eft placée une vis g, laquelle fait preffion für la piece 
de, & par fon moyen arrête Le Métier comme on Le juge à propos, foit qu'on 
"1 foit horizontal , comme dans la fig. 9, incliné ou perpendiculaire , 
i indiqué dans cette figure par des lignes ponétuées. 
font ordinairement tournés & fe montent für une petite table 
de laquelle on les arrête avec des écrous en offelets. Cette 


veuille qu 
comme je l'a 
Les deux pieds 


ou plateau, en deflous 
table eft fupportée par quatre petites poires, dont la hauteur doit être affez con- 


fidérable pour empêcher que les écrous & le bout des vis ne frottent en deflous 
de la table lorfqu’on la place en quelque lieu droit & uni, comme une table ; 
une commode , &cc. 

Il y a des Métiers à mettre fur les genoux, de différentes grandeurs; celui 
dont je viens de faire la defcription, eft de la grandeur la plus ordinaire , quoi- 
qu'il y en ait de plus grands & de plus petits. 

Les grands Métiers dont fe fervent les Tapifliers, les Couturieres & les Bro- 

… deurs , font à-peu-près de la même forme que ceux à mettre fur les genoux, à 
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l'exception qu'ils n'ont point de pieds, qu'ils font portés fur des tretaux, & qu'ils 
font beaucoup plus grands , y ayant de ces Métiers dont les enfubles ont depuis 
6 pieds jufqu’à r2, & même rÿ pieds de longueur, fur 2 à 3 & même 4 pouces 
de diametre , & les lattes à proportion. 

La conftruétion de ces Métiers, ainfi que ceux à mettre fur les genoux, n'a 
tien de particulier , fi ce n’eft que les mortaifes des bouts des enfubles doivent 
être faires avec beaucoup de juftefle & de précautions, afin d'éviter Les éclats ; 
c'eft pourquoi après qu'on a percé la premiere mortaife , il faut la remplir par 
un faux tenon qui entre très-jufte fur l’épaifleur, afin de foutenir le bois lorf- 
qu'on fait la feconde mortaife , laquelle eft perpendiculaire avec la premiere. 

Après Les Métiers à broder mobiles, foit à pieds, foit à mettre fur les genoux ; 
font ceux qu'on nomme communément Métiers à tambour, repréfentés dans 
cette Planche, fg. 1, 2 &' 4, lefquels font ainfi nommés à caufe de la forme 
du Métier proprement dit, laquelle eft ronde & difpofée à peu-près comme la 
caifle d’un tambour. i 

Le Métier à tambour eft compofé d’un pied & de fon tambour, lequel eft Le 
métier {ur quoi on monte l’étoffe , comme je Le dirai ci-après. re 

Le pied eft compofé d'une table d'environ 20 pouces de longueur, fur 8 à 9 
de largeur, & 6 à 8 lignes d'épaifleur , au pourtour de laquelle eft rapporté un 
rebord faillant en deflus de 3 à 4lignes. Ce rebord doit être joint en onglet par 
les quatre angles de la table ; & pour que cette derniere foit aflez folide, il eft 
bon d’y mettre des emboîtures par les bouts , jointes à rainures & languettes au 
moins, & collées ainfi que les rebords, qu’on feroit très-bien de faire À même 
les emboîtures , du moins ceux des bouts, d’après lefquels font placées des boîtes 
AD ,fig.264;, d'environ 2 pouces de hauteur, fur 2 pouces & demi à 3 
pouces de largeur , & d'une longueur égale à la largeur de la table, prife du 
dedans des rebords. 

Chaque boîte el féparée en deux par une petite cloifon , comme le repré- 
fente la figure 3 , & eft fermée en deflus par des couvercles ouvrants à coulifles, 
comme aux fig. 3 @ 4, ou à cylindre, comme je lexpliquerai ci-après. 

Le corps des boîtes ne doit pas être pofé à plat fur la table; mais il faut qu'il 
y foit affemblé à rainure & languette , tant les pieces du pourtour, que la cloi- 
fon de féparation intérieure, comme on peut Le voir fig. 3, & encore mieux 
dans la figure $ , qui eft deffinée au double de cette derniere. 

Au milieu de la largeur de la table , & d’après la largeur des boîtes, font placés 
les deux pieds ou montants 2C, 1.2, quifont, pourl'ordinaire, tournés en forme 
de baluftres , & qui fervent à porter Le tambour ou métier; ces pieds fe montent 
à vis dans l’épaifleur de la table , comme on peut le voir à la 9. 6, ce qui eft 
fujet à une petite difficulté , parce que comme le haut des pieds doit être quarré, 
& une de leurs faces parallele avec le devant de la table , il n’eft pas poffible, 

en faifant la vis, de s'aflurer fi, quand le pied fera monté, il {e trouvera à la 
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place qui lui convient, du moins quant à {à direction ; c’eft pourquoi on com- 
mence par faire la vis de la partie inférieure du pied, & on le monte en place : on 
retouche fur fon arrafement que jufqu'à ce que fes faces foient dans la direction 
qui leur convient; après quoi on l’établit & le trace de hauteur ; pour le tourner 
enfüite & y faire les entailles néceflaires pour recevoir Le mantonnet qui porte la 
partie intérieure du tambour, lequel eft compofé de deux parties, ou, pour 
mieux dire, de deux cerces concentriques qui fe conftruifent de la maniere 
füivante. 

On prend deux cerces de boiflelerie , foit de chêne ou de hêtre, ou, ce qui 
eft encore mieux , de nover, qu'on met d’abord de largeur ; favoir , celle du 
dedans à environ 20 lignes, & l’autre un peu plus, comme on peut le remar- 
quer à la fg. 6 , où la coupe de la cerce £ , eft plus étroite que celle F'; enfuite 
on les met toutes deux d'épaifleur à une ligne & demie au plus, en obfervant 
que cette épaifleur foit bien égale dans toute leur longueur, afin qu’elles ploient 
également. Ce qui étant fait, on coupe de longueur la premiere cerce, en 
obfervant qu'elle fuive bien à fon intérieur un cercle dont le diametre foit égal 
à la diflance qui fe trouve du dehors en dehors des deux montants Z C', fig. 2; 
& pour mieux y réuflir, il eft bon de faire un plateau de bois bien rond, far 
lequel on fait ployer la cerce , & qui fert à la tracer jufte | & à l’attacher fur le 
mantonnet a b cd, fig. 7 & 6 , où ce dernier eft repréfenté en coupe. 

Le mantonnet a environ 2 pouces de largeur, fur 6 lignes d’épaifleur ; il eft 
ravalé dans fa partie fupérieure pour porter la cerce avec laquelle il afleure, & 
dans fa partie inférieure pour affleurer avec le nud du pied quileft entaillé pour 
le recevoir. La longueur du mantonnet eft d'environ 3 pouces & demi, & fa 
partie inférieure eft arrondie en demi-cercle Pour pouvoir tourner facilement fur 
l'entaille du pied , avec lequel il eff arrêté par Le moyen d’une vis de cuivre (ou 
de fer, ce qui eft égal, ) à tête plate, dont l’écrou eft placé dans l’épaiffeur du 
pied ; comme je l'ai repréfenté fig. 6. Voyez la fie. ro, qui repréfente le man 
tonnet vu en deflus avec les deux bouts de la cerce qui viennent {e joindre au 
pointf; & la figure 8, qui repréfente le bout du pied vu du côté de fon entaille, 

La feconde cerce fe difpofe comme la premiere, à l'exception que le joint {& 
fait à recouvrement de g à , fig. 17 , qui repréfente cette cerce vue en deflous, 
de maniere qu'il fufiit de bien coller le joint, qui d’ailleurs eft retenu par le 
cercle &, fig. 6 , du deflus, lequel retient la cerce dans la forme qui lui eft 
convenable. 

Le cercle G fert non-feulement à retenir la cerce, mais encore à porter un 
petit bourrelet d'étoffe qu’onattache deflus. Pour que ce cercle {oit {olide, il faut 
le faire de quatre morceaux au moins, collés à recouvrement, comme je l'ai 
obfervé fig. 4. Au-deflous de la cerce extérieure , il y a un autre cercle A, fo. 
6, qui reçoit à feuillure Le bas de cette derniere, ce qui vaut mieux que de 
rapporter un fimple recouvrement , comme on le fait quelquefois; ce cercle 
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cerce, avec laquelle il ne doit paroître faire qu'un quand ils font bien collés 
enfemble. Voyez La fig. 9, qui repréfente la cerce extérieure avec Le mantonnet, 
fa vis & l'extrémité fupérieure du pied , le tout grand comme mioitié de l’exé- 
cution , ainfi que les f2. 6,7,8, 10 G 11. 

Lorfqu’on ajufte la feconde cerce , il faut qu’il yait peu de jeuentre elle & la 
premiere , parce qu'il eft néceflaire qu'elles tiennentaflez l’une avec l'autre pour 
que le fecond cercle ne fortepasde lui-même, mais qu'il ait feulement la liberté 
de tourner horizontalement, afin qu'on puifletravailler l’étoffe quieftattachéefur 
le cercle extérieur, de tel côté qu'onle juge à propos, fans pour cela mouvoir le 
pied du Métier , auquel tient le premiercercle qui n’a qu'un mouvementvertical, 
pendantque le cercle extérieur enadeux ; favoir, un vertical , qui lui eft commun 
avec Le premier fur lequel il eft placé, & un autre mouvement horizontal en 
tournant fur ce dernier, ainfi que je viens de le dire plus haut. La piece ou petit 
montant J , fig. 2 , n’apas plus de 2 pouces de haut, & fert à pafler une brochette 
de fer qui a un petit bouton ou manche de bois à un bout, & qui de l’autre 
entre dans le bas d’un des pieds ou montants du Métier ; cette brochette a envi- 
ron ÿ à 6 pouces de longueur, & eft utile à ceux qui font ufage de ce Métier. 

J'ai dit plus haut que les boîtes du Métier à tambour étoient quelquefois fer- 
mées à cylindre, cette fermeture n’eft autre chofe que plufieurs petits morceaux 
de bois minces collés fur une toile , de maniere qu'ils  ploient aflez pour pafler 
dans une rainure pratiquée dans les deux côtés de la boîte , tant en deflus qu'en 
deflous , ce qui oblige d'y mettre un double fond, pour laiffer le paflage de cette 
fermeture , comme on peut Le voir aux fig. 1 & 2 , qui repréfentent les coupes 
tranfverfales & longitudinales d'une boîte ainfi difpofée, für la conftruétion de 
laquelle je ne m'étendrai pas davantage , vu que j'ai traité très au long cette par- 
tie dans la defcription des Bureaux à cylindres, page 729 € fuiv. feconde 
Partie de la troifieme Section de mon Ouvrage. 

Les Figures 3 & 4 repréfentent la coupe & l'élévation d'un Porte-aiguille 
propre à broder au tambour, defliné dans fa grandeur naturelle. Ce n’eft autre 
chofe qu'une efpece d'étui dont la partie fupérieure eft creufée, &fert à placer 
les aiguilles à broder ; & l’autre, c’eft-à-dire , l’inférieure, fe démonte & fert à 
placer l'aiguille qui eft toute montée & retenue en place par une vis qui fait 
preflion contre. Cette vis eft taraudée dans l'épaiffeur du Porte -aiguille , qui eft 
fait foit d'ivoire ou d'os , ou même de bois ; & comme ces matieres ne pourroiene 
pas avoir beaucoup de folidité , vu la petiteffe de l’objet , on y met une virole, 
{oit d'argent ou de cuivre , dans laquelle la vis tient beaucoup mieux que dans 
l'ivoire ou le bois , ce qui en même temps folidifie beaucoup Le bas du Porte- 
aiguille > que je n'ai repréfenté ici, ainfi que cette derniere, que pour en don- 
ner une idée, vu que leur conftruétion n’eft pas du reflort des Menuifiers-Ebé- 
niftes , qui pourroient cependant bien les faire , fuppoié qu'ils euffent les outils 
nécefaires pour cela, k Les 
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Les Figures ÿ & 7 repréfentent un Métier nommé Méier à filer: il eftcom- sers 


pofé d’une table , fur le derriere de laquelle eft une boîte à peu-près femblable  Prance 
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à celles du Métier à tambour ; à la droite de cette table ; ft une pelote ou 
couffin rembourré , pour pouvoir y placer des épingles, 

Au milieu de la longueur de la table, &un peu für le derriere, eft placé un 
pied en forme de baluftre , d'environ 2 pouces de hauteur, & qui eft percé dans 
toute fa longueur , pour donner pañlage à une vis AB, fig. 9, à tige & à tête 
quarrée , laquelle s'arrête en deffous de la table. 

Au-deflus du pied eft placé un cerceau , au travers duquel pale la partie fupé- 
rieure de la vis, dont l'écrou porte fur ce dernier, & l’arrête für le pied d’une 
maniere fixe, du moins autant que la délicatefle de l'ouvrage peut le permettre, 
Le cercéau a la forme un peu plus alongée qu'un demi-cercle » & il eft percé par 
les deux extrémités pour recevoir des vis placées aux deux bouts d’un rouleau 
ou cylindre, par le moyen defquelles & de leurs écrous, on arrête ce dernier 
avec le cerceau , de maniere qu'il ne tourne qu'autant qu'on le juge à propos. 
Ce cylindre doit avoir environ 6 lignes de diametre, & être percé vers {es deux 
extrémités pour placer de petites chevilles , avec lefquelles on arrête le fil des 
filets. 

Les Figures 6 & 8 repréfentent un autre Métier à filet, dont-la boîte ef far 
le côté, comme auxdMétiers à tambour: celui-ci a deux montants & deux rou- 
leaux ou cylindres, qui font arrêtés avec les montants par le moyen d’un écrou 
en offelet, ce qui eft moins coûteux que d'y mettre des écrous, & par confé- 
quent des vis de cuivre, comme on le pratique ordinairement; quand on fait les 
vis des cylindres en bois, comme elles ne peuvent être que très-foibles , on fait 
très-bien de noyer l'extrémité des cylindres dans l’épaifleur du montant , afin 
que la vis ne portant rien , {oit moins expofée à fe rompre. Voyez la Fig. 10, ë 
où j'ai repréfenté un bout de cylindre aïnf difpoié , & defliné grand comme 
l'exécution. 

On fait encore des Métiers à filet dont le cylindre fe trouve enfermé dans 
une efpece de boîte en plein bois , ouvrante à charniere , de maniere que quand 
on n'en fait pas ufage, on ferme la boîte, & l'ouvrage qui eft commencé fe 
trouve renfermé avec le cylindre, Je n'ai pas fait de deflin de cette efpece de 
Métier, vu qu'il n'y a pas grande différence de ceux dont je viens de faire la 
defcription, & qu'on ne finiroit jamais s’il falloit donner des exemples des divers 
ouvrages de ce genre, qui varient plus ou moins, felon Le goût & le génie des 
différents Artiftes, 
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cms Ayant de pañlèr à la defcription des Guéridons de différentes efpeces , j'ai cru 

PLANCHE ne pouvoir pas me difpenfer de donner ici un exemple de Preffes de cabinet, tant 

pans pour l'impreffion des caracteres de fonte , que pour celle des planches gravées en 

taille-douce , parce que non-feulémenit la conftruétion de ces différentes Prefles 

appartient à l’efpece de Menuiferie dont je parle ; mais encore c’eft que quoique 

très-uriles, elles font très-rares, & que lorfqu'un Menuifier eft appellé pour en 

conftruire une (fur-tout celle d'impreflion, } il eft très-embarraffé de la forme 

é & des proportions qu'il doit lui donner, & cela faute d'en avoir vu d'autres 
déja exécutées. . 

Des deux fortes de Prefles dont je vais faire la defcription, celle d'impreflion 
én lettres, repréfentée fig. 1 , eft la plus compliquée , & demande beaucoup 
de foin dé la part de l'Ouvrier , pour que toutés Les parties qui la compofent 
concourent à en rendre lufage facile & commode, comme je l'expliquerai ci- 
après, lorfque j'aurai fait Le détail des Caffes deftinées à contenir Les lettres ou 
caracteres de fonte fervant à l’imprefion. 

Ces Cafles repréfentées fig. 2 ; 4 & 9 , font des efpeces de caïffes découvertes ; 
divifées en un nombre de caffetins, dans chacun defquels on place des carateres 
de même efpece. Il en faut toujours deux, comime les fo. 4 &r 9 ; la premiere, 
qui eft divifée en deux parties fur la largeur (ainfi que la feconde , ) fe nomme 
le haur de la Caffe où Caffeau du haut, & contient 49 cafletins de chaque côté, 
lefquels caffetins font tous d'égale grandeur. Le bas de la Caffe ou Caffeau du 
bas, contient $4 caffetins de différentes grandeurs, difpofés dans l'ordre & la 
proportion de la figure 9 , foit que la Cafle foit grande ou petite, comme dans 
cette figure. 

La Cafe , ou , pour mieux dire, les deux Caffeaux fe placent für des efpeces de 
pupitres inclinés à peu-près felon unangle de 45 degrés, & élevés d'environ 3 pieds 
à 3 pieds 6 pouces dépuis Le plancher jufqu'au deflous du premier Cafleau. Ces 
pupitres font de fimples bâtis aux Caffes ordinaires, qu'onnomme Ranos de Caffes; 
mais pour cellé dont il eft ici quéftion , repréfentée fig. 2 & 3, ce pupitre eff 
de Meniferie d'aflèmblage, & n'a qu'environ 8 à 9 pouces de hauteur du de- 
vant, afin qu'étant poié fur le Buréau vu en coupe fig. 3, il f trouve à la hau- 
teur convénable pour qu'on puille travailler à la Cafe. L'intérieur de ce pupitre 
doit être vuide du plus grand côté, afin de pouvoir y placer foit l'ouvrage déja 
compofé , ou les différents uftenfiles dont on peut avoir befoin, comme le 


À Viforium, les Mordants, les Galées, & les différentes pieces de Garniture 
faites en bois. 


“ 


Le Viforium, fig. $ & 6, eftun petit montant d'environ un pied de longueur, 
fur 2 à 3 pouces de largeur, & un pouce d'épaiffeur par Le bas , fa partie fupérieure 
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étant ravalée à l’épaifleur de 3 à 4 lignes, & au bas de ce ravalement on === 
obferve un petit enfourchement, lequel fert à retenir le bas de la copie qu'on  PLancug 
place fur Le Viforium, & qu'on y arrête par Le haut avec un ou deux Mordants 32% 
repréfentés fig. 7, qu'on fait en bois tout uniment, quoiqu'on Pourroit très- 
bien , {ur-tout dans le cas dont il ef ici queftion , les faire en cuivre , ainf que 
le Viforium , qui alors pourroit être moins gros que celui repréfenté ici, fig. s 
& 6, Le bas du Viforium eft terminé en pointe, ce qui eft néceffaire pour 
pouvoir le placer dans un trou fait dans un des côtés de la Caffe, fur laquelle il 
doit s'élever perpendiculairement , & toujours à la gauche de celui qui travaille, 

Les Galées font de petites planches difpofées en quarré - long, & garnies 
de rebords par trois côtés, de 3 à 4 lignes de haut tout au plus, afin de pouvoir 
lier Les pages qui font compofées, & que la ficelle prenne les lettres à environ 
lä moitié de leur hauteur, qui ef de ro lignes & demie. Il y a des Galées qui 
font compofées de deux planches fur l’épaifleur, dont une ; qui eft celle de 
deflüs, entre jufte entre les rebords de la premiere , &, ce qui eft encore mieux, 
à coulifle dans ces derniers; cette feconde planche de Galée eft terminée par 
un manche , pour pouvoir la retirer toute chargée de la compofition. Cette 
feconde efpece de Galée n’eft guere d'ufage que pour Les grands ouvrages ; 
comme les én-folio ou Les in-quarto ; c'eft pourquoi je n’en donne pas de figure 
ici, non plus que de la premiere, qu'il eft très-aifé de conftruire fans Le fecours 
d'aucune figure. 

Les pieces de Garniture , font les Bois de fonds, comme celui repréfenté 
Jig. 10, les Bifeaux , les Coins & Les Réglettes. Les Bois de fonds font des pieces 
de bois de 2 pieds de longueur, fur différentes largeurs , felon celles des marges’ 
intérieures de l'ouvrage , tant de largeur que de hauteur. Ces bois font tous 
d'une égale hauteur ; qui eft 7 lignes, & on y pouffe fur la face de defluss une, 
deux ou trois petites gorges, felon leurs différentes largeurs, pour qu'au premier 
coup d'œil on puifle aifément Les reconnoître, 

Les Bois de fonds doivent être faits avec de bon bois plein , égal, fans nœuds 
ni rebours, & être bien parfaitement d'égale largeur d’un bout à l'autre, & 
far-tout bien d’équerre, parce que pour peu qu’ils déverfent en dedans ou en 
dehors, ils font rompre la forme , & par conféquent perdre tout l'ouvrage, ce 
qui s'appelle, en terme d'Imprimerie, faire un pâté. 

Les Bifeaux différent des Bois de fonds, en ce qu'ils ne font pas d'égale lar- 
geur d'un bout à l’autre, ce qui eft néceffaire pour pouvoir placer entr'eux & le 
chaflis de fer, des coins qui ferrent & arrêtent l'ouvrage en place. Les Bifeaux 
& les coins doivent être de même épaifleur que les Bois de fonds, avec Lefquels 
il faut qu’ils aMleurent. 

On fait aufli des Feuillets & Réglettes en bois, dont la hauteur doit être 
égale à celle des guadrats & des Bois de fonds, qui eft, comme je l'ai dit, de 7 
lignes, & dont l’épaifleur varie felon les différents ouvrages. Il y a de ces 

Réglettes qui n’ont qu'une demi-ligne d'épaifleur & même moins ; alors on les 
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nomme Feuillers ; & d'autres qui font plus fortes : on obferve dans toutes ces 
gradations de Réglettes, de leur donner l’épaifleur de corps des différents carac- 
teres; mais dans tous les cas il faut qu'elles foient d’une épaiffeur parfaitement 
égale dans toute leur longueur; c’eft pourquoi il eft bon de les faire pafler par 
le tire-filet dont j'ai donné la defcription ci-devant, page 833. 

Pour peu qu'on fafle d'ouvrage confidérable , il faut toujours plufieurs rangs 
de Caffes femblables ; c’eft pourquoi il eft toujours bon d'en faire deux on même 
trois paires pour les Imprimeries de Cabinets dont il eft ici queftion , afin qu’on 
puifle en changer quand il en fera befoin, Le pupitre n'étant pas affez large 
pour pouvoir placer deux Caffes à côté l’une de l'autre , ce qui ne peut être 
autrement, vu qu'il faut que ce pupitre , & la Preffe toute montée, puiflent 
être contenus dans l'intérieur du Bureau lorfqu'on n'en fait point ufage. Les 
Caffes de rechange fe placent fur des tablettes pofées dans les intervalles qui 
reftent entre le deffus du pupitre, comme je l'ai indiqué par des lignes ponc: 
tuées ab & cd, fig. 3, qui repréfente la coupe du Bureau prife un peu au- 
devant de la cloifon qui fépare la place de la Preffe avec celle de la Cale, 
laquelle cloifon eft d'autant plus néceflaire , qu'elle fert en même temps de 
battement aux portes, & de foutien au deflus du Bureau, dont la forme & la 
conftruction n’ont d’ailleurs rien de particulier, & qu’on peut faire plus ou 
moins riche que celui qui eft repréfenté ici, en obfervant toutefois qu'il foit 
d’une grandeur capable de contenir la Cafe & la Prefle , & qu'il ne foit pas 
trop haut, pour qu'on puilfe aifément faire ufage de cette derniere, qui n'a que 
27 pouces de hauteur , afin de diminuer celle du Bureau autant qu'il eft poflible, 
& que le deffus de la forme fe trouve à environ 3 pieds & demi de hauteur. 

La Prefle d'imprefion, fg. 1, eft compofée de trois parties principales ; 
favoir le corps de la Prefle, dont la conftruétion ef toute du reflort du Me- 
nuifer ; celle qui occafñonne & qui réfifte à l'effort de la preflion , autrement 
dit, du foulage, & celle fur laquelle fe fait Le foulage , & qu'on nomme le 
train de la Preffe. Ces deux dernieres parties font compofées de Menuiferie & 
de Serrurerie , Lefquelles doivent être bien faites l’une pour l’autre , afin qu'elles 
tendent également à la perfection de l'ouvrage. 

Le corps de la Preffe eft compofé de deux montants 4, B, fig. 1 6 2, nom- 
mées jumelles , afflemblés par le haut dans une traverfe ou chapiteau €, & par 
le bas dans des patins D, qui font prolongés en arriere pour recevoir le der- 
riére de la Preffle, qui eft élevé au-deffus du pañlage du train, & fur lequel on 
place l'encrier ; le devant des patins eft prolongé en devant pour recevoir le 
bout du berceau de la Preffe, far lequel roule Le train, comme je Le dirai ci- 
après (*). 

(*) Aux grandes Preffes les patins ne vont pas | méchanifme de la Prefle, qui eft même plus 
plus loin que le devant des jumelles ; mais com- | folide & plus agréable à voir étant conftruité 
me celle-ci eft beaucoup plus petite, j'ai cru | comme je l'ai repréfentée ici, que felon la 


pouvoir m'écarter des regles, ou, pour mieux | méchode ordinaire. 
dire, de l'ufage reçu, vu que cela ne fait rien au 
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La feconde partie de la Preffe eft compofée de la vis & de fes dépendances , 
de deux fommiers E , F, & du berceau G À; ces deux fommiers font aflemblés 
dans les jumelles à cenons libres , qui pañlent au travers de ces dernieres, & 
celui du haut E, pañle en"enfourchement für ces mêmes jumelles , afin de lui 
donner une épaifleur aflez confidérable pour pouvoir contenir l’écrou de la vis 
qui eft placé au milieu , & qui y eft arrêté par le moyen de deux boulons à vis 
qui paflent au travers de deux oreilles réfervées en deffous de l'écrou, & en 
retour d'équerre de fon épaiffeur ; cet écrou doit être quarré par fon plan , d’une 
forme un peu conique , & entrer dans Le fommier jufqu'aux trois quarts de fa 
hauteur, ou, pour mieux dire, de fon épaifleur : il {eroit même bon qu'on y 
réferväc un retour en deflous au pourtour, de la même épaifleur qué les oreilles, 
dans lefquels paffent les boulons, ce qui, en aflurant l'écrou davantage, don- 
neroit la liberté de Le faire plus haut, & d'y réferver même une partie faillante, 
laquelle pañeroit toute au travers du fommier | & feroit évuidée en godet pour 
recevoir l'huile qu'on met ordinairement dans l’écrou pour faciliter Le mou- 
vement de la vis. 

Les mortaifes des jumelles dans lefquelles pañlent les tenons des fommiers i 
doivent être plus longues que la largeur de ces derniers , fur-tout en deflus de 
celui du haut, & en deflous de celui du bas ; cette plus grande longueur des 
mortaifes fe remplit par des morceaux de feutre ou bien de carton, afin que 
quand on fait mouvoir la vis , la réfiflance des fommiers {oit moins ferme ne 
devienne même un peu élaftique ; ce qui eft néceflüre pour faire de belle 
impreflion , & que l'œil ou la partie faillante de la lettre ne s'émoufle pas ou ne 
créve pas le papier ; ce qui rend en même temps le coup plus doux à l’'Ouvrier 
qui tire Le barreau. 

La vis eft toute du refort du Serrurier , fi ce n’eft fà boîte 7, & fà tablette Z. 
La boîte eft un morceau de bois d’une forme quarrée, & percé au milieu de 
fa groffeur d’un trou conique , dans lequel pale la tige de la vis pour aller s'ap- 
puyer fur la crapaudine de la platine de la Preffe, qui eft incruftée dans un mor- 
ceau de bois droit &c très-uni, qui fert à appuyer fur le caractere: ce morceau 
ou platine de bois a, à la Preffe dont je parle, 7 pouces de longueur, {ur ÿ 
de largeur. 

La tablette Z, dans laquelle paffe la boîte de la vis, eft compofée de deux 
morceaux joints enfemble fur leur longueur , & entaillés au milieu de leur lon- 
gueur felon la groffeur de cette derniere, La tablette entre à tenon dans les deux 
jumelles , avec lefquelles elle eft arrêtée par le moyen de deux coins 4, 4, qui 
doivent avoir de largeur à leur bout le plus étroit, au moins l'épaifleur de la 
tablette , afin de pouvoir la dévêcir quand on Le juge à propos , ce qu'on fait en 
Ôtant les coins, & en la faifant remonter en contre-haut. 

Le berceau G A, eft un chañis dont la largeur extérieure eft égale à celle de 
la Prefle , prife entre Les deux jumelles, & d’une lon gueur aflez confidérable poux 
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ns qu'il puifle porter le corps du train en entier lorfqu'il eft hors de deflous La 
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Prefle, comme on peut le voir à la figure 1 , PL. 326. Ce chaflis pale jufqu'au 
fond du derriere de la Prefle , avec lequel il eft arrêté par des vis. ILeft compofé 
de deux battants & de deux ‘traverfes, dans lefquelles {ont aflemblées deux 
autres pieces c, d, fig. 2, nommées poutrelles , dans lefquelles font incruftées 
des bandes de fer fur lefquelles glifle Le train de la Prefle, comme je le dirai 
ci-après. 

La diftance des poutrelles entr'elles , doit être en raifon de la longueur de la 
platine, dont elles foutiennent l'effort, de maniere que le milieu de chaque 
bande de fer foit à peu-près au quart de la longueur de la platine , comme on 
peut Le voir dans la figure 2. 

Le deflous du berceau doit être bien droit, & en général très-jufte d’épaif- 
{eur , afin qu'il porte également fur Le fommier du bas, qui Le foutient à l’en- 
droit de l'effort du foulage. Le bout du berceau eft porté par un pied en forme 
de T, & qui eft mobile à volonté. Iei j'ai mis deux pieds adhérents au patin 
de la Prefle , ce qui ne fait rien, du moins quant à celle dont il ef ici 
queftion. \ 

En deffous du berceau de la Prefle, & entre les deux poutrelles, eft placé 
un cylindre de bois en forme de bobine , dont l'axe eft arrêté avec Les battants du 
berceau , & eft terminé par un bout en forme de manivelle , pour y placer une 
poignée avec laquelle on fait tourner le cylindre , & par conféquent le train 
de la Prefle, & cela par Le moyen d’une corde attachée d’un bout à l'extrémité 
du train, d’où elle vient faire deux tours fur le cylindre, en defcendant de 
gauche à droite ; l'autre bout de cette corde pafle au travers de la table du train, 
& vient s'attacher fur un petit treuil , avec lequel on la bande à volonté, Ce 
treuil eft placé entre Les deux montants du chevalet qui fert à porter Le timpan 
lorfqu'il eft ouvert. 

La troifieme partie de la Prefle ef Le srain ; il eft compofé d’une table ef, 
d'une largeur égale à celle du berceau , fur une longueur à peu-près égale, Sur 
un des bouts de cette table , eft placé à demeure un chaffis ou coffre MN, d'une 
largeur égale à celle de cette derniere, & fur environ un quart plus de lon- 
gueur que de largeur. Les bois de ce chaflis n'ont qu'environ 1 pouce & demi 
de largeur à cette Prefle , & entourent un morceau de marbre O, quifert à porter 
la forme , & par conféquent à appuyer l'extrémité inférieure de tous Les carac- 
teres placés dans le chaflis de fer qui les entoure , comme on peut Le voir à la 
fig. x. 

Les quatre angles du coffre font garnis d'équerreS de fer nommées cornieres, 
qui font faillantes en deflus pour arrêter la forme en place ; & deux de ces 
équerres portent des charnieres avec lefquelles on joint Le timpan au coffre. 

Dans le cas d’une petite Prefle comme celle-ci, on fait très-bien de faire ces 
équerres doubles , c'eft-à-dire, d'une piece par chaque bout du coffre, & d'y 
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prendre auffi Les charnieres , comme je l'ai obferyé à la fig. 2, ce qui eft beau- 
coup mieux que de les rapporter comme on le fait ordinairement. 

Le train de la Prefle ef arrêté avec le Corps de cette derniere, par le moyen 
de deux cordes ou courroies de cuir nommées vaches, lefquelles n’ont de Jon- 
gueur que ce qui eft nécefläire pour qu'en faifant mouvoir le train > il ne forte 
que d'environ un pouce au-delà du devant de la platine , ce qui eft füuffifant pour 
laiffer pañer le timpan , qu’on appuie fur le chevalet , dont là traverfe du haut 
doit être affemblée en chapeau, & avoir de longueur la largeur du timpan au 
moins, afin de le füpporter à l'endroit de cés battants. 

La hauteur du chevalet doit être difpofée de maniere que lorfque le timpan eft 
ouvert, il fafle avec le deflus du coffre un angle d'environ 140 deprés, ce qui 
eft néceffaire pour que la frifquette étant ouverte , elle foit un peu inclinée en 
arriete K psg En sb par _ lignes ponétuées, fig. +, où j'ai pareille- 
ment indiqué les révolutions tant du timpan que de la frifquette, entre lefquels 
on place le papier à imprimer. 

Le derriere de la Preffe doit auf être difpofé de maniere que quand on fait 
avancer le train jufqu’au fond, il n’ayance pas plus qu'il ne faut, pour qu'au 
fecond coup de Preffe la platine pofe toujours en dedans de la traverfe du der- 
tiere du timpan, entre laquelle, & cette derniere , C'eff-à-dire , la platine 4 
eft néceflaire qu'il y ait au plus un pouce & demi de jeu, pour que la preflion 
de la platine ne déchire pas le parchemin dont le timpan eft garni, & que Les 
blanchetsou garniture du timpan fe trouvent toujours entre la Lettre & la platine, 

Aux grandes Prefles, on fait les timpans en bois, avec la traverfe de devant 
en fer, pour donner pañlage à la platine de la Prefle : mais à celle-ci on l’a fait 
tout de fer; c’eft pourquoi je n’en parlerai pas davantage ( *)}, 

Au-deffüs du derriere de la Prefle, fe place l’encrier, qui eft une efpece de 
caille de bois, laquelle n'a que trois côtés, comme on peut Le voir à la fg. 1, 
PL. 326; & quand on veut que l'encre fe conferve propre, lorfqu’on n’en fait 
pas ufage , on y met un couvercle dont le rebord de devant defcend jufqu’au bas 
de lencrier, & dans le deflus duquel on fait un trou pour paller le manche du 
broyone, fig. 8 , même Planche, & une entaille pour donner pañlage à celui de 
la palette 

Je n'entrerai pas dans un plus grand détail pour ce qui regarde les Prefles, vu 
que ce détail entraîneroit néceflairement un très-grand nombre de figures, que 
je n'ai pas voulu faire ici, parce que ce n'étoit pas leur véritable place, d'autant 
plus qu'il me fufifoit de donner une idée des petites Preffes, qui font très-rares , 
& qu'on pourra très-bien conftruire d’après ce que j'en ai dit, lorfqu’on voudra 
fe donner la peine d’en voir de grandes , & Les bien examiner , non pas lorfqu’on 
n'en fait point ufage , mais au contraire lorfque les Imprimeurs travaillent , afin 


(*) Jai dit les timpans en parlant de plu- | je nai pas fait de defcription, vu qu’à la preffe 
fieurs preffes, ayant toujours confidéré le timpan | dont je parle ils font touc de fer, & que leur 
comme un, quoique compofé de deux chaffis, dont | conftrudtion regarde uniquement le Serrurier, 
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font eflentielles à la conftruction des Prefles, d'avec celles qui ne leur font 
qu'accefloires , ou qui n'y font faites d’une certaine façon, que parce que c'eft 
un ancien ufage qu'on ne veut pas ou qu'on ne penfe même pas à changer ; 
cette route n’eft pas la plus commune; mais c’eft la feule qui foit bonne , n'étant 
pas poffible qu'on puifle jamais parvenir à bien faire Les inftruments, Les outils 
ou Les machines fervant à un Art quel qu'il foit, fi l'on n’a de ce même Art des 
connoiflances au moins théoriques , qui font cependant encore bien loin de 
celles que donnent la pratique , quoi qu'en puiflent dire ceux qui croient con- 
noître parfaitement un Art, lorfqu'ils font parvenus à en connoître à peu - près 
le nom & la forme des outils (*). : 

La Prefle en taille-douce , repréfentée fig. 3 € 4, eft beaucoup moins com- 
pliquée que celle dont je viens de faire la defcription: elle eft compofée de 
deux jumelles afflemblées par le haut dans un fommier ou chapiteau, & parle 
bas dans des patins ou dans un bâtis de Menuiferie, comme je l'ai fait ici. Entre 
ces deux jumelles font placés deux rouleaux ou cylindres de bois, dont les 
bouts diminués en forme de tourillons, entrent dans les entailles des jumelles, 
qui n'ont de largeur que le diametre de ces tourillons , excepté la partie fupé- 
rieure d’une de ces entailles, qui doit être affez large pour laifler pañler le 
quarré P du rouleau fig. 6 , & fon coller. Ù 

Les rouleaux ou cylindres portent, favoir, celui de deflous , fur des collets 
ou boîtes de bois Q , fe. 3 , qui font garnies de fer poli en dedans, afin que les 
vourillons des cylindres s'ufent moins, & qu'ils tournent plus aifément ; Le rou- 
leaude deffus, au contraire, appuie contre une pareille boîte ; & l’efpace qui 
refte entre le deflus des boîtes & le fond des entailles des jumelles , eft rempli 
par des morceaux de cartons, ce qui eft néceflaire pour augmenter où diminuer 
la preflion des rouleaux, & en même temps la rendre plus élaltique. 

Aux deux côtés des jumelles , & au niveau du deflus du rouleau du bas, moins 
3 à 4 lignes de jeu qui font néceflaires pour éviter Le frottement de la table de 
deflus , font deux autres tables nommées Portanis , lefquelles fervent à foutenir 
la table R S, fur laquelle on place les planches qu'on veut imprimer. Cette 
table doit être diminuée par Les deux bouts , afin de lui donner de la prife entre 
les deux rouleaux qui l’entraînent en tournant. 

On donne du mouvement à ces rouleaux par le moyen d’une croifée qui 
entre à quarré dans Le bout du rouleau fupérieur, & qui eft retenue en place par 
le moyen d'une cheville, ou, ce qui eft mieux, d’un écrou, comme je l'ai 
obfervé ici, fig. 3, 4 & 6. Cet écrou, ainfi que fa vis, peuvent être faits en 
bois ; cependant dans une petite Preffe comme celle-ci, je crois qu'on feroit 
très-bien de rapporter une vis de fer dans le milieu du rouleau, & d'y mettre 


(*) Ces fortes de Preffes, ainfi que celles en lefquelles même doivent obtenir une permiflion 
taille-douce dont je vais parler, ne peuvent être | pour les faire conftruire, 
d'ufage que pour Les perfonnes de confidération, 


ù par 
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par conféquent un écrou de fer ou de cuivre, ce qui vaudroit mieux qu'un de 
bois, qui ne peut jamais être bien folide , fur-tout quand il eft pétit comme à 
la Preffe dont je parle. 

Aux Prefles en taille-douce ordinaires, le rouleau du deflous eft toujours 
d'un diametre plus fort que celui de deflus , d'environ un quart; je n'en ai 
pu favoir la raïfon , ceux mêmes qui en font ufage ne m'en ayant pas donné 
d'autre, finon que c'étoit la coutume. 

La croifée eft compofée de deux pieces de bois afflemblées en entaille à moitié 
de leur épaiflèur; & on doit avoir foin que Le trou par où paffe Le quarré du 
cylindre foit fait fur la diagonale , afin qu'il rende moins à faire fendre le bois , 
que fi les côtés de ce trou étoient paralleles avec Le fil de la piece, Voyez là 
gs. 

Les Prelles en taille-douce ordinaires ne font pas pleines par le bas comme 
celle-ci, leurs portants n'étant foutenus que par de petites colonnes ; & je n'ai 
fait de cette maniere celle dont je viens de faire la defcription , que pour qu'elle 
foit plus ornée, &c que la partie inférieure puifle fervir d’armoire pour y ferret 
les uftenfiles dont on a befoin pour imprimer en taille-douce, 

Cette Prefle eft difpofée pour être placée fur un Bureau de pareille hauteur 
que celui de la Preffe d'impreflion , & dans lequel on puiffe la ferrer ainf qué 
cette derniere ; on peut même ne faire qu'un Bureau pour les deux Prefles F 
fuppofé que la place le permette. 

En général , les Prefles de Cabinet peuvent être très-riches , tant pour le 
travail que pour la matiere ; cependant il ne faut pas que cette richeffe nuife à 
la facilité de leur fervice , ni à leur folidité, fur-tout celle d'imprefion, laquelle 
fouffrant beaucoup d'effort | demande beaucoup de folidité , ce qui oblige à y 
mettre des armatures de fer pour prévenir toute efpece d'ébranlement. Ces arma: 
tures, lorfqu’elles font apparentes , doivent entrer pour quelque chofe dans leur 
décoration , afin de ne pas paroître rapportées après coup , comme il arrive 
quelquefois. À 

Lorfqu'on veut faire ufage des deux Preffes , il faut qu'elles foient arrêtées à 
demeure fur le Bureau , par Le moyen de quelques boulons ou toute autre fer: 
ture, qu'on fera les plus propres poflible, & toujours analogues avec leur 
décoration, du moins autant que faire {e pourra, 

Si je n'ai donné aucune mefure particuliere des Preffes dont je viens de 
faire la defcription, c'eft que comme elles font toutes deux hors de la grandeur 
ordinaire , il importe peu que les parties de détail qui Les compofent foient plus 
“ou moins grandes , pourvu qu’elles concourent toutes à l'effet général. Celles 
qui font deflinées dans cette Planche étant d’une aflez bonne proportion, on 
“pourra en connoître toutes les dimenfions » par le moyen de l'échelle qui eft au 
bas de la Planche, fur laquelle ces Prefles ont été conftruites au fixieme de 


grandeur de l'exécution , ainfi que les figures du bas de la Planche 326. : 
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Les Guéridons, fig. 1, 2 € 3, font des efpeces de petites tables d’une forme 
Ps ronde, montées fur un feul pied, dont on faifoit beaucoup d'ufage dans Le der- 
34 nier fiecle, où on leur donnoit jufqu'à 2 pieds & demi & même 3 pieds de 
hauteur, leur ufage étant de porter la lumiere & autre chofe dont on peut avoir 
befoin pendant la nuit, Maintenant qu'aux Guéridons on a fubftitué les Tables 
de nuit, la hauteur des Guéridons eft réduite à 26 ou 28 pouces, &ils ne fervent 
qu'à placer la lumiere foit proche le feu ou ailleurs: dans ce premier cas, on 
y ajoute une traverfe ou mainen faillie , ainfi que celle ab, fig. 2, dans laquelle « 
on place un écran , qu’on arrête avec une vis à la hauteur qu'on le juge à propos: 
cette main fe monte à vis dans Le pied du Guéridon , afin de pouvoir l’ôter quand 
on le juge néceflaire. 

Le deflus ou la table d’un Guéridon , eft ravalé en deffus pour qu'il y aït un 
rebord au pourtour , qui ordinairement eft orné de moulures , ainfi que le 
deflous de la table ; il fe monte à vis, comme le repréfente la figure 3. 

Le pied ou plateau du Guéridon, eft aufli rond & orné de moulures , & il 
reçoit pareillement le bas de la tige ou montant repréfenté fig. 1 6 2. 

Le deffous du plateau eft fupporté par trois ou quatre boules ou poires pour 
l’élever au-deflus du carreau , afin que les inégalités de ce dernier ne Le faffent 
pas vaciller ; c’eft pourquoi il vaut mieux ne mettre que trois points d'appui que 
quatre. 

Les Guéridons dont on fait ufage à préfent, font beaucoup plus bas que celui 
repréfenté fig. 2, dont ils different encore par la forme de leurs pieds, qui au 
lieu d'être pleins, font compofés de trois pieds ou patins qui s'aflemblent dans 
le montant qui porte la table, lequel elt corroyé à fix fages ( du moins par le 
bas} , defquelles fix faces trois font occupées par les patins, qui y font aflemblés 
à queue d'aronde , comme je l’expliquerai ci-après. Voyez /a fig. 6, qui repré- 
fente une petite Table ou Guéridon moderne; & la fig. 10, qui repréfente fon 
pied vu en plan. 

Le deffus des Guéridons dont je parle, fe fait le plus léger poflible ; c’eft 
pourquoi quand on veut qu'avec cette légéreté il ait toute la folidité nécefire, 
on fait très-bien de Le conftruire d'afflemblage , afin qu'il ne fe tourmente pas, 
ainfi que je l'ai repréfenté fig. 9. Ces deflus fe montent toujours à vis avec la tige 
du pied, & cela par le moyen d’une mañle ornée de moulures qu’on rapporte en 
deflous , dans laquelle eft percé le taraud , ou, pour mieux dire, l'écrou de la 
vis. 

Il ya de petites Tables en Guéridons, dont Le deflus eft d'une forme quarrée, 
ainfi que le repréfentent les #z. 7,8 & 11, & dont le même deflus a un mou- 
vement vertical , de maniere qu’on peut l'incliner autant qu'on Le juge à propos, 
ce qui fe fait de La maniere fuivante. 
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On rapporte en deflous de la Table une traverfe cd, fig. 7, dont le milieu à == 
environ 4 pouces de largeur ; ce milieu eft aminci, où , pour mieux dire , rayalé Le 2 
des deux côtés à l'épaifleur de 7 à 8 lignes , afin de Pouvoir entrer dans un REC 
enfourchement pratiqué dans la partie fupérieure du pied , avec lequel il eft 
arrêté par le moyen d’une goupille e, qui fert de centre de mouvement à la 
Table , qu'on retient de niveau ou inclinée, comme on le juge néceflaire ; par 
le moyen du demi-cercle f#, qui eft arrêté d’un bout avec la traverf£e e d, & 
par conféquent avec la Table, & le demi-cercle pale dans une mortaife faite 
dans l'épaifleur du pied , où on l'arrête en place par le moyen d’une vis de pref 
fion placée dans l’épaifleur de la joue de la mortaife. Voyez les fs. 7 &8, qui 
repréfentent la Table vue de face & inclinée » felon que je l'ai indiqué fg. 7, 
par une coupe fuppolée de la Table. 


Le deflus de ces Tables ou Guéridons, s'incline ainfi pour avoir [a liberté d'y 
écrire & d'y lire plus commodément , fur-tout des ën-folio , fur lefquels il faue 
être couché pour pouvoir les lire étant placés fur des Tables ordinaires , C'eft-à: 
dire , dans une fituation horizontale, 

Comme on peut faire ufage de ces fortes de Tables pendant la nuit, & qu'és 
tant inclinées , il n’eft pas poffible d'y placer une lumiere , on a imaginé de faire 
des portes - bougie fig. 4 € $ , lefquels ne font antre chofe que de petits mor- 
ceaux de bois de 2 à 3 pouces de longueur, für 7 à 8 lignes de largeur, & 2 
d'épaifleur au plus ; chacun de ces morceaux font joints enfemble à leur extré- 
mité, par une goupille de fer ou de cuivre rivée des deux côtés, & on à foin 
que ces rivures foient peu ou même point excédentes; & pour qu'elles ne 
détruifent point Le bois, on garnit chaque piece d’une petite platine de fer 
incruftée dedans , comme on peut Le voir à la fig. $. 

Les pieces du porte-bougie font ordinairement au nombre de 6 ou & ; dont 
une eft arrétée avec le pied de la Table ou Guéridon 3 & la derniere, qui eft 
celle de deflus, porte une bobeche avec fà platine , comme on peut Le voir à la 
Je: 4 

On fait encore d'autres Tables ou Guéridons nommées 4 l’Angloife, appa genes 
remment parce qu'elles ont été inventées en Angleterre. Ces Tables s repré- PrancHe 
fentées fig. 2 6 $ , ont deux mouvements, l’un horizontal, & l’autre vertical’, 
comme le repréfente la figure 2. 

Le mouvement horizontal fe fait de la maniere fuivante, Au haut du pied qui 
eft terminé par une tige menue en forme de pivot, eft placée une cage ou lan- 
terne compofée de deux fonds, & de quatre petits piliers en baluftres qui les 
foutiennent , ou , pour mieux dire, qui les lient enfemble ; la hauteur de cetre 
lanterne eft de 4 pouces au moins de dehors en dehors »lur7à8 pouces quarrés. 
Le fond du deflous eft percé au milieu de tous les {ens » pour laïffer pañler la tige 
du pied, qui vient entrer dans le fond du deflus jufqu’à la moitié, ou tout au 
plus jufqu'aux deux tiers de fon épaifleur , comme on peut le voir à la fig. 2, & 
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encore mieux à la fig. 7, qui repréfente une partie de la coupe de la lanterne ; 
avec la tige du pied de Table , qu'on arrête avec la lanterne par Le moyen d'une 
clef palée au travers de la mortaife À, même Jigure. 

A un des côtés du fond fupérieur de la lanterne, font réfervés deux goujons 
qui entrent dans des tafleaux a b & cd, fig. 2 , lefquels fervent en même temps 
X arrêter la lanterne avec la Table , & à la diriger de maniere qu'elle ne puife 
pas s’écarter de côté ni d'autre lorfqu’on la fait mouvoir horizontalement. 

Quand la Table eft abaiffée fur la lanterne, elle ef arrêtée avec cette derniere 
par Le moyen d'une’ petite ferrure e, dont le pêne prend dans le deflus de la 
lanterne, Voyez les fig. 1,364; où cette ferrure eft repréfentée tant en coupe 
que vue en deflus & en dedans , le tout deffiné , ainfi que la figure 7, à moitié 
de l'exécution. 

Les patins du pied de la Table dont je fais la defcription , font au nombre de 
trois , difpofés triangulairement, comme les repréfente la figure 3. Ondes 
affemble à queue d’aronde dans le montant, en obfervant que leur arrafement 
porte également de chaque côté , afin qu'ils fuivent bien leur direction, 
& qu'ils joignent en même temps par-tout, ce qui eft très-effentiel pour la 
folidité de l'ouvrage. « 

Quand Les patins font bien ajuftés , on les colle ; & pour qu'ils retiennent 
mieux en place , on ajoute en deflous de la tige du pied un bouton ou cul-de- 
lampe ff fig. 2 64; lequel entre à goujon dans la tige, & recouvre en même 
temps Les aflemblages des patins, qu'il retient en place. Voyez la fig. 8, qui 
repréfente le deflous de la tige du pied avec fes patins , indiqués par des lignes 
ponétuées; & la fig. 9, qui repréfente la partie fupérieure de cette même tige 
vue en deflus. 

11 fe fait encore d’autres efpeces de Guéridons, qui ne fervent que dans les 
grands appartements ; ce n’eft, à proprement parler , que des candelabrès def: 
tinés à porter des girandoles & des arbres de lumieres. 

Ces fortes de Guéridons font ordinairement très-hauts, & font foutenus foit 
par des gaines ornées de trophées ou de guirlandes , des grouppes d'enfants , 
ou toute autre partie de fculpture, qui dépendent du goût de celui qui préfide 
X la décoration des appartements dans lefquels ces Guéridons font placés, 
Comme la Sculpture fait prefque tous Les frais de ces fortes d'ouvrages , & que 
les Menuifers ne font qu'en préparer les males, je n’ensparlerai pas davantage , 
d'autant mieux que cette préparation regarde Les Menuiliers de bâtiment , & non 
pas Les Ebéniftes pour lefquels je parle préfentement. 


6. IV. 
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$. IV. Defcriprion de différentes fortes de Pupitres. 


Jar déja fait mention des Pupitres dans la feconde Section de la troifieme ==——%% 
Partie de mon Ouvrage, en parlant des Tables à écrire ; ceux dont il eft ici PLANCHE 
queftion , fervent à placer des livres, foit pour lire ou pour chanter, ou, pour di 
mieux dire, y lire de la mufique. 

Les Figures r , 2 & 4 de cette Planche , repréfentent un Pupitre à pied & à 
crémaillere, par le moyen de laquelle on haufle ou baifle le Pupitre felon qu’on 
le juge nécefüäire , foit qu'on veuille s’en {ervir debout ou aflis. . 

Le Pupitre, proprement dit , eft compofé de deux tables inclinées à l’horifon 
d'environ 30 degrés, ou qui forment avec ce dernier un angle de 60 degrés, ce 
qui eft la même chofe. Ces tables fe font en bois plein découpé à jour , ou bien 
d'affemblage , ce qui elt égal , vu que dans l’un ou l’autre cas il faut toujours 
qu'ils foient liés enfemble par une piece À, fig. 2 , nommée /ommier , avec 
laquelle on les affemble à rainures & languettes , en obfervant que Les languettes 
foient faites dans le fommier , afin que le pied du Pupitre qui porte fur ce der- 
nier, ne tende pas à faire ouvrir Le joint, ce qui arriveroit néceflairement fi Le 
fommier portoit les rainures. 

Au bas de chaque table du Pupitre eft affemblé, en retour d'équerre , un 
rebord ou bande 2, laquelle faillit d'environ un pouce & demi , & dont l’ufage 
ef de porter le livre & de l'empêcher de glifler; c’eft pourquoi il eft bon qu’elle 
releve un peu du devant, comme je l'ai obfervé à la figure 2. 

L'écart des deux tables du Pupitre eft retenu par une traverfe ou entre-toife 
C D, placée au milieu de la longueur des tables ; cette entre-toife fert non-feule- 
ment à entretenir l'écart des tables du Pupitre, mais encore à donner pañage à 
la tige E F du pied, & par conféquent à empêcher le Pupitre de vaciller en 
aucune façon. 

La tige du pied de ce Pupitre , eft compot£e de deux parties, l'une EF, qui 
eft mobile , & dont l'extrémité fupérieure fert à porter Le Pupitre; & l’autre G 
H, qui eft adhérente au pied repréfenté en plan fig. 4. 

Ces deux parties font parfaitement femblables , du moins dans leurs parties 
inférieures , comme on peut le voir à la fig. 2 & à la fig. 6 , qui en repréfen- 
tent la coupe, ou, pour mieux dire, le plan; & elles font retenues enfemble 
par La tablette 7 L, fig. 1 6 2, & par le lien MN, même fieure. 

La tablette 7 L, repréfentée en plan fig. $ ; eft arrêtée à demeure dans fa 
partie fupérieure du montant G A, fig. 2 , dans laquelle elle entre en entaille , 
afin d'y être arrêtée d’une maniere fixe , pendant qu’elle laiffe couler librement 
l'autre montant E F'; le lien M N, au contraire, eft affemblé à quêue avec ce 
dernier , & laiffe le pañlage du montant G 4. oyez la fig. 8 , qui repréfente le 
lien vu en plan. 

MENvISIER, III. Parr. II, Seë, Q 1x 


976 MENUISIER, II. Part. Set. II, Chap. XIII. 
me Quand on veut haufler le Pupitre, on leve le montant £ F, & on 
Pancue on le retient élevé à la hauteur qu'on defire par le moyen de la boucle OP, 
33° repréfentée en plan, fg.9, laquelle a une dent 2, fig. 9, qui entre dans les 
crans b,b, de la crémuillere , fg. x , taillée fur le devant du montant mobile, 
Cette boucle eft arrêtée avec le montant GA au point c, fg. 2, qui eft fon 
centre de mouvement, & autour duquel elle fe meut librement. 74 oy.la Fio. 3, 
qui repréfente une partie des deux montants ayec la boucle, tant de niveau 
qu’inclinée , pour porter le montant mobile, Voyez auffi la fig. ro, qui repré- 
fente ce mème montant vu de face , aflemblé avec {on lien vu en coupe. Cette 
figure, ainfi que celles 3,6 & 7, font deflinées à moitié de l'exécution, & 

cotées des mêmes lettres que les figures r, 2 & 9. 

Le Pupitre tourne librement für le montant Æ F', qui lui fert de pivot; cepen- 
dant comme il n'entre que d'environ un demi-pouce dans Le fommier du 
Pupitre » il arrive très-fouvent que ce dernier fort de fa place pour peu qu'on 
le leve ou qu'on le fafle tourner brufquement. Je crois qu'il feroit nécefaire 
qu'on larrètât, foit par le moyen d’une vis placée dans la partie fupérieure du 
montant ou pivot, & dont la tête fût en deflus du fommier, ou bien par Le moyen 
d'une clavette placée en deflus de l'entre-toife CD, fig. 2, ce qui eft égal, 
pourvu que le Pupitre foit arrêté folidement : cette obfervation elt effentielle 
à cous Les Pupitres tournants fur pivot, à moins que leur extrême lourdeur ne les 
mette hors de la portée d'être renverfés, comme, par exemple, les Pupitres 
d'Eglife , nommés auffi Zurrins , dont la feule pefanteur fuffit pour Les arrêter en 
place, ayant , pour la plupart , 2 à 2 pieds & demi de largeur, & étant conf 
truits en plein bois d'environ un pouce d'épaifleur. 

Le montant G 77, fig. 2, s'affemble à tenon & mortaife dans une piece de 
bois taillée à 6 faces, laquelle reçoit les trois pieds ou patins Q,R,S, fg.4, 
qui y font affemblés à queue, comme on peut le voir à la fg. 7 ; & pour que 
ces affemblages foient plus folides, on ne les perce pas au travers de la piece 
du milieu, mais on les fait feulement defcendre jufqu'à 2 à 3 lignes du deflous 
de cette piece; & quand Les patins font afflemblés & collés , on les recouvre par 
une piece triangulaire def, f3. 4, dont le fil doit être oppofé à celle de deffous, 

On met des portes-bougie à ces fortes de Pupitres : il y en a où ils font atta- 
chés au montant Æ F; d'autres Les pofent fur de petites entre-toifes placées aux 
deux extrémités des tables du Pupitre, ce qui eff d'autant mieux, qu’on raccour- 
cit par ce moyen les portes-bougie, qui, lorfqw'ils font trop longs, font fujets 
à pencher en devant, tant par leur propre poids que par celui de la bougie. 

Il y a d'autres Pupitres qui ne different de ceux dont je viens de faire la def- 

PLANCHE si & 5 5 
331,  Cription, que par leur grandeur, & par la forme de leur pied, qui n’a guere que 
6 à 8 pouces de hauteur, pris du deffous du Pupitre, ainfi qu'aux fig. 9 € ro. Ces 


fortes de Pupitres fe nomment Pupitres de table, parce qu'ils ne peuvent fervir 
qu'étant placés ainfi, vu le peu de hauteur de leurs pieds, gui fouvent au lieu 
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d’être en piédouches comme ceux-ci, n'ont fimplement qu'un montant ayec un 
patin triangulaire, fans aucune façon. Voyez La fig. x3, qui repréfente le pié- 
douche vu en deflüs , ayec l’entre-toife du Pupitre, & fes affemblages à queue 
d'aronde. 

Les Figures 7,8, 11 & 12, repréfentent un autre Pupitre de table, lequel 
n'a pas de pied, & ne fert guere que pour la le@ure. Ce Pupitre eft compofé 
de deux chaflis femblables pour La grandeur, & qui font ferrés au point a , fie. 
8 ; celui de deflus, qui eft le Pupitre proprement dit, a une traverfe cd, fig 
12, placée un peu plus bas que le milieu de fa hauteur ; au milieu de cette tra- 
verfe eft ferré un montant e f, lequel fe rabat de e en f’, pour foutenir Le Pupitre 
à telle élévation qu'on juge convenable , comme on peut Le voir à la fe. 8, 
dans laquelle j'ai indiqué par des pon@uations, les différents degrés de hauteur 
donnés par la diftance de la crémaillere g k, vue en coupe dans cette figure, & 
en face dans la figure 17 , qui repréfente le chaflis de deflous vu de face, lequel 
chaffis eft , à proprement parler, le pied du Pupitre; ce Pupitre eft d'autant 
plus commode, qu'il peut fe baiffer autant qu'on le juge à propos, & fe réployer 
tout-à-fait fur lui-même quand on n'en fait pas ufage. 

Les Figures 1,2, 3 & 4, repréfentent une autre efpece de Pupitre , lequel 
ieft d'ufage que dans les Eglifes. Ce Pupitre fe fait en plein bois, & a cela de 
particulier, que quoique mobile , il eft d'une feule & même piece, fans avoir 
befoin d'aucune efpece de ferrure , comme on peut le voir aux figures ci-deflus. 

La conftruction de ces fortes de Pupitres eft cependant très-fimple ; on com- 
mence d’abord par corroyer un morceau de bois de la longueur & de l’épaifleur 
convenables, pour pouvoir contenir celle des deux pieces 4, B, fo. 2 € 4, 
& le jeu qu'il doit y avoir entrelles, lequel doit être Le moindre poffible, c'eft- 
à-dire, la place de lafcie , & ce qu'il faut ôter de bois pour replanir les pieces 
quand elles font refendues. 

Quand le bois eft ainfi corroyé , on trace la charniere de la maniere 
fuivante. 

Après avoir déterminé la hauteur du pied du Pupitre, prife du deflous de la 
charniere, on trace fur Le côté de la piece fe. $, la hauteur de la charniere, qui doit 
être égale à l’épaiffeur des deux pieces prifes enfemble, comme l’indiquent Les 
lignes à / & m n, tracées un peu en pente pour empêcher que le Pupitre n'ou- 
vre quarrément tout-à-fait; ce qui eft d'autant plus nécefaire, que ces Pupitres 
font déja très-penchés, & que l'arc de cercle que forme la charniere dans l'angle 
0, fig. 2 , tend à écarter le livre & à Le faire couler dehors. Quand la hauteur de la 
charniere eft tracée, du point p, comme centre , on décrit un cercle qui touche 
aux lignes 2 / & m n , moins ce qu'il faut pour Le pañlage d’un cifeau très-mince , 
lequel cercle donne la forme de la charniere, qu'on ne doit découper qu'après 
avoir pris un calibre de l'extérieur des nœuds. Ce qui étant fait, on trace, /ig.6, la 
face des charnieres d’après Les lignes £ / & m x, & on les divife en nombre impair 
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a—— fur la largeur, en obfervant qu'il y ait un peu de jeu entre les traits qui défignent 
Piancue leur féparation, parce qu'il elt néceflaire pour le pañlage d'un couteau à fie 
33% très-mince , avec lequel on coupe l'efpace gr, fig ÿ, qui refle après que les 
nœuds ont été découpés des deux côtés, comme le repréfente la figure 6. 
Après qu'on a ainfi évuidé à découpé la charniere, on chantourne le deflous 
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du pied, comme , par exemple, la fig. 3 ; puis on refend les deux parties 4,8, 
far l’épaifleur , tant en deflus qu'en deflous de la charniere ; & quand on a tra- 


1 


vaillé jufte , les deux pieces doivent s'ouvrir toutes feules. 

Quand les pieces À, P, font ainf féparées , on Les finit au rabot & à l'ordi- 
naire , foit que le Pupitre foit deftiné à être peint & fculpté, comme il arrive 
quelquefois, ou bien qu'on le laïffe dans fa couleur naturelle, avec un poli, 
comme c’eft lufage. 

IL eft cependant bon d'obferver que quand il y a de la fculpture fur les Pupi- 
tres dont je parle, cette derniere foit faite avant que de refendre les deux 
pieces 4, , afin qu'en faifant la fculpture on ne foit pas expofé à gâter la 
charniere ni à la brifer. 

Ces Pupitres ne fe font jamais feuls, mais deux à La fois , &c cela par rapport 
à la grande perte de bois qu'il y auroit depuis s jufqu'à r, fig. 4, fi on n'en pre- 
noit pas deux l'un für l’autre, en augmentant à la longueur ordinaire du Pupitre, 
celle de la piece À, plus ce qu'il faut pour le pañfage de la fcie, En füivant cette 
méthode , on épargne près d’un pied de bois pour les deux, ce qui eff fort à 
confidérer, vu que ces Pupitres fe font toujours en beau bois de noyer, du 
moins cela doit être ainfi. 


$. V. Defcriprion de différentes Boites de toilerre. 


Les Boîtes de toilette connues fous le nom de Méceffaires, font de petites: 
» P 


nr cailles ou cofftes de bois, fervant à ferrer les uftenfiles de toilette , & à les 


tranfporter dans Les voyages. Elles font compofées de deux parties; favoir, de la 
boîte proprement dite, fig. 1 &2, (dont la conftruétion eff toute du reflort du 
Menuifier, ) & de la garniture, laquelle eft faite par des Ouvriers qui ne 
s'occupent que de cette partie , & qui ne travaillent qu'après les Ebé- 
nifles, puifqu'ils ne peuvent faire leur garniture qu'en raifon de la grandeur 
de la boîte, & du nombre & de la forme des pieces qu'on veut placer 
dedans. 

Cette garniture eft une efpece de petit coffre percé à fa furface , pour que les 
divers uftenfiles de toilette, comme les flacons, les peignes, &c, puiflent 
entrer dedans, & y être contenus de maniere qu'ils ne puiflent vaciller en” 
aucun fens; c’eft pourquoi les parois de chaque vuide font garnis de bois dans 
leur pourtour, & enfuite recouverts d’étoffe , pour que le bois ne touche pas 
aux pieces qu'on place dedans. Cette garniture eft pour l'ordinaire adhérente à 

l'intérieur 


SEcT. I. $. V. Defcription de différentes Boftès de toilette, 979 
l'intérieur de la boîte, avec laquelle on l’arrête à demeure, & le joint {e cache smmmess 
par le moyen de l’étoffe de la garniture qu'on attache für cette derniere. PLANCHE 

Il y a des Néceflaires où la garniture eft mobile ; afin de réferver en deflous ; 35e 
& par conféquent au fond de la boîte, un efpace pour ferrer des chofes qu'on 
ne veut pas laifler fous la vue: dans ce cas on fait une feconde caille qui en 
tre jufte dans la prémiere ; ainfi que celle « d e f, fig. 2, dans laquelle on 
place la garniture à l'ordinaire. Cette feconde caille doit être faite très-jufte , 
pour que {on joint ne foit pas apparent , dût-on être obligé d'y pratiquer un petit 
trou pour donner pañlage à l'air qui l'empêcheroit d'entrer fans cette précaution. 

Le fond de cette feconde caifle fert ordinairement de couvercle aux cafles 
pratiquées dans Le fond de la premiere ; cependant je crois qu'il vaudroit mieux 
y mettre un deflus ouvrant à fecret, afin que fi on ôtoit la feconde caifle ; on 
ne pût pas fouiller dans Le fond de la boîte, à moins qu'on ne fût le moyen 
d'ouvrir Le deflus qui la couvre. La feconde caifle doit être auffi arrêtée avec la 
premiere ; par le moyen dé quelque reflort caché dans l'épaifleur de cette 
derniere , de maniere que quand le tout eft en place , les deux caiflès femblene 
n’en faire qu'une , & par conféquent trompent ceux qui voudroient fouiller dans 
les cafles du fond, danslefquelles , comme je l'ai dit , on place les chofesles plus 
précieufes , comme l'or & les diamants qu'on ef obligé de porter en voyage. 

L'intérieur du deflus des Nécefires eft quelquefois garni d’une glace , la: 
quelle ne doit pas porter à plat fur Le bois, mais en être ifolée d'une bonne 
ligne au moins, par le moyen d’un rayalément qu'on fait au bois du deflus, 
lequel ne porte la glace que par fes extrémités, afin que le tain ne s’écorche 
pas par le frottement , ou que fi le bois travailloit ; il ne fit pas fendre la glace, 
qu'on retient en devant ayec des pointes recouvertes par un cordonnet collé au 
pourtour de la glace , comme on peut le voir däns cette figure. 

Quelquefois on fait des faux-fonds qui portent la glace ; comme celui a 4, ce 
qui donne le moyen de pratiquer un vuide dans Le deflus qu'on ferme, ainf 
que celui de deffous, par le moyen de quelque reffort caché dans l'épaiffeur dui 
bois. 

On fait des Néceflaires de toutes fortes de grandeurs , depuis 6 pouces de lar-‘ 
geur, jufqu'à deux pieds & même plus. Les plus communs font faits en bois 
de noyer ; toujours aflemblés à bois de fl, & on garnit leurs angles avec des 
cornieres de cuivre ou de fer poli, comme à la figure r. 

Quand les boîtes font grandes , on ÿ met encore üne ou deux équerres {ut la 
hauteur, qu'on ärrête ; ainfi que celles des angles, avec des vis dont la tête eft 
noyée en parement, de maniere qu'elle n'eft pas apparente ; furtout quand La 
garniture ( c'eft-à-dire, les équerres & Les vis } eff de cuivre. 

Aux grandes Boîtes de toilette ; on met deux mains paï les côtés; pour pou- 
voir les tranfporter aifément , & aux petites on n'en met qu'une placée au 
milieu du deflus. 
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11 y a de ces dernieres dont l'intérieur eft vuide, c'efl-à-dire, fans garniture; 
ces petites Boîtes ne fervent, pour l'ordinaire , qu’à ferrer les bijoux, & alors 
elles prennent le nom de Coffre. On en fait de très-riches , tant pour la qualité 
du bois que pour la garniture ou ferrure extérieure , qui eft quelquefois d'argent 
ou de cuivre doré , difpofée au pourtour en diverfes bandes contournées, tant 
pour Les orner que pour les rendre plus folides , ce qui, à mon avis, n’eft pas 
fort utile , vu que ces petits coffres font, par leur peu de volume , encore 
plus aifés à emporter qu'à être forcés. Ces Coffres font quelquefois ornés de 
Marqueterie de placage ; mais comme cela eft peu folide , je crois qu'il vau- 
droit mieux les conftruire en plein bois, foit de cèdre ou de tout autre bois 
précieux & odorant, & y incrufter ce qu'on jugera à propos. 

On peut faire des doubles fonds aux Coffres dont je parle, & les faire ouvrir 
à fecrets, dans le détail defquels je n’entrerai pas, vu qu'ils cefféroient d’être 
fecrets s'ils étoient conhus de tout le monde, & que de plus ce détail , quoique 
du reffort des Ebénifles , m'entraineroït au-delà des bornes que je me fuis 
prefcrites. 

Les Figures 3 , 4 & 5 , repréfentent un petit Nécefaire de poche , à l'ufage 
des hommes qui voyagent, & auxquels les chofes vraiment néceflaires peuvent 
fuffire ; c'eft une boîte de 6 à 7 pouces de long, fur 4 pouces & demi de large ; 
& 2 pouces un quart de haut , divifée en deux parties fur l’épaifleur , le£ 
quelles parties font elles -mêmes divifées en plufieurs cafles ; favoir , celle À, 

fig. 3 , pour placer un peigne ; celle Z, pour placer un couteau à ôter la pou- 
dre, & une broffe à dents. 

La partie ovale C, doit être garnie de fer-blanc verni ou de plomb laminé 
très- mince, & fert de vafe pour délayer Le favon avec une broffe , qui £e place, 
lorfqu'on n'en fait pas ufage , dans la cafe D , laquelle doit aufli être garnie, 
pour que l’humidité ne gâte pas Le bois, ‘ 

La cafe E, fig. $, doit recevoir Le rafoir; celle F, des cifeaux; & celle G 5 
le cuir. Chacune de ces cafles doit être bien exa@tement de la grandeur 
de chacune de ces pieces, pour qu'elles ne balottent point; c’eft pourquoi 
il eft bon que celle F, dans laquelle on place les cifeaux, foit diminuée tant 
fur l'épaifleur que fur la largeur, felon la forme de ces derniers, qu'il faut avoir, 
ainfi que le rafoir, avant que de décider de la grandeur des cales & de leurs 
formes. 

Les trois cafles E, F, G, font fermées par une coulifle A7, fig. 4, qu'on 
doit faire du même morceau que le bout de la boîte , afin que le joint foit moins 
fenfible ; & pour que Le bout de cette coulifle ft moins apparent, on pourroït 
y ajufter une piece à bois de fil, pris du même morceau que le côté de la 
boîte ; ce qui, au refte, n'eft pas fort néceflaire, n’y ayant pas grand mérite à 
cacher des chofes , lorfqu'elles font faites pour être vues. 

Comme il pourroit arriver que la coulifle vint à fe retirer, & par conféquerft 
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Lortir d'elle-même , felon la pofition où la Boîte fe trouveroit ; On feroit très- 
bien de l'arrêter par le moyen d’une goupille placée dans l'épaileur du bout 
de cette derniere ; afin qu'on ne pût ouvrir la couliflé qu'après 
ouvert le couvercle de la Boîte ; qu'on peut fermer à clef, ainfi qu'aux 
Néceffaires. Le couvercle de cette Boîte eft auffi garni d'une glace, 


avoir 

autres 
afin qu'il 
ne manque rien à cette Toilette portative, qui peut être utile aux hommes 
de tous les états. 

Les Figures 6,7,8, 9, 10 &1T, repréfentent une autre efpece de Boîté 
utile aux Peintres en miniature , autant finguliere par fà forme que pour la diffi- 
culté de fon exécution ; c’eft un livre de [a forme d’un in-douze , dont les deux 
deflus g4, il, fig. 6 € 9; fe féparent du dofferet, & par conféquent du corps 
du livre , avec lequel ils ne tiennent que par lé moyen d’un ravalement à dueuë 
d'aronde pratiqué dans leur épaiffeur ; comme on peut le voir àla fipure 8 & à la 
figure 1 1. Les deux deflus étant ôtés , le livre paroït ainfi qu’à la figure 11, c'eft: 
à-dire ; creufé de chaque côté d’un renfoncement Z, dont la grandeur efl indi: 
quée par des lignes pon@tuées , & la profondeur fur la coupe fie. 8 ; c’elt dans 
ce renfoncement qu’on place des deflins qui font retenus par la piece à queue 
grst, qui leur fert de cadre, laquelle ne peut être retirée qu'après avoir fait 
{ortir le dofferet qui entraîne après lui une mafle fig. 7 € ro, creufée en Z, dé 
même que la figure rx , dans laquelle elle entre comme dans une mortaife. 

Les renfoncements.J, font recouverts par deux autres pièces à queue mn; 
op) qui leut férvent de cadres ; ainff que ceux de la figure rt, de maniere qué 
dans le même livre on peut mettre quatre deflins féparés les uns des aûtres : 


fans 
crainte qu'ils ne fe froiflent ni fe maculent ; ce qui eftun très-grand ayant 


agé 
pour ces fortes d'ouvrages, 

Je n’entrerai pas dans un plus grand détail pour ce qui regarde la conftruction 
de la Boîte dontje viens de parler, parce que l'infpe@ion des figures doit fuffiré 
pour en bien faire connoître toutes Les parties , qui font plus aifées à defliner & 
à décrire, qu'à bien exécuter; car un Livre tel que celui que j'ai vu, & d'après 
lequel j'ai fait ma defcription , peut bien pafler pour un chef-d'œuvre d’exécu- 
tion; & je puis aflurer que je n'ai jamais rien vu de mieux ajufté , même en 
métaux: 
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CHAPITRE QUATORZIEME. 


De la troifieme efpece d'Ebéniflerie en général. 


a À troifieme & derniere efpece d'Ebénifterie dont il me refte à traiter, eft, 
comme je l'ai dit au commencement de cette partie de mon Ouvrage , celle : 
où , avec le bois, on emploie les métaux , l’écaille, l’ivoire & autres matieres, 
& même les pierres précieufes. Cette efpece d'Ebénifterie eft nommée , par 
les Ouvriers , Marqueterie, pour la diftinguer de celle où l'on n’emploie que 
du bois de placage. Cette dénomination , quoique la plus généralement 
ufitée , ne me paroît pas jufte, parce que l’Ebéniflerie dont je parle, eft plutôt 
une efpece de Mofaique très-riche , par le moyen de laquelle on peut repré- 
fenter toutes fortes de fujets, finon coloriés comme dans les ouvrages de 
Mofaïique ou Peinture en bois, du moins par le mélange & l'oppofition des 
différentes matieres qu'on y emploie , qui fe détachent les unes des autres, 
& forment des Tableaux de la plus grande beauté , dont la belle exécution 
le difpute fouvent à la richefle de la matiere. 

Cette précieufe Ebénifterie eft très-ancienne ; car fans avoir recours aux 
témoignages des Auteurs anciens, fouvent peu véritables ou mal entendus, 
on voit encore des ouvrages de cette efpece dans une des pieces de la 
Gallerie de Florence , digne de l'admiration des connoifleurs & de Îa 
magnificence des Médicis, qui les firent faire. C’eft d’après ces beaux ouvrages 
qu'on en a fait d'autres en France, fi toutefois ceux qui y étoient n'y 
avoient pas été apportés du temps des Reines Catherine & Marie de Médicis (*). 
Depuis ce temps le goût de ce bel Art s’eft maintenu en France jufqu'à 


(#) Il ya dans un fallon de la Gallerie de 
Florence , nommée la Tribune , une armoire 
én forme de tabernacle ou de cabinet , compofée 
de jafpe, d’agate, & de toutes fortes de pier- 
res précieufes, où l’on a employé, en forme 
de clous, des topazes, rubis, faphirs & émerau- 
des ; à la partie fupérieure on a placé une perle 
d’une groffeur extraordinaire. Cette armoire eft 
garnie de quatorze colonnes de lapis-lazuli , 
dont les bafes & les chapiteaux font d’or mañfif; 
elle eft de plus ornée de bas-reliefs d’or, exécu- 
tés avec beaucoup de foin. Voyage en Italie, Tome 
II, page 243. 

Ce bel ouvrage , dit le même Auteur, m'a 
rappellé ceux qui étoient autrefois à Verfailles, 
& dans le Garde-meuble à Paris ; & je ne doute 
pas qu'ils ne fufent aufli venus de Florence 
dans le temps de Catherine & Marie de Médicis: 
on en a dépecé une partie pour enrichir le 
cabinet du Jardin Royal à Paris, où il n’y a pas 
de plus beaux échantillons de pierres dures, 
que les colonnes d'améthyfte qu’on en a retirées, 
Jdem. 


On voit encore dans les Appartements de 
Saint-Cloud & de Chantilly , des cabinets de 
cette efpece, qui, quoique moins riches que 
ceux dont il eft parlé ci-deffus, font d’une 
très-grande beauté. Il s’en trouve aufi chez 
quelques particuliers riches , qui en connoïffent 
le mérite, & qui les confervent avec beaucoup 
de foin; & on voit dans beaucoup d’Eglifes à 
Paris, des tabernacles travaillés dans ce genre, 
qui font très-riches , tant pour le travail que 
pour la matiere ; entr'autres celui du maître- 
autel des Filles de la Viftation , rue Saint 
Jacques, qui elt d’ébene, avec des chapiteaux 
& des bafes de colonnes en argent , ainfi que les 
autres ornements qui y font. Les plus moder- 
nes de ces différents ouvrages , font au moins 
du dernier fiecle; & on n’en fait plus mainte- 
nant, parce que, dit-on, ce n’eft plus la mode: 
comme fi ce qui eft vraiment beau , ne l’étoit pas 
toujours , & que des ouvrages de fculpture & 
de dorure , fouvent très-médiocres ( comme on 
n'en fait que trop maintenant ) fuffent préféra- 
bles aux chefs-d'œuvre du dernier fiecle , qu'on 


la 
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la fn du dernier fiecle ; mais préfentement on ne fait prefqué plus d'ouvragé 
d'Ebénifterie decette efpece, fi ce n'eft quelques petits ouvrages, & des 
boîtes de pendules , ce qui parmi les Ebéniftés à fait donnéräle nom dé 
Pendulifles à ceux de leurs Confreres qui s'occupent particuliérement de cé 
travail. 

Je ne m'étendrai pas beaucoup für cette derniere efpece d'Ebénifterie ; 
non pas parce qu'elle n'eft plus à la mode, mais parce que je n'ai pas aflez 
d'expérience pratique fur cette matiere, & qu'il ne m'a pas été poflible de 
trouver tous les fecours dont j'aurois eu befoin pour entrér dans tous les 
détails qu'exige la pratique de ce bel Art. Je me contenterai de le décrire dans 
on état aduel, & d'indiquer les moyens de le remettre dans fon ancien état ; 
efpérant d’ailleurs que quelqu'un plus habile que moi achevera ce que je né 
fais qu'ébaucher ici. 

Les outils propres à travailler la troifieme efpece d'Ebénifterie , font à-peu« 
près les mêmes que ceux des autres Ebéniftes, dont j'ai fait la defcription dans 
le courant de cette Partie de mon Ouvrage ; c’eft pourquoi jé n’en parlerai 
pas davantage, & je pañlerai tout de fuite à la pratique de l'ouvrage , après 
avoir dit quelque chofe des matieres qui entrent dans fà conftruétion ) Ce qué 
je vais faire dans la Section füuivante. 


SECTION PREMIERE, 


Déféription des différentes matieres qu’on emploie dans la conftruttion 
de la troifieme efpece d'Ebéniflerie. 


Le s ‘différentes matieres qu'on emploie dans la coftru@tion de la troifieme 
efpece d'Ebénifterie ou Marqueterie proprement dite, font , ( fans y compren- 
dre les bois précieux & aromatiques dont j'ai fait la defcription au commen- 
cement de cette Partie, p. 767 G fuiv.) de deux efpeces, les unes animales & 
les autres métalliques. Celles de la premiere efpece font l’écaille de tortue, 
l'ivoire , la corne , la nacre de perle, le burgaut & la baleine ; enfin celles 


qui en réfulte, c’eft le tort qu'ils font aux Arts; 


ne regarde plus, & auxquelsson a fubftitué 
en détruifant parmi les Ouvriers le goût des 


d'élégantes fuperfluités, qui n’ont d’autre mé- 


rite que celui d’une mode pallagere, qui eftbien- 
tôt effacée par une autre , qui elle même n’exifte 
pas plus long-temps que le caprice de ceux qui 
l'ont inventée. Il eft vrai que les ouvrages qu’on 
fait maintenant ont beaucoup d'apparence , & 
coûtent peu cher en comparaifon de ceux du 
dernier fiecle; mais aufli font-ils moins dura- 
bles & moins précieux , tant pour le travail que 
pour la matiere, qui fouvent ne vaut rien; ce 
qui , au fond, n’elt pas un grand mal, puif- 
qu’on en donne plus qu’il ne faut pour l'argent 
qu'ils coûtent ; & que d’un autre côté le fort dé 
ces fortes d'ouvrages elt de ne devoir durer 
qu’autant qu’ils plaifent, Mais le véritable mal 
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belles chofes , lémulation & le deflein de bien 
faire , & en leur en faifant même perdre l’ha- 
bitude ; fuppofé qu'ils Payent ; carrien n’eft fi 
rate que de trouver des Ouvriers habiles dans 
cette partie de lEbénifterie , fi ce n’eft quelques 
anciens qui y ont travaillé ou vu travaillez 
autrefois ; car pour les jeunes , le plus grand 
nombre ne la connoiflént pas, C’eft avec regres 
que je dis ici des chofes fi peu honorables 
pour un fiecle qui pafle pour celui des Scien- 
ces ; mais cela n’en eft pas moins vrai, tant 
pour la partie de l'Art dontje traite , que pour 
beaucoup d’autres qui font dans le même cas4 
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de la feconde efpece, font le cuivre , l’étain , l'argent & l'or. Comme 
toutes ces matieres font de nature différente , & qu’elles demandent à être 
diverfement travaillées, il m'a paru néceffaire d'en donner ici une defcription, 
qui, quoiqu'abrégée , puifle mettre les Ouvriers à portée de connoître la 
nature de ces différentes matieres, 


$. I De l'Ecaille, 


On nomme Æcaille , la couverture d’un animal nommé Tortue , lequel 
eft amphibie & teflacée, c’eft-à-dire, couvert d'écailles. Cette couverture eft 
plus ou moins grande, felon la grandeur de lanimal , & eft d’une forme 
ovale & convexe à-peu-près comme un bouclier ancien : elle n’eft pas d’une 
feule piece ; mais elle eft compofée de plufieurs pieces de différentes formes 
& grandeurs, qui recouvrent les unes fur les autres, & ont un mouvement 
de compreflion ou de dilatation felon la volonté de l'animal, & cela par le 
moyen des mufcles qui attachent les écailles au carapace ou toit de la Tortue, 
Il ya des Tortues dans les mers d'Afie & d'Afrique ; mais les plus belles 
font celles qu'on prend aux environs de l'Ifle de Quibo , dans la mer du Sud, 
où il y en a de quatre fortes ; favoir, 1°. a Tortue franche , qui eft d'une 
moyenne grandeur , & qui n'elt recommandable que pour fa chair, qui eft 
très-bonne à manger: elle a auffi des écailles ; mais elles ne peuvent fervir à 
rien à caufe de leur peu d'épaiflèur : 2°. /a Carerre où Le Carer , qui eft plus 
petite que la premiere , & dont la chair n’eft pas fi bonne, mais qui, en 
revanche , donne de belles Ecailles dont les Tabletiers font beaucoup d'ufage, 
& qu'on emploie aufli dans les beaux ouvrages d'Ebénifterie : 3°. la kaouanne 
ou cahoane ; en Anglois, Loger-hu ; & en Efpagnol , caivava. Cette efpece 
de Tortue eft beaucoup plus grande que les deux premieres. Sa chair n’eft pas 
bonne à manger; mais on en tire de l'huile. Ses Ecailles {ont beaucoup plus 
grandes que celles du Carret; mais elles font plus minces & bien moins 
eftimées : ce font ces Ecailles dont les Ebéniftes fe fervent le plus commu- 
nément, tant parce qu'elles font moins cheres.que les autres , que parce qu'étant 
plus minces , ils ont moins d'ouvrage à y faire pour les mettre d’épaifleur , & 
par conféquent moins de déchet. La quatrieme efpéte de Tortue eft la plus 
grande de toutes ; elle n'eft abfolument bonne à rien, fi ce n’eft à faire de 
l'huile à brûler. 

Il y a aufli des Tortues de terre; mais les unes n'ont pas d'Ecailles fur le 
carapace , & lEcaille de celles qui en ont ne peut être d'ufage pour les 
ouvrages d'Ebénifterie ; c’eft pourquoi je n’en parlerai pas davantage. 

L'Ecaille ou toit du Carret , eft compolée de treize feuilles ; favoir , huit 
plates , qui font placées aux deux côtés, & cinq qui font bombées | & 
qui font placées fur le dos, Ces dernieres font les plus épaifles , & font 
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prefque égales d'épaifleur dans toute leur furface. Quant aux huit autres, il y 
en a quatre d’une forme oblongue, & ä-peu-près paralleles; & les quatre au- 
tres font arrondies d’un côté pour füivre le contour que forme le carapacé ; 
fur & à l'extrémité duquel elles font placées. Ces Ecailles , ainfi que les 
quatre autres, ne {ünt pas abfolument droites fur teur furface ; mais elles 
font toutes un peu bombées , fur-tout ces dernieres, c’efl-à-dire, celles des 
extrémités. Les arêtes des unes & des autres font amincies à rien fur les ex: 
trémités, ce qui ne laiffle pas de faire beaucoup de perte, à moins qu'on ne 
foude plufieurs de ces morceaux les uns avec les autres , comme le font les 
Tabletiers pour différents ouvrages. La plus grande longueur des feuilles dé 
Carrette eft de douze à quinze pouces, fur fept à huit pouces de large. 
Le côté de la chair des feuilles d'Ecaille , c'eft-à-dire , celui qui eft concave, 
eft toujours le moins beau, & fa furface eft prefque toute couverte d’une 
efpece de vermiculure blanche, qui £ defline aflez bien, Je ne fai fi ce n’eft 
pas la marque de leur adhérence avec le tifli membraneux qui les tient avec 
le carapace ou toit de l'animal. 

L'Ecaille a trois couleurs diftin@ives ; favoir , le-blond , Le brun & le noir 
clair. Quelquefois une ou deux de ces trois couleurs dominent, mais elles 
font rarement feules ; & j'ai vu dans un grand Magañn d’Ecaille une feuille 
totalement blonde , que le Marchand eftimoit beaucoup , comme une chofe 
très-rare. Il y a aufli , füur-tout dans le Carret, des feuilles qui font jafpées & 
mêlées de brun minime de différentes nuances , & de blanc, dont quelques 
endroits ont de lorient comme la nacre de perle. 

En général l'Ecaille eff tranfparente, dure & très-fragile ; car quoiqu’elle 
foit à-peu-près du genre des cornes, elle eft beaucoup moins liante que ces 
dernieres , ce qui vient de ce qu'elle a moins de parties graffes qui en lient les 
parties les unes avec les autres. * 

L'Ecaille eft cependant très-malléable, & acquiert beaucoup de dudtilité, 
fit par le moyen du feu ou de l'eau bouillante ; mais lorfquelle ef 
refroidie, elle refte dans la forme qu'on lui a donnée, & devient auffi caflänte 
qu'auparavant. 

Quoique l'Ecaille foit très-pleine , elle eft fujette à fe retirer à la chaleur ; 
c’eft pourquoi on doit avoir grand foin qu'elle foit très-feche quand on l’em- 
ploie, parce que lorfqu'elle eft humide, pour peu qu'elle éprouve un peu de 
chaleur , elle fe retire confidérablement. 

L'Ecaille a une propriété très-finguliere ; c'eft qu'on la foude fans avoir 
befoin d'aucun agent que ce puifle être , comme je l’expliquerai en parlant de 


la maniere de travailler l’Ecaille, 
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&. IL. De l’Ivoire. 


L'ivoire eft une fubflance offeufe , qu'on tire des dents, ou, pouf 
mieux dire, des défenfes de lEléphant : on les nomme les marfils ou morfils 
lorfqu’elles font en pieces , & on ne leur donne le nom d’/voire, que lorf= 
qu'elles font débitées. 

Les défenfes d’Eléphant viennent d’Afe & d'Afrique : ces dernieres font 
les plus petites, & n’ont qu'environ quatre pieds de long ; au lieu que les 
premieres en ont jufqu'à dix. Les plus petites fe tirent de la côte d'Afrique, 
fur-tout de Riofrefca, de la riviere de Gambie , du Sénégal , & de la côte des 
Dents. Celles d’Afie f& tirent de l’Ifle de Ceylan & des Royaumes de Chine, 
de Pégu, de Siam & d'Oracan. On dit que les Ivoires de Ceylan ne jaunif- 
fent jamais ; c'eft pourquoi on les vend plus cher que les autres. 

Quoique l'Ivoire foit du genre des os, il eft beaucoup plus compaét & plus 
pefant que ces derniers ; fes pores étant très-ferrés le rendent capable de réce- 
voir un très-beau poli qui f conferve long-temps. 

On diftingue deux fortes d'Ivoire ; favoir , le verd & le blanc. On peut 
les diflinguer tout deux à la couleur de leur écorce ; l'Ivoire verd a l'écorce 
brune & noirâtre , & un peu claire; & l'Ivoire blanc a l'écorce blanche , ou 
citron un peu fombre. Ces marques ne font pas bien certaines , &c il eft bon 
de couper Le bout de la défenfe pour juger de la véritable couleur de fon 
intérieur. 

On préfere l'Ivoire verd au blanc, parce qu'il a les grains plus fins , & 
qu'il eft par conféquent moins poreux que le blanc qui a fouvent des grains 
défagréables à voir, & qui a le défaut de devenir jaune avec le temps ; au 
lieu que dans l'Ivoire verd , les grains ne font pas ou du moins très-peu 
viñbles, & que la petite teinte de verd fe pañle en très-peu de temps , pour 
faire place à un très-beau blanc de lait, qui a l'avantage de ne point jaunir. 

L'Ivoire verd a le défaut d’être plus fragile que le blanc, & il fe retire 
davantage que ce dernier ; ce qui, en fuivant Fanalogie des bois durs ou 
tendres , ne deyroit cependant pas être; mais ce n'eft pas en cela feul que 
la nature s'écarte ou du moins femble s'écarter des regles qu'il nous a plus 
de lui prefcrire. 

On ne peut pas redrefler l’Ivoire au feu , ainfi que l'Ecaille ; il faut le 
débiter à la foie, puis Le dreffer à la lime, comme fi c'étoit un morceau de 
cuivre ou d'autre métal. 

Les morfils ou défenfes d'Eléphants font un peu courbes fur leur lon- 
gueur , & £ terminent en pointe: ils ne font pas pleins dans toute leur 
longueur; & en les débitant, il faut avoir grand foin de prendre intérieu- 
rement la profondeur de la cavité pour les fcier à cet endroit, afin de la ménager 
davantage. $. IL 
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$: TT. De Za Corne, 


La Corne dont les Ebéniftes font ufage, eft une efpece de Corne blan- 
che, qu'on vend à Paris {ous le nom de Corne d'Angleterre, d'où elle eft 
apportée dans de petits barils. Ce font dé ces Cornes dont les Fer- 
blantiers font ufage pour fermer les lanternes, On en vend. de plus ou moins 
épaifles : celles qui font Les plus blanches, qui n’ont point de taches, & 
qui font bien tranfparentes, font Les plus recherchées par les Ebénifles, à 
moins qu'ils ne veuillent en faire de faufles écailles ; alors ils {e fervent de la 
Corne roufle , qui imite en quelque façon le clair de l’écaille , dontils contre- 
font les nuances avec de la couleur, comme je le dirai en fon lieu. Je-ne 
m'étendrai pas davantage au fujet de la Corne , parce qu'on la trouve par feuille 
toute apprètée , & qu'il ne s'agit que du choix lorfqu'on veut en faire em- 
plette. Quant à fon ufage, jen parlerai en traitant: de la pratique de la 


Marqueterie, 


$. IV. De la Nacre de perle: 


O x nomme Wacre de perle , ou fimplement Nacre, la coquille d’une efpece 
d'huître , dans laquelle {e forment les perles. Ces huîtres font trois ou quatre 
fois plus groffès que Les huîtres ordinaires. La Nacre eft pefante & très-dure; 
fon extérieur eft d'un gris roufsâtre & tout ridé ; mais Les premieres feuilles 
extérieures de cette coquille, une fois enleyées ( ce qui peut fe faire par le 
moyen de l'eau-forte & du tourret d'un Lapidaire , ou même tout fimplement du 
frottement d'une meule à l'eau ) , elle paroît auffi belle qu'en dedans, où fà 
couleur eft d’un beau blanc argentin très-luifant , lequel eft mêlé des plus 
belles couleurs de l'iris ou arc-en-ciel ; de maniere qu’on y voit tout à la fois 
des teintes de jaune, de rouge, de violet, de bleu & de verd, lefquelles 
changent incefamment felon qu'on regarde la Nacre en différents fens , ce qui 
eft caufé par les diverfes manieres dont les parties qui compofent la Nacre ; 
reçoivent la lumiere, & la réfléchiffent à nos yeux. Ce changement de couleur 
f nomme orient; ainfi on dit que la Nacre à un bel orienr | quand cés 
changements de couleurs font très-variés , & la différence de ces dernieres bien 
fenfible. La Nacre a encore Îa fingularité de paroître ondée à {à fürface , quoi- 
qu'elle foit parfaitement unie ; & cette apparence approche fi fort de la vérité, 
qu'on la touche quelquefois pour s’affürer , par Le taét , de l'illufion qu'elle 
fait aux yeux. 

Ces ondes & ces changements de couleurs ne font apparents que paralléle- 
ment à la furface de la Nacre ; car quand elle eft refendue , fon épaifeur eff 
d’une couleur égale &unie, d'un blanc mat, tirant fur Le gris-vineuxs 
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La Nacre eft extrêmement dure ; on ne peut l’entamer qu'avec la fceii 
après quoi on la drefle fur le grès, comme je’le dirai en fon lieu. La Nacre 
a le défaut d'être très-caflante, & quelquefois piquée de vers ,; mème bien 
profondément, 

Elle fe end: aufli D nas fur fon Epoaifeé qui {e' {pare par PTE y 
ce font ces feuillets où couches qui étant plus ou moins opaques les uns que 
les autres , ou du moins difpofés les uns fur les autres d’une maniere ondulée 
& peu parallele ; donnent naïflance aux ondes & aux différentes couleurs qu'on 
remarque à la furface de la Nacre: Les plus belles Nacres viennent des Indes 
Orientales. On en pêche aufli en Amérique & fur les côtes d'Ecofle. 

Il y a une efpece de Limaçon de mer, nommé Burgaut où Burgaux, & 
par les Ouvriers Burpos ,#qui fe trouve dans toutes Les Ifles de l'Amérique , 
dont la coquille donne une fort belle efpece de Nacre ; mais comme les plus 
grandes de ces coquilles ne font pas plus groffes que le poing, on n’en peut 
tirer que de très-petits morceaux , vu qu’elles n’ont d’orient , ainfi que les Nacres 
de perles, que du côté de leur furface, ou du moins parallélement à cette 
derniere. Le Burgaut a quelquefois des couleurs plus vives que la Nacre de 
perles , à laquelle on le préfere ;. für-tout quand on n’a befoin que de petites 
parties : du refte il fe refend & fe travaille de même que la Nacre. 


$. V. De la Baleine. 


La Baleine eft peu en ufage en Ebénifterie ; cependant on pourroit en 
tirer un très-bon parti pour des filets noirs , ou tout autre ouvrage. La Baleine 
proprement dite eft tirée des fanons ou efpeces de lames qui fervent de dents 
au poiflon qui porte le nom de Baleine. Ces fanons font compofés d’une 
fubftance filandreufe recouverte d’une fubftance à-peu-près femblable à la corne 
de bouc. La Baleine fe polit très-bien. Il y en ade grife & de noire; cette 
derniere ef la plus belle , & on doit la préférer pour les ouvrages d’Ebénifterie, 


$. VI Du Cuivre. 


Le Cuivre eft un métal moyennement pefant, d’une qualité dure, fonore 
& élaftique ; à couleur eft d'un rougeâtre brillant :quoiqu’il foit un peu moins 
duétile que l'argent, on en fait des fils très-déliés par le moyen de la filiere. 
On diftingue deux fortes de Cuivre ; favoir, le Cuivre naturel, qui eft celui 
dont je viens de parler, qu'on nomme Ro/erre ou Cuivre rouge , & le Cuivre 
faétice, nommé Cuivre jaune ou Laiton , lequel eft compofé d'environ deux 
tiers de rofette, & un tiers de terre calaminaire , autrement dit, calamine; 
laquelle, en changeant la couleur du cuivre ne lui ôte pas fa duétilité , pour- 
vu qu’on le travaille à froid en Le fifant recuire de temps en temps ; car lorf- 
qu'on veut Le forger à chaud, ilfe brife & fe met en poufliere, ce qui eff 
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Caufé par la différence dés matieres qui réfiflant plus l’une que l’autre à l'action 
du feu, { détruifenc lorfqu'on veut les forger à chaud. Lé Cuivre jaune eft 
moins pefant que le rouge , & cette différence eft comme de 548 à 648. 

LesEbéniftes ne font ufageque de Cuivre jaune, foit Pour les ornements qu'ils 
ädaptént à leurs ouvrages, foitpour faire des pieces de marqueterie, où ils 
emploient du laiton en table, qu'ils choïfiflent dans les magafins à l'épaifleur 
qui leur eft convenable, Ce n'eft pas qu'ils ne puflent Le fervir également de 
Cuivre rouge, ce qui feroit même très-bien dans certaines occafions > comme, 
par exemple, fi on l’incruftoit dans de l'Ebéne Où il trancheroïit moins que 
le Cuivre jaune ; mais enfin ce n’eft pas la coutume , de laquelle on feroit très: 
bien de s’écarter quelquefois | comme je Le dirai en fon lieu. 

Les tables de laiton doivent être choifies les plus égales d'épaiffeur qu'il eff 
pofible , fans aucune inégalité ni cavité ou gerçures à leurs furfaces , afin 
qu'étant employées, elles foient fufceptibles d’un beau poli, ce qui eft très- 
effentiel pour Les ouvrages de Marquéterie, où le moindre défaut dans le 
Cuivre feroit beaucoup de tort à l'ouvrage. 


$ VII De l'Erain. 


L'Eraïn eft le plus léger de tous les métaux ; fa couleur eft blanche 
à-peu-près comme celle de l'argent: il eft exible & mou , & fait du bruit 
lorfqu’on le plie. IL s'allie bien avec touts les métaux ; mais il leur Ôte leur 
duétiliré, & les rend caffants comme du verre. Il vient de l’Etain de divers 
pays , comme de la Chine, du Japon & des Indes Orientales , particuliére- 
ment de Malaga. Il en vient aufli de Bohême ; mais le plus eflimé eft celui 
d'Angleterre , connu fous le nom d'Erain de Cornouailles & de Devonshire , 
Provinces d'Angleterre, qu'on nomme à Paris Erain Jin. Comme l’Etain en 
général eft un peu mou, il eft bon de l'allier d’un peu de rofette, ce que 
les Potiers d'Etain appellent donner de l'aloi , lequel n'eft autre chofe que 
deux à trois livres de rofette fondues à part, dans lefquelles on mêle à-peu< 
près autant d’Etain, & quelquefois une livre de bifinuth ou Etain de glace ; puis 
on mêle le tout dans cent livres d'Etain fin en fufion , ce qui le raffermit , le 
rend plus fonore & plus fufceptible de recevoir le poli. Les Ebéniftes font 
peu d'ufage d’Etain maintenant, quoique cela faffe de très-belle marqueterie: 
on trouve de l'Etain par table chez les Potiers d'Etain, qui les planent & 
les poliffent pour les vendre aux Graveurs de mufique ; & ces tables pour- 
toient très-bien fervir aux Ebéniltes , comme je le dirai ci-après, 

Au défaut des planches planées, on pourroit en difpofer au laminoir : 
mais celles qui font planées , font meilleures pour recevoir la gravure , & par 
conféquent pour Les ouvrages de Marqueterie, 


ST 
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$ VIII De l’Argenr, 


L'ARGENT ef, après l'or, le plus beau des métaux ; fa couleur eft blanche 
& brillante lorfqu'il eft poli; il.eft médiocrement dur, plus pefant que le 
cuivre, mais moins que l'or, fa pefanteur étant à-peu-près de 717 livres Le 
pied cube ; & à celle de ce dernier à-peu-près comme $ eft à 9. Après 
le fer , c'eft le métal qui £ travaille le mieux, foit à froid & à chaud ; &c 
il prend fous le marteau toutes les formes qu'on juge à propos de lui donner. 

L’Argent a befoin d'un peu d’alliage pour fouffrir Le travail ; la moindre 
quantité de cet alliage eft d’un trente-deuxieme , & au plus d’un douzieme. 
L'alliage de l'Argent fe fait avec de la rofette la plus pure, ce qui le rendtrès- 
élaftique. On peut avoir, au moyen du laminoir, des feuilles d'Argent de 
telle épaifleur qu'on le juge à propos , ce qui eft très-commode pour les 
ouvrages d'Ebénifterie , où on l’emploie avec Le cuivre , ou même avec l'or, 
ou bien tout feul avec de l'écaille. 


IX. De l'Or. 


L'Or eft le plus précieux & le plus eftimé de tous les métaux ; il eft 
aufli le plus compaét & Le plus pefant ; car un pied cube d'Or pefe 1326 livres 
4 onces. C’eftun métal parfait, inaltérable , d'une couleur jaune qui a peu 
d'éclat. IL n’eft ni élaftique ni fonore ; mais il eff très-duétile & malléable, 
même plus que l'argent , lorfqu'il eft allié convenablement ; alors il acquiert 
beaucoup d’élafticité , foit qu’on le travaille avec Le marteau à chaud ou à froid, 
& même au laminoir. 

L'alliage de l’Or fe fait avec de l'argent ou de la rofette ; on préfere cepen- 
dant cette derniere , parce que l’alliage de l'argent blanchir la couleur de Or ; 
au lieu que la rofette l’augmente, L’alliage de l'Or le plus fin eftordinairement 
d'un vingt-quatrieme , c’eft-à-dire, que fur vingt-trois parties d'Or on y ajoute 
une partie de cuivre; cependant pour lui donner plus de fermeté on l’allie 
d'un fixieme ; c'eft ce qu'on appelle de ?Or à vingt karats; mais l'alliage Le 
plus ordinaire eft un douzieme ou ce qu'on appelle de l'Or à vingt-deux 
karats, ou Or de Couronne. 

L'Or fe travaille & fe polit très-bien ; il eft d’un bon ufage pour les ouvrages 
de Marqueterie , où on l’emploie avec l'argent , l’écaille & la nacre de perle; 
quelquefois on l’emploie feul avec ces deux dernieres matieres ; & alors pour 
donner plus de beauté à l'ouvrage , on y met de l'Or de différentes couleurs, 
comme de l'Or blanc, de l’'Or jaune , de l'Or rouge & de l'Or verd, &c. 

Après avoir traité fommairement des différentes matieres propres à être 
employées dans la derniere efpece d'Ebénifterie , il me refte à parler des agents 


qui 
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qui fervent à Les lier entrelles, & au fond de l'ouvrage , ainfi que ceux 
qui fervent à retenir Les joints des métaux , ou, pour mieux dire , à les fouder. 

Les premiers font différentes fortes de colles & de maftics » & les feconds 
des efpeces de compofitions de métal, qu'on nommé /oudures , lefquelles diffé- 
rent felon les métaux qu'on veut fouder, & qui doivent toujours être d’un 
titre beaucoup plus bas que ces derniers, afin d'entrer plus vîte en fufon, 
comme je le dirai en fon lieu. 

Je ne parlerai pas de la colle forte , vu que j'en ai traité dans la premiere 
Partie de mon Ouvrage, page 80. Cependant je ne faurois trop recommander 
aux Ebéniftes de ne fe fervir que de bonne colle d'Angleterre , pour toutes 
les parties de leurs ouvrages quelconques, celle de Paris ne valant abfolument 
rien pour coller l'écaille & les autres matieres dont j'ai parlé ci-deflus , y ayant 
même des occafions où , à cette derniere , il faut fubfituer la colle de poifon, 
dont je vais parler. 


$. X. De la Colle de Poifon. 


La Colle de poifon eft la meilleure qu'on puifle employer pour coller les 
bois durs & les métaux : elle eft faite avec la peau & les parties nerveufes & 
mucilagineufes de certains gros poiflons qui fe trouvent dans Les mers de Ruflie ; 
aufli n'eft-ce que dans le Nord que fe fait la Colle de poiflon , d'où les 
Anglois & les Hollandois nous l'apportent , fur-tout du port d'Archangel , où 
il s'en fait un grand commerce, La bonne Colle de poiflon n'a point d’odeur, 
& doit être d’une couleur blanche, claire & tranfparente ; & il faut faire atten- 
tion fi elle n’eft point fourée , c’eft-à-dire , mêlée de parties hétérogenes. 

Pour faire fondre la Colle de poiflon , on s’y prend de la maniere füivante; 
on commence par couper la Colle par petits morceaux , puis on la met dans 
un pot de terre ou un vafe de verre avec de bonne eau-de-vie, en obfervant que 
cette derniere furnage la Colle ; puis on bouche le vafe , qu'ilne faut emplir 
qu'à moitié, & on met Le tout fur Les cendres chaudes jufqu’à la parfaite diflo- 
lution de la Colle ; ou bien on coupe la Colle comme ci-deflus , & on la met 
tremper dans de l'eau-de-vie jufqu'à ce qu'elle foit amolie; enfuite on la fait 
fondre au bain-marie à l'ordinaire. 

Il y a des Ouvriers qui , au lieu d’eau-de-vie, ne mettent dans la Colle de 
poiflon que de l’eau ordinaire, à laquelle ils ajoutent une goufle d'ail , ce qui 
eft aflez bon , mais qui ne vaut pas l'eau-de-vie , avec laquelle même on peut 
mettre un peu d'ail, ce qui ne peut qu'augmenter la force de la Colle. 

On peut faire la même chofe à de bonne Colle d'Angleterre, c’eft-à-dire , 
y mettre de leau-de-vie & de l'ail. Je lai fai plufeurs fois, & cela m'a 
toujours bien réufli ; je crois même que dans Le cas où on n’auroit que du 
bois à coller avec de l’écaille ou autres matieres fur lefquelles la chaleur a beaus 
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coup d'ation, & dont par conféquent elle ouvre Les pores , on pourroit fe 
pañler de cette derniere Colle, ainfi qu'on le fait touts les jours. 


$. XI Du Cimenr où Maflic. 


ON nomme Ciment où Mafäc , une compoñtion quelconque , dont la 
nature glutineufe & tenace elt propre à lier & arrêter enfemble plufieurs 
pieces, foit qu'elles foient homogenes Les unes aux autres ; Où qu'elles foient 
hétérogenes , ou, pour parler un langage plus connu , foit qu'elles foient de 

‘ même ou de différentes efpeces. 

On fait diverfes fortes de Ciment; celui qui fert le plus généralement pour 
arrêter les métaux, eft compolé de quatre parties de poix-réfine , deux parties 
de cire jaune , & une partie de poix noire. On fait fondre toutes ces drogues 
enfemble dans un vafe verniflé & à très-petit feu , & même für des cendres 
chaudes; quand ces matieres font parfaitement fondues , on y mêle de la poudre 
de brique pulvérifée & pañée au tamis de foie, & on en met une quantité 
fufifante pour donner au Maflic la confiflance d’une pâte molle , qu'on a foin 
de bien remuer ,afin que toutes Les parties foient bien mêlées les unes avec les 
autres. On fait d'autre Maftic qui eft prefque femblable à ce dernier: il eft 
compolé de quatre parties de poix-réfine broyée , d'une partie de cire jaune, 


& d'une partie de brique pulvérifée, Ces deux efpeces de Mafics s'emploient 
à chaud. 


Pour les verres & les pierres tranfparentes , & même les marbres , on fait 
un Maftic compofé de chaux vive pulvérifée, de farine de feigle & de blancs- 
d'œufs mêlés enfemble avec de l’eau falée, ou bien une partie de chaux vive 
pulvérifée, deux parties de brique paflée au tamis de foie ; & le tout détrempé 
dans de l'huile de noix. 

Il ya d'autre Maftic fervant au même ufage , & aux mofaïques de verres & 
d'émaux, qui eft compofé de chaux, de pierre dure mélée avec de la brique 
bien pulvérifée , de la gomme adragant & des blancs-d'œufs ; mais celui dont 
on fe fert Le plus communément pour ces fortes d'ouvrages , eft compofé de 
chaux éteinte à l'air , de la poudre de marbre ( ou bien du blanc d'Efpagne , ce 
qui vaut autant) broyés enfemble avec de l'huile de lin ; & réduit à la 
confiflance d'une pâte molle, à laquelle on donne plus ou moins de corps, 
felon qu'on augmente ou diminue la quantité de poudre de marbre ou de blanc 
d'Efpagne. C’eft ce Maftic qui fert à la conftrudtion des mofaïques de Rome, 
à l'exception qu’à la place de la poudre de marbre ou du blanc d'Efpagne ; 
on y emploie de la pierre tendre de Tivoli ; autrement dit 7zbur du temps des 
anciens Romains. Si je me fuis un peu étendu fur les différentes fortes de Maftics, 
c'eft qu'ils font d'un grand ufage dans les ouvrages d’incruftation ; Où l’on em- 
ploie des métaux ou des pierres dures, 
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$. XIL Des différentes [ôrtes de Soudures, 


L A Soudure eft ; Comme je l'ai dit plus haut, un métal allié de manieré 
qu'il eft plus fufble que celui avec lequel il s’unit, & dont il arrête Les diffé 
rentes parties, Chaque métal doit avoir une Soudure qui lui foit propre, laquelle 
eft plus ou moing forte , à raifon de la force des Pieces qu’on veut fouder 5 & 
de la maniere dont on les foude. On appelle Soudure forte , celle qui appro- 
che le plus de la nature du métal qu'on veut fouder » & qui, Par conféquent à 
eft moins fufble que la Soudure foible qu'on emploie aux petits ouvrages s 
dont le peu de capacité fait craindre que la chaleur du feu ne les faffe fondre , 
ce qui oblige à n’employer à ces fortes d'ouvrages que de la Soudure à très- 
bas titre, & par conféquent fort aifée à entrer en fufon. 

On trouve de la Soudure toute faite ; cependant il arrive quelquefois qu'il 
n'eft pas très-aifé d'en avoir , ou que ceux qui en vendent font myflere de 
leurs procédés. Je vais donnerla maniere de faire les différentes Soudures, dans 
de même ordre que j'ai fuivi en faifant la defcription des différents métaux. 

Pour faire la Soudure forte pour le cuivre, il faut mettre dans un creufet 
dix livres & demie de laiton en mitraille ; quand il fera bien fondu & très- 
chaud, on y jettera trois livres & demie de Zinc (qui fondra très-promptement) ; 
on remuera la matiere ; & fitôt qu'on S'appercevra que lezinc fera parfaitement 
fondu, on y jettera cinq onces d'étain fin. On remuera encore le tout un moment, 
& on jettera lamatiere à terre dans un endroit propre, & le plus mince qu'il fera 
poffble; puis on pilera Le tout dans un mortier » & on le paffera dans des cribles 
dont les trous feront de différentes groffeurs , pour avoir des grains de Soudure 
d'une force convenable à celle de l'ouvrage qu'on veut fouder. 

On fait encore de la Soudure pour le cuivre avec de la rofette & du zinc 
feulement : elle eft plus ou moins forte en raifon de la différence qu'il y a dans 
la quantité de l’une ou de l’autre de ces matieres, 

La plus forte, eft de cinq parties de rofette, contre une de zinc ; la moyen- 
ne eft de trois parties de rofette contre une de zinc ; & la plus foible eft 
de deux parties de rofette contre une de zinc, Cette derniere Soudure eft 
très-fufible ; mais elle a Le défaut d’être très-aiguë, 

On fait de la Soudure pour fouder le laiton, avec de ce dernier mêlé de 
zinc ; mais je crois qu'il vaut mieux £ {ervir de la Soudure moyenne de rofetre 
dont je viens de parler ci-deflus ; & dans le cas de petits ouvrages, on feroic 
beaucoup mieux de £e {ervir d’une Soudure compofée de deux parties d'argent 
& d’une partie de laiton. 

Pour faire la Soudure de cuivre dont je viens de parler ; on commence pas 
faire fondre la rofette dans le creufet; puis quand elle eft en fufion , on y 
mêle le zinc ; & lorfque tout eft bien mêlé > on le jette dans une lingotiere $ 


Souduté 
pour le cuis 
VIE: 
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puis quand le lingot eft froid , on l’applatit au marteau en lames très-minces ; 
pour en faire des paillons de Soudure. 
bn La Soudure d'étain fe fait avec de l'étain fin & du plomb neuf, dont on 
met environ une partie ou une partie & demie, contre cinq d'étain, qu'on 
fait fondre enfemble; & pour s'aflurer fi cette Soudure eft à fon vrai degré on 
en prend quelque peu, qu'on verfe far une brique bien feche. Si quand 
la Soudure eft refroidie , il paroît à {à furface comme des petits yeux moyen- 
nement brillants, c'eft un figne qu'elle eft bonne pour fouder l’étain. Si au 
contraire ces yeux étoient très-prands & brillants , il faudroit y mettre un peu 
plus de plomb. En général, la Soudure eft matte & blanche quand l'étain 
domine trop, & elle eft matte & grife quand c'eft le plomb qui domine. 
RU 0 La Soudure d'argent fe fait en mettant dans un même creufet neuf , trois 
gent, parties de bon argent au titre de onze deniers , avec une partie de laiton ; on 
Les fait fondre , puis on les verfe dans une lingotiere ; & après que le lingot eft 
refroidi , on le forge à froid pour le réduire en lames très-minces & en faire des 
paillons. Sien forgeant cette Soudure elle vient à fe fendre , il faut la remettre 
au feu & la laiffer refroidir avant que de recommencer à la forger. Cette Soudure 
fe nomme Soudure au riers: on en fait aufli au quart & au fixieme; cette der- 
niere eft la plus forte de toutes. 
Soudure La Soudure d'or eft compofée d’une partie d'or, de deux parties d'argent, 
pour l'or. & d'une partie de rofette. Quand on veut qu’elle foit plus forte de couleur, 
on augmente la quantité de l'or. Cette Soudure fe fait de la même maniere 
que celle d'argent ; c'eft pourquoi je n'en parlerai pas davantage. 

1l froit très-difficile de faire ufage des Soudures dont je viens de parler , 
pour la réunion des différents métaux, fi on ny joignoit le borax, efpece de 
fel ou fübftance foflile blanche & tranfparente, à-peu-près femblable à de l'alun ; 
le borax a la propriété de faciliter la fonte des métaux, d'en réunir toutes 
les parties , & de les garantir des impreflions de l'air & du feu , en les envelop- 
pant d'une efpece de verre mince ; c'eft pourquoi on l’emploie dans les 
Soudures , parce que non-feulement il précipite la fufñon de la Soudure & 
l'empêche de fe brûler avant que d'entrer en fufion, mais encore parce qu'il 
la rend plus coulante , & l'attire à lui dans toute la partie de la piece où on la 
deme. 

Il ne faut pas employer le borax fans auparavant lavoir fait calciner , ou | 
pour parler plus jufte ;' l'avoir fait fondre à part, ce qui fe fait en le mettant dans 
un creufet , autour duquel il faut faire un feu modéré, parce qu'il fe vitrifiroit 
à un trop grand feu ; c’eft pourquoi il faut avoir foin de le retirer du feu lorf- 
qu'il ne bouillonne plus: il faut auffi que le creufet foit grand; car quand le borax 
cf en fuñon, il s'éleye beaucoup. La plupart des Ouvriers ne font pas tant de 
façon pour faire fondre le borax, ou, comme ils difent communément , le 
faire calciner : ils contentent de le mettre chauffer fur une pelle de fer, & 


ils Le retirent lorfqu'il ceffe de bouillonner. Je 
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Je ne m'étendrai pas davantage fur la defcription des matieres qui entrent 
dans la conftruétion de la troifieme efpece d'Ebénifterie ; il me {ufit d’en avoir 
donné une idée, pour que les Ouvriers qui liront cet Ouvrage , foient en état 
d'en pouvoir faire la jufte différence , & de les mettre en ufage avec connoif: 
fance de caufe. Quant aux autres matieres , comme les verres coloriés, Les 
émaux, les marbres & les pierres précieufes , telles que le lapis , les agates, 
les cornalines ; les calcédoines , les émeraudes , Les turquoifes & même les 
rubis & autres, je n'en parlerai pas du tout, parce qu’abfolument parlant , Le 
travail de ces différentes matieres n’eft pas du reffort des Ebéniftes , auxquels 
cependant ces connoiffances ne feroient pas tout-à-fait inutiles, fi les bornes 
que je me fuis prefcrites , & encore plus le peu de connoiffances-pratiques 
que jai des différents talents où on fait ufige de ces matieres, ne m'obligeoient 
de renoncer à un travail abfolument au-deflus de mes forces , quelque defié 
que j'aye d'être utile à mes Confreres. 


SECTION SECoN Dr: 
Des Ouvrages auxquels on emploie la troifieme efpece d'Ebéniflerte. 


Jar dit plus haut qu'on ne faifoit prefque plus ufage de la troifieme efpecé 
d'Ebéniflerie, fi ce n'étoit pour orner quelques Boîtes de pendules; or, 
comme je n'ai pas donné d'exemples de ces fortes de Meubles dans la feconde 
Section de cette troilieme Partie de mon Ouvrage, vu que la conftruétion 
des Boîtes de pendules eft abfolument.du reflort des Ebéniftes , je ne puis 
me difpenfer de donner le détail de ces fortes d'ouvrages , & la maniere d'en 
difpofer Les mafles, foit pour recevoir de la Marqueterie ou de l'Ebénifterie 
de placage , ou fimplement de la peinture, comme cela eft fort à la mode à 
préfent. AA 

On diftingue deux fortes de Boîtes de pendules ; favoir, les grandes , qui 
ont cinq à fix pieds de hauteur , & les petites, qui n’en ont guere que deux , 
& qui font ordinairement fupportées par des pieds en confoles., On fait encore 
de plus petites Boîtes que ces dernieres ; alors elles prennent Le nom de porte= 
montres. Ces fortes de Boîtes n’ont pas de pieds ou füupports en confoles, & 
n'ont guere qu'un pied à quinze pouces de hauteur. 

Les Ebéniftes ordinaires, c’eft-à-dire , le plus grand nombre, ne font pas 
les bâtis de leurs Boîtes eux-mêmes ; mais ils les font faire par des Ouvriers 
qui ne s'occupent que de cette efpece de travail , & qui y mettent tout le 
moins de matiere &de façon qu’il leur eft poffible ; cependant il yen a d’autres 
qui font allez curieux de Leurs ouvrages pour les faire eux-mêmes , ou pour les 
faire faire chez eux, afin de veiller à leur exécution, & qui n’y font employer 
que de bon bois de chêne de Vofges très-fec; mais, comme je viens de le 
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dire, ce n'eft pas le plus grand nombre des Ebénifles.qui prennent cette pré: 
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Les grandes Boîtes font celles où on place ordinairement des pendules à 
econdes , dont le mouvement eft réglé par un régulateur ou pendule de trois 
pieds huit lignes & demie de longueur , ce qui fait que ces Boîtes ont à-peu- 
près cinq pieds & demi à fix pieds de hauteur, y compris la lanterne ou 
partie fupérieure dans laquelle eft placé le mouvement de la pendule, & le 
piedeftal fur lequel la Boîte eft pofée. La largeur la plus ordinaire de ces 
Boîtes , eft de quinze à dix-huit pouces dans leur partie la plus large, la- 
quelle ne peut pas avoir moins de dix pouces à un pied intérieurement , pour 
ne pas nuire aux vibrations du pendule , qui font de deux à deux pouces & 
demi de chaque côté de la lentille ou poids qui eft placé au bas de la verge 
du pendule. Quant à leur épaiffeur ou profondeur , elle doit être de cinq à 
fix pouces de dedans en dedans, c'eft-à-dire, du devant du fond au derriere 
de la porte de la Boîte. 

La forme de ces fortes de Boîtes eft aflez arbitraire, pourvu qu’elle ne nuife 
en rien au jeu de la machine qu'elles renferment ; cependant celle qui eft 
deffinée fig. ÿ , eft dans la forme la plus généralement fuivie. Cette Boîte eft 
compofée de trois parties , avoir, la lanterne À, le corps dela Boîte 2, & 
le piedeftal € , fig. $. Il ya beaucoup de ces Boîtes auxquelles on fait tenir 
enfemble le corps & Le piedeftal , ce qui les rend plus folides, mais ne 
change rien à leurconftruétion. Quant à la lanterne , elle eft toujours mobile, & 
elle ef arrêtée avec le corps de a Boîte par le moyen de deux couliffes à queue 
placées au-deflus des deux côtés de la Boîte , comme on peut Le voir fig.6, 
dont la moitié, cote D, repréfente la Boîte dans toute fà hauteur & vue de 
face; & cette même Boîte, cote Æ , vue en coupe pareillement dans toute 
fa hauteur. La lanterne n’a point de fond , ou , pour mieux dire , de derriere, 
parce que c’eft celui du corps de la Boîte, qui étant prolongé jufqu’en haut , 
qui lui en fert. Le pourtour de la lanterne eft collé à bois de fil, c’eft-à-dire, 
difpofé comme des douves de tonneau , lefquelles font arrêtées d’un bout 
avec la face de la lanterne , dans laquelle il faut les faire entrer à rainures & 
languettes ,ce qui vaut mieux que de les coller fimplement à bois debout , & 
de Les arrêter avec des chevilles à colle. Par-derriere , le pourtour de la lanterne 
enveloppe le fond de la Boîte qui entre tout en vie dedans ; cependant je crois 
qu'il vaudroit mieux tenir le diametre de ce fond un peu plus large d'environ 
cinq à fix lignes , & faire une feuillure au pourtour de l'intérieur de la lanterne, 
dans laquelle ce fond entreroit, ce qui garantiroit mieux la pendule de la 
poufliere , qui entre prefque toujours par Le joint de la lanterne avec le fond 
de la Boîte. 

Comme ces fortes d'ouvrages font faits pour être revêtus foit de bois des 
Indes ou de Marqueterie , leurs bâtis ne font que des mafles unies collées le 
plus folidement poflible , en obfervant toujours que ces collages ne préfentent 
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pas de bois de bout , du moins qu'autant que cela ne fe pourra pas faire au- 
trement; c’eft pour cette raïfon qu’on colle le pourtour de la lanterne par cerces 
ou douves, Quant à fa face, elle eff faite en plein bois d'environ un pouce 
d'épaileur , difpofée perpendiculairement, & on y colle des mañles ou tapées 
pour en augmenter l’épaifleur aux endroits où cela eft nécefläire. Comme il 
y auroit à craindre que cette malle ne {e cofinât fur fà largeur , il feroit bon 
de l’emboîter à bois de fil par Le bas ; ce qui vaudroit mieux que de fe contenter 
d'y appliquer une petite tringle à bois de fil, c'eft-à-dire EN travers, comme 
on le fait ordinairement. 

Le corps de la Boite eft compofé de deux côtés chantournés ; & par confe+ 
quent compofés de plufieurs morceaux collés les uns für les autres ; dun 
derriere qui monte jufqu'au haut de la lanterne , mais qui ne defcend que 
jufqu'à la hauteur du piedeftal, (parce que l'efpace qui refte jufqu'en bas ef 
rempli par une porte qui s'ouvre par-derriere quand on le juge à propos), & 
d'un devant compofé de deux pieces , dontune, qui forme le devant du piede£ 
tal, eft adhérente avec les côtés; & l’autre, qui eft mobile , forme ce qu’on 
appelle la porte de la Boîte. Cette porte ouvre du deflüs du piedeftal jufqu'au 
deflous de la lanterne ; & il eft bon de l’emboîter à bois de fil par les deux 
bouts , pour lui donner plus de folidité, 

Toute la face d'une Boîte de pendule telle que celle que je décris, eft or- 
dinairement cintrée en plan , comme l'indique la fig. 10, ce qui oblige à 
coller , tant fur la porte que fur le devant du piedeftal , des mafles qu'on 
met ordinairement en fapin, parce que, dit-on , ce bois prend mieux la colle ; 
mais la véritable raifon pour laquelle on le préfere , c’eft qu’il coûte moins cher 
que le bois de Vofpes tendre & fec, qui feroit d’un bien meilleur ufage; ce 
bois fe détruifant moins vîte , n'étant pas fujet aux vers comme le fapin. 

Le bombage de la porte de la Boîte , n’eft pas égal dans toute fa longueur ; 
il eft bon qu'il foit un peu plus confidérable vers le bas , à l'endroit de l’ou- 
verture ovale qu’on y pratique pour laifler voir la lentille du pendule, ainf 
que fes mouvements de vibrations ; & il faut faire attention, en faifant ce 
bombage , que tout le pourtour de l'ouverture ovale foit dans un même plans 
c'eft-à-dire, que toutes Les arêtes de cette ouverture fe dégauchiflent, foic qu’elles 
foient paralleles avec le derriere de la porte, ou qu'elles y foient inclinées, 
Cette obfervation eft très-eflentielle, parce que cette ouverture étant fermée 
par une glace plane, il eft néceflaire que la place qu'elle doit occuper le 
foit aufli. Ce que je dis pour l'ouverture du bas de la porte, doit s'appliquer 
à celle de la face de la lanterne dans laquelle fe place le cadran , ou pour 
mieux dire , au travers de laquelle on l’apperçoit. 

On aura la même attention pour la conftruétion du devant du piedeftal , 
tant pour les collages que pour Le rendre plus folide , en l’emboîtant des deux 
bouts à bois de fil. 
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Quand le piedeftal tient avec le corps de la Boîte, comme dans la jg. 6 5 


PLaNcHEe on joint le devant du piedeftal avec les côtés qui defcendent jufqu’en bas, & 
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ces derniers s'appliquent für Le derriere de la Boîte, où ilferoit bon qu'ils en: 
traffent à rainure & languette , ainfi que dans le devant, ce qui eft beaucoup 
plus folide que de les coller à plat-joint, comme on le fait ordinairement, 
Comme le derriere ne defcend que jufqu'à la hauteur du piedeftal , il faut 
qu'il foic emboîté par en bas, & que cette emboîture s’afflemble par Les bouts 
dans les côtés de la Boîte, qu'on doit tenir plus large à cet endroit de l'é- 
paileur du derriere , à moins, & ce qui feroit mieux , qu’on ne fit defcendre 
te fond jufqu’en bas , & qu’on y évuidât enfuite la place de la porte, en laifant 
de chaque côté un battant d'environ trois pouces de largeur, ce qui n’empê- 
cheroit pas de mettre une emboîture par le haut de l'ouverture afflemblée à 
l'ordinaire , & à rainure & languette par les bouts. De quelque maniere qu'on 
s'y prenne’, il faut toujours mettre une traverfe par le bas de cette ouverture, 
tant pour fervir de battement à la porte, que pour recevoir le fond du piedef- 
tal, qui doit être affemblé à rainure & languette dans le pourtour de ce 
dernier. 

Il eft bon aufi de pañler une ou deux barres à queue par-derriere & fur 
l’épaifleur du derriere de la Boîte, pour qu'il ne fafle aucun effet. Les côtés ; 
comme je l'ai dit, £ collent à bois de fil, & il faut les emboîter par les bouts 
pour y faire la languette ou queue qui entre dans les côtés de la lanterne ; 
cependant je crois qu'il vaudroit mieux que ces queues fuffent prifes à bois de 
bout, & que comme le bois eft épais en cet endroit, on rapportât l'embot- 
ture qui porte la faillie de la corniche à tenon flotté d'après ces queues , comme 
on le peut voir dans la fig. 6, cote E. 

Quand on met un focle fous les Boîtes de pendules , comme je F'ai fait ici , 
il £ conftruit à l'ordinaire , c’eft-à-dire , qu’on l’aflemble à bois de fil , du 
moins par-devant, & que fon defluseft collé à rainure & languette au pourtour. 
Voyez les fig. 6 € 7 , qui repréfentent une Boîte de pendule tant de face qu’en 
coupe & de côté, conftruite comme je viens de l'expliquer, & lon le 
deflein repréfenté fe. s. 

Les Boîtes de pendules dont je viens de parler , font fufceptibles de beau- 
coup de richefle, tant dans la façon que dans la matiere, Quant à leur for- 
me, elle peut varier felon la volonté de ceux qui les font faire , en obfer- 
vant toujours que la pendule y foit à fon aife , & que du milieu ou centre du 
cadran , jufqu’au milieu du trou ovale de la porte de la Boîte, il y ait trente- 
quatre pouces de diftance; parce que la longueur du pendule étant de trois 
pieds huit lignes & demie depuis fon point de fufpenfion jufqu'à fon centre 
d'ofcillation , qui eft un peu plus hauë que le centre de la lentille , la diftance de 
trente-quatre pouces eft à peu de chofe près ce qu'il faut pour que le centre 
de la lentille fe trouve vis-à-vis du trou ovale de la porte de la Boîte, ce qui 

revient 
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revient aflez bien en füuivant la mefure que je donne ici , parce que le point 
de fufpenfion du pendule {e trouve, du moins dans les horloges ordinaires ; 
à environ trois pouces au-deflus du centre du cadran ; au refte on ne doit 
jamais faire de ces fortes d'ouvrages, fur-tout quand ils font un peu confé- 
quents, fans auparavant confulter l’Horloger qui doit faire la pendule , qui 
doit donner les mefures générales de la Boîte , pour ce qui a rapport à fon 
ouvrage, & la maniere dont il veut qu’elle foit placée , afin que travaillant 
d'accord enfemble , la Boîte foit faite pour la pendule, & non pas au hazard , 
comme il arrive quelquefois, 

Après que l'Horloger a donné la mefure de fon pendule ; ou dû moins à 
marqué la diflance qui doit fe trouver du‘centre du cadran à celui de la lentille, il 
faut encore faire attention à quelle diflance du plancher fe trouvera Le trou ovale, 
ou pour mieux dire , le centre de la lentille, parce que plus il fera bas, & 
plus il faudra hauffer le premier, & cela par la raifon que le point de vue 
étant plus élevé que ce trou , il faut néceflairement que le centre dé ce dernier 
fe trouve fur une ligne prife du centre de la lentille & tendante au point de 
vue, qu'on fuppofe être élevé à cinq pieds trois pouces, & éloigné du de- 
vant de la Boîte d’une diftance à-peu-près femblable. 

Ces fortes de Boîtes font ordinairement ornées de bronze > OÙ, pour mieux 
dire, de cuivre fondu , & énfüite reparées & dorées , foit feulement en or de 
couleur ou bien en or moulu, ce qui efttrès-rare, vu que cette dorure coûte 
fort cher. Les ornements de cuivre qu'on met aux pendules, font la princi- 
pale caufe pour laquelle une forme de pendule une fois à la mode ; toutes 
celles qu'on fait enfüite lui refflemblent , vu que pour établir une fonte nou- 
velle , cela coûte fort cher ,‘parce qu'il faut d’abord faire des deffeins ; enfüuite 
des modeles en bois, fur lefquels on fait, avec de la cire ; les modeles des 
ornements , tels qu'ils doivent être exécutés en cuivre : au lieu qu'on a bien 
plutôt fait de fondre des ornements fur une fonte déja faite ch). . 

Quoi qu'il en foit , on a fait des Boîtes de pendules dont il eff ici queftion 
de différentes formes : on en a fait à gaîne, en pyramide ; préfentement on er 
fait dont le corps reflemble à un piedeftal far lequel pofe la partie qui ren 
ferme la pendule. De ces différentes formes, celles en pyramides , repréfen- 
tées fig. 8, 9 & 12, me paroît la meilleure ; c'eft pourquoi j'en donne ici une 
deflinée de face & de côté. Cette Boîte , ou du moins une à-peu-près fem- 
blable, a été exécutée en bois des Indes par M. Lancelin le cadet, qui m'en 


(#) Ce que je dis ici touchant les ornements 


regne dans les ouvrages modernes de ce genre, 
des pendules , peut & doit même s'appliquer à 


& qui femblent avoir été tous faits dans le 


tous les ouvrages d’Ebénifterie dans la décora- 
tion defquels on fait ufage des bronzes, dont la 
forme une fois décidée borne nécefairement 
celle des ouvrages où on les emploie. Si on 
faifoit bien attention à ceci, on feroit moins 
étonné du peu de génie & de la monotonie qui 
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même moule, ce qui eft en partie vrai; & om 
feroit encore bien moins furpris du prix que 
coûtent des ouvrages faits exprès, qui, lorfqu'ils 
font bien exécutés, coûtent très-peu en compas 
raifon des autres qu’on fait à la douzaine, fans 
s’embarrafler s'ils feront bien ou mal, 
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æ——— 2 communiqué le deffein , auquel j'ai fait quelques changements qui m'ont 
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paru néceflaires. 

Cette Boîte a fix pieds dé hauteur du deflus du vafe qui couronne la pyramide; 
& la mème hauteur de cadran que celle repréfentée f7. $ , dont elle differe 
non-feulement par la forme générale , mais encore parce que fa porte eft ou- 
verte dans toute fa hauteur , & que la lanterne eff auffi ouverte par les côtés, 
comme on peut Le voir fig. 9 ; de forte que tout le mouvement de la pendule 
eft apparent. La lanterne eft mobile comme dans l’autre Boîte, & n'a pas de 
fond , ainfi que cette derniere ; ce qui eft nécefläre pour que l’on puifle placer 
commodément le mouvement de la pendule, & l’ajufter en place ; c'eft pour 
cette raifon que ces fortes de Boîtes doivent être difpofées de maniere que 
leurs faces puiffent s'ouvrir dans toute leur hauteur, du moins du defus du 
piedeftal. 

La pyramide & le piedeftal de la Boîte, fo. 8 & 9, tiennent enfemble 
pour qu’elle foit plus folide ; & toutes les bordures ou moulures qui portent 
les places, tant de la porte que de la lanterne , font en cuivre. Quant à fa 
conftruétion , elle peut être faite en placage ; mais celle que j'ai vue exécutée, 
eft faite en plein bois, afflemblé: avec toute l’adrefle & la folidité poffible, & 
le détail de fa conftruétion mériteroit une très-longue difertation , que je ne 
pourois pas faire ici fans augmenter confidérablement cette Partie de mon 
Ouvrage. 

L'intérieur des Boîtes de pendules dont je viens de parler , doit être life & 
vuide dans toute leur étendue , foit qu’elles foient conftruites en plein bois, ou 
qu'elles foient couvertes de placage en dedans , ce qui eff très-rare, n'y ayant 
guere que la porte qui le foit ordinairement, afin qu'étant ouverte, elle pa- 
roifle plus propre. Quelquefois on y fait des couliffes en dedans des deux côtés É 
à la hauteur du deflus de la porte , lefquelles fervent à placer le fupport du 
mouvement, qui eft conftruit foit en fer ou en bois; cependant comme ces 
fupports ne font pas toujours conftruits de la même façon , je crois qu'on feroit 
beaucoup mieux de ne point faire des coulifles , à moins que l’'Horloger n’en 
demandât, & qu’il ne difpofàt de leur forme & de la hauteur où elles doivent 
être placées. L'ouverture des portes des Boîtes de pendules fe fait toujours de 
droite à gauche, du moins autant qu'il n'y a pas des raifons qui empêchent 
de Le faire autrement ; leurs charnieres fe placent aux endroits les plus élevés 
de leur contour , & elles doivent être conftruites de maniere qu’elles tendent 
à faire une ligne droite de l’une à l’autre, comme de a à 4, fig. 6; & on 
doit autant qu'il eft poflible , faire enforte qu'elles ne foient pas apparentes, 
& qu'elles foient cachées dans les ornements de bronze. 

La ferrure fe place dans l’épaifleur du côté, & on la fait aflez petite pour 
qu'elle ne foit pas du tout apparente , ainfi que fon entrée, qui ne doit pas 
avoir plus de trois à quatre lignes de hauteur, tout au plus. 
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Les petites pendules , ainfi que celle repréfentée #9. à , font prefque les 
feules auxquelles on emploie les revêtiflements d'écaille & de cuivre; elles 
font compofées de la Boîte de pendule proprement dite , de fon couronnement 
& de fon cul-de-lampe où amortifflement renverté , qui fertà la fupporter. 

Le corps de la Boîte fg. 3 6 4, eft compofé de deux chaflis , dont un formé 
le devant, & l’autre le derriere ; ces chañlis laiflent un vuide d'environ fix pouces 
dans Le milieu de leur largeur , & font contournés à l’extérieur felon le deffein 
de l'ouvrage repréfenté fig. 2. Le vuide du chaflis du devant doit être ter: 
miné trois pouces plus haut que le centre du cadran ; & defcendre de trois à 
quatre pouces en contre-bas de ce même centre. Il y a des pendules, commé 
celle-ci , fg. 1, cote F, par exemple, où ce vuide eft prolongé jufqu'au 
deflus du double fond ou plancher de la Boîte ; il y en a d’autres où on fait 
deux ouvertures, favoir , celle du haut, pour faire place au mouvement , & une 
autre au-deflous , dont le centre eft à environ fix à {ept pouces de celui du 
cadran. Cette derniere ouverture ft faite pour faire appercevoir la lentille du 
balancier , & eft recouverte par des ornements & des figures bronzées. 

L'ouverture du chaflis de derriere defcend jufqu’au deflus du premier fond ; 
& a environ un pied de hauteur, comme on Le peut voir à la f2. 1, cote G, & 
à la fig. 4. Cette ouverture eft remplie par une porte qui elt recouverte de 
marqueterie comme le refte de l’ouvrage. 

Les chaflis ou bâtis de devant & de derriere font joints enfemble par quatre 
traverfes qui fuivent le contour extérieur de la Boîte ; celles du haut font or- 
dinairementcintrées plein-cintre, &c celles du bas feulement bombées en-deflus, 
comme on le peut voir fig. 3. La longueur de ces traverfes doit être de trois 
à trois pouces & demi, pris à l’extrémité de leur arrafement extérieur , ee qui 
fait environ quatre lignes de moins que ces longueurs pour la profondeur inté- 
rieure de la Boîte , parce qu'il faut faire un ravalement fur l’épaifleur des bat- 
tans des chañlis, & des feuillures aux traverfes pour recevoir les portes de 
côté de la Boîte , qui font toutes de cuivre, c'eft-à-dire , leur bordure , & 
remplies par des glaces, ainfi que la porte qui ferme l'ouverture du devant de 
la pendule, La Boîte de la pendule eft fermée haut & bas par des fonds à l’or- 
dinaire ; celui du bas doit être placé de maniere qu'il laifle la place d’un dou- 
ble fond ou plancher qu'on garnit de marqueterie , lequel doit être mobile & 
placé un tant foit peu plus bas que le deffus de la traverfe du chaflis de de- 
vant , comme on Le peut voir à la fig. r. L'autre fond fe place au nud de l’ou- 
verture quarrée du haut, à moins que l'Horloger ne le voulôt autrement. Le 
couronnement de la Boîte eft compolé de trois morcegux joints d’onglets , & 
cofitournés à l'extérieur felon que l'exige le deffein fig 2. Ces trois morceaux 
font collés far un quatrieme qui forme le deffus du couronnement ; & pour 
que Les joints des'angles tiennent plus folidement ; on y place intérieurement 
des taffeaux de bois qui joignent des deux côtés de l'angle, & qui y font collés; 
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Le couronnement eft arrêté avec la Boîte par quatre goujons de fer placés à fe 
quatre angles , & qui entrent dans cette derniere. Voyez la fig. x , cote G, 
& la lg. 4, où ce couronnement eft vu en coupe, 

Le cul-de-lampe eft conftruit de la même maniere que le couronnement , 
comme on peut le voir dans les figures ci-deflus; & quand il à beaucoup de 
galbe ou de cintre, comme difent les Ouvriers , on colle plufieurs morceaux 


les uns für les autres aux endroits où il eft nécefaire » & en obferyant toujours 


qu'ils foient à bois de fl, pour que le placage tienne mieux. Le collage 


des culs-de-lampe & des couronnements dont je viens de parler > quoique 
très-fimple en apparence , demande cependant de l'attention pour en tracer les 
coupes , à caufe de l'obliquité des pieces qui Les Compofent ; mais fans avoir 
recours à la théorie de l’Art du Trait, chaque Ouvrier a fà méthode qui lui 
réuffit aflez bien, fur-tout pour des ouvrages qui ne font jamais apparents, La 
méthode la plus fimple, eft de commencer par tracer Les coupes de cul-de-lampe 
comme à la fig. r, cote G, & à la fo. 4, afin d'avoir la pente, ou, pour 
mieux dire , le hors-d'équerre de chaque piece, ainfi que leur longueur 
intérieure ; enfüuite quand Les pieces font mifes felon leur pente, on en trace 
les joints avec le triangle-onglet , fuppolé que les faillies de côté foient égales 
à celles de la face ; car fi elles ne l’étoient pas , comme dans Les figures ci-def- 
füs , il faudroit tracer un plan de ces différentes faillies , fig. 1x, afin qu'à 


leur rencontre on ait la coupe demandée & la véritable longueur des joints, 
comme on le peut voir dans cette figure. 


Les Porte-montres différent des Boîtes de pendules dont je viens de parler, 
en ce qu'ils n'ont pas de cul-de-lampe , qu'ils font plus petits de la moirié que 
ces dernieres, & que leur couronnement s'ouvre en-deflus pour faciliter le 
pañlage de la montre ou du réveil qu'on place dedans. E 

La hauteur de ces fortes de Boîtes eft d’un pied au plus fur fix à fept pou- 
ces de largeur, & deux à deux pouces & demi d'épaifleur de dehors en de. 
hors. 

Elles font compofées de deux planches de quatre à cinq lignes d'épaifleur ; 
entre lefquelles on colle d'autres morceaux de bois qui achevent de lui donner 
une épaifleur convenable , & qu'on contourne enfuite de même que les plan: 
ches de deflus & de deffous, qui font toutes deux difpofées à bois de travers À 
pour donner plus de folidité à l'ouvrage. Vers l'extrémité fupérieure de a 
planche de devant , on fait un trou rond d'environ deux pouces de diametre 
au plus , & on en abat les arêtes intérieures en chanfrein , afin que la montre 
approche tout contre le cercle de cuivre qui eft appliqué en-dehors. Tout le 
corps de la Boîte doit être plein jufqu’à environ un pouce en contre-bas de 
l'ouverture de la face | & le refte doit former une efpece de coffre d’environ 
trois pouces de largeur , lequel eft fermé par le couronnement de la Boîte ; 


qui 
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une petite ferrure placée dans l'épaifleur du côté de la Boîte, 

Comme ces Boîtes ne font pas faites exprès pour Les montres qu'on y place ; 
on remplit ce qu'il y a de trop de grandeur dans le vuide intérieur , par des 
cales de bois qu'on ajufte en raifon de la groffeur de la montre qu'on veut y 
placer ; & il eft bon de garnir le tout enfüite avec de l’étoffe, pour ne point 
endommager la furface de la Boîte de la montre. A 

Les Porte-montres font ornés de bronzes , ainfi que les autres Boîtes de 
pendules dont j'ai parlé ci-devant, foit qu'ils foient revêtus de Marqueterie , 
ou bien fimplement peints & vernis, comme on en fait beaucoup à pré- 
fent. 

En général , quand les Boîtes de pendules font difpofées pour être peintes 
& vernies , elles fe conftruifent de la même maniere que quand elles doivent 
être recouvertes de Marqueterie, à l'exception que dans Le dernier cas il faut 
diminuer l'épaifleur de cette derniere d'après les contours donnés fr Le def- 
fin de l'ouvrage ; au lieu que l'épaifleur de la peinture doit être compté 
pour rien, ce qui oblige de finir les bâtis comme s'ils étoient apparents , du 
moins quant aux formes extérieures. Quand les Boîtes de pendules doivent être 
peintes & vernies , on les conftruit avec des bois blancs, comme le tilleul, 
& même le maronnier, & cela par la raifon que ces bois prennent, dit-on, 
mieux la peinture , ce que j'ai beaucoup de peine à croire , vu qu’on voit tous 
les jours de très-beaux ouvrages dans ce genre, appliqués fur des bois durs ; il 
y a tout à croire que C’efl par une raifon d'économie qu'on emploie ces fortesde 
bois , ou bien peut être qu'ils exigent moins de préparation & de foin de la part 
des Peintres , qui font ces fortes d'ouvrages à un prix fi médiocre, qu'ils font 
obligés , pour pouvoir vivre, d’épargner la matiere & les foins en les travaillant. 

Quant aux Boîtes de pendules qui font revêtues de Marqueterie , je ne ferai 
pas ici un détail des différentes formes qu’on peut donner à cette derniere, 
ce qui dépend abfolument du goût & du favoir faire de l’Artifle, & encore 
plus du plus ou moins de dépenfe qu’on veut faire ; de plus, ce détail devien- 
droit très-étendu , fans être abfolument utile, du moins quant à préfent , cette 
defcription de PArt de l'Ebénifterie ayant plus pour objet la maniere d'opérer 
que de donner des exemples des différentes fortes d'ouvrages dans la décoration 
defquels on fait ufage des diverfes efpeces d’Ebénifterie. 

Avant de pafler à la defcription du travail de l’écaille & des autres matieres, === 
qui entrent dans la conflruétion de la troifieme efpece d'Ebénifterie, je vais Prancne 
donner la defcription d’une machine nommée Croix ou Equerre mobile , laquelle 25%, 
fert à découper des ovales , & même à y poufler des moulures , fappofé qu'on 
ne le puifle pas faire avec un outil à conduite , comme cela arrive quelquefois; 
cette machine a l'avantage de contourner les ovales de la même forme que Le 
tour, ce qui eft très-avantageux, quand il s’agit d'ajufter ou d’incrufter des 
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“ovales de cuivre ou d'autres matieres faites fur le cour, lefquelles font plus 

applaties fur les extrémités du grand axe , que celles qui font tracées au compas 

felon les différentes méthodes quelconques , ainfi que je vais l'expliquer. 

Soit Le quart d'ovale À BC, fig. 1, (la partie devant être prife pour le 
tout ) dont la longueur des deux axes a été donnée & tracée au compas, à 
l'ordinaire, ainfi que l'indiquent les lignes ponétuées de la figure , il faut pren- 
dre l'excédent du demi-grand axe À C, qu'on porte fur le petit de Bà D ; puis 
après avoir divifé la diflance C D , en autant de parties qu'on le juge à propos; 
comme aux pointsa,b,c, d,e & f, on prend la diftance € D, qu'on 
porte de chacun de ces points fur le grand axe AC, qu'ils touchentaux points 
£oh;1, l,m & n; puis des points de divifion du petitaxe, & par ceux de 
ces derniers , qui leur font correfpondants, c’eft-à dire , qui en font autane 
éloignés que le point C l’eft du point D , on mene autant de lignes tendantes 
à la circonférence de l’oyale, & on donne à chacune de ces lignes , ainf 
prolongées , une longueur égale à celle du grand demi-axe, c'eft-à-dire , qu’on 
fait les diflanceszo,bp,cgq, dr,e s & fr, égales à celles ACou B D; 
ce qui ft la même chofe ; & les diftancesg o, hp ,iq,1r, m/f & nt,égalesà 
celles BC; ce qui doit être , puifque celles 49,4, &c , font égales à celles 
CD ; puis par les points A,0,p;,gq,r,s,1& B, on fait pañler une courbe 
plus applatie que celle qui eft tracée au compas ; cette courbe eft celle que dé- 
crit le tour ovale, dont le méchanifine eft fondé fur cette démonftration , la- 
quelle fert également pour la conftruétion de la croix ou Equerre mobile 
qui produit par conféquent les mêmes effets , comme on Le verra ci-après. 

L'équerre ou croix mobile E F, G H,-fig. 2 , eft compofée de deux 
pieces de bois affemblées quarrément & en entaille l’une dans l’autre ; dans Le 
milieu de chaque piece eft creufé un canal refouillé fur les côtés , pour facili- 
ter Le paflage d’un mantonet a b, fig. 3, & ef, Fig. 6, qui y eft retenu par deux 
languettes, mais qui a la facilité de couler librement, comme on peut le voir 
dans la fe. 3, qui repréfente la coupe d’une des branches de la croix, & de 
ce mantonet, dont le milieu eft percé pour faire paflage à un tourillon c ; 
qui a une tête dans fon extrémité inférieure , pour l'empêcher de fortir du 
mantonet , dans lequel il faut qu’il tourne librement ; l'extrémité fupérieure 
de ce tourillon eft arrêtée à demeure avec une chape de fer ou de cuivre ; 
(ainfi que ce dernier ) fig. 3 @' 4, dans laquelle pañle la tringle ou tige IL, 

18.2, & cote M, fig. 3, & qu'on y fixe par le moyen d’une vis de preflion 
qui n'appuie pas direétement fur la tringle de bois, mais fur une lame de fer 
ou de cuivre attachée fur cette derniere , ou qui embrafle feulement la largeur 
de la chape , aux deux côtés de laquelle elle eft relevée , pour qu’elle ne puiffe 
pas s'échaper. 

On pourroit fe pafler de cette chape, en faifant, comme dans la fe. $, 
un tourillon qui pañlât au travers du mantonet & de la tringle de bois, qu'on 


Szcr, Il. Ouvrages où l'on émploie la 3è, ëfpece d'Ebénifierie. roo$ 
arrêteroit avec le tourillôn par le moÿen d'un écrou à atleroi ; & d'une bals ns 
réfervée où rapportée au tourillon , en-deffus du mantonet. Cette maniere d'art PLANCHE 
rèter la tringle avec le tourillon , eft plus fimple que la premiere ; mais ellé rt 

obligé à faire une rainure dans la tringle pour laifièr pañläge au tourillon lorf. 

qu'on veut avancer ou reculer la tringle ; felon les différents diametres dea 
ovales, ” 

Le mantonet e f, Jig. 6, doit être un peu barlong, afin que quad il & 
trouve à la rencontre des rainures de deux Branches » il ne vacille pas, & fe 
trouve enpagé dans lune ayant que de foitir de l’autre: 

On doit auñli avoir foin d'en arrondir Les bouts , pour qu’ils glillènt plus aifé: 
inent d'une rainure dans l’autre, & qu'ils ne heurtent pas contre les angles dé 
la croix. 11 faut toujours deux mantonets femblables pour arrêter la tringle fus 
la croix , parce que pour faire fon opération , il faut deux centres de mouve- 
ment, conime on va le voir ci-après. 

Quand on veut faire ufage dé cetté machine , cela eft très-facile ; cär après 
avoit déterminé les diametres de l'ovale , comme ceux V O & P © , on ajufté 

@l2 croix au milieu de l'ouverture & de l'ouvrage , où on l’arrête avec des coins ; 
comme dans cette figure , en obfervant que le milieu des rainures réponde 
parfaitement avec les axes de l'ovale ; puis l'outil étant placé à l'extrémité de 
la tringle ou tige Z L, fig. 2, on fait mouvoir cette derniere jufqu'à cé qu'elle 
couvre la ligne N ©; alors le mantonet ñ, e trouve äu centre de l’ovale, 

& on avance ou recule la tige jufqu'à ce que l'outil couche le point O. Ce 

qui étant fait, on ferre la vis du mantonetz, pour aflüjettir la tringle 7 Z 

avec ce dernier, ce qui donne Le premier centre de mouvement. 

On fait la même chofe pour le fecond, c'eft-à-dire , qu'on fait mouvoir la 
tegle jufqu’à ce qu'elle couvre la ligne PO , ce qui fait venir Le mantonet 
x au centre de lovyale ; aloïs on ajufte l’outit avec le point P, & on ferre la 
vis du mantonet x , ce qui donne le fecond centre de mouvemeft; après quof 
on fait ufage de l'outil, en Le faifant mouvoir de droit ou de gauche , ce*qui 
eft égal , parce que Les mantonets ne peuvent pas fortir des fainurés dans 
lefquelles ils fonc placés , & que dans tel cas qüe ce foit , la diftance du point 
ä, au fer de l'outil, eft toujours égale au demi-diametre du grand axe ; la 
diflance du pointx à ce même fer , égale à la moitié du petit axe ; & la diflance 
u x ; égale à l’excédent du demi-grand axe fur le pêtit, qui font les conditions 
demandées pour tracer un ovale comme celui de la Jig. 1, & par conféquent 
d'une même courbe que celle qu'on fait für le tour. 

Quant à l'extrémité de fa tige Z L , on peut y placet des fcies, des couteaux 
de taille, &c. comme dans les compas à verge dont j'ai parlé, page 848 : on peut 
même y ajouter des outils de moulures de fa même maniere que les Maçons 
ÿ adaptent des calibres, La croix peut être plüs ou moins grande , felon les 
différents befoins, & par conféquent forte à proportion dans toutes fes parties 7 
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& quand elle fera d’une certaine grandeur, il fera bon d'y mettre des équerres 
dans les angles , comme je l'ai fait ici, afin qu'elle ne puiffe faite aucun mous 
yement. à 

Pour ce qui eft de la conftruétion des mantonets & des parties qui en 
dépendent , on pourra y ajouter où augmenter ce qu'on jugera à propos , 
pourvu qu'ils rempliflent le même objet, c'eflt-à-dire, que le goujon tourne 
librement dans le mantonet, & que la tige foit arrêtée d’une maniere.fixe avec 
le goujon, & toujours avec la facilité de la changer de place quand il fera 
befoin. Il faut cependant faire attention que le mantonet doit être de deux 
pieces fur fa largeur , afin de pouvoir y placer le goujon, qu'on ne pourroit 
pas y faire entrer autrement , fans rendre fa conftruétion très-compliquée ; & 
pour que le frottement du goujon n'ufe pas trop vite le bois, il feroit bon 
d'y placer un canon de cuivre, comme je l'ai indiqué dans la fig. 3 , lequel 
pourroit être pareillement de deux pieces, &c arrêté à demeure avec chaque 
côté du mantonet, qu’on rejoint enfuite avec des vis, dont les têtes doivent 
être noyées dans l'épaifleur du bois, afin qu'elles ne nuifent pas au pañlage des 
mantonets dans les coulifles des branches de la croix. 

Quand la piece ne fera pas évuidée, comme celle fig. 2, on attachera la 
croix mobile deffus ; cela ne changera rien à la maniere d'opérer, fi ce n'elt 
qu'il faut , dans ce cas, fe fervir d’une tige Z Z, dont la partie qui porte l'outil , 
retombe davantage en contre-bas pour regagner l'épaiffeur de la croix ainfi 
placée, c’eft-à-dire , attachée fur l'ouvrage. 


SEC T 1.0. N {TROY SITE MIE, 


De la maniere de travailler les différentes marieres qui entrent dans la conflruêtion 
de la Marquererie , comme l’Ecaille, l'Ivoire, la Corne, &c. 


L'Ecarzre eft la matiere qui entre le plus communément dans la conf. 
truétion de la Marqueterie, foit qu’on la méle avec le cuivre , l'étain , l'argent 
ou l'or, auxquels elle fert ordinairement de fond. Les feuilles d'écailles fonc 
ordinairement bombées fur leurs furfaces, comme je l'ai dit plus haut ; c’eft 
pourquoi la premiere chofe qu'il y a à faire pour les rendre propres à être 
employées, eft de les redreffer, ce qui fe fait de la maniere fuivante. 

Après avoir fait choix des feuilles qu’on veut redreffer, on fait chauffer de l’eau 
dans un chaudron, Fig. 1 ÿ, ou tout autre vafe découvert, & capable de contenir 
les feuilles d’écaille fans qu’elles touchent aux bords du chaudron, de crainte 
que la chaleur de ce dernier ne la brûle; puis quand l'eau eft bouillante , on 
trempe les feuilles dedans , & on les y laiffe féjourner jufqu’à ce qu’elles foient 
fufifamment amollies , ce qu'on connoît en retirant une feuille avec des pin- 


ces, ou même avec les doigts, ( car l’écaille perd fa chaleur promptement) & 
fi 
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fi étant dehors , elle ploye facilement par fon propre poids , c'eft un figne 
certain qu'elle eft amollie au degré nécéflaire ; alors on a une petite preflè 
fig. 7 &' 8, de la grandeur néceflire pour pouvoir contenir 


a plus grande 
feuille d’écaille, & dans laquelle on met les feuilles ainfi amollies 


; en obférvant 
quand il yen a plufeurs, de mettre entre chaque, des plaques de fer ou de 


cuivre d'environ deux lignes d’épaiffeur , bien droites fur leurs furfaces | & 
qu'on a foin de faire chauffer auparavant, afin d 


aux feuilles d'écailles la ductilité qu’elles vienner 


e conferver plus long-temps 
at d'acquérir par le moyen de 


l’eau bouillante. 


Quand les feuilles d'écaille font beaucoup bombées, & qu'on craint qu'elles 
ne fe prêtent pas affez à lation de la prelle, foit par rapport à Leur bombage ; 
où parce qu'elles refroidiffent trop vite , il faut, lorfqu'on à mis deux ot 
trois feuilles dans la preffe , ferrer médiocrement cette derniere, & on là 
plonge dans l’eau bouillante, qui ramollit l'écaille ; après quoi on achéve de 
ferrer la prefle, & on la retire de l’eau pour laifler refroidir l’écaille peu-à-peu ÿ 
ce qui vaut mieux que dela tremper dans de l’eau froide, qui faifit trop vire 
l'écaille, & la rend plus caffante & plus füjette à {e tourmenter. 


Quand l’écaille eft totalement refroidie, on la retire-de deflous la pieffe ; 


& elle fe trouve parfaitement droite | & conferve toujours cette nouvelle 


forme, pourvu qu'on ne la trempe plus dans l'eau bouillante ; car elle rede- 
viendroit courbe comme auparavant. IL faut aufli faire attention que l’écaille 
s'étend & fe dilate à l’eau chaude , mais qu'elle f retire en refroidiffant 5; c'eft 
pourquoi quand on la contourne dans des moules , il faut que ces détfniers 
foient un peu plus grands qu'il ne faut , afin de laiffèr à l’écaille le moyen de 
fe dilater librement , comme je l’expliquerai ci-après. 

Quand les Ebéniftes redreflent l'écaille , ils n’y font pas grande façon ; {a 
plupart fe contentent de la mettre , au fortir de l'eau chaude > entre des plans 
ches d'environ un pouce d'épailleur ; & de les ferrer avec un ou deux valets ; 
comme la fig. 14, ce qui n'eft pas bon , parce que pour peu que lécaille ne 
{oit pas aflez chaude, on s’expofe à la faire cafler ; ou fuppofé qu'elle prête 
à un médiocre degré de chaleur; elle ne refte pas droite quand on l’ôte de 
deflous les valets, ce qui oblige de recommencer l'opération : c’eft pourquoi 
il vaut mieux faire ufage d’une prefle & des fers chauds , Comme je viens de 
le dire ci-deflus. Quant à la forme de la prefle, elle eft aflez arbitraire ; Ce 
pendant il feroit à propos qu'elle fût conftruite comme les fig. 7 6 8, c'eft-à- 
dire , qu’elle füt compofée de deux montants ou jumelles, avecune vis de pief 
fion au milieu, afin quele mouvement de la preffe fe fit plus promptements 

La vis, pour être bonne, doit être de fer, & être arrêtée avec la planche 
ou platine fupérieure de la preife (de maniere cependant qu’elle puilfe tourner 
librement ) , afin de la faire remonter quand on le juge à propos. 

L'écrou de cette vis eff placé dans le fommier duhaut, & on fait mouvoirla vis 
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par lé moyen d'une manivelle qui pañle au travers de fa tête , comme on peut 
le voir dans les fig. 7 6 8. Quant à la grandeur de cette prefle, un pied de 
largeur fufit entre les deux jumelles, où quinze pouces au plus, ce qui eft 
füfifant pour placer les grandes feuilles d’écailles fur leur longueur. 

L'écaille fe redrelle aufi au feu , ce qui fe fait en la préfentant fur {a 
flamme d’un feu clair , en obfervant de la mouvoir en tous fens & avec beau- 
coup de promptitude , parce que fi on la laïfloit un inftant fixe fur la flamme. 
elle fe brûleroit, & il fe formeroit {ur fon épailleur des efpeces de gerfures 
blanchâtres caufées par la trop grande action du feu, qui, fe fixant, défunit 
les parties de l’écaille , & même les brûle, 

Cette maniere de redrefler l'écaille n’eft guere ufitée , tant par rapport 
aux accidents dont je viens de parler, que parce que beaucoup d'Ouvriers 
prétendent que le feu en pâte la couleur ; cependant les Couteliers ne font 
pas autrement pour redrefler les manches de couteaux faits en écailles, qui, à 
la vérité, ne font que de petits morceaux qui font bientôt échanffés ; c'eft 
pourquoi ils fe contentent de Les dreffer à la flamme d’une chandelle allumée. 

Quand l’écaille eft drefée, on la met d’épaiffeur, foitavec le grattoir , fig. 13, 
(qui eft une efpece de couperet à deux tranchants, lefquels n’ont chacun qu'un 
bifeau , comme on peut Le voir dans cette figure , ) où tout fimplement avec 
le rabot à dents , qui mord aflez bien deflus, ce que ne peut pas faire le fer 
du rabot ordinaire , parce que l'écaille eft compofée d'une fubftance grave- 
leufe qui eh détruit bien vîte Le tranchant, ce qui fait préférer Les fers brettés, 
les rapes & Les limes qui n’attaquent fà furface que par parties. 

Quand on veut mettre Les feuilles d’écaille d'épaïfleur, on commence par 
les dreffer en-deffous , (c'eft-à-dire, du côté qu’elles font adhérentes au corps 
de l'animal ) avec le rabot à dents ; enfuite on les retourne de l’autre côté pour 
les réduire à l'épaifleur convenable ; & alors on fait ufage des rapes , du grattoir, 
& du rabot bretté. Cette opération demande beaucoup de précaution & d'ufage 
de la part des Ouvriers ; parce que quand l’écaille eft trop épaifle , & qu'il y 
a par conféquent beaucoup de matiere à ôter , il arrive fouvent qu'on cafe la 
feuille d'écaille, qui , comme je l'ai déja dit, eft très-fragile , & qu'on ne 
peut conferver entiere qu'en la traitant avec beaucoup de ménagement, en 
obfervant fur-tout qu'elle porte bien également dans toutes fes parties {ur l’'é- 
tabli fur lequel on la drefle, 

On ôte le furplus de l’épaifleur des feuilles d'écaille du côté du deflus, parce. 
que celui de la chair eff ordinairement le plus beau , & où Les nuances font les 
plus fenfibles , du moinsà ce que difent les Ouvriers ; car je n'y ai pas vu 
une grande différence. 

L'épaiffeur de l'écaille varie felon les différents ouvrages où on l’emploie : 
cependant cette épaifleur ne pafle guere une ligne & demie , & ne peut être 
moindre que trois quarts de ligne , parce que quand elle eft plus mince, elle 
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fe travaille difficilement, fon peu de confiftance l’expofant à fe LOMPIE au ne 
moindre effort. PLaNcHë 

Quelque épaifleur qu’on donne à l’écaille , il faut avoir grand foin qu'elle re 
Doit égale par-tout, afin qu'elle foit également flexible ; & avant de la mettré 
en ufage, il faut la garder quelque temps dans un endroit fee & même un 
peu chaud , afin qu'elle fe retire fur elle-même avant que d'être employée. 

On ne cintre guere Les feuilles d'écaille ayant que d’être découpées & collées 
avéc Le cuivre, comme je le dirai ci-après ; cependant comme il pourroit 
arriver qu'on voulèt la cintrer d'une certaine forme étant en feuille ; on le 
fait de la maniere fuivante. 

On commence d'abord par tracer à part le cintré que doit avoir l’écaillé 
lorfqu'elle fera moulée | comme , par exemple , la fo. 9; puis on fait le 
développement de ce cintre fur une ligne droite fig. ro, pour avoir la longueur 
jufte de la feuille d'écaille, qu'il eft bon de couper un tant foit peu plus longue 
qu'il ne faut. On fait enfuite le moule intérieur & extérieur, Jig. 17 ; d’une 
forme femblable à la 9. 9; en y obfervant, dans chaque partie , une rainuré 
a b, dans laquelle l'écaille puifle entrer lorfque la chaleur de l'eau bouillante 
& la preflion du moule la forceront de s'étendre. 

De quelque forme que foit Le moule Jig. 17 , il doit être compolfé de deux 
parties évuidées à contre-fens l’une de l’autre , comme on peut le voir dans 
cette figure , & dans celles 12 & 173 chacune des parties doit être difpofée de 
maniere qu'elles s'emboîtent lune avec l’autre ; & pour qu'elles ne fe déran- 
gent en aucune maniere , il eft bon d’y placer des goujons aux quatre coins ; 
comme je lai fait ici. 

Quand on veut mouler de l'écaille , on ne la met pas toute droite dans 
le moule; mais après l'avoir dreflée & mife d'épaifleur | comme je l'ai dit ci: 
deflus , on la trempe dans l'eau bouillante ; & quand elle eft amollie , on com: 
mence par la cintrer à la main, à-peu-près felon la forme qu'elle doit avoir « 
enfuite de quoi on la met dans le moule, & ce dernier dans la prefle ,fie.7 ; 
qu'on commence par ne ferrer qu'autant qu'il eft nécefaire pour empêcher 
l’écaille de glifler, ce qui étant fait, on trempe Le tout dans l’eau bouillante, 
& on ferre la vis de la prefle à mefüre qu’on s'aperçoit que lécaille ne fait 
pas de réfiflance. Quand le deflus du moule eft defcendu autant qu'il eft né- 
ceflaire, & que par conféquent l'écaille a pris la forme du moule, on retire 
la prefle de l'eau, & on laiffe refroidir le tout à l'ordinaire , ce qui ne fouffre 
aucune difficulté. 

Les moules dont je viens de parler , font ordinairement faits en bois dur ; ce 
qui eft füuffifant quand on n’a pas beaucoup de pieces femblables à mouler , où 
qu'ils fonttrès-grands ; car autrement on feroit très-bien de les faire en cuivre 
parce qu’ils réfifteroient mieux à l’action de l’eau bouillante que ceux de bois ; 
& qu'ils conferveroient mieux leurs formes ; & dureroient plus long-temps, 
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Il eft affez rare qu'on moule l'écaille avant d'être découpée ; cependant 
comme il y a des occafons où cela eft néceflaire , j'ai cru ne pouvoir pas me 
difpenfer d'entrer dans quelques détails à ce fujer. 

J'ai dit plus haut qu’on foudoit l'écaille fans Le fecours d'aucun agent, ce 
qui fe fait d’une maniere très-fimple , quoique bien des Ouvriers en faffent un 
grand myftere. 

Quand on veut fouder deux morceaux d'écaille enfemble, on commence, 
après avoir marqué l'endroit du joint, par abattre le refte en chanfrein , comme 
de cà d, fig. 16; on en fait autant à chaque piece , en obfervant que les 
deux pentes ou chanfreins ayent une même inclinaifon ; ce qui étant fait, on 
les préfente l'un fur l'autre, pour voir s'ils joignent bien enfemble ; puis Le 
joint étant bien, on met les morceaux l’un fur l'autre , & on les entoure de 
papier un peu fort , qu'on met en trois ou quatre doubles, & on arrête le tout 
avec du fil; enfüite on fait chauffer des pinces aflez épaifles pour qu'elles em- 
braffent toute la longueur du joint, qu'on ferre avec ces dernieres jufqu'à ce 
qu'on s'apperçoive que l’écaille devenue molle, ploye par fon propre poids, 
ou du moins obéifle aifément fous le doigt ; alors on la retire des pinces & 
on la laifle refroidir, & elle eft parfaitement foudée, 

Il faut prendre garde que les pinces ne foient trop chaudes ; car elles brû- 
leroient l’écaille fans la fouder ; c’eft pourquoi , avant de ferrer le joint avec les 
pinces , il faut Les effayer fur du papier ; & quand elles ne font que rouflirun 
peu ce dernier, fans cependant le brûler , c’eft un figne qu'elles font à un 
degré convenable de chaleur. 

Pout bien fouder ainfi l’écaille , il feroit bon d’avoir des pinces faites exprès, 
dont les mâchoires un peu épaifles , fuflent difpofées de maniere que quand 
elles faifroient l’écaille & le papier qui l'entoure, elles fuflent exactement 
paralleles , afin que leur preflion füt parfaitement égale dans toute l'étendue 
du joint : c’eft à-peu-près de cette maniere que les Chinois foudent les cornes 
de leurs lanternes , comme on peut le voir dans le Journal Economique du 
mois de Septembre 1756, page 92. 

On foude encore l’écaille par Le moyen de l'eau bouillante, ce qui fe fait 
de la maniere fuivante. 

On difpofe le joint en flûte , comme je viens de le dire ci-deffus ; puis on 
met Les deux morceaux ajuftés dans la prefle , fig. 7 € 8, entre deux morceaux 
de cuivre, en obfervant que Les joints fe chevauchent un peu; enfüite on 
ferre médiocrement la vis pour mieux aflujettir les morceaux à leur place; & 
quand on eft certain qu'ils font bien , on met le tout dans l’eau bouillante ; 
après quoi on acheve de ferrer la vis de la prefle pour faire prendre le joint 
de l'écaille à mefure qu’elle s'amollit. 

De quelque maniere qu'on foude l'écaille, il faut avoir grand foin que les 
joints foient très-vifs & très-propres , parce que la moindre particule de graifle 

ou 
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ou d'ordure empêcheroit l’aétion de la foudure : il faut même éviter de pañler 
fn haleine fur ces joints, ni dy toucher avec les doigts. 

Les Ebéniftes foudent peu l'écaille , lesuns parce qu'ils ne Le fayent pas faire, 
& les autres parce qu’ils ne s’en foucient pas, & que d’ailleurs ce n’eft pas la 
coutume ; cependant cette reflource eft fort avantageufe dans beaucoup d’occa- 
fions où il faut de grands morceaux d’écaille d’une même piece , ou du moins 
qui femblent l'être. 

Quand on veut foudér deux morceaux d'écaille enfemble, il faut les choifir de 
maniere qu'à l’endroit du joint, leurs couleurs ou leurs nuances foient à-peu- 
près femblables , afin que le joint ne foit pas apparent, du moins autant qu'il 


cft poflible de le faire. 


Les Ebéniltes n'emploient pas l'écaille toute nue , C'eflè-dire, qu'ils ne. 


l'appliquent pas immédiatement für le bois ; mais après lavoir dreflée & mife 
d'épaifleur , ils la doublent pour y donner du fond , & pour que la colle & les 
nuances du bâtis ne paroiffent pas au travers. Cette doublure n’eft autre chofe 
qu'une couche de noir ou de rouge étendue fur l’écaille du côté de lachair , 
& recouverte enfuite avec du papier qu'on y applique en même-temps que la 
couleur , laquelle fert de mordant pour retenir le papier, 

Ces deux couleurs {e font l’une ayec du noir de fumée ; & l’autre avec du 
vermillon, l’un & l’autre détrempés & broyés avec de la colle de poiflon qu'on 
préfere à la colle d'Angleterre , non-feulement parce qu’elle eft plus tenace, mais 
encore parce qu'étant plus claire & limpide , elle ne gâte pas la couleur du ver. 
millon, qu'on doit employer Le plus pur poffible, pour qu'il donne une plus belle 


couleur à l'écaille. Ces deux couleurs font les feules qu'on donne à l'écaille sdué 


moins pour l'ordinaire , & la rouge eft celle qui eft la plus ufitée maintenant. 

On pourroit cependant doubler l'écaille avec d’autres couleurs , ce qui fe- 
roit très-bien dans différentes occafons , en donnant plus de variété aux ouvrages 
de Marqueterie. 

On double la corne de la même maniere que l’écaille , foit en bleu ou en 
verd, ou toute autre couleur. Le bleu fe fait avec de l'indigo , du bleu de 
Prufle ou d’autres poudres de cette couleur. Le verd {e fait avec une poudre 
verte , que les Marchands de Couleur vendent fous le nom de verd calciné, 
qui n'eft autre chofe que du verd-de-pris cryftallifé nommé, par les Apothi: 
caires, cryfaux de verder. 

Le jaune, ainfi que les autres couleurs , fe fait avec différentes fortes de 
poudres qu'ontrouvechez les Marchands de Couleurs , & on les broie ; ainfi que 
toutes Les autres , avec de la colle de poiflon. On emploie toutes ces couleurs à 
chaud , & on y applique tout de fuite du papier | comme je l'ai dit ci-defus. 

Il y a de petits ouvrages de Marqueterie, comme des porte-montres & 
autres , où au lieu d'écaille., on emploie de la corne peinte par-derriere d’abord 
en rouge de vermillon appliqué par tache, & enfüite doublée avec du noir à 
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cmt l'ordinaire, ce qui fait une mauvaife imitation de l’écaille , qui ne peut guere 


PLANCHE tromper, pour le peu de connoiflance qu'on ait ; cependant on pourroit , avec 
\& un peu plus d’adrefle , non-feulement imiter l’écaille en peignant la corne par- 
derriere , mais encore y peindre divers füjets qui fe trouveroient par ce moyen; 
à l'abri de tout accident, & qui dureroient très-long-temps ; & pour peu 
que ces peintures fuffent bien faites, ce feroit encore un moyen d'augmenter 
la magnificence des ouvrages de Marqueterie. 

Quand les feuilles, foi d' écaille ou de corne , font doublées , on les laiffe 
fécher pour les découper enfuite comme je vais l'expliquer dans la Seétion fuivan. 
£ te , quand j'aurai dit quelque chofe du travail de l'ivoire & de la nacre de perle. 
L'ivoire étant, comme je l'ai dit plus haut, une füubftance offeufe , on ne 
peut ni la fondre ni la redrefler, de forte qu'on ne peut la mettre en état 
d'être employée qu’en la débitant à la fcie, tant fur la longueur que fur l’épaif 
{eur , & toujours aux dépens de cette derniere, ce qui ne Route cependant pas 
beaucoup de perte ; parce que pour peu qu'on ait d’ufage & d'adrefle, on peut 
la refendre en lames très-minces, fans en caffer beaucoup , avancage qu'on n'a 
pas avec l’écaille, puifqu'il faut, pour la mettre d’épaiffeur , en perdre une 

partie, ce qui eft quelquefois très-confidérable. 
On fie l'ivoire avec une fie à dépecer, dont j'ai donné la figure page 80r. 
La lame de la fcie avec laquelle on débite l'ivoire doit être trempée un peu 
mince, & avoir des dents d’une moyenne grandeur & parfaitement égales entr'el- 
les ,afin qu'elles ne dévoyent pas, & qu'elles ne s'engagent pas dans l'ivoire, 


ce qui la feroit éclater. 
On fcie l’ivoire de deux manieres , favoir , à fec & à l’eau. Cette derniere 


maniere eft la plusufitée & la plus avantageufe , fur-tout pour l'ivoire verte , 
qui s'échauffe aifément par le frottement de la fcie, ce qui non-feulement 
la fait éclatter, mais encore en gâte la couleur , qui devient rouffe par l'effet 
de la chaleur ; à quoi on remédie en verfant un peu d’eau dans le trait fans 
retirer la fcie ( à-peu-près comme font les Scieurs de pierres), ce qu'on doit 
faire d'abord qu’on fent la moindre réfiflance , afin de ne pas laifler à la fcie le 
temps de s'engager ni d’échauffer livoire. 

Quand on fcie l'ivoire à fec, d’abord qu'on fent que la fcie commence à 
s'engager, on la frotte ayec un morceau de peau ou de laine, für lequel on 
a étendu de la graifle, laquelle facilite le pañlage de la fcie , mais ce qui eft 
moins bon que l'eau, qui, en rempliflant le même objet, a de plus l'avantage 
de conferver la fraîcheur de l’ivoire. 

Quand on débite l'ivoire, ainfi que l’écaille & la corne , on la place dans 
l'étau ; & quand ce font de petits morceaux qu'on veut débiter , on les aflure 
dans un petit étau, & ce dernier dans le grand, afin que les pieces {oient 
expofées à moins d'effort, ce que , d'ailleurs un Ouvrier intelligent prévient 
toujours , foit en foulageant la main qui conduit la fcie , foit en foutenant de 


Pautre les morceaux qu'il débite, 
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L'ivoire fe travaille affez bien avec les outils ordinaires ; mais il vaut cepen- 
dant mieux  fervir des écouenes grandes & petites , & grêles , dont j'ai fait 
ladefcriprion page 937. On fe fert auffi de limes , tant pour la-dreffer que pour 
en terminer les contours, quand ils ont été découpés à la foie, fuppofé que cela 
{oit néceffaire, ; 

De toutes Îles matieres dont les Ebéniftes font ufage dans la conftruction dé 
l'Ebéniferie dont je traite maintenant , la nacre de perle eft la plus dure, la 
plus ingrate & la plus difficile à travailler : il n'ya que les fcies trempées , Le 
grais & les limes qui mordent deflus ; de plus , commeelle eft très-caffante , il 
faut beaucoup d'ufage & de foin pour la travailler, 

Quand on débite la nacre de perle , il faut avoir grand foin de fcier Les mors 
ceaux perpendiculairement à fa furface ; enfuite on la refend für l'épaifleur , 
non pas politivement telle que celle dont on a befoin , mais plus qu'il ne faut 
pour les redrefer enfüuite fur la meule, parce qu'il n’eft pas fort aifé de la 
refendre bien droite. 

Il ya de groffés nacres qui fe fendent d’elles-mêmes fur l'épaifleur ; ce font 
les moins belles ; & quoique très-grandes , il arrive fouvent qu'on n’en peut 
tirer que de très-petits morceaux , à caufe de la finuofité des fentes > OU, pour 
mieux dire, des différentes couches dont elles {ont compofées, 

Quand'la nacre eft débitée , on la drefle & la met d'épaifleur fur la meule ; 
ce qui fe fait de la maniere füuivante. 

On ajufte au-deflus de l’auge de la meule un levier de bois e fs fe. 6; 
PI, 280, dont le bout eft arrondi en forme de poignée, pour Pouvoir appuyer 
für la nacre de perle qu'on pofe fur la meule d’une main, en appuyant de 
l'autre avec Le levier autant qu'on le juge à propos. 

Lorfqu'on dreffe ainfi la nacre, il faut avoir grand foin que la meule trempe 
bien dans l'eau , parce que s'il arrivoit qu’elle fût à fec, cela échaufferoit la 
nacre, qui fe fendroit, ou du moins changeroit de couleur ; &c pour que celui 
qui travaille ainfi la nacre ait plus de force, & foit moins fatigué de la main 
‘dont il tient cette derniere , il feroit bon de faire un petit ravalement en-def. 
fous du levier, à l'endroit où il fait tangente avec la meule , afin d'appuyer & 
de retenir la nacre , que le mouvement de la meule tend toujours à emporter 

La nacre , ainf que l'ivoire , fe met à l’épaifleur du placage ordinaire, c’eft- 
à-dire, qu'on lui donne tout a plus une ligne, afin qu'en les incruftant , ils 
fe trouvent au nud de ces derniers, 

Je ne parlerai pas ici du travail des autres matieres qui entrent dans Îa conf: 
truétion de la Marqueterie , comme le cuivre , l'étain , &c , parce que les 
Ebéniftes les achetent tout apprêtées , c'eft-à-dire, mifes à l'épaifleur convena- 
ble , de maniere qu'ils n’ont rien à y faire avant que de les découper, ainfi que 
je vais l'expliquer dans la Se@tion fuivante, 
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SIECHIT ONNT QUNA TRUITE MES 
De la maniere de conftruire la Marquererie & de la terminer: 


La conttruction de la Marqueterie , ou, pour mieux dire, de la Mofaique 
en métaux, quoiqu'à-peu-près femblable à celle de la Mofaïque ou Peinture en 
bois, dont j'ai fait la defcription , page 866, & fuiv. demande cependant d'être 
traitée à part, tant par rapport à certaines manieres d'opérer , qui font différen- 
tes , qu’à la qualité des matieres qu'on y emploie. Ces matieres font dans la 
Marqueterie ordinaire , le cuivre & l’écaille , l'un formant les deffeins, & l’au- 
tre le fond de l'ouvrage. 

Comme les matieres qu'on emploie pour faire de la Marqueterie , même la 
plus commune , font d’une certaine valeur & aflez difficiles à mettre en œuvre, 
on a cherché les moyens d'épargner en même-temps & Ja main-d'œuvre & la 
matiere ; c'eft à quoi on eft parvenu, en découpant deux feuilles de matieres 
différentes (comme du cuivre & de l'écaille ) lune fur l'autre , de maniere 
qu'on a eu à la fois deux pieces de Marqueterie également découpées, dont les 
fleurs ou les ornements de l'une puiffent être placés dans les vuides de l’autre, 
dont, par conféquent , on avoit ôté les fleurs & les ornements pour Les placer 
dans les vuides de la premiere. Cette maniere de découper la Marquererie 
s'appelle cravailler en contre-partie. 

La Marqueterie où l'écaille fait le fond de l'ouvrage , & le cuivre les 
ornements, eft la plus belle , & fe nomme /a parie, c'eftà-dire, celle 
qui a été le principal objet du travail; celle au contraire dont le cuivre fait le 
fond & l’écaille les ornements , fe nomme contre-partie , & ef la moins efti- 
mée , quoiqu'on puifle parvenir à la rendre très-précieufe , comme je Le dirai 
en fon lieu. 

Quand on veut faire une piece de Marqueterie quelconque , on commence 
par faire le deffein général de l'ouvrage, tel qu'il doit être exécuté, comme, 
par exemple, la fig. x, dont on prend un ou plufieurs calques , felon qu'il 
eft nécefläire , le deflein devant être confervé pour fervir à terminer l'ou- 
vrage. 

Enfüite on prend une feuille d’écaille de la grandeur convenable, & une 
feuille de laiton, qu'on colle lune für l'autre avec de la colle ordinaire, non 
pas en totalité , mais feulement de difance en diflance, ce qui eft fuffifant pour 
les affüjétir enfemble. Avant que de coller la feuille de laiton, il eft bon 
de la découvrir en-deflous avec une groffe lime pañlée en différents {ens , 
ou bien avec le rabot de fer bretté , pour que , quand il eff découpé , il prenne 
mieux la colle. 

Quand les deux feuilles font ainfi jointes enfemble , on colle le calque 

fur 
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fur celle de cuivre, & on laifle Le tout fécher, après quoi on Les découpe 
avec la fcie de Marqueterie de la même maniere que pour la Mofiïque en 
bois. 

Comme les ornements de Marqueterie ou Mofaïque en métaux , font ordi: 
nairement très-délicats & d'une forme fouvent très-compliquée , il eft néceffäire 
de fe fervir de fcies extrêmement fines, qu'on fait fouvent entrer par de petits 
trous percés aux endroits qui font Les moins apparents de l'ouvrage. Ces trous 

_# font avec le petit touret à main, repréfenté PL. 319, fig. t 6 2, ou bien 
au foret, ou même au trépan , fig. 12 , même Planche , ce qui dépend abfolu- 
ment des différentes occafons ou du goût de l’Ouvrier, qui à beaucoup de 
légéreté & d'adrefle , doit joindre beaucoup d'attention pour placer fà fie, 
de maniere qu'il voie toujours le trait du calque, & qu'il découpe la plus 
grande quantité poflible dornements fans être obligé de retirer la foie. 

Quand la piece eft entiérement découpée, on fépare les deux feuilles l’une 
d'avec l'autre , foit en les plongeant dans l’eau chaude , ou fimplement en pañant 
entre elles une lame de couteau très-mince , ce qui eftfuffifant , quand on a foin 
de ne mettre que de la colle peu épaifle , & fimplement ce qui eft néceffaire 
pour retenir les deux feuilles enfemble , comme je l'ai dit plus haut; après que 
les feuilles font féparées, on les évuide , c'eft-à-dire , qu'on en fait fortir Les 
ornements pour les replacer d'une piece dans une autre ; & alors chaque 
piece refle évuidée, comme le repréfente la Je 2. 


Dans le cas d’une grande piece de Marqueterie , comme celle repréfentée 


fig. x & 2, il n'eft guere poffible de faire le tout d’un feul morceau ; tant 
par la difficulté de trouver des feuilles d’écailles aflez grandes , que par l’em- 
barras que caufe la grande quantité de contours dont cette piece eft compolée : 
c'eft pourquoi on fait d'abord à part Les plate-bandes du pourtour , comme 
celles À B & CD, fig. 23 puis dans le corps de la piece on fait des joints 
où les ornements fe coupent les uns Les autres , & où ils féparent le fond par 
de grandes mañles, comme , par exemple , aux places ESA, GOUT I Sc, 
ce qui eft une affaire d'expérience & de goût, füur-tout pour l’écaille, où il 
faut, autant qu'il eft poffible, que le changement de feuille ne foie pas trop 
apparent. 

Après que les feuilles, tant de cuivre que d'écaille, ont été évuidées, on 
les remplit par leurs ornements, qui alors ne font qu'en mafles, comme le 
repréfentent les fig. 1,3 € 5, & les f2. 2, 46 6 ; les premieres en parties 
& les fecondes en contre-parties, c'eft-à-dire, que le fond des uns eff en écaille ; 
& celui des autres en cuivre, comme on peut le voir dans ces figures , & que 
je l'ai déja dit. Chaque partie & contre-partie étant ainf remplies & bien 
affleurées à l'extérieur, ou, pour mieux dire, du côté qui doit être appliqué 
für les bâtis de f’ouvrage, on colle le tout enfemble avec de bonne colle 


d'Angleterre , ou même de poiflon, & on couvre toute la Marqueterie du côté 
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=== du parement, avec du gros papier qu'on colle deflus , comme à la Mofaique 
PrancHe en bois , & on laifle le tout fécher avant de plaquer , ce qui fe fair à- 

DANS peu-près de la même maniere que pour l’Ebénifterie de placage, à l'exception 
qu'on ne peut pas appuyer avec autant de force avec le marteau pour faire 
prendre'colle au placage , ce qui oblige de le mettre en prefle avec des couf- 
fins ou facs de coutil remplis de fablon ou de grès très-fin, qu'on fait chauffer 
pour conferver plus long-temps la chaleur de la colle. Il eft même bon de 
mettre entre ces couflins & le deflus du placage , des morceaux de toile 
trempés dans de l’eau bouillante, & qu’on fait promptement fortir dehors en 
les tordant. Ces linges chauds & humides fervent à conferver l’écaille dans 
un état de molleffe qui la fait prêter à la preflion du poids qu'on met deffus, 
pour lui faire prendre colle. On laïfe le placage ainfi en prefle jufqu'à ce qu'il 
foit entiérement refroidi, & que la colle foit feche; après quoi on le laifle 
quelque temps dans un endroit {ec , où il n’y a point d'humidité à craindre , 
ni de trop grande chaleur , qui pourroit faire lever le placage. 

Quand l'ouvrage eft cintré fur le plan, la Marqueterie eft plus difficile à 
plaquer, parce qu'il faut la cintrer auparavant , c'eft-à-dire, après que les 
ornements & le fond ont été collés enfemble. 

Lorfqu'on veut cintrer une piece de Marqueterie , après qu'elle a été cou- 
pée extérieurement felon la forme qui lui eft convenable , en fuivant le déve- 
loppement de la furface du cintre, on préfente la piece au feu pour amollir 
l'écaille , fans cependane faire fondre la colle » qui en retient Les différentes 
paities; puis on la pofe fur l'ouvrage à la place qu’elle doit occuper, & on 
la recouvre promptement avec des linges trempés dans de l'eau bouillante , 
on met par-deflus les couflins, & on ferre le tout enfemble comme fi on you- 
loit la coller , en obfervant cependant de ne ferrer , foit la prefle ou les gober- 
ges , que petit à petit, afin de ne point forcer l’écaille , qu'il vaut mieux faire 
chauffer à plufieurs reprifes pour parvenir à lui donner la forme demandée. 

Au lieu de cintrer ainfi la Marqueterie fur l'ouvrage , il {eroit beaucoup 
mieux de faire des moules d’une forme femblable à ce dernier, tant en 
deflus qu'en deflous , c’eft-à-dire, qu’au lieu du couflin, on fit une calle 
de bois cintrée à contre-fens de l'ouvrage, de maniere que pour cintrer une 
piece de Marqueterie , après l'avoir fait chauffer & même ployer à la main ; 
on wauroit qu'à la mettre entre les deux moules, en prenant toujours la pré- 
caution de mettre entre ces derniers & la piece de Marqueterie , des linges 
trempés dans l’eau bouillante , où même des couvertures de laine d’une moyen- 
ñe confiftance. 

Cette maniere de cintrer la Marqueterie , eft très-bonne , & étoit ancienne- 
ment en üfage ; je ne fai pourquoi on ne la füic plus: il eft vrai qu’elle eftun 
peu plus longue que la premiere ; mais auffi a-t-elle l'avantage d'être beau: 
coup plus fre & plus commode, tout ce travail pouvant fe faire dans une 
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prefle & devant le feu , ce qui fait que les pieces de Marqueterie confervent : 
plus long-temps leur chaleur, & fe prêtent par conféquent mieux à l'effort PLANcur 
qu'on fait pour les cintrer. 336 


Les deflus des moules dont je viens de parler, peuvent aufli {ervir pour 
coller la Marqueterie cintrée , ce qui eft un double avantage, 

Quand la Marqueterie eft collée on la laifle fécher > après quoi on la finit ; 
en commençant d'abord par ôter le papier & la colle > après quoi on la dreffe 
& l’unit avec des limes de différentes groffeurs , puis on Ja racle avant que de 
la graver, pour achever de détailler & d'ombrer les ornements qui ne font 
qu'en mafles, & qui ne peuvent avoir d’effer que par le moyen de la gravure , 
comme on peut le voir à la fig. 7, qui repréfente une partie de Marqueterie 
toute finie. 

La contre-partie , fig. 8, fe finit de même ; du moins jufqu'à ce que l'ouvrage 
foit prêt à graver ; & comme dans cette efpece de Marqueterie , c’eft le cuivre 
qui fait le fond & l’écaille les ornements » ON ne grave pas cette derniere, du 
moins pour l'ordinaire : mais après que l'ouvrage a reçu la premiere préparation 
du poli, comme je viens de le dire, on enleve toutes les parties d’écaille 
fufceptibles de détails , comme les fleurs ; les fruits & les figures , & on 
remplit ces vuides par des cornes diverfement coloriées , & même de la nacre 
de perle qu'on découpe d’après Les parties d’écaille qu'on a fuprimées , & qu'on 
colle enfuite comme les fleurs de la Mofaïque en bois ; ce qui érant fait ,on 
grave les ornements comme on a fait ceux de cuivre > comme je le dirai ci- 
après. 

Quoiqu’en général la contre-partie de la Marqueterie foit la moins eflimée , 
on pourroit, comme je l'ai déja dit , en tirer un très-bon Parti; on pourroic 
même , en facrifiant une partie de l’écaille qui en forme Les ornements , en 
faire une Mofaïque très-brillante & très-riche , en y fübftituant des cornes 
diverfement coloriées & même peintes : on pourroit auffi y mettre d'autres mor- 
ceaux d’écaille dont Les nuances reviendroient au ton de certaines fleurs ou de 
tous autres objets qu'on voudroit repréfenter. 

Cette efpece de Mofaïque , exécutée par un habile Artifte, feroit très-belle , 
& n'auroit peut-être d'autre défaut que celui qu'on reproche aux anciennes 
Mofaïques de Sainte Sophie de Conftantinople , & de Saint Marc de Venife, 
dont les fonds dorés détruifent une partie de leur effet. 

Les Ebéniftes ne gravent pas leurs ouvrages eux-mêmes , ou du foins il 
y a des Ouvriers qui ne s’occupent que de cette forte d'ouvrage. Les outils 
propres à graver la Marqueterie, (du moins pour les métaux ) font les mêmes 
que ceux des Graveurs en taille-douce ; favoir ; des burins, des échopes , un 
ébarboir , un grattoir & un brunifloir, 

Le burin, fig. 1 & 2, eft un morceau d'acier d'environ 4 à $ pouces de long, == 
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l'extrémité fupérieure eft affütée en bifeau d’un angle à l'autre. Ily a des 
burins B, fig. 2 , lofanges par leur coupe ; ils font affûtés des deux angles Les 
plus éloignés, & fervent à faire des traits ou tailles plus profondes & moins 
larges que Les burins quarrés. 

Les côtés oppofés au bifeau d'un burin fe nomment Le ventre ; ils doivent 
être affürés crès-vifs & bien droits. Les burins font montés dans de petits manches 
de bois blanc, dont on applatit un côté , afin que quand on grave , le ventre 
du burin £ trouve dans une fituation prefque parallele avec l'ouvrage , & ne 
s'y engage qu'autant qu’on le juge à propos. 

Les échopes different des burins , en ce que la vive-arète du ventre eft un peu 
abattue, de maniere qu'ils ne font pas pointus par le bout, mais qu'ils pré- 
fentent une petite face qui eft plus ou moins grande, felon qu'on a plus ou 
moins abattu l'arête du ventre de l’échope. L’ufage de cet outil eft de faire tout 
de fuite des tailles larges & quarrées dans le fond. Le grattoir, fg. 3»neft 
autre chofe qu'une lime en tiers-point, affätée à vive-arêre fur fes trois faces : fon 
ufage eft d'ôter Les bayures ou barbes que fait fur le cuivre le pañlage du burin 
ou de l’échope. 

L'ébarboir diffère du grattoir, en ce qu'il a quatre faces toutes affütées à 
vives-arêtes : fon ufage eft à-peu-près le même que celui du grattoir, auquel 
on le préfere quelquefois dans les ouvrages fins, parce que fes tranchants 


font moins vifs. 

Le brunifloir , fig. 4, eftun morceau d'acier trempé & parfaitement polis 
long d'environ trois à quatre pouces ; & qui eft diminué vers fon extrémité 
fupérieure. La coupe de cet outil eft de la forme d’une olive très-allongée : 
fon ufage eft d'effacer les faux-traits faits fur le cuivre , en rapprochant les 
parties les unes contre les autres , ou , pour mieux dire , en refoulant la matiere 
fur elle-même. 

Il faut auffi une pointe, #g. ÿ, pour tracer fur le cuivre ; ce n’eft autre 
chofe qu'une aiguille à coudre ou toute autre broche d'acier trempée , montée 
dans un manche de bois, comme on peut le voir dans cette figure. 

Quand on veut graver les ornements far la Marqueterie , il faut Les defliner 
fur le cuivre incrufté , ou Les autres matieres quelconques , ce qui eft un peu 
long , & même peu correct ; c'eft pourquoi il vaut mieux les calquer fur le 
deflin même , ou furune copie bien faite , ce qui eft égal ; pourvu que toutes 
les formes du deflin foient bien rendues. 

Pour décalquer ainf les ornements , il Aut enduire le cuivre avec une lé- 
gere couche de cire blanche , qu'on y applique après avoir chauffé le cuivre 
modérément ; puis quand la cire eft refroidie , on applique le calque deflus ; 
après l'avoir auparavant frotté par-derriere avec de la fanguine pulvérifée , ou 
de la mine de plomb tendre; puis avec une pointe on trace tous les contours 


du deflin ou du calque , qui, par ce moyen, fe trouvent appliqués fur la cire, 
On 
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On ne décalque ainfi les ornements que quand ils font un peu confidéra- 
bles ; car pour Les petites parties, on £e contente de les defliner für la place. 

Quant à la maniere de graver fur Le cuivre, c'eft à-peu-près la même chofé 
que pour les ornements de Mofaïque en bois dont j'ai parlé ci-devant , pagé 
884 ; c'eft pourquoi je n'en parlerai pas ici. De plus , Le détail de la gravure au 
burin appartient à l'Art du Graveur proprement dit , & demanderoit une très- 
longue defcription pour être rendu avec la précifion & la clarté dont cette 
matiere eft fufceptible, 

Le cuivre, l’étain , l'argent, l’or & la nacre de perle , £ gravent au burin 
plein, repréfenté fig. 1 & 2 de cette Planche ; mais l’écaille & la corne ne peu* 
vent guere fe graver qu'au burin évuidé , dont on peut voir la figure PL. 299 ; 

Jig. 10,11,12 G 13, parce que ces matieres étant compofées de plufieurs cou- 
ches pofées les unes fur les autres, Le burin plein les fait éclatter ; quelque 
précaution qu'on puifle prendre ; ce qui n'arrive pas lorfqu'on fait ufage du 
burin évuidé , comme je l'ai démontré en parlant de l’ufage de cet outil, 
page 884. 

Quand la Marqueterie eft gravée on en remplit toutes les tailles avec de 
la colophane fondue , ou toute autre drogue dont j'ai parlé , pages 863 & 887 ; 
après quoi on acheve de la polir, ce qui f fait de la maniere ffivante, 

On prend de la pierre de ponce bien unie, qu'on trempe dans de l'huile 
d'olive ; puis on en frotte l'ouvrage fur tous les fens, en obfervant de n'y 
pas mettre trop d'huile , qui, en s'imbibanc dans Le placage , pourroit le faire 
lever ; après quoi on prend de cette même pierre ponce réduite en poudre & 
pañlée au tamis de foie , on la mêle avec un peu d'huile , & on l'étend fur l'ou- 
vrage avec un bois à polir, en appuyant fortement deflus, & en faifant mou- 
voir ce dernier de différents fens. À La place d’un bois à polir, on pourroit , 
fur-tout dans les parties plates, fe fervir d’un polifoir de jonc , ou bien d’une 
efpece de molette de bois plein & moyennement dur, comme du poirier ou 
tout autre bois de cette efpece , qui étendroit très-bien cette potée. 

Après la pierre ponce, fi la Marqueterie étoit compofée d'ébene & de 
cuivre, on prendroit le charbon comme pour polir le cuivre, ainfi que je 
lai enfeigné page 952. : 

Après la pierre ponce & le charbon , on fait ufage du tripoli pulvérifé & 
délayé avec un peu d'huile d'olive , & appliqué für l'ouvrage avec des bois à 
polir ou une molette garnie de bufle ou de chapeau, 

Enfin on fait ufage du tripoli à fec , & du blanc d'Efpagne enfuite, poux 
achever de polir Fouvrage & qu'il n’y refte aucune tache. 

Quelles que foient Les matieres qu'on emploie dans la conftruétion de la Mar: 
queterie ou Mofaïque en métaux , on fuit toujours , à peu de chofe près , les 

mêmes procédés dont je viens de faire la defcription ; il n'y a de différence 
que quelques précautions qu'il faut prendre en raifon de la nature de ces 
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différentes matieres, dans le détail defquelles je n’entrerai pas, parce que c’eft 
une affaire qui feroit d’une trop longue difcuflion , fans pour cela être abfolu- 
ment nécefire. 

Quand on fait entrer l'argent ou l'or dans la conftruétion de la Marqueterie, 
il faut avoir grand foin en découpant ces métaux , d’entourer le bas de l'axe 
ou étau d’une peau de mouton , dans laquelle tombent les fciures & la limaille 
laquelle eft très-précieufe , vu la cherté de ces métaux, fur-tout de l'or, qui 
vaut près de cent livres Ponce. 

Comme en général les métaux ne prennent pas bien la colle , il faut , quand 
ils feront de grandes mafles , les arrêter dans Le bois avec de petites pointes 
de même métal , qu’on fera entrer le plus jufte poñlible, & dont on refoule 
un peu la tête pour qu’elles joignent mieux ; & on fera enforte , autant qu'il 
fera poffible, de placer ces pointes fous les ornements de bronze, ou bien 
dans les enroulements dés gravures , de maniere qu'elles ne foient pas 
apparentes. 

A la place de la Mofaïque en bois , en cuivre, dont je viens de faire la 
defcription , on revêtit quelquefois les meubles avec de la laque ou vernis de 
la Chine ou du Japon, dont ordinairement le fond eft noir & rehauflé d’or- 
nements d’or. 

La laque qu'on emploie ordinairement en Ebénifterie, fe prend dans des 
feuilles foit de cabinet ou de paravent venu de la Chine ou du Japon, qui, 
pour la plupart, font vernies & peintes des deux côtés, & qu'on refend au 
milieu de leur épaiffeur pour les diminuer enfuite au rabot & les mettre en état 
d'être plaquées fur des fonds de Menuiferie ordinaire, Il faut prendre beaucoup 
de précautions , tant pour refendre ces feuilles , que pour les diminuer , de 
crainte de faire fendre ou éclatter le vernis ; c’eft pourquoi , lorfqu’on les re- 
fend , il faut les mettre dans la preffe entre des couflins ou des couvertures 
de laine. IL faut avoir la même précaution lorfqu'on les rabote par derriere, 
c'eft-à-dire , qu'il faut mettre fur l’établi une couverture ployée en double, 
pour que les inégalités qui font à la furface du vernis à l’endroit des fleurs 
ou autres ornements , entrent dans l’épaifleur de cette couverture. 

En diminuant l'épaifleur des bois qüi portent la laque ou vernis de la Chine 
il faut prendre garde de leur laïffer aflez de confiftance pour qu'ils ne fe rom- 
pent pas ; c'eft pourquoi il faut leur laifler au moins une ligne d’épaifeur : 
après quoi on les plaque fur l'ouvrage à l'ordinaire , en prenant toutefois La 
précaution de les faire chauffer , ainfi que les bâtis qui doivent les recevoir , 
& d'étendre fur la laque des couvertures , par-deffus lefquelles on met 
des couflins ou des calles de bois avec des goberges ou des prefles à coller ; 
felon qu'on le juge néceflaire ; mais il ne faut jamais £e fervir de valets pour 
faire ces collages, de crainte qu’en frappant deflus pour les ferrer , on n'étonne 


le vernis, & qu'on ne le faffe fendre. 
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Autant qu'il eft poñlible , on entoure les joints des ouvrages de laque de 
rapport avec des ornements ou des cadres de cuivre ; parce que quelques 
précautions qu'on prenne en coupant les feuilles de laque, il eft bien dif: 
cile de n'y pas faire quelques éclats , qui font paroître la place des joints, 
ce qui fait un très-mauvais effet; de plus, quand on pourroit parvenir à cou- 
per la laque avec toute la propreté poflible , les arêtes des ouvertures qui 
ne feroient pas ainfi garnies , ne tarderoient pas à être gâtées, ce qui feroit 
toujours mal. 

On imite en France les vernis de la Chine ( du moins autant bien qu'il à 
été poffble jufqu'à préfent ) ce qui fait de l'ouvrage plus folide que celui où 
on plaque ceux de la Chine. Dans ce dernier cas, c'eft-à-dire , quand on 
vernit les meubles, il faut avoir grand foin que leurs bâtis foient conftruits 
de bonbois très-fec , & avec toute la folidité poñlible , comme je l'ai enfeigné 
dans le cours de cet Ouvrage, 

Ce que je viens de dire renferme, à peu de chofe près, tout ce qu'il ef 
effentiel de favoir touchant la théorie pratique de la Marqueterie ou Mofaïque 
en métaux , m'étant uniquement borné , dans la defcription de cette derniere 
efpece d'Ebénifterie , ainfi que dans celle des deux autres, à donner des regles 
générales applicables à tous les cas, fins donner d'exemples particuliers de 
l'application de ces mêmes regles 

Je ne parlerai pas non plus du mélange des différentes matieres qui entrent 
dans la conftruétion de la Marqueterie , parce que cette matiere eft inépuifable, 
& que ce mélange dépend abfolument du goût de l’Artifte, de la nature & de 
la plus ou moins grande richefle des différents ouvrages , qui ; lorfqu'ils {ont 
d’une très-grande richefle, dépendent , pour leur conftruétion » du travail de 
différents Ouvriers , comme les Ebéniftes, les Tabletiers, les Marbriers , les 
Peintres , les Orfévres, les Metteurs-en-œuvre , les Fondeurs-Cifeleurs  KCs 
à moins qu'un Ebénifte ne poffédât toutes les connoiflances relatives à ces diffé. 
rents talents, ce qui eft très-rare à trouver , fans cependant être impoffble. 

Mais comme ce détail eft abfolument au-deflus de mes forces , je vais donc 
finir cette Section par donner une idée générale des différentes efpeces de 
Mofaiques dont on fait ufage avec la Mofaïque dont je viens de parler ; après 
quoi j'entrerai dans quelques détails fur Les bronzes dont on orne les ouvrages 
d’Ebénifterie en général, ce qui terminera cette Troifieme Partie de mon 
Ouvrage , afin de pafler tout de fuite à la defcription de l'Art du Treillageur, 
ou Menuiferie des Jardins, qui fera le fujet de la Quatrieme & derniere Partie 
de l’Artdu Menuilier , comme je l'ai déja annoncé à la fin de la defcripcion de La 
Menuiferie des Voitures , page $96. 
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G. I. Idée générale des différentes efpeces de Mofaiques. 


L'Art des Mofaïques eft de la plus haute antiquité ; ila pris fon origine 
dans l’Afie , d’où il fut apporté en Grece , delà chez Les Romains & dans tout 
le refte de l'Europe. 

Cet Art, ainfi que tous les autres , fut très-fimple dans fon origine ; il n’avoit 
pour objet que la décoration des planchers des Appartements , & confiftoit 
dans l’arrangement de quelques briques diverfement taillées, ou de pierres , ou 
de marbrescoloriés, placés fymmétriquement fur l’enduit de ces mêmes planchers. 
Peu-à-peu cet Art fe perfeétionna, & on parvint à repréfenter divers füujets, 
en employant des pierres d’une très-petite capacité, & dont les diverfes cou- 
leurs rendoient ces derniers avec beaucoup de vérité, 

A la chûte de l'Empire Romain, cet Art fut anéanti, ainfi que beaucoup 
d'autres ; & ce ne fut qu'après un trèslong efpace de temps que plufieurs 
chef-d’œuvres de Mofaïques furent retrouvés parmi les décombres des édifices 
des anciens Romains : ce fut alors qu'on admira la fameufe Mofaïque du 
Temple de la Fortune à Prænefte ou Paleftrine , faite fous Sylla; celle de la 
maifon de Cicéronà Tufculum, aujourd'hui Frafcati ; celles de la ville Adrienne, 
près de Tivoli, anciennement Tibur, qui , toutes méritent l'attention des 


Connoifleurs, & font voir jufqu'à quel point de perfeétion les Anciens 
avoient porté l’art des Mofaïques. 


On a aufli retrouvé des Mofaïques dans les ruines d'Herculanum , Colonie 
Grecque, enfevelie fous les laves du Véfuve depuis le commencement de l’'Ere 
Chrétienne , dont une entr'autres qui eft compofée de très-petites pierres , & 
n'a que dix-huit pouces de long fur douze de large, dans laquelle font 
repréfentées quatre figures mafquées , dont une danfe , l’autre joue du tambour 
de bafque, l’autre de deux flûtes , & la derniere des caftagnettes. 

On y a aufli retrouvé une armoire dans laquelle étoient plufeurs manu: 
{crits ; cette armoire , dont il ne refte que quelques fragments (Le refte ayant 
été détruit par le laps du temps & par la chaleur des matieres qui couvrirent 
Herculanum } , étoit faite de Marqueterie en divers compartiments ; c’eft Le 
feul monument qui nous refte de la Marqueterie des Anciens, qui fûrement 
avoit fait autant de progrès que la Mofaïque en pierres & en marbres, mais 
dont on n'en a pas trouvé d’exiflante , ainfi que de cette derniere, parce 
que les bois ne font pas d’une nature à durer aufi long-temps que la pierre 
ou le marbre. On a aufñli trouvé des Mofaïques en France , auprès de Nîmes ; 
à Reims & à Cépoy près de Montargis , qui, fans être aufli belles que celles 
trouvées à Rome ou aux environs, font connoître que cet Aït étoit répandu 
par tout l’Empire Romain. 

A la premiere efpece de Mofaïque dont je viens de parler, fs celle 

des 
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des verres teints, dans le temps du bas Empire; cette Mofaïque étoit com- 
pofée de dés de verre doublés d’une feuille colorée & collée deflus , de ma- 
niere qu'elle ne peut s'en féparer que par le moyen de l’eau bouillante ( ce 
qui revient aflez aux cornes qu'on emploie dans les contre-parties de Marque- 
terie). La plupart des Mofaïques de l’Eglife de Saint Marc de Venife , font 
dans ce genre : elles font compofées de petits cubes ou doublets de verre 
colorié , & ont été exécutées par des Grecs venus de Conftantinople , vers 
l'an ro7r ou 92. 

Cette Mofaïque donna naïflance à celle appellée communément 4 Mofaique 
de Rome : cette derniere ef la plus belle de toutes, par la facilité qu’elle donne 
de rendre avec précifion toutes fortes de füjets , tant pour la couleur que pour 
la forme: elle eft compofée de petits parallélipipedes d’émaux incruftés , ou, 
pour mieux dire, placés fur un fond de maftic, comme je l’expliquerai ci- 
après. Cette efpece de Mofaïque prit naiflance à Conflantinople , on en faifoit 
déja dès Le neuvieme fiecle ; mais c'eft à Rome qu’elle s'eft perfedtionnée, 
& qu'on peut voir les plus beaux ouvrages dans ce genre, à compter du 
Portrait du Pape Nicolas IV , fait en 1239, jufqu'aux ouvrages qu'on fait 
encore de nos jours dans l’Eglife du Vatican , autrement dite Saint Pierre de 
Rome, où les chefs-d'œuvre de Peinture dont ce magnifique Temple étoit 
orné , font la plupart copiés en Mofaïque avec une vérité étonnante. 

Non-feulement les Artiftes qui font les Mofaïques modernes font parvenus 
à rendre avec précifion de grands morceaux de Peinture, tels que Les grands 
Tableaux de Saint Pierre de Rome, dont il y en a qui ont jufqu’à {eize pieds 
de hauteur , fur huit à neuf de largeur, mais aufli des petits Tableaux de 
chevalet, repréfentant des fleurs, des fruits & même des portraits , comme, 
par exemple , celui de la Reine Chriftine de Suede , qui eft à Saint Pierre 
de Rome , au-deflus du tombeau de cette Princefle ; celui du Pape Paul V, 
dont le vifage eft, dit-on, compofé de plus d'un million fept cent mille mor 
ceaux, qui fürement doivent être très-petits, 

Les émaux dont. on conftruit les Mofaïques de Rome fe font avec du verre 
qu'on fait fondre, & dans lequel on mêle des matieres colorantes , foit mi- 
nérales ou métalliques , qui en fe mêlant avec le verre , le teignent de 
diverfes couleurs & le rendent opaque, parce qu’elles ne fe vitrifient pas entié- 
rement. On fait des émaux en petits pains plats de cinq à fix pouces de dia- 
metre, & fix à fept lignes d'épaifleur, tels que Les émaux de Hollande & de 
Venife , qui pañent pour être les meilleurs, & dont les Emailleurs de Paris 
font ufage; mais pour de grandes Mofaïques, on coule l'émail par tables & 
on le débite, pendant qu'il eft chaud , en petits parallélipipedes de trois à 
quatre lignes en quarré, fur un pouce & demi à deux pouces de longueur; d'au= 
tres coupent Les émaux à froid en les pofant fur un coin d'acier, & en frap- 
pant fur l'émail bien à-plomb au-deflus du coin, avec un marteau dont un 
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== côté eft tranchant & d'acier trempé, ainfi que le coin ; ou bien on fait tenir 
Pancue l'émail par quelqu'un, & prenant de la main gauche le marteau tranchant, 
337 on frappe deflus avec un autre marteau qu'on tient de la main droite. 

En fendant l'émail , il faut avoir attention que les parallélipipedes foient 
d'une forme un peu conique , afin qu'ils joignent mieux à leur extrémité 
fupérieure , qui eft la face du tableau , & que le maftic fañle liaifon entr'eux. 
IL faut cependant obferver qu'ils ne foient pas trop coniques ; parce qu'en 
poliflant l'ouvrage , on découvriroit Les joints , qu’il eft effentiel de faire le plus 
fins poflbles. 

Les tableaux de Mofaïiques fe font fur des tables de pierres creufées dans 
toute leur furface à la profondeur de deux à trois pouces , felon la grandeur 
de l'ouvrage ; le fond de ces pierres eft coupé par des canaux creufés en 
queue d’aronde, & taillés en divers fens pour retenir le maftic fur lequel on 
place les émaux ; ce qui fe fait de la maniere fuivante. 

On commence d'abord par placer la pierre verticalement à côté du tableau 
qu'on veut copier, & dont on calque les contours fur le maftic ; enfuite on 
prend des émaux dans une boîte où ils font rangés par cafes , felon la dégra- 
dation des couleurs , & on les place dans le maflic, où on les enfonce avec 
un maillet de bois, en obfervant que la furface de la Mofaïque foit la plus unie 
poflible. Quand l'ouvrage eft terminé , on le laïffe fécher , puis on le polit en 
pañlant deflus des morceaux ou meules de grès arrêtés dans une planche qu'on 
nomme bois à polir ; cette planche eft terminée par fes extrémités en forme 
de manche, que tiennent deux Ouvriers qui la font mouvoir fur la Mofaque, 
& qui y fement de temps en temps du grès très-fin pour hâter l'ouvrage ; 
après quoi on vifite la Mofaique pour voir s'il n’y a pas de défaut , qu’on répare, 
foit en mettant d’autres émaux , ou bien feulement du maftic compofé de cire 
& de la poudre d’émaux choifis d’une couleur convenable ; enfuite on acheve 
de polir avec de l’émeri & de l'huile de lin, à-peu-près comme on polit les 
glaces. 

Les petits fujets de Mofaïque fe font fur une table de tôle , dont les bords 
font relevés d'environ deux pouces ; le dedans de cette table eft parfemé de 
petits crampons qui y font adhérents , & qui fervent à retenir le maftic , qu'il 
faut avoir grand foin de tenir toujours frais & dans un état de molefle propre 
à recevoir les émaux ; c'eft pourquoi, dans de grandes Mofaïques , on ne met 
du maftic qu'à mefure que l'ouvrage avance ; & à chaque fois qu'on quitte 
l'ouvrage ; on le couvre avec des linges mouillés qui empêchent le maftic de 
cher trop vite, 

Outre les Mofaïques dont je viens de parler , il en eft encore une autre 
efpece qu'on nomme Mofäïque de Florence , laquelle eft conftruite avec des 
cailloux, des marbres, des pierres dures, & même des pierres précieufes , 
qu'on emploie , non pas en petites parties de trois à quatre lignes de diametre, 
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plus ou moins, comme dans les autres Mofaïques , mais dans toute leur grane 
deur , felon que les nuances de leurs couleurs & les formes des chofes qu'ils 
doivent repréfenter peuvent le permettre. 

Cette Mofaïque fut inventée à Florence ; & la belle Table oétogone qu’on 
y voit dans une des pieces de la Gallerie nommée {a Tribune, a été faite fous 
le Grand-Duc Ferdinand IH, dont elle porte les armes, lequel a régné depuis 
1621 jufqu'à 167o où il eft mort. 

Cette Mofaïque eft la plus précieufe de toutes, tant par la richefle des ma- 
tieres qu'on y emploie , que par la longueur & la grande difficulté du travail, 
les pierres dures qu'on y emploie ne pouvant être débitées qu'avec des efpeces 
de fcies dont la lame eft de cuivre , & n'a pas de dents, de même que les fcies 
de nos Scieurs de pierres ; & pour aider à l'aétion de la fcie , on fe fert d’émeri 
broyé dans de l’eau, au lieu du grès dont fe fervent ces derniers. 

Une des grandes difficultés de cette efpece de Mofaïque , eft de trouver des 
pierres dont les nuances s'accordent bien avec le ton du deffin, ou, pour 
mieux dire, du tableau que l’on copie, ce qui oblige les Artiftes qui travaillent 
à ces beaux ouvrages, d’avoir une infinité de pierres débitées de toutes les 
couleurs & nuances poflibles , pour choifir entr'elles celle qui leur paroît le 
plus convenable ; aufli voit-on à Florence des échantillons de marbres & de 
pierres fciés de 12ÿ différentes efpeces. 

Il n'y a qu'à Florence où on fafle de cette efpece de Mofaïque ; & tous les 
Ouvriers qui y travaillent, au nombre de quarante, font au compte du 
Grand-Duc, & ne lui font pas beaucoup d'ouvrage ; ce qui n’eft pas fort éton- 
nant, vu la grande difficulté du travail, qui rend ces ouvrages extrêmement 
chers. Un pied quarré d’une médiocre exécution , y vaut, dit-on, fix à fept 
cents livres. 

On a fait de ces fortes de Mofäïques à Paris, dans la Manufaëture Royale 
des Gobelins , dans Le temps que le fameux Boule y faifoit ces beaux ouvrages 
d'Ebénifterie de toute efpece ; mais après la mort de Louis XIV, ou pour 
mieux dire, de M. Colbert, ces beaux établiflements ont été abandonnés , & 
le travail des Mofaïques en pierres dures eft retourné aux Florentins , qui l'ont 
confervé avec honneur jufqu'à ce jour. 

J'ai cru ne pouvoir pas me difpenfer de donner ici ce petit détail touchant 
les Mofaïques, tant anciennes que modernes, vu le grand rapport que ces 
dernieres ont avec la Marqueterie ou Mofaïque en métaux , avec laquelle on Les 
emploie quelquefois. Au refte, ceux qui voudroient avoir une connoiffance plus 
détaillée de ces fortes d'ouvrages , pourront confulter La Differtation fur La 
fabrique des Mofaïques , par M. Fougeroux de Bondaroy , l Woyage d'un 
François en Ialie , l'Encyclopédie, & le Didhonnaire du Commerce , au mot 
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$. II. Des Ornements de Bronze en général. 


De quelque nature que foient les ouvrages d'Ebénifterie , ils font prefque 
toujours ornés de Bronzes , foit rapportés deflus comme les rinceaux, les 
agraffes , les guirlandes , &c, ou bien qui font partie même de l'ouvrage, 
dans lequel ils font quelquefois incruftés , ou y forment des cadres, des bor- 
dures à compartiments , &c. 

Le travail des premieres efpeces de Bronzes, dépend abfolument du Mode- 
leur , du Fondeur, & des autres efpeces d'Ouvriers qui les finiffent ; cependant 
ces premiers, c'eftà-dire, le Modeleur & le Fondeur , ne doivent travailler 
que de concert avec l'Ebénifte, qui doit diriger leurs opérations , quant à 
ce qui a rapport à la forme des Bronzes , fur-tout à leur intérieur , c’eft-à- 
dire, du côté où ils font appliqués fur l'ouvrage , dont ils doivent füuivre très- 
exactement les contours, les Ebéniftes doivent aufli décider du relief ou faillie 
de ces mêmes Bronzes , des endroits où ils peuvent ou doivent être coupés 
pour faciliter les diverfes ouvertures de l'ouvrage , qui fouvent {e trouvent 
recouvertes par ces derniers, c'eft-à-dire , les Bronzes ou ornements de 
cuivre. 

Ces Bronzes, fig. 6, s’attachent ordinairement fur l'ouvrage avec de petits clous 
de cuivre, ou, ce qui eft plus folide, avec des vis en bois à tête ronde & 
dorées , qu'on place dans les endroits qui font les moins apparents , comme 
dans des fonds, des revers de feuilles, &c ; cependant dans le cas de grands 
ornements , on fait très-bien , lorfque la place Le permet , de faire réferver par 
le Fondeur des jets ou goujons placés de diftance en diftance derriere les Bronzes ; 
comme celui C, fig. 7 : on taraude ces goujons qui pañfent au travers de l'ouvrage, 
pour être arrêtés en dedans avec des écrous , comme le repréfente la Jig. 8. 

Les autres efpeces de Bronzes font les filets & les plates-bandes ; les cadres 
ornés de moulures , & généralement toute partie {oit incruftée ou rapportée 
far l'ouvrage. Les filets qu'on incrufte dans les ouvrages d'Ebénifterie , fe 
tirent à la filiere plate, à telle largeur & épaifleur qu'on le juge à propos, 
& s’incruftent ainfi que ceux de bois ; c'eft pourquoi je n’en parlerai pas davan- 
tage. Quant aux plates-bandes , on les refend à la largeur néceflaire avec une 
{cie trempée, puis on acheve de les dreffer & de les mettre de largeur avec la var- 
lope-onglet à femelle de fer & à fer renverfé. Il eft cependant bon d'y donner 
quelques coups de lime fur les rives, après qu’elles ont été dreflées , afin qu’elles 
prennent mieux la colle, ou du moins que cette derniere s'accroche avec les 
inégalités faites avec la lime , lefquelles inégalités ne doivent cependant pas 
être apparentes au dehors , c’eft-à-dire, à l’endroit des joints ; qui doivent 
toujours être les plus fins & Les plus droits qu'il eft poflible. 

Les moulures de cuivre fe font de deux différentes manieres ; favoir > la 


filiere ; 
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filiere, ou à la fonte, par le moyen des moules. Celles qui font faites à la = * 
filicre , font les plutôt faites & les plus parfaites ; mais elles ont le défaut Prancte 
d'être gâtées de diftance en diftance , par la preflion des tenailles ou pinces qui ii 
mordent deflus ; de plus , lorfqu'on a befoin d’une moulure qui ait peu de lon: 
gueur , & que le profil de cette moulure ne { trouve pas dans ceux de la filiere ; 
ce qui arrive très-fouvent, il vaut mieux faire un modele de la moulure dont 
on a befoin , & la faire fondre, ou, pour parler plus jufte, la faire couler 
en cuivre , ce qui coûte beaucoup moins cher que de faire une filiere tout 
exprès. 

Les moulures fondues ont cependant leurs inconvénients » parce qu'elles 
viennent peu propres, & qu'elles ont fouvent à leur furface des inégalités 
ou cavités qu'on nomme /oufflures ; & qu'on ne peut réparer qu'en y mettant 
des lardons de cuivre ajuftés le plus proprement poflible, 

Pour que les moulures fondues viennent bien, il faut difpofer leurs mode- 
les de maniere qu'ils laiflent plus de matiere qu'il ne faut, fur-tout du côté 
où la moulure doit être apparente. Ces modeles doivent aufli être faits en 
dépouille , c’eft-à.-dire , que tous leurs angles rentrants foient gras, &qu'en 
général toutes leurs arêtes foient un peu arrondies , afin qu’en les retirant de 
dedans le moule, ils n'en enleyent aucune partie. Il eft aufli bon que ces 
modeles foient faits de bois plein & uni, & que lorfqu'ils font finis, on les 
vernifle pour en boucher tous les pores , & empêcher qu'ils ne foient moins 
adhérents à la terre du moule. Voyez les fig. 9 & 10, qui repréfentent l’une 
le profil d'une moulure achevée, & l'autre celui du modele de cette même 
moulure. 

Quand Les moulures font fondues , on les répare à la lime & aux écouenes 
ou grêles de toutes fortes , dont j'ai parlé ci-devant, page 935 ; & pour qu’elles 
fuffenc plus parfaites , on feroit très-bien de fe {ervir des limes coudées, comme 
on le fait quelquefois, mais encore d’aflüjétir ces mêmes limes dans des efpe- 
ces de fûts femblables à ceux des outils de moulures, ce qui rendroit l'ouvrage 
beaucoup plus précieux, & en mème-temps moins long & moins fujet à 
faire. 

Comme les moulures de cuivre tirées à lafiliere, & celles qui font fondues ; 
ont chacune leur inconvénient , on a cherché un autre expédient pour les faire 
plus promptement & plus propres, & on n’en a pas trouvé d'autre que de 
tourner dans une table de laiton des cercles d’un profil femblable à la mou- 
lure qu'on avoit à faire: Quand on a tourné ces cercles, on les coupe à 
un endroit quelconque de leur circonférence, & on les redreffe enfüite, de 
maniere qu'ils faflent une ligne droite , ce qui donne de très-belles moulures 
à la vérité, mais ce qui ne réuflit pas toujours bien , parce qu’on ne peut faire 
ainfi des moulures que d’un très-petit profil, tant en largeur qu’en faillie, vu 
la difficulté de les bien redreffer , fur-tout quand le diametre de ces cercles 
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n'eft pas très-confidérable ; alors la matiere de leur extérieur ne fe refoulant 
pas aflez fur elle-même , il arrive fouvent qu'il fe fait des caflures à l'intérieur, 
ou du moins que la moulure ne devient pas parfaitement droite fur fa longueur; 
c’eft pourquoi je crois qu'il vaut mieux s’en teniraux deux premieres manieres 
de faire les moulures de cuivre ; & fi j'ai parlé de cette troifieme maniere de 
les faire, ce n'a été que pour indiquer une reflource qui pourroit quelquefois 
être utile en certaines occafons. 

Je ne m'étendrai pas davantage fur la conftruction des Bronzes , parce que 
leur travail regarde d’autres Ouvriers que l’Ebénifte, du moins pour l'ordi- 
maire , & que cela fera traité dans d’autres Arts avec toute l'étendue convena- 
ble, ce que je ne pourrois pas faire ici fans m'écarter de mon füjet. 

Cependant comme ce font les Ebéniftes qui font les modeles des fontes, 
je ne faurois trop les exhorter à les faire avec tout Le foin & l'attention poñfi- 
bles, tant pour qu'ils fe dépouillent aifément, que pour laïffer de la matiere 
aux endroits conyenables, ainfi que je l'ai dit plus haut, ce qui peut s'appliquer 
à toutes fortes d'ouvrages de cette nature. 

Après avoir traité fommairement des différentes fortes de Bronzes, il me 
refte préfentement à traiter des différentes manieres de fouder les différents 
métaux dont on fait ufage en Ebénifterie, ce qui fera l'objet du paragraphe 


* fuivant. 


$. III. De la maniere de fouder les Méraux qu'on emploie aux différents 
ouvrages d’'Ebéniflerie. 


Par le terme de /ouder, on entend l'action d’aflujétir ou arrêter enfemble 
deux pieces de même ou de différents Métaux , & cela par le fecours d’un 
agent ou métal compofé , nommé /oudure , dont j'ai fait là defcription ci- 
deflus (*). 

Il y a deux manieres de fouder , l’une qu'on appelle foudure à froid, ou, 
pour mieux dire , au fer ; & l’autre, qu'on appelle foudure à chaud, qui fe fair 
par Le moyen du charbon allumé, ou d'une lampe. 

On ne foude guere à froid que l'étain , foit avec du cuivre ou avec lui- 
même , parce que comme c’eft un métal mou, il entreroit trop vite en fufon 
fi on le mettoit fur Le feu ; ce qui fait qu'on ne fe fert que de fers chauds, 
lefquels font fondre la foudure , dont la chaleur eft fufifante pour échauffer 


l’étain au point qu’elle s'incorpore aifément avec lui. 


(*) En général, tous les Métaux fe foudent | en les faifant feulement, chauffer à un degré de 
ainfi que je viens de le dire ; cependant lorf- | chaleur convenable, & en les appliquant lun 
qu'on unit enfemble deux pieces de fer par le | fur Pautre fur l’enclume, où on les forge comme 
moyen du cuivre , on ne dit pas une foudure, | s'ils nefaifoient qu’un, ainfi que l’écaille, ayant 
mais une bréfure ; & on ne dit foudure, en par- | la propriété de fe réunir par le moyen de la 
lant de ce métal, que lorfque l'on unit deux | chaleur feulement, 
morceaux de fer fans fecours d'aucun agent, 
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Les fers à fouder font de deux fortes ; les uns, comme la fig. 12, fervent à 
faire des foudures dans Les angles ; & les autres , fig. 13 & 14, ne fervent qu'à 
faire des foudures plates. IL faut que ces différents fers foient étamés pour en 
faire ufage , fur-tout les derniers, dont la mañle eft toute de fer > au lieu qu'à 
Fautre on la fait ordinairement de cuivre. 

Quand on veut fouder de l’étain avec lui-même , on commence par enduire 
les pieces aux environs des joints, avec une efpece de blanc ou de colle faite 
avec du blanc d'Efpagne & de la colle-forte : il faut mettre deux couches de 
ce blanc, qui empêche la foudure de prendre ailleurs qu'à l'endroit du joint, 
& qui en même-temps arrête Les progrès de la chaleur du fer ; puis quand le 
blanc eft bien fec, on avive le joint , & prenant de la foudure avec le bout du 
fer chaud , on l'applique deffus Le plus promptement pollible , pour ne pas 
trop échauffer l'étain , auquel , comme je l'ai déja dit, la foudure en fufon 
communique toujours aflez de chaleur, 

Lorfqu'on foude au fer, il faut avoir près de foi une brique ou une efpece 
de palette garnie de fer-blanc, nommée éramoir ; fur laquelle on frotte de 
temps en temps le fer, après l'avoir fait toucher à un morceau de poix-réfine , 
par le moyen de laquelle la foudure s’y attache plus aifément, 

Quand la foudure d’une piece d'étain doit être apparente , il faut {e fervir 
du même étain que la piece pour la fouder , afin que quand elle eft polie, la 
Soudure n’y paroifle en aucune maniere. 

Quand on foude une piece de cuivre avec une piece d’étain, on le fait 
toujours ainfi que je viens de Le dire ci-deflus , en obfervant feulement qu'il 
eft bon de chauffer un peu la piece de cuivre , & de la frotter de fel ammoniac, 
afin que la foudure d’étain s'y attache mieux, 

La feconde maniere de fouder , ou la foudure à chaud, fe fait ou par 
le moyen des charbons ardents ou d’une lampe allumée, comme je l'ai die 
plus haut: dans l’un ou l’autre cas, on difpofe toujours les pieces à fouder de 
la même façon, ce qui fe fair de la maniere füivante. 

On commence par difpofer Les joints tels qu'ils doivent être, foitbout à bout, 
ou en recouvrement l’un fur l’autre (ce qui eft la meilleure maniere , quand cela 
eft poffible ) ; enfuite on lie Les pieces enfemble avec du petit fil de fer bien 
recuit , de façon qu'elles ne puiffent pas {e déranger , comme la fig. Ix ; puison 
mouille l'endroit qui doit être foudé, pour y fixer Les paillons de foudure, & 
far-tout Le borax , dont on couvre le tout ; après quoi on met la piece ainfr 
difpofée , {ur des charbons allumés dans une poële de fer, & on la recouvre 
avec d’autres charbons, de maniere cependant qu'on puille voir l’endroit qui 
doit être foudé. Quand tout eft ainf difpofé , on fouffle le feu en dirigeant fon 
action de maniere que la partie qui doit être foudée , chauffe également & 
en même temps par-tout. Cette opération demande beaucoup d'attention & 
d'ufage , parce que d'abord qu'on voit la foudure entrer en fufon (ce qui 
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fait très-promptement } il faut ceffer de fouffler tout aufli-tôt, fans quoi on 
courroit grand rifque de faire fondre la piece, ou de brûler la foudure. 

Quand les pieces qu'on veut fouder, font d’une nature à ne pouvoir pas 
être liées enfemble , mais que leurs foudures font à leurs extrémités , foit que 
ces mêmes pieces doivent être mifes bout à bout l’une de l’autre ou en retour 
d'équerre , comme, par exemple, la fig. 15, on aflujétit Les pieces à fouder 
fur de la tôle, ou, ce qui eft encore mieux, fur du gros fil de fer applati, 
de deux à trois lignes de diametre , auquel on a donné une forme femblable 
à celle des pieces qu'on veut fouder. Voyez la fig. 16, qui repréfente le fil 
de fer fur lequel eft placé la partie du cadre repréfenté fo. 15. 

Quand les pieces font trop petites pour être foudées für un grand feu , on 
les foude à la lampe ; ce qui fe fait de la maniere fuivante. 

La piece qu'on veut fouder étant apprêtée, comme je l'ai dit ci-deflus , on 
la pofe fur un gros charbon applati & difpofé de maniere que la piece y 
tienne folidement ; on prend le charbon ( & par conféquent la piece ) de la 
main gauche, & de la droite un chalumeau ou tuyau de cuivre recourbé par 
le bout ; on approche la piece de la lampe , & on fouffle dans le chalumeau , 
afin d’exciter la flame de la lampe , & de la porter fur l’endroit de la piece 
qu'on veut fouder, en prenant la même précaution que quand on foude au 
feu, c’eft-à-dire, de cefler de fouffler d'abord que la foudure commence à 
entrer en fufon. 

Comme les pieces qu’on foude à la lampe font la plupart très-petites, & 
qu'il ne faut y mettre qu'une très-petite quantité de borax , on met ce dernier 
dans une boîte de fer-blanc ou de cuivre , fe. 17, nommée Rochotr , au bas 
de laquelle eft un petit tuyau dont l'orifice ou ouverture eft très-petite , pour 
ne laifler fortir qu’une très-petite quantité de borax à la fois. 

S'il arrivoit que les pieces qu'on veut fouder enfemble, euflent des affem- 
blages par le moyen defquels on pôt en retenir Îes joints , on pourroit les {ou- 
der à l’étain, comme je vais l’enfeigner. 

On commence d'abord par faire chauffer la piece à l'endroit de l’affemblage 
qu'on frotte de fel ammoniac , & qu'on étame enfüite avec le fer, fig. 12, en 
obfervant de bien étendre l'étain dans toutes les parties de l’aflemblage. On 
fait la même chofe, s'il eft poflible , aux deux pieces qui doivent aller enfem- 
ble; & quand elles font bien étamées, on les fait chauffer toutes deux juf- 
qu'à ce que l'étain foit prefque en fufion ; puis on les afflemble & on les 
laiffe refroidir ; alors elles font parfaitement foudées intérieurement fans qu'il 
enparoïfle rien au dehors. 

Cette maniere de fouder les pieces affemblées , ef très-avantageufe, parce 
qué fi on vouloit les {éparer , on n’auroit qu’à les faire chauffer pour molifier 
l'étain qui les tient, ce qu'on ne peut pas faire avec Les autres efpeces de 
foudures, 


Voilà, 


SEcr. IV.<. IV. Defcription & ufage d'un Vernis, &e. ï031 
Voilà, en abrégé , tout ce qui regarde la maniere de fouder les différents 
métaux dont on fait ufage en Ebénifterie ; & je vais terminer ce Chapitre & 
cette Partie de mon Ouvrage, par la defcription du Vernis propre à mettre 
für Les ouvrages de cuivre , connu en France fous le nom de Y ernis d’Angleterres 
$ IV. Defiriprion € ufage d’un Vernis Propre à vernir © dorer Le cuivre 


G Les autres métaux. 


Lorsque jai parlé du poli du fer & du cuivre Page 955, j'ai ayancé 
que je donnerois la compofition & l'ufage du Vernis connu fous 
Vernis d'Angleterre, ce qui ne peut P 


le nom de 
as être mieux placé qu'ici, puifque je 
viens de terminer ce qui regarde les bronzes > OU, pour mieux dire, Les cuivres 
dont on orne les différentes efpeces d’Ebénifterie. 

Comme on ne trouve pas le Vernis chez les Marchands > & que ceux qui 
en favent la compoñition en font un fecret, j'ai cru devoir donner ici un détail 
des drogues dont il eft Compofé, ainfi que la maniere de les réduire en li: 
queur , ce qui fe fait de la maniere fuivante. 

Il faut prendre une demi-once d’Ambre jaune ou Karabé jaune , ou de 
Succin (ce qui eft la même chofe , l'Ambre jaune étant fouvent indiqué fous 
l'un de ces deux derniers noms ) ; qu'on réduit en poudre très-fine & pallée au 
tamis de foie ; une demi-once de Gomme laque en grain, mife en poudre 
comme l’Ambre jaune : neuf grains de Safran en poudre ; dix grains de Sang de 
dragon en larme concañé ; & dix onces d’Efprit-de-vin parfaitement déphlegmé, 
à l'épreuve, de la poudre , ce qui fe fait ainf qu'il fuit. 

On met une pincée de poudre à tirer dans une cuillier ordinaire, & on 
la remplit de l'Efprit-de-vin dont on veut faire l'épreuve ; puis on allume ce 
dernier avec un morceau de papier; & quand il eft bon , il faut que d’abord 
qu’il eft entiérement confumé , la poudre prenne comme fi elle n'avoit pas été 
imbibée, Si au contraire la poudre ne s’enflammoit pas fubitement , ce feroit 
une marque que l’Efprit-de-vin ne feroit pas aflez parfait pour faire ce 
Vernis, 

Toutes ces drogues étant bien choïfies, il faut prendre une bouteille de 
pinte, feche & très-propre, dans laquelle on verfera l'Efprit-de-vin & l'Ambre 
jaune, en obfervant de remuer la bouteille pour mêler ces deux drogues ; 
après quoi on coëffera la bouteille avec un parchemin mouillé , qu'on affujétira 
autour du goulot avec une ficelle bien ferrée, & on fera un trou au parchemin 
avec une épingle qu'on y laiflera , pour donner de l'air à la bouteille quand il 
fera néceflaire ; enfüuite on mettra {ur Le feu un chaudron d’une grandeus 
convenable pour contenir la bouteille , & on mettra du foin au fond du chau- 
dron, pour que la bouteille n’y touche pas & foit en quelque maniere ifolée 
au milieu de l'eau qu'on met dans le chaudron en quantité fufifante ; pour 
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que la bouteille trempe bien dedans ; & pour que cette derniere ne { renverfa 
pas, on en aflujérit Le goulot foit à un bâton , ou toute autre chofe, placé en 
travers du deflus du chaudron, deflous lequel on fera un feu füuffifant pou 
que l'eau foit toujours très-chaude , fans cependant qu’elle bouille. 

À mefure que l’eau chauffera ,on Ôtera de temps en temps l’épingle , pour 
que l'Efprit-de-vin qui fe raréfie ne fafle pas cafler la bouteille , qu'il faut reti- 
rer du chaudron de demi-heure en demi-heure , & toujours près du feu, de 
crainte que l'air froid ne fañle cafler la bouteille ; & à chaque fois qu'on l'ôtera 
du chaudron , il faudra lagiter un moment, en obfervant toujours d'ôter 
l'épingle pour y donner de l'air : on continuera la même manœuvre pendant 
quatre à cinq heures , après quoi on ne fera plus de feu , pour laifler refroidir 
l'eau du chaudron, & par conféquent la bouteille. 

Quand elle fera bien refroïdie , on l’ôtera du chaudron , & on la découvrira 
pour y mettre les autres drogues, c’eft-à-dire , la Gomme laque , le Safran & 
le Sang de dragon, & on la rebouchera comme auparavant ; on la remuera & 
on la remettra dans l'eau , qu’on fera chauffer un peu auparavant, & on recom- 
mencera comme ci-deflus pendant quatre à cinq heures ; après quoi on laiflera 
refroidir la bouteille fans la remuer davantage; & au bout de quatre ou cinq 
jours, on verfera bien doucement le Vernis dans une autre bouteille tant qu'il 
viendra clair; & ce qui reftera, on pourra Le pañler au travers d’un linge fin; après 
quoi on bouchera bien exaétement la bouteille. 

Si on vouloit faire une plus grande quantité de Vernis , il faudroit prendre 
une bouteille ou tout autre vafe de verre , grand à proportion , en obfervant 
toujours que le Vernis n’occupe que le quart de la capacité du vafe > fans quoi 
il cafleroit lorfque Îes drogues feroient échauffées. 

Si on vouloit dorer de l'argent ou de l’étain avec ce Vernis, il faudroit 
doubler ou même tripler la dofe du Safran ou du Sang de dragon. 

Quant à la maniere d'employer le Vernis , on sy prend ainf qu'il füit. 

Quand la piece aura été bien polie, il faut la dégraifler en la frottant avec de 
la poudre à poudrer, détrempée dans un peu d’efprit-de-vin, ou bien, au lieu de 
poudre, on peut fe fervir de blanc d'Efpagne, réduit, comme cette derniere , 
en poudre impalpable ; puis on la fera chauffer fur une plaque de tôle placée 
fur un fourneau, en obfervant qu’elle chauffe bien également partout, & 
à tel degré de chaleur qu'on ne puifle pas aifément la toucher du deflus de la 
main ; puis on verfera du Vernis dans un petit vafe, dans lequel on trempera 
un pinceau de poil de blaireau bien doux ; & après l'avoir un peu effuyé für le 
bord du vafe, on le pañlera légérement fur la piece fans beaucoup l'appuyer ; 
il faut le faire aflez adroitement, pour que les reprifes ne paroïffent point, 
& qu'il n'y ait point d'ondes ni de taches fur la piece vernie. 

Si cependant il arrivoit qu'il y eût quelques ondes , on les feroit difparoi- 
tre , du moins en partie , en approchant la piece vernie de la plaque de tôle du 
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côté où feroient les ondes , en évitant fur-tout que la piece touch à là plaque. 

S'il arrivoit qu'on voulût vernir des pieces qui , par leurs formes ou pour 
toute autre raïfon , ne pufñlent pas être chauffées, on les verniroit à froid , 
& on les approcheroit tout de fuice du feu , pour qu’elles priffent une chaleur 
capable de faire cuire également le Vernis, & de donnér Le luftre à {a 
piece. 

Lorfque le poli viendra à £ falir, on lé nétoyera avec de l’eau tiede & un 
linge blanc & fin ; mais il ne faut jamais fe {ervir d’aucunes pierres ou poudres 
à polit, comme le blanc d'Efpagne , le tripoli , &c. 

Ce Vernis eft dur & très-beau ; il ôte l'odeur du cuivre, lui donne une 
belle couleur brillante approchant de celle de l'or; &, ce qu'il y a de plus 
avantageux , il Le préferve du verd-de-gris, en empêchant l'effet de l'humidité 
de forte qu'on peut toucher une piece de cuivre ainfi vernie , fans craindre 
d'y faire de taches, ni d’en gâter le poli. 

Les Anglois ont long-temps fait un grand myftere de la compoñtion de cé 
Vernis, & de la maniere d’en faire ufage ; cependant il fut communiqué à des 
Artiftes François en 1720 & en 1738; & en 1767, il fut détaillé dans les 
Mémoires de l'Académie Royale des Sciences ; Où il feroit encore inconnu aux 
Artiltes , ainfi que beaucoup d’autres découvertes qui feroient très-utiles à une 
infinité d'Ouvriers , fans Les recherches que fit le Révérend Pere Dom Bedos , 
qui ne s'eft pas contenté de copier la recette de ce Vernis telle qu'elle eft 
donnée dans les Mémoires de l’Académie , mais qui a joint la pratique à la 
théorie , en faifant Iuizmême dn Vernis ; lequel ne le céde pas à celui d’An- 
gleterre en aucune façon; c’eft de lui que je tiens la maniere de faire ce Vernis 
& de le mettre en ufage. 


Fin de l'Art de l'Ebéniflerie. 
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ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


PACE 768 , après le n°. 7, @' page 775, il faut aj8uter: Bambou. 
Ce bois croît dans les Pays maritimes des Indes Orientales: 
c'eft une efpece de canne ,dont la groffèur vient jufqu’à huit 
à dix pouces de diametre, en diminuant toujours juqu'a 
fon fommet, qui s'éleve quelquefois jufqu’à trente pieds de 
hauteur. Le bois de Bambou eft très-dur , plein & de fil ; fa 
couleur eft blanchâtre , tirant fur le rouge , quelquefois elle 
eft d’un gris vineux, & toujours parfemée de petites veines 
un peu plus foncées que le refte. Les Indiens font un très 
grand ufage de ce bois, tant pour la bätiffe que pour les 
meubles, & fur-tout pour faire des efpeces de feaux, dans lef- 

uels l’eau & les liqueurs fe confervent , dit-on , très-bien. 

a couleur du Bambou change en veilliffant ; & de blanc 
rougeâtre ou de gris vineux, il devient brun rougeâtre , du 
moins à l'extérieur 3 car fi on racle fa furface , il reprend 
fa premiere couleur ,.à très-peu de chofe près, comme j'en 
ai fait l'expérience fur des efpeces de feaux ou barriques 
venus des Indes. 

Page788 , ligne 13, Lapire: lifez > Lapité. es 

Page 795, ligne 32 , après le mor pinte, il faut Jupprimer le 
refie de la ligne * la faivante, à la place de quoi il faut lire 
ce qui fuit : far une once ou une demi-once d’indigo , (car il 

en a qui mettent la premiere de ces deux quantités , & 
d’autres la feconde, ce qui eft, je crois , le mieux , parce que 
moins il y a d’indipo, mieux la teinture s’introduit dans les 
ores du bois), & il faut avoir foin que l'indigo foit bien 
pulvérifé , pour que Paétion du vitriol fe faffe plus aifément; 
puis on bouche très-exaétement la bouteille , &on lute 1 &ce 

Page 800 , ligne 9, fur environ trois pieds : lifez, trois à trois 
pieds & demi de longueur. 

idem. ligne 32, fig. 11: lifez » fe. 10. M: 

Page 822, ligne 6, de chaque côté: léfez, des deux côtés. 

Page 847, ligne $, après le mot pratiquable ; ajoutez : où du 
moins bien folide, 


Page 867, à la fin de la note, page : lifèx , page 812. 

Page 870 , ligne 22 ,a le défaut: lifez, l'avantage. 

Page 894, ligne 31, fe reporter : tifez , 1e rapportent, 

Fage 901, apres la cinquieme ligne, il faur ajouter : Quand la 
la lame de ces fores de fcies eft très-étroite, on doit faire 
leurs dentures à rebours , c’eft-à-dire, inclinées vers le man- 
che de la fie, afin qu'elle ne ploie pas lorfqu'on en fait 
ufage ; ce qui ne peut être, puilqu'érant ainfi dentée , cle 
ne peut mordre que lorfqu’on la retire à foi. 

Page 903 , ligne 34, après les mots ces derniers, 4] faut ajouter: 
c’eft-à-dire, les afflemblages. 

Page 910 , ligne 39 , enfüite de quoi : lifez , puis, 

Ibid. ligne 40 , cintré: lifez, centré, À la ligne fuïvanre c’eft 
la même faute, 

Page 916, ligne 33;ab: lifez ,ad, 

Page 921, ligne 26, d'égale largeur , 4] faut ajouter ; d’un bout 
à l'autre, 

Page 942, après la ligne 37, il faut lire : Outre les différents 
outils de Serrurier dont je viens de parler, il faut encore que 
les Ebéniftes ayent une bigorne, efpece de petite enclume 
montée fur un billot de bois, ou du moins un tas ; au 
défaut de cette derniere, pour pouvoir forger à froid & re 
dreffer les différentes pieces de ferrures qui pourroient en 
avoir befoin. Je n'ai pas donné de figures de ces deux for- 
tes d'outils, qui d’ailleurs font très-connus | & fe trouvent 
tout faits chez les Marchands. 

Page 958, il faut faire attention que la Planche 313 , necom- 
mence qu'à la dix-huitieme ligne de cette page. 

Page 1o10, à la fin de la ligne 17, après le mor pince, 34 
faut fupprimer &, &* y fubflituer une virgule, 

Page 1o14, PI. 334 : lifez 335. 

Page 1028, à la note feconde colonne , ligne 4, s'ils ne fai- 
foient qu'un, ainfi que l'écaille: lifez , le fer ainfi que l'é- 
caille, &c. 


Corrections des Planches. 


A la Planche 280, il manque les fettres à & là la ff, 


ure 6: 


À celle 283, la lettre m , figure 4 , eft fur la ligne à côté de celle où elle doit être. 
A celle 294, la figure 11 eft faite, mais elle n’eft pas cotée, 
A la figure 12, Pl. 297, il manque un p au bout de la ligne a. 


Ala Planche 300, figure 6, il manque la lettre G. 


Menvisier , III. Part. III. Seét 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
DE L'ACADÉMIE ROYALE DES SCIENCES, 


Du $ Mars 17744 


Merieurs Dunamez & GUETTARD, qui avoient été nommés pour examiner 
La Troifieme Section de la Troifieme Partie de l'Art du Menuifier, pa M. Rous 0 le fils, 
qui comprend lArr du Menuifier-Ebénifle ; en ayant fait leur rapport; l'Académie à jugé 
que cette Partie étoir en général bien détaillée , qu’elle contenoït des recherches curieu- 
fes, & des réflexions judicieufes fur cet Art, & qu’elle méritoit d'être imprimée avec 
la Defcription des Arts publiés fous fes aufpices & fous fon approbation : en foi de quoi 
jai figné le préfenc Certificat, A Paris le 1$ Avril 1774 


Signé, GRANDJEAN DE FOUCHY, 


Secrétaire perpétuel de l’Académie Royale des Sciences. 
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